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LIVRE  XVII, 

O  u  s  avons  laiffe  à  Bafle  les  Députez  de  Bohê-      '45  J» 
me  au  nombre  de  300.    Leur  arrivée  parut  un  Entrée  des 
Phénomène  fi  nouveau,  ^ue  ttftt  le  Peuple  fe  ré-  B^j^ç"^^"^ 
péindit  dAns  la  faille ,  ^  hors  de  U  faille  ponr  les 
voir  entrer.    Il  fe  trouvait  même  parmi  la  foule 
plujieurs  Membres  du  Concile  attirez,  par  la  répu- 
tation d'une  Nation  fi  belliqueufe.  Hommes ,  Fent- 
mesy  Enfansy  Gens  de  tout  âge ,  &  de  toute  condition  étoim  x  et*  dans 
Tome  H,  A  Us 
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143  r.  Places  publiques,  ou  aux  portes,  ^  aux  ftnètres ,  ou  même  fur  les  toits 

pour  les  attendre.    Les  uns  montraient  l'un  au  doigt ,  les  autres  un  autre. 
■  On  étoit  furpris  de  voir  des  habits  étrangers ,  ^  jufqu  alors  inconnus ,  des 
vifages  terribles  ,  des  jeux  pleins  de  fureur  ,  en  un  mot  on  trouvait  que  la 
renommée  n'avait  point  exagéré  leur  caraUere  (i).    Sur  tout  on  avait  les 
yeux  attachez,  fur  Procope  ,  cefi  celui-là ,  dijoit-on  ,  qui  tant  de  fois  a 
mis  en  fuite  les  Armées  des  fidèles,  qui  a  tant  renverfé  de  Villes,  qui  a 
majfacré  tant  de  milliers  d'hommes ,  auffi  redoutable  k  fes  propres  gens  qu'à. 
fa)  mmM       fes  ennemis.  Capitaine  invincible,  h.irdi,    intrépide  ^       infatigable  (a). 
Cap  Xl/x"^'       ^'^"^      paroles  ^iy£neas  Sylvius  qui  étoit  au  fpedacle. 
Audience  dès  Qu  E  L  Q^u  E  S  jours  après  ils  eurent  leur  première  audience  au 

Députez  de  Concile.  Le  Cardinal  Julien,  Préfident  de  l'AfTemblée,  leur  reprefenta 
Bohême  au     à  peu  près  CD  CCS  termes:  „  Que  l'Eglife  Epoufe  de  J.  C.  eft  la  M  ère 


de  tous  les  fidèles;  qu'elle  a  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier,  &  qu'ôl- 
le  ne  peut  errer  dans  les  chofes  néceflaires  à  falut  ;  que  quiconque 
„  la  méprife  doit  être  regardé  comme  un  étranger,  un  profane,  un 
„  Payen,  &  un  Publicain  ;  Qiie  l'Eglife  n'eft  jamais  mieux  repréfeiitce 
„  que  dans  un  Concile  Général  ;  Qiie  les  Décrets  des  Conciles  doivent 
être  regardez  comme  la  Foi  de  l'Eglile,  &  qu'ils  doivent  être  crûs 
„  comme  les  Evangiles,  qui  tirent  d'eux  leur  autorité;  Que  puis  que 
les  Bohémiens  fe  difent  enfans  de  l'Eglife,  ils  doivent  écouter  la 
„  voix  de  leur  Mére;  laquelle  ne  peut  oublier  fes  Enfans;  Qu'il  y 
J,  avoit  déjà  longtemps,  qu'ils  vivoient  féparez  de  leur  Mére,  quoi 
que  plufieurs  defireux  de  leur  faluî  fuffent  rentrez  dans  fon  fein  ; 
Que  pendant  le  déluge  tout  ce  qui  n'entra  pas  dans  l'Arche  périt; 
Qu'il  faut  manger  l'Agneau  Pafchal  dans  la  même  maifon;  Que 
„  hors  de  l'Eglife  il  n'y  a  point  de  falut ,  que  c'eft  le  jardin  fermé,  & 
la  fontaine  cachetée,  &  que  quiconque  en  boira  n'aura  jamais  foif  ; 
Qiie  les  Bohémiens  avoient  fait  prudemment  d'en  venir  chercher  la 
„  fource  au  Concile,  &  de  vouloir  enfin  écouter  leur  Mére;  Qii'il 
„  falloit  mettre  fous  les  pieds  toutes  les  inimitiez ,  jetter  les  armes  à  ter- 
„  re ,  &  retrancher  toute  occafion  de  guerre  ;  Que  les  Pérès  étoient 
„  prêts  à  écouter  avec  douceur ,  tout  ce  que  les  Bohémiens  auroient  à 
„  dire  pour  leur  défenfe ,  pourvu  qu'ils  fe  m.ontraiïcnt  prêts  de  leur 
,,  côté  à  fu ivre  les  falutaires  confeils  du  Sacré  Concile,  auxquels  non 
(b)  JEatiis      ,,  feulement  les  Bohemicn<;,  mais  tou<;  les  Chrétien'^  doivent  acquiefcer  (b). 
Sylv  uh.  lupr.       DIfcours  eut  l'applaudiffcment  de  tous  le<;  Pérès.    Mais  on  prétend 
rap.  L.  ^^..^  déplut  à  la  plupart  des  Bohémiens.  ty£nfias  Sylvius  témoigne  que 

la  réponfe  des  Bohémiens  fut  courte,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  autant 
d'éloquence  que  Julien,  Elle  fe  reduifoit  à  ces  Chefs;  „  Qii'ils  n'a- 
j,  voient  méprife  ni  les  Conciles ,  ni  l'Eglife  ;  Qu'on  les  avoit  condam- 

1»  nez 


(i)  C'etoit  un  prorerbe  afTez  commun  en  Allemagne  que  dans  un  fcul  Soldat  Bo- 
hémien il  y  avoit  100,  Dcmons,  Balbin,  ub.  fupr.  p.  480. 
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,j  nez  à  Confiance  fans  les  avoir  entendus  ;  Qu'ils  ne  retranchoient  rien  ï453. 

„  de  la  Religion  Chrétienne;  Que  l'autorité  des  Pérès  de  l'Eglife  ne 

.}  fouffroit  point  d'atteinte  parmi  eux  ;  Que  tout  ce  qu'ils  avançoient 

»  étoit  fondé  fur  les  Saintes  Lettres,  &  fur  l'Evangile;  Qu'ils  étoient 

j»  venus  pour  faire  connoitre  leur  innocence  à  toute  l'Eglife,  &  qu'en- 

j,  fin  ils  dcmandoicnt  une  audience  publique ,  oii  les  Laïques  afliftaf- 

3,  fent. 

III.  CEPENDANT  Cochlée  prétend  avoir  trouve  dans  un  ancien  Diftoun  Je 
Manufcrit  une  réponfe  de  Rocklz,nne  plus  ample,  mais  plus  générale  au  Rokiz.autx\x 
Difcours  du  Cardinal.  J'en  donnerai  le  précis.  Après  le  préambule ,  Concile 
qui  ne  contient  rien  que  de  vague,  quoi  qu'il  foit  touchant  &  dé- 
vot, voici  comme  il  parle  :  Nous  avons  été  fort  confiiez,  par  la  convo^ 
cation  dft  Concile  de  Bajle.  Car  nous  n  ignorons  pas  que  les  Conciles  ^pour^^ 
"VU  cependitm  cjM  ils  foient  duement  (^légitimement  (i)  célébrez,  par  le 
St.  hfprit^  peuvent  couper  la  racine  de  pluficurs  maux  ^  comme  cela  parut 
dans  le  premier  Concile  des  yipotres.  Ce  na  pas  été  non  plus  une  petite 
confilation  pour  nous  de  nous  varr  appeliez,  par  le  Concile  même  avec  une 
ajfcBion ,  une  tendrejfe  fi  paternelle  y  comme  cela  paroît  par  plufieurs 
Lettres ,  ou  on  nous  exhorte  à  nous  ^  rendre.  Le  Dieu  de  -mifiericorde , 
de  confiolation  nous  en  a  denne  une  nouvelle  en  permettant  que  nous 
ayons  été  accompagnez,  dans  cette  Ville  avec  toute  forte  d'honneur ,  ^  de 
fureté  par  p'ufieurs  p'rfonnes  tant  Eccléfirfiiques  que  Séculières.  Il  a  enco- 
re plus  fait  en  notre  faveur.  On  efl  venu  au  devant  de  nous  hors  de  la 
faille,  pour  nous  recevoir  honorablement  ^  bien  qu'il  n'y  ait  encore  rien 
d'exécuté.,  nous  voyons  avec  joye  toutes  chofes  difpojées  a  une  heureufi  fin. 
Puis  s'adreflant  direélement  au  Cardinal  :  „  Autant  que  nous  en  pou- 
„  vons  juger,  dit-il ^  votre  Paternité  a  été  l'unique,  ou  au  moins  le 

principal  inftrument  de  ces  confolations  Divines ,  &  c'eft  de  quoi 

nous  vous  rendons  de  trè?-humbles  aélions  de  grâce,  en  notre  nom 
„  &  au  nom  des  Bohémiens  abfents ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers  ; 

faifant  mille  vœux  pour  votre  confervation ,  à  l'avancement  de  l'E- 
j,  glife ,  te  prêts  à  nous  foumettre  en  toutes  chofes  à  votre  Paternité , 

autant  que  nous  le  pourrons  félon  Dieu.  Au  refte  nous  efpérons 
„  qu'elle  n'en  demeurera  pas  là,  &  qu'elle  amènera  à  une  heureufe  fin 
„  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  l'établilTement  de  la  Vérité ,  &  de  la 
„  Loi  de  Jefus-Chrift,  à  la  Juftice ,  &  à  une  Sainte  LTnion ,  afin  qu'ain- 
5,  fi  confolez  nous  nous  en  retournions  chez  nous  pour  confoler  les  au- 
„  très  qui  dspuis  tant  d'années  font  dans  l'angoifTe  &:  dans  l'oppref- 
5,  fion ,  au  milieu  des  guerres  inteftines ,  &  que  nous  remportions  une 
),  moiflbn  de  joye,  d'union,  de  paix,  &  de  tranquilité  (a)  ".  Si  (a) Cor A/. Hift. 
R«ckiz.ane  prononça  ce  Difcours ,  comme  l'affirme  Cochlée  ^  il  me  fembîe  Huiiît.  Lib. 
qu'il  y  a  de  la  partialité  dans  zy£neas  Sylviusy  quand  il  dit  que  les  Bo-  V'-  P-  ^^-S. 

he- 


(i)  Dchite,  r'itï,  8c  légitimé. 
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■fAiU  hemîefts  n'étoicnt  pas  fi  éloquens  que  Julien.  Le  Difcours  de  ce  der- 
nier n'eft  qu'un  lieu  commun  vague  fur  l'autorité  de  l'Eglifc,  un  de 
ces  Sophifmcs,  où  l'on  fuppofe  -'ce  qui  eft  en  queftion,  au  lieu  que 
Rockizane  va  au  fait  avec  autant  de  dextérité  que.de  refped ,  &  foutient 
fort  bien  la  réputation  d'éloquence  oîi  il  étoit.  L'Hiftorien  doit  tenir 
la  balance  égale. 

Les  Bohe-  °  ^  ^^^^  '     eurent  audience  le  1 6.  de  Janvier  ,  & 

miens  ne  pro  propoférent  les  4.  Articles  dont  on  a  fouvent  fait  mention  »  parce  qu'ils 
pofent  que      étoient  convenus  entre  eux  de  s'en  tenir  là.    Le  Légat  en  parut  furpris 
leurs  ^^-^^^  ne  doutant  point  qu'ils  ne  s'éloignaflent  de  la  Doctrine  commune  en 
çllç  *         '  beaucoup  d'autres  Articles.    Mais  ils  répondirent  que  c' étoit  tout  ce 
qu'ils  avoient  à  propofer  au  Concile  de  la  part  de  tout  le  Royaume. 
Cependant  le  Légat  leur  reprocha ,  qu'entre  autres  chofes  ils  foutenoient 
^t*e  les  Ordres  des  Mendiants  étoit  me  invention  di*  Diahle.    Procope  ne 
le  défavoua  point.  Cela  efl  vrai,  dit-il,  car  Jt  les  Patriarches ^  Jî  Moï- 
fe  ,  Jî  les  Prophètes  i  fi  J-  C.  ni  les  apôtres ,  fitts  l'Evangile  n'ont  point 
in^itHe  les  Mendiants ,  qni  ne  voit  c^ue  c'eft  me  invention  df*  Diable ,  ç-r 
me  œuvre  de  ténèbres  ?  Cette  repartie  fut  fuivie  d'un  grand  éclat  de 
(a)  Mntas      rire,  mais  le  Légat  qui  vouloit  ménager  les  Bohémiens  répondit  avec 
sylv.  Hift.     douceur,  qu'outre  ce  qu'avoient  enfeigné  les  Patriarches,  les  Prophètes, 
\urll^?^'  ]'  ^'  ^      Apôtres,  il  y  avoit  encore  les  Décrets  de  l'Eglife  qu'il 
Tnher.  Rer.    falloit  rccevoir  comme  Divins ,  parce  qu'elle  eft  dirigée  par  le  St.  Ef- 
Bohem  Antiq.  nnt ,  quoi  que  d'ailkurs  on  puiflc  établir  l'Ordi-e  des  Mendiants  par 

^i,ès^Do£leur$  V.  A  p  R  e"*  S  cette  efpèce  de  Conférence  les  Bohémiens  choifirent 
Bohémiens  quatre  de  leurs  Dodeurs  pour  défendre  leurs  quatre  Articles.  Rockj^ane 
défendent  ^hoifi  pour  prouver  la  néceflTité  de  la  Communion  fous  les  efpèces 

ArticlTs!^'*     du  pain  &  du  vin,  &  pour  demander  qu'elle  fut  ainfi  adminiftrce  par 
les  Prêtres  dans  toutes  les  Provinces  de  Bohême.  Il  employa  trois  jours 
à  la  défenfe  de  cette  caufe.    Enfuite  Nicolas  Peldrz^imoivsh  Théologien 
des  Taborites  donna  deux  jours  pour  foutenir  qu'il  falloit  reprimer, 
corriger,  &  exterminer  tous  les  péchez  mortels,  &  fur  tout  les  péchez 
publics  par  le  miniftère  de  ceux  à  qui  il  appartenoit  de  le  faire ,  félon  la 
raifon,  &  la  Loi  de  Dieu.  Après  le  Théologien  Taborite,  Vlric  Curé 
des  Orphelins  fc  mit  fur  les  rangs  ,&  foutint  deux  jours  durant ,  que  la 
Parole  de  Dieu  devoit  être  prêchée  publiquement ,  &  fidellement  par 
des  Prêtres  revêtus  des  qualitez  nécelTaires  pour  cette  fondion.  Enfin 
Pierre  Payné ^  dit  l'^^/ow ,  foutint  pendant  trois  jours  que  fous  la  Loi 
de  la  Grâce  il  n' étoit  pas  permis  au  Clergé  de  polTéder  ,  &  de  régir  des 
biens  temporels  &  fcculiers.    Ils  donnèrent  enfuite  copie  de  leurs  Dif- 
Oril  Crat     ^ours  au  Concile ,  &  le  remercièrent  de  l'audience  favorable  qu'il  leur 
Fafcic.  Rer.    avoit  donnée.  On  fe  plaignit  néanmoins  des  trois  derniers  Orateurs  qui 
expetcnd  8c  avoient  exalté  yean  Wiclef  &  Jean  Hus^  les  appellants  des  Doéteurs 
qu»rcnd.  ann.  j:  yangeliques ,  quoi  que  depuis  longtemps  ils  eulTent  été  condamnez 
'par  l'Eglife  (b). 

VLLi 
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Vî.  Le  Concile  de  fon  côté  nomma  quatre  Dofteurs  pour  répon-  I4ÎÎ' 
dre  aux  Difcours  des  Bohémiens ,  favoir ,  Jean  de  Raguz^  en  Dalmatie  Dodlaurs  Ca- 
ProfefTeur'en  Théologie,  &  Général  des  Dominicams,  il  fut  depuis  ;^p3"r"' 
Cardinal,  Gilles  Car  lier  ProfefTeur  en  Théologie,  &  Doyen  de  l'Eglife  ceux  de  Bo. 
de  Cambrai,  Henri  Kalteifen  de  Confiants  Dofteur  en  Théologie,  &  hêroe. 
yean  de  PoUmAr  Archi-Diacre  de  Barcelone ,  Dofteur  en  Droit ,  &  Au- 
diteur de  Rote.    Je^>t  à,e  Raguz,e  parla  le  premier  pendant  huit  jours 
aux  heures  du  matin.    Avant  qu'il  commençât  fon  Difcours,  Jean 
Abbé  de  Cijleaux  exhorta  les  Bohémiens  à  fe  foumettre  à  la  décifion  de 
l'Eglife  repréfentée  par  le  Concile.    Ils  furent  fort  choquez  de  cette 
exhortation,  parce  qu'ils  la  regai'doient ,  comme  un  préjugé  qu'on  vou- 
loit  former  contre  eux.    Comme  Jean  de  Ra^nz^e  appliquoit  fouvent 
aux  Bohémiens  les  mots    Hérétique  &  à'HéreJte,  Procope  perdant  pa- 
tience s'en  plaignit  publiquement  au  Concile.  Cet  homme ^  dit-il,  qui  efi 
notre  compatriote  mm  incurie  en  nous  appelUnt  de  temps  en  temps  Héréti- 
qttes.Aquoi  Raguz,e  répondit,  c  efi parce  que  je  fuis  votre  compatriote  (i), 
de  Langue ,  ^  de  Nation  que  j'ai  d'autant  plus  de  pajjîon  de  vous  ramener 
dans  le  giron  de  l'Eglife.    Peu  s'en  fallut  que  cette  injure  n'obligeât  les 
Bohémiens  à  fe  retirer  du  Concile.    On  eut  au  moins  beaucoup  de 
peine  à  les  appaifer.    Il  y  en  eut  même  quelques-uns  d'entre  eux  qui 
ne  vouloient  pas  que  Raguz^e  parlât  davantage.   Gilles  Charlier  employa 
4.  jours  à  répondre  au  fécond  Article  ;  Kalteifen  5 .  à  répondre  au  5 . 
comme  Polemar  au  quatrième.    Les  Bohémiens  paroiflbient  fort  en- 
nuyez de  la  longueur  des  Difcours  de  leurs  adverfaires.   Bien  loin  d'être 
perfuadez  par  ces  Difcours,  ils  foutinrent  toujours  leurs  Articles  avec 
beaucoup  de  fermeté,  fur  tout  l'Article  de  la  Communion  fous  les  deux 
efpèces,  que  ^oc/^'^:,^?»^  foutint  pendant  fix  jours  contre  le  Difcours  de 
Ragux^.    Les  autres  Difcours  des  Doéteurs  Catholiques  furent  auflfi  ré- 
futez par  les  Bohémiens.    On  trouve  bien  les  Difcours  des  Doéleurs 
Catholiques  dans  les  Aâ:es  du  Concile  de  Bafle  ,  &  on  cîonnera  le 
précis  dans  fon  temps.    Mais  je  ne  fai  par  quelle  raifon  on  n'y  a  point 
inféré  ceux  des  Do6teurs  de  Bohême.    J'en  ai  rencontré  un  parmi  les 
Aftes  du  Concile  de  Bafle  fort  étendu  pour  la  Communion  fous  les 
deux  efpèces  parmi  les  Manufcrits  du  Concile  de  Bafle.    C'eft  appa- 
remment le  Difcours  de  Rocki^ane  dont  on  donnera  auffi  le  précis  dans 
i'Hiftoire  du  Concile  de  Bafle.    Pour  le  préfênt  je  me  contente  d'a- 
bréger ce  qui  fe  paffa  entre  le  Concile ,  &  les  Bohémiens ,  afin  de  voir 
la  fuite  de  la  guerre.  Difcours  dfe 

VII.  Comme  le  Duc  de  Bavière ,  Protecteur  du  Concile ,  s'ap-  Julien  aux 

perçut  que  la  difpute  étoit  plus  propre  à  aigrir  les  efprits ,  qu'à  les  réu- 

■       y  r  c  -  Li  1     j  •  Bohême  dans 

nir ,  li  propoia  une  Conférence  amiable  entre  les  deux  partis ,  qui  nom-  une  Confèrent- 

meroient  chacun  leurs  Députez ,  &  oîi  l'on  n'entreroit  dans  aucune  dif-  ce  particulîc» 

cuf- 

(t)  Quelques  Auteurs  aflurent  gue  les  Dalmates  ayant  paflê  en  Bohême  avoicnt 
pris  k  nom  du  Pais.  Orth.  Gret.  ub.  fupr. 
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1455*    c^^^^oi^  particulière  des  Dogmes.    S'étant  donc  aflemblez  le  onzième 
de  Mars,  le  Concile propofa  aux  Bohémiens, de  s'unir  par  avance, dans 
l'efperance  que  l'union  faciliteroit  la  difcuilion.    Les  Bohémiens  ayant 
délibéré  ià-deffus  trouvèrent  qu'on  ne  pouvoir  pas  efperer  une  union  fo- 
lide  &  fincere ,  avant  qu'on  fût  convenu  de  part&  d'autre  fur  les  quatre 
Articles.  Il  femble  par  le  Difcours  que  leur  adreiTa  le  Cardinal  Légat , 
qu'il  étoit  auffi  de  cet  avis.    Ce  Difcours  rouloit  fur  ces  chefs  princi- 
paux.   I.  Il  leur  reprefentoit  que  le  Concile  pendant  dix  jours  avoir 
entendu  avec  beaucoup  de  patience  &  d'attention  l*expofition  qu'ils 
avoient  donnée  de  leurs  quatre  Articles.    1.  Il  les  congratuloit ,  &  il 
fe  felicitoit  lui-même  des  favorables  difpofitions  qu'on  remarquoit  en 
eux ,  auffi  bien  que  dans  le  Concile  pour  la  Paix ,  &  pour  l'union,  x. 
Il  tcmoignoit  être  fort  fatisfait  de  la  protcftation  que  Rocklz.ane,  &  les 
autres  avoient  faite  en  ces  termes:    Nous  croyons  que  VhgHjè  qui  félon 
Grégoire ,  0-  St.  Augujiin ,  efi  l'univer fritte'  des  fidelies  rcpandue  dms  le 
monde  ,  mus  croyons  que  Citte  Samte  Egli/è  tfi  tellement  fondée  fur  la 
pierre  que  les  portes  de  rinfer  ne  prévaudrmt  point  contre  elle  ^  nous 
ejpérons  par  la  grâce  de  y.  C.  qui  en  efl  le  Chef  de  foujfrir  plutôt  le 
plus  cruel  martyre^  que  de  rien  dire  volontairement  qui  joit  contraire  à 
la  DoUrine  de  cette  Sainte  Eghfc.    4.  Comme  il  eft  mal  aifé  qu'il  ne 
fe  mêle  pas  de  l'aigreur  dans  ces  conteflations ,  il  les  exhorte  de  ne  pas 
prendre  trop  au  vif  des  paroles  dures ,  qui  peuvent  échapper  dans  la  cha- 
leur du  difcours,  &  de  regarder  plus  à  l'intention  qu'à  ce  qu'il  y  a  de 
choquant  dans  les  termes.    5.  Il  leur  reprefente  que  pour  obtenir  une 
folide  union ,  &  aller  à  l'avenir  au  devant  de  toute  difcorde ,  il  faut 
s'expliquer  nettement  fur  toutes  les  Controverfes ,  &  fur  tous  les  points 
contenez  de  part  &  d'autre ,  &  fans  dilfimulation  ni  fuppreffion  quel- 
conque, afin  que  le  Concile,  qu'il  appelle  le  creufet  du  St.  Ffprit  O}  , 
puiffe  fcparer  la  rouille  de  l'or  &  de  l'argent.    Fous  navez,  propofé 
ces  jours pajfez.  que  quatre  Articles  i  mais  nous  favons  de  bonne  part,  er 
par  des  lémoms  ocuUires  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  Dogmes  étrangers  en 
quoi  zous  différez,  d'avec  nous  ^      même  l'un  d'entre  vous  nous  l'a  fait 
ajfez.  entendre  en  qualifiant  Jean  Wiclef  de  Doreur  Fvangtlique ,  or  on 
fait  afcz,  quelle  étoit  la  Do^rine  de  fFiclef  fur  plujteurs  Articles  tenus 
par  llglife.    6.  Il  leur  propofa  les  Articles  fuivans  dont  la  plupart 
avoient  été  foutenus  par  Wiclef,  di  condamnez  plus  d'une  fois.  i.  La 
fubftance  du  pain  ^  du  vin  demeure  après  la  confécration.     t.  Les  ac- 
cidens  ne  f.uroient  fuhffler  fans  fujct.        y.  C.  neft  pas  préfent  d'une 
préfence  réelle       corporelle  dans  le  Sacrement  de  l' Fucha)  ijlie.    4.  Le 
Sacrement  de  la  Confirmation  efl  inutile.    5.  La  Confeffion  aux  Prêtres 
efl  fupcrfiuë.    6.    Le  Sacrement  de  l'Extrême-onélion  ne  fert  de  rien. 
7.  Il  ne  faut  point  employer  le  Chrême  dans  le  Baptême,    8.  La  prière 

pour 


(i)  Tomax,      cmlnus  Spiritttt  SunSii. 
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peur  les  morts  efi  vaine,  p.  //  ne  faut  point  invoquer  les  Saints  y  ni 
vénérer  les  Images  &  les  Reliques.  lO.  Il  ne  faut  point  objerver  les 
Fê.esy^  les  Jeûnes  de  l'Eglije.  Ces  Articles  &  quelques  autres  ayant 
été  donnez  par  écrit  aux  Bohémiens  ,  afin  qu'à  chaque  Article  ils 
pufTent  dire  pofitivement,  nous  croyons ,  ou  nous  ne  croyons  pas  cela, 
ils  répondirent  comme  ils  avoient  déjà  fait ,  qu'ils  étoient  venus  feule- 
ment pour  propofer  les  quatre  Articles ,  non  tant  en  leur  propre  nom , 
qu'au  nom  de  tout  le  Royaume  (a). 

VIII.  Ainsi,  &  Difputes ,  &r  Conférences ,  tout  fut  inutile  à 
Bafle.  Les  Bohémiens  impatients  cie  retourner  chez  eux  partirent  vers 
le  15.  d'Avril  (1).  Ils  furent  auffi-tôt  fuivis  d'une  AmbaiTade  fo- 
lemnelle  du  Concile.  Elle  étoit  compofée  de  trois  Evéques  ,  félon 
Cochlée ,  ou  de  deux  ,  félon  les  Acles ,  favoir  Philibert  Evéque  de  Cou- 
tance  en  Normandie ,  &  de  Pierre  Comte  de  Schaumburg  Evèque  ài  ^ugs~ 
bourg  (t),  accompagnez  de  huit  ou  dix  Doâeurs.  Leur  CommifTion 
en  général  étoit  de  négotier  un  accommodement  avec  les  Bohémiens , 
mais  leurs  ordres  fecrets  portoient  de  les  divifer ,  &  de  relever  le  courage 
de  ceux  d'entre  les  Catholiques  que  la  néceffité  avoit  forcez  de  fe  join- 
dre à  eux  (3).  A  cette  Ambaffade  fe  joignirent  les  Envoyez  de  plu- 
fieurs  Princes,  &  de  plufieurs  Evêques,  &  les  Députez  de  diverfes 
Communautez  pour  la  rendre  plus  folemnelle  &  plus  efficace.  Quoi 
que  l'affaire  ne  regardât  pas  le  Duc  de  Savoye ,  il  ne  laiffa  pas  d'y  en- 
voyer, afin  qu'il  parût  que  c' étoit  un  intérêt  général.  Les  Princes  de 
Brandebourg ,  &  de  Bavière  y  avoient  leurs  Ambaffadeurs ,  aufli  bien 
que  l'Evêque  de  Bamberg,  &  les  Villes  de  Nuremberg  &  d'Egre  leurs 
Députez.  Plufieurs  autres  Puiffances  n'attendoient  que  des  PalTeports 
pour  s'y  joindre.  Toute  l'Ambaflade  fut  reçue  avec  de  grands  hon- 
neurs, &  en  chemin,  &  à  Prague.  Le  Reéleur  de  l'Univerfité  (4)  , 
à  la  tête  de  tout  le  Corps  les  alla  haranguer.  Auffi-tôt  après  leur  arri- 
vée on  affembla  les  Etats  de  Bohême  &  de  Moravie  dans  le  Collège  de 
l'Académie  pour  entrer  en  Conférence.  Henri  de  Tock  Chanoine  de 
Magdebourg ,  l'un  des  Députez  du  Concile ,  avoit  auparavant  hai-angué 
les  Confuls  de  l'une  &  de  l'autre  Ville  dans  la  Maifon  de  Ville  de  la 
Vieille  Prague.  Il  ne  faut  pas  omettre  fon  enthoufiafme  à  la  louange 
de  cette  Capitale.  Je  te  revois,  dit-il,  0  -'rague  (O  Métropole  de  Bo' 
hême ,  Paille  magnifique ,  rejpe^lable  a  tous  les  Rois ,  0-  k  tous  les  Princes , 
pendant  le  temj/s  de  ta  Paix ,      de  ton  union  m  Seigneur.  0  Cité  de 

Dieu  t 

(i)  Leur  Pouvoir  eft  daté  du  13. 

(î)  11  fut  depuis  Cardinal  de  la  création  à^T-ugent  IV.  en  1439. & mourut  en  1469, 
C î)  Johann%Ttcivià.  Koeler.  de  Johamt.  Rocèiz.  p.  13.  14. 

(4.)  Il  s'appelloit  Chri/iian  Praquatitcz..  Bali>m  prétend  qu'il  étoit  bon  CathoH- 
que,  dans  le  caur,  8c  que  m'me  il  fe  feroit  fournis  d'abord  avec  toute  l'Univerfité 
au  Siège  de  Rome ,  fi  Rockizane  qui  en  eut  le  vent  ne  l'en  eût  détourné.  Fra^ua' 
titca  paffoit  pour  un  grand  Aftronome.  Bftliin.  Epitom.  p.  487. 

(f)  11  y  avoit  fait  ics  études. 


(a,)  CocM.  ubi 
fupr.  p.  ifi. 
2/4. 

Les  Députez 
de  Bohême 
s'en  retour- 
nent chez,  eux. 
On  leur  en- 
voyé une  Am- 
bailade. 
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1^33.  Dieu ,  foHvïens-toi  de  ton  ancienne  Dignité  !  0  e^tCon  a  publié  de  chofes  glo~ 
rienfes  de  toi  !  NoffS  femmes  toftchez.  d'une  tendre  compajjion  à  la  v»é  de 
ton  état  préfent ,  ^  dejirant  ardemment  de  te  voir  refleurir ,  &  recouvrer 
ta  prémiere  gloire  ,  nous  y  travaillerons  de  tout  notre  pouvoir.  Qu'efi  de- 
venue cette  faille  Ji  célèbre ,  qui  était  mije  entre  les  plus  grandes ,  /« 
plus  puisantes.)  (jr  qui  avoit  à  peine  fin  égale  ^  On  t'a  vu  fleurir  par  dejfus 
toutes  par  tes  dons ,  ton  autorité  y  ta  Foi ,  ta  Dévotion ,  ta  Paix  »  ta  Con- 
corde ,  auffi  bien  que  par  ton  opulence ,  ci""  ta  fiience  dans  la  Religion ,  ^ 
d.ins  la  Politique.  Tu  étois  le  throne  non  feulement  des  Rois ,  mais  de  tou- 
te la  Chrétienté  dans  l' Eglifee  d'Occident.    Ton  Académie  était  le  centre  de 

la  Sa^effe  Divine-,  c-r  humaine.    Tu  as  fèrvi  d'exemple  à  tout  le  ChriP- 
(i)  Mars  Mo-   .     .^^^        .        >        ^  •  ^      'r  t,^      ■  ■ 

ra^  L  ib  V  ^^^^'j^^  j  ^^''^  tf*  j<^ti  >  &  tf*  'vots  ce  que  tu  es  a  prejent.  Mon  intention 
cap.  iv.p.f78.     de  te  confoler ,  ^  non  de  t' inquiéter.  &c.  Ca). 

i3ircour£  de     IX.  A  l'ouverture  de  l'Aflemblée  Jean  de  Polemar  ^  qui  étoit  à  k 
An4'^^î-iLur^^  ^^^^       Dodeurs  fit  un  Difcours  général ,  qui  ne  contenoit  que  des 
du  Concile,    exhortations  à  la  Paix,  &  des  remercimens  du  bon  accueil  qu'on  leur 
avoit  fait.    Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  Harangue  de  Rockiz,ane  que 
Cochlée  lui-même  n'a  pû  s'empêcher  de  louer  tout  paffionné  qu'il  paroît 
par  tout  contre  les  Bohémiens.    Revêtant  le  perfonnage  de  la  Bohême 
il  la  fait  parler  ainfi.  „  Révérends  Pérès,  faites  attention  non  feulement 
à  ce  qui  eft  de  votre  gloire ,  mais  auffi  à  ce  qui  eft  de  la  mienne.  Je 
„  puis  m'appliquer  ce  qui  eft  dit  au  Chap.  V.  du  Cantique  des  Can- 
tiques ,   Otie  mon  bien  aimé  y.  C.  m'a  parlé mon  cœur  s'efl  épanché 
,,  au  dedans  de  moi ,  parce  qu' enflammé  d'amour  pour  les  véritez,  qu'il 
„  m'a  infpirées  je  l' ai  cherché  pour  avancer  davantage  dans  ces  mêmes  vé- 
ritez.,  mais  j'ai  trouvé  le  cœur  de  plufieurs  mal  difepofé.    Les  gardes  de 
la  Ville  t  c'eft-à-dire,  les  Prêtres  (fr  les  Prélats.,  m'ont  rencontrée  ^  ils 
,,  m'ont  battue      bleffée ,  par  leurs  opprobres ,  ^  leurs  medifetnces.  Ils 
m'ont  oté  mon  manteau  y  c'eft-à-dire       ^/*/Vtf ,     ma  réputation.  Au- 
„  tant  qu'ils  ont  pû.    Mon  Pére  Jacob  qui  m'aimoit  plus  tendrement 
„  que  mes  Frères  m'avoit  donné  une  robe  bigarrée,  &  parfumée  de 
„  diverfes  odeurs ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  m'avoit  fait  briller  par  deffus  tous 
les  autres  Royaumes  &  Païs  du  monde.  Mais  mes  Frères  tranfportez 
de  jaloufie  l'ont  teinte  &  fouillée  dans  le  fang.   Ils  m'ont  jette  dans 
j,  une  citerne,  c'eft-à-dire,  dans  un  Labyrinthe  d'opinions  &  de  fen- 
tences  fàcheufes.  Je  vous  prie  donc ,  vénérables  Ambaffadeurs ,  de  voir 
&  de  confiderer  ma  douleur.  En  eft-il  une  femblable  ?  Hélas ,  je  fuis 

(b)  W.Samtid      veuve  ^  car  mon  mari  efl  »?m(b).  C'eft  le  Roi  Wenceflas  de  fainte  mé- 

■  ^"  „  moire  qui  medéfendoit,  &  qui  foutenoit  ma  Couronne,  en  foute- 
nant  les  aimables  Vcritez  de  mon  doux  Jefus.  Mes  ennemis  me  voyant 
veuve  ont  dit ,  Opprimons  le  jufte,  &:  le  pauvre  ,&  n'épargnons  pas 
„  la  veuve.  Vous  donc,  vénérables  Ambaffadcurs ,  fecourez.  Popprejfé,  ren- 
ie) Ifitiel.ij.  „  dez,  juflice  au  pupille  ,  défendez,  la  veuve  (c).  Ne  feulez,  point  l'étran- 
XX  i^'^'^'^       "         l'Orphelin,  ni  la  Veuve  (d).  La  Religion  pure,  ^  fans  tache  y 

(c)  JaqA.ij.  »>  <^^ffi  vif  ter  les  Orphelins  i  &  lesFeuves,  dans  leurs  tribulations  (e). 
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n  Je  vous  prie  donc  humblement  de  bien  confidérer  ce  qui  eft  de  ma 
gloire.    Rendez-moi  mon  manteau,  c'cft-à-dire,  ma  réputation  que 
>,  mes  ennemis  tâchent  de  m'ôter. 

X.  PoLEMAR  répondit  à  ce  Difcours  par  une  nouvelle  exhorta- 
tion à  commencer  par  s'unir ,  comme  on  avoit  fait  dans  le  Concile  de 
Bafle.  Sous  cette  condition ,  il  ofFroit  aux  Bohémiens  de  la  part  du 
Concile  i  de  les  rétablir  dans  leur  fplendeur,  de  lever  tous  les  obftaclcs 

•  à  leur  profperitc  >  de  leur  rendre  leurs  honneurs ,  leurs  Privilèges ,  leur 
liberté,  &  de  bander  fi  bien  leurs  playes,  qu'il  ne  paroitroit  pas  même 
de  cicatrice.    „  Nous  entrerons  fur  vos  terres  ;  vous  entrerez  fur  les 
nôtres.    Nous  aurons  les  mêmes  Eglifes ,  les  mêmes  Sacremens ,  les 
mêmes  prières.    Ces  vénérables  Pères,  les  Evêques  qui  font  ici  prc- 
„  fens,  célébreront  la  MelTe  dans  vos  Temples,  avec  votre  agrément  ; 

ils  muniront  vos  enfans  du  Sacrement  de  Confirmation ,  qui  depuis  le 
j,  tems  des  Apôtres  a  été  rendu  propre  aux  Evêques  j  &:  ils  feront  tou- 
j,  tes  les  autres  fondions  qui  leur  font  refervées  (i). 

XI.  Les  Bohémiens  ne  furent  pas  la  duppe  de  ces  offres  vagues, 
toutes  fpecieufes  qu'elles  étoient.  Ils  rejettoient  la  faute  de  la  rupture 
fur  l'Eglife  Romaine ,  par  fes  procédures  iniques  contre  Jean  Hhs  & 
Jérôme  de  Prague  ,  par  leurs  excommunications  lancées  fur  tout  le 
Royaume ,  &  par  les  Armées  de  Croifez  dont  elle  les  avoit  inondez. 
Quand  on  leur  alleguoit  l'autorité  des  Conciles ,  ils  ne  la  reconnoiffoient, 
qu'autant  qu'ils  les  trouvoient  conformes  à  l'Ecriture,  parce,  difoient- 
ils,  qu'ils  ne  font  point  infaillibles,  &  qu'ils  ont  aducllement  erré.  Ils 
foutenoient  même  que  depuis  plufieurs  Siècles,  les  Conciles  Généraux, 
bien  loin  de  réformer  les  abus ,  par  rapport  à  la  Foi ,  aux  mœurs ,  &  à 
l'union  de  l'Eglife,  avoient  étrangement  excédé  dans  leurs  Décrets  & 
dans  leur  conduite,  &c  qu'ils  s'étoient  éloignez  du  fondement  qui  eft 
J.  C.  Ce  efui  efl  arrivé  au  bois  verd,  leur  fait  dire  Cochlée^  peut  bien 
arriver  au  bois  fie.  Ces  puijfantes  Colomties  de  L'Eglifi ,  les  apôtres ,  ont 
tous  erré  dans  la  Foi ,  ^  pendant  trois  jours  la  Foi  Catholique  ne  s^eji 
confirvée  cjue  dans  la  fiule  Vierge  Marie  (2).  En  un  mot  ils  décla- 
roient  qu'ils  ne  vouloient  point  fe  foumettre  aux  décidons  du  Pape ,  ni 
du  Concile,  &  qu'il  n'y  avoir  point  de  Paix  à  faire  avec  eux,  à  moins 
qu'on  n'acceptât  leurs  quatre  Articles  ;  que  c'étoit  fe  moquer  de  pro- 
pofer  un  Traité  de  Paix ,  pendant  qu'on  étoit  en  difcorde  fui-  la  Foi , 
&  que  fi  on  pouvoir  convenir  là-deflus,  il  n'y  avoit  rien  qu'ils  defi- 
ralTent  plus  que  la  Paix  &  l'union. 

Jufqu'ici  Rockiz.a»e  a  parlé  pour  les  Bohémiens  ,  Procope  prit  la 

pa- 

(i)  Il  faut  entendre  par  là.  Se  la  confecration  des  Eglilcs,  &  la  confeftion  du 
Chrême ,  8c  les  Ordres.  Cela  n'efl  pas  dit  fans  deiïèin.  Comme  depuis  Conrad  les 
Bohémiens  n'avoient  point  eu  d'Evêques ,  leurs  Eglifes  étoient  profanes ,  leurs  Bdte- 
mes  invalides.  Se  leurs  Ordres  nuls,  félon  la  prétention  de  l'Eglife  Romaine. 

(î)  Je  me  fouviens  d'avoir  lû  cette  penfée  dans  Gerfon.  Elle  eft  fiuflè.  Les  Difci- 
p!es  ont  manqué  de  Foi ,  mais  les  Apôtres  n'ont  point  erré  dans  la  Foi, 

Tome  II.  ^ 


1455' 


Réponfè  de 
Tolemar  au 
Difcours  de 
Rockizane. 


Réponfc  des 
Qohemieni. 
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I4Î5»    parole  à   Ton  tour  pour  confirmer  ce  que  le  premier  avoir  dit 
touchant  l'origine  de  cette  Guerre  dont  il  rejettoit  aufll  la  faute 
fur  le  Siège  de  Rome.    »  Cependant,  dit-il,  il  eft  arrivé  un  grand 
bien  de  cette  Guerre.     Plufieurs  adve-rfaires  de  nos  quatre  falu- 
taires  véritez  s'étant  joints  à  nous  pour  la  défenfe  de  la  Patrie 
les  ont  embrafTées.    Les  vifioii'es  que  nous  avons  remportées  y 
5,  ont  affermi  une  multitude  innombrable  de  Peuples  qui  auroit  été 
„  contrainte  de  les  abandonner  par  la  violence  des  armes ,  &  par  con- 
féquent  ofFenfé  le  St.  Efprit,  qui  eft  le  Do«5teur  de  la  Vérité. 
Enfin  c'eft  cette  même  Guerre  qui  a  donné  occafion  au  Concile  de 
Bafle,  de  donner  audience  aux  Bohémiens,  &  en  même  temps  de 
(a)  Cochl.  ubi  j>  faite  connoître  ces  faintes  Véritez  à  tout  l'Univers.    Et  l'on  ne 
liipr.  p.  aj9.  „  doit  point  s'attendre  à  voir  la  fin  de  ces  troubles  qu'elles  ne  foient 

reçues  d'un  commun  confentement  (a). 
Rcp]i<]ues  de       Xîl,  PoLEMAR  répliqua  à  peu  près  fur  le  même  ton  ,  offrant 
de^ciirr'vr'     ^^ujours  la  Paix,  &  l'union,  fous  la  même  condition  de  fe  foumet- 
tre  à  la  décifion  du  Concile.    „  Il  ne  s'agit  plus ,  dit-il ,  de  renou- 
veller  la  mémoire  du  paffé  qui  ne  pourroit  fervir  qu'à  aigrir  les 
j,  efprits.    Ces  plaintes,  &  ces  reproches  font  un  artifice  du  Démon 
„  qui  voyant  la  Paix  s'avancer  fait  fes  derniers  efforts  pour  jetter 
,5  parmi  nous  de  nouvelles  femences  de  difcorde.  C'eft  pour  cela  que 
„  les  Pérès  de  Bafle  pour  ne  pas  mettre  d'obftacles  à  la  Paix  ont 
„  laifl'é  paffer  plufieurs  plaintes,  &  plufieurs  accufations  de  quelques- 
uns  de  vos  Députez ,  fans  y  rien  répondre.    Au  fond  l'origine  des 
„  troubles  ne  doit  point  être  imputée  au  Concile  de  Conftance.  A- 
„  vant  qu'il  eût  jugé  le  Démon  avoit  femé  de  la  zizanie  pami 
„  vous.  On  s'accufoit  mutuellement  d'Héréfie,  &  vos  propres  Com- 
,,  patriotes  vous  avoient  déféré  au  Siège  Apoftolique.    On  n'avoit 
point  encore  touché  à  l'article  de  la  Communion  fous  les  deux  ef- 
pèces  que  vous  demandez  avec  tant  d'inftance.  Ce  n'eft  point  pour 
cette  caufe  qu'on  a  procédé  contre  vos  Maîtres ,  mais  pour  d'autres 
„  qui  méritoient  bien  l'exemple  qu'on  en  a  fait.  Ainfi,  c'eft  à  vous 
qu'il  faut  imputer  le  Schifme  ".    A  Polemar  fucceda  Gilles  Charlitr 
Doyen  de  Cambrai  qui  tint  auffi  un  Difcours  fort  pacifique.    „  Ce 
n'eft  pas ,  difoit-il ,  par  les  armes  qu'on  éclaircit  la  Vérité ,  fur  tout 
„  quand  il  fe  préfente  une  autre  voye.    Si  vous  voulez  perfuader  le 
„  monde  que  la  Vérité  eft  de  votre  côté  il  faut  mettre  bas  les  armes , 
&  vous  ranger  à  la  voye  de  la  difcuflîon ,  fur  le  fujet  de  vos  Articles. 
„  Qiioi  qu'elle  ait  déjà  été  faite  dans  le  Concile  on  vous  l'offre  de  nou- 
3,  veau ,  &  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  difputer  publiquement  dans  cette 
Aflemblée  autant  de  temps  qu'il  vous  plaira.  Et  même  fi  vous  trou- 
„  vez  qu'il  n'y  ait  pas  là  affez  de  Dodeurs  on  pourra  envoyer  les  Ac- 
:„  tes  de  cette  difcuffion  à  toutes  les  plus  fameufes  Univerfitez,  pour 
r,  en  avoir  le  jugement.    Apres  quoi  ce  Sacré  Synode  inftruit  par  le 
»  St.  Efprit  décidera  à  quoi  tout  le  monde  s'en  doit  tenir.    Et  quand 
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même  vous  prétendriez  être  alTez  bien  fondez  dans  vos  Articles ,  & 
que  le  St.  Efprit  vous  les  auroit  révélez  vous  ne  devez  pas  en  rejettcr 
la  difculfion ,  parce  que  fi  cette  œuvre  eft  de  Dieu ,  elle  fubliltera  « 
&  que  le  St.  Elprit  qui  prefide  dans  les  Conciles ,  ne  détruira  pas 
fon  propre  ouvrage. 

XIII.  Les  Députez  du  Concile  adrefTérent  encore  plufieurs  Difcours 
aux  Bohémiens  tendant  au  même  but.  Si  l'on  en  croit  le  témoignage 
de  Cochlée  i  ces  Difcours  auroient  pû  faire  impreffion  fur  l'efprit  des 
Bohémiens  qui  s'en  tenoient  aux  quatre  Articles ,  fans  l'oppofition  per- 
pétuelle dcsTaborites  qui  par  leurs  Dupliques,  &  Tripliquesen  détour- 
noient l'effet,  donnant  un  mauvais  fens  aux  offres  du  Concile.  Jl  feroit 
à  fouhaiter  que  cet  Hiftorien  nous  eût  pû  -conferver  ces  répliques  des 
Taborites ,  comme  il  nous  a  tranfmis  quelques  fragmens  des  Difcours 
des  autres  Bohémiens ,  &  des  Députez  du  Concile.  Au  refte  on  ne 
doit  point  être  furpris  des  défiances,  &  des  ombrages  des  Taborites 
qui ,  quoi  qu'unis  avec  les  autres  dans  l'intention  générale  d'avoir  la 
Paix ,  en  différoient  pourtant  par  rapport  à  plufieurs  Articles  qui  n'a- 
voient  point  été  foumis  à  la  décifion  du  Concile ,  &  l'expérience  fera 
connoitre  qu'ils  avoient  fujet  de  craindre  d'être  abandonnez  des  autres , 
quand  ils  auroient  fait  leur  Traité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Bohémiens 
Défenfeurs  des  quatre  Articles  envoyèrent  par  des  Députez  au  Concile 
avec  quelques  modifications,  t.  Sur  la  libre  Prédication  de  la  Parole  de 
Dieu,  ils  difoient  qu'elle  devoit  fe  faire  fous  l'autorité  du  Diocéfain. 
2.  A  l'égard  de  la  punition  des  péchez,  ils  laifioient  aux  Ecclédaftiques 
le  droit  de  punir  les  péchez  des  Eccléfiafliques ,  &  aux  Séculiers  le  droit 
de  punir  les  Séculiers,  félon  le  pouvoir  que  Dieu  en  avoit  donné  aux 
uns  &  aux  autres.  3.  L'Article  des  biens  de  l'Eglife  eft  plus  étendu, 
mais  affez  embrouillé.  Les  Bohémiens  difoient  donc  que  ni  les  Sécu- 
liers, ni  les  autres  ne  pouvoient  fans  Sacrilège  s'approprier  les  biens  de 
l'Eglife,  parce  que  ce  font  des  biens  communs,  ceji  le  fatrimoine  dt* 
crucifié.  Sur  ce  que  leurs  adverfaires  objeâoient  que  c'étoit  des  biens 
fuperfîus ,  ils  répondoient  que  s'ils  étoient  fuperfîus ,  ceux  qui  avoient 
le  pouvoir  de  les  difpenfer  dévoient  les  employer  à  des  ufages  pieux  & 
communs,  mais  qu'on  ne  devoit  exercer  fur  eux  aucun  Domaine  civil, 
parce  que  qui  dit  Domaine  Civil ,  fuppofe  des  biens  temporels  pofTédez 
en  propriété.  4.  Sur  la  Communion  fous  les  deux  efpèccs,  ils  difoient 
qu'elle  étoit  utile,  méritoire,  &:falutaire,  parce  qu'elle  avoit  été  don- 
née, &  inflituée  par  J.  C.  pratiquée  par  les  Apôtres ,  &:  par  l'Eglife. 
Mais  comme  il  y  avoit  quelques  doutes  fur  la  nature  du  commande- 
ment ,  &  de  la  nécelTité  de  cette  pratique ,  &  fur  la  peine  que  mérite- 
roient  ceux  qui  la  négligent ,  ils  s'en  remettoient  à  la  deciiîon  du  Con- 
cile, pourvû  qu'elle  fût  fondée,  fur  l'Ecriture  Sainte ,  &  fur  l'autori- 
té des  Pérès.  Ils  demandoient  aulTi  quelques  éclaircilTemens  fur  le  gem^e 
de  nécefTité  des  autres  Sacremens. 

XIV.  Aces  Articles  les  Bohémiens  ajoûtoient  cette  Formule  d'U- 
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1453.'  ^^^^  ^  propofer  au  Concile.  «  Nous  fommes  prêts  à  nous  unir  com- 
„  me  tous  les  fidèles  Chrétiens  doivent  être  unis  félon  la  Loi  de  Dieu, 
„  à  adhérer  &  obeïr  à  tous  nos  légitimes  Supérieurs  dans  toutes  les  cho- 
„  fes  Eccléfiaftiques,  qu'ils  nous  ordonneront  félon  la  Loi  de  Dieu. 
„  Mais  fi  le  Concile ,  le  Pape ,  ou  les  Prélats  nous  commandent  de  fai- 

re  quelque  chofe  que  le  Seigneur  ait  défendu ,  ou  de  rien  omettre  de 
„  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Canon  de  la  Bible,  nous  ne  fommes  pas 

difpofez  à  leur  obeïr ,  &  nous  ne  leur  obéirons  point  ;  parce  que  les 
5,  Canons  déclarent  exécrables  &  Anathêmes  de  telles  gens.    Nous  vous 

propofons  ces  préfentes  pour  conclure  (la  Paix)  entre  vous  &  nous , 

comme  nous  fuppofons  que  c'eft  votre  intention ,  bien  entendu  que 

nos  quatre  Articles  feront  expédiez  félon  l'arrêté  de  la  Diète  d'Egre, 
„  dont  nous  voulons  que  le  jugement  foit  reçu  de  tous  en  toute  occur- 
,,  rence.  Outre  cela  nous  voulons  (volumus)  que  félon  l'équité ,  & 
,,  pour  la  confirmation  &  confervation  de  la  Paix  8c  de  l'unité  nos 

Ambaffadeurs  que  nous  envoyons  poui"  conclure  l'union  obtiennent 
,>  des  Patentes  du  Concile  par  lefquelies  après  l'Union  faite,  il  ordon- 
„  ne  à  tous  Primats,  Archevêques,  Evéques,  Rois, Princes  &  à  tous 
„  les  Sujets  de  l'un  &  de  l'autre  ordre,  que  déformais  on  ne  traite  plus 
,,  A' Hérétiques  ni  nous,  ni  nos  adherens,  ni  en  public,  ni  en  particu- 
„  lier,  qu'on  ne  nous  diffame  en  aucune  manière ,  qu'on  n'exerce  aucun 

aâe  d'hoftilité  contre  nous  à  l'occafion  de  ces  Articles,  &  fur  tout  du 

premier  (i)  ,  lequel  nous  foutenons  avoir  été  commandé  par  J.  C. , 
3,  &  nous  le  foutiendrons  jufqu'à  la  difcuflion  finale,  mutuelle  &  una- 
„  nime  qui  fe  doit  faire  par  le  Concile  &  par  nous  félon  la  forme  du 
9,  jugement  d'Egre,  fur  les  difficultez  des  dix  Articles.    Car  félon  ce 

jugement  équitable  nous  fouhaitons  avec  la  permiflion  divine  de  pou- 
„  voir  obtenir  feance  dans  le  Concile  &  y  travailler  fidèlement  avec 
j,  les  autres  à  la  réformation  de  toute  l'Eglife  dans  fes  Chefs  &  dans  fes 
„  membres,  comme  l'a  propofé  &  promis  le  Concile,  félon  qu'on  nous  l'a 
„  rapporté  de  bonne  part.  De  plus ,  pour  couper  toutes  les  racines  de 
„  démêlez  &  de  querelles  entre  nous  &  nos  compatriotes,  au  fujct  de 

l'union  qui  doit  fe  faire,  nous  demandons  (volamas)  par  les  Députez 
„  que  nous  envoycrons  que  le  Concile  faffe  en  forte  par  fes  Patentes ,  &  par 

les  moyens  les  plus  efficaces  qu'après  l'Union  tous  les  Prêtres  &  cha- 
„  cun  d'eux  de  quelque  prééminence  &  dignité  qu'il  foit ,  prinripale- 
ment  ceux  qui  n'ont  pas  encore  obfervé  ces  Articles ,  puifTent  le  faire 
„  dans  le  Royaume  &  dans  le  Marquifat  de  Moravie  en  toute  fureté , 
(  \  Cechlét      "  amiablement  &:  avec  honneur,-  étant  ainfi  unis  dans  les  Saintes  Veri- 
ub.  lupr.  p.     3>  tez  nous  ferons  paiticipans  de  la  Grâce  divine  dans  ce  Siècle,  &  de 
267.  z63.  la  favorable  vifion  de  Dieu  dans  l'autre.  Amen  (a). 

XV.  QjJ  AND 


(i)  C  eft  l'Article  de  la  Communion  (bus  les  deux  E(pàces,  qui  eft  mis  ici  Je  pr». 
BÙcr  quoiqu'il  ibit  fouvcnt  rnis  le  deraier. 
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XV.  Q^o  AND  ce  projet  fut  lu  dans  le  Concile  il  parut  de  l'cmo-  '45  5* 
tion  fur  le  vifage  de  plufieurs  d'entre  les  Pcres.  Ejl-ce  la  ,  difoicnt-ils ,  Ce  Formulaire 
une  Union  EccUfiaflique ,  ^  Chrétienne  ?  Ce  nefl  pas  ftnite\  c'eji  duplicité'.  Condî«f 
Il  ne  faut  point  de  Vous  ^  er  de  Nom  ^  il  ne  faut  que  Nous  pour  former  , 
nne  vraje  union  parce  qu'il  ne  doit  j  avoir  qu  un  même  Peuple  Chrétien. 
Cependant  comme  l'union  prefloit  d'autant  plus  que  les  Taborites  con- 
tinuoient  leurs  ravages ,  &  leurs  hoflilitez  en  Bohême ,  &  aux  envi- 
rons ,  le  Concile  déclara  aux  Députez  de  Bohême  par  l'organe  de  Pole- 
mar ,  qu'on  envoyeroit  encoi^e  des  Députez  à  Prague  pour  tâcher  d'ache- 
ver l'union.  On  renvoya  donc  les  mêmes  Députez  pour  faire  un  der- 
nier effort  fur  l'efprit  des  Bohémiens.  Ces  Députez ,  après  avoir  expofé 
l'intention  du  Concile  fur  trois  des  Articles  Bohémiens ,  faifoient  efperer 
que  le  Concile  trouveroit  quelque  voye  pour  fatisfaire  les  Bohémiens 
fur  le  principal  Article,  qui  étoit  celui  de  la  Communion  fous  les  deux 
efpèces.  i.  Donc,  fur  l'Aiticle  de  la  punition  des  péchez  mortels,  & 
principalement  des  publics ,  le  Concile  étoit  bien  d'avis ,  qu'on  les  punit 
autant  que  ceLi  Je  pouvait  raifonnahlement  félon  la  Loi  de  Dieu  ^  les  Ré- 
glemens  des  Sts.  Pérès ,  mais  ils  ne  vouloient  pas  que  des  particuliers  s'in- 
gérajfent  k  les  punir  de  leur  propre  autorité.,  &  fans  l'aveu  de  ceux  qui  en. 
ont  le  droit,  i.  Sur  l'Article  de  la  libre  Prédication  de  la  Parole  de 
Dieu  l'intention  du  Concile  étoit,  quelle  fût  prêchée  libremem  ^  mais, 
non  indifféremment  par  tout ,  que  les  Prédicateurs  feraient  approuvez. , 
^  envoyez,  par  les  Supérieurs  qui  auraient  le  droit  d'adrejfer  cette  mif- 
Jtany  ^  tout  cela  fauf  l'autorité  du  Pape  qui,  félon  l'inflitution  des  Saints 
Pérès,  doit  avoir  la  fuprême  jurifdiciion  dans  toutes  les  affaires.  5.  Sur 
l'Article  du  Domaine  féculier  fur  les  biens  d'EgUfe  que  les  HuiTites 
prétendoient  refufer  nu  Clergé ,  le  Concile  s'exprimoit  ainfi  :  Oue  les 
Eccléfiafliques  doivent  adminiflrer  fidèlement  ,  cr  félon  l'inflitution  des 
Sts.  Pérès,  les  hiens  d' Eglife  dont  ils  font  établis  adminijirateurs ,  ^ 
qu'ils  ne  peuvent  être  ufurpez.  par  d'autres  fans  facrilege.  Il  reftoit 
encore  l'Article  de  la  Communion  fous  les  deux  efpèces,  fiu-  lequel  les 
Députez  du  Concile  ne  s'étoient  pas  expliquez.  Mais  les  Bohémiens 
refuférent  de  s'ouvrir  fur  les  trois  autres ,  jufqu'à  ce  que  celui-là  fût 
réglé.  Voici  donc  quelle  fut  la  déclaration  des  Députez  du  Concile. 
Que  la  coutume  de  communier  le  Peuple  fous  la  feule  efpece  du  pain  avait 
été  raifonnablcment  introduite  par  l Eglife  ,  &  par  les  Sts.  Pères,  pour 
éviter  le  danger  de  l'erreur ,  de  l'irrévérence  ,  que  par  ces  rai  fan  s 
perfonne  ne  pouvait  changer  cette  coutume,  fans  l  autorité  de  l  Eglife.  J\4aii 
que  comme  l' Eglife  portée  a  cela  par  des  motifs  raifonnables  a  le  pouvoir  de 
permettre  au  Peuple  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  on  pourvoit  accorder 
cette  permiffion  aux  Bohémiens  pour  un  temps  par  autorité  de  l' Ef^^lifè , pour- 
vu quils  s'y  réunijfent ,  que  dans  tous  les  autres  Articles  de  la  Foi ,  det 
Cérémonies  ils  fe  conform.ijfent  a  l'Fglife  univer/elle ,  &  que  les  Prêtres  euf- 
fent  foin  de  ne  la  donner  qu'a  des  gens  en  âge  de  difcrétian ,  de  les  aver- 
tir -avant  que  de  la  leur  donner  y  qu'il  faut  croire  fermement  que  la  chair 
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de  y.    C.  neft  pas  feulement  fins  l'efpeee  du  pain  ,    ^  que  [on  fang 
nc^  pas  feulement  fous  l'efpeee  du.  vin  ^  mais      il  efi  tout  entier  fous  l'une  ^ 
fous  l'autre  efpece  (a). 

XVI.  *  I  L  fembloit  que  par  là  le  Concile  accordât  à  peu  près  aux 
Dcfenfeurs  des  quatre  Articles  tout  ce  qu'ils  demandoient.  Cependant, 
fi  Ton  fait  attention  aux  limitations ,  te  aux  reftriâiions  du  Concile ,  on 
trouvera  que  les  Bohémiens  étoient  encore  aflfez  éloignez  de  leur  compte. 
C'eft  ce  qu'il  eft  bon  de  faire  voir,  pour  mettre  le  Lefteur  au  fait  de 
ces  difcuirions.    Sur  l'Article  de  la  punition  des  péchez ,  le  Concile 
avoit  retranché  ces  paroles ,  par  ceux  qui  y  ont  intérêt  (per  eos  quorum 
intereft)  &  avoit  adjugé  au  /or,  ou  à  la  jurifdiéiion  Eccléfiaftique  la 
punition  des  Prêtres  criminels ,  au  lieu  que  les  Bohémiens  prétendoient 
que  ce  droit  appartenoit  auffi  aux  Seigneurs  féculiers ,  &  m.éme  à  des 
particuliers  par  infpiration  Divine ,  comme  quelques-uns  de  leurs  Dépu- 
tez le  foutinrent  en  plein  Concile ,  félon  le  témoignage  dePolemar  (h).  A 
l'ésard  de  la  libre  Prédication  de  la  Parole  de  Dieu  cet  Article  étoit 
limité  par  la  condition  de  l'autorité  Epifcopale,  &  Papale;   ce  qui 
n'étoit  pas  du  Syftéme  Bohémien.    Le  troifieme  Article,  qui  mettoit 
au  rang  des  Sacrilèges,  la  poffeflion  des  biens  d'Eglife  par  d'autres  que 
par  leurs  Adminiftrateurs ,  c'eft-à-dire ,  par  des  Èccléfiaftiques ,  étoit 
fujet  à  de  grands  inconvéniens ,  parce  que  cette  claufe  mettoit  en  droit 
de  redemander  les  biens  Eccléfiaftiques  qui  avoie!  ".été  enlevez  pendant 
ces  troubles ,  ce  qui  pouvoit  donner  lieu  à  de  nouvelles  guerres  intefti- 
nes.    Quant  à  la  permifTion  de  communier  le  Peuple  fous  les  deux  efpè- 
ces,  elle  avoit  aufli  des  reftriftions  qui  pouvoient  inquiéter  les  Bohé- 
miens.   Déjà  c'étoit  une  grâce  qu'ils  ne  tenoient  que  de  la  miféricorde 
du  Concile,  &  non  un  droit.    D'ailleurs  ce  mot,  pour  un  temps,  ou 
en  attendant,  (interea)  leur  devoit  paroître  fort  fufpeâ:  fur  tout  à  l'é- 
gard d'un  point  qu'ils  regardoient  comme  le  boulevart  de  leur  Religion, 
parce  que  par  la  le  Concile  fe  réfervoit  le  droit  de  leur  ôter  ce  Privi- 
lège toutes  les  fois  qu'il  plairoit  à  l'Eglife  Romaine  ou  au  Pape.  Enfin 
la  déclaration  que  devoit  faire  le  Prêtre  à  chaque  Communiant  que  J. 
C.  eft  tout  entier  fous  chaque  efpèce ,  établi{roit  indireélement  la  Tran- 
fubftantiation ,  que  la  plupart  d'entre  eux  ne  croyoient  pas.  ^ncasSjU 
vius  a  fort  bien  jugé  de  cette  déclaration  du  Concile.   Cette  formule  du 
Concile  i  dit-il,  ef  courte,  mais  il  y  a  autant  de  fentences  que  de  mots» 
Par  là  font  bannis  tous  les  fentimens  ,      toutes  les  cérerronles  étrangères  a 
la  Foi ,  par  là  il  efl  ordonné  aux  Bohémiens  de  croire  ^  de  garder  tout  ce 


(c)  Mntus 
Sylv.  ub.fupr. 
Cap.  fi. 


que 

chevêché  de  Prague ,  ces  conditions  furent  acceptées  par  les  Défenjcurs  des 
4.  Articles.  Ils  envoyèrent  à  Bafte  trois  Députez  pour  en  notifier  l'ac- 
ceptation. Le  Concile  ravi  de  joye  drefta  ce  fameux  Traité  de  Paix 
connu  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de  Compa^lata.    Mais  comme  ces 

A  des 
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Ades  de  Pacification  ne  furent  exécutez  que  quelques  années  aprcs ,  à 
caufe  de  l'oppofition  des  Taboritcs ,  il  faut  remettre  à  ce  temps-là  d'en 
parler  plus  amplement  pour  retourner  à  la  guerre. 

XVIII.  Procope  le  Grand  avant  Ibn  départ  pour  Bafle  avoit 
donné  le  commandement  de  l'Armée  des  Taboritcs  à  un  nommé  Par  dus 
de  Horkn.  Ce  Général  pour  les  tenir  à  l'erte  en  attendant  une  Paix 
dont  les  Taborites  n'avoient  pas  bonne  opinion  les  mena  en  Moravie ,  & 
de  là  en  Hongrie  au  nombre  de  huit  mille  hommes  de  pied &  de  700. 
Cavaliers  avec  500.  Chariots.  Ils  y  firent  leur  métier  ordinaire ,  c'eft- 
à-dire,  qu'ils  y  mirent  tout  à  feu,  &  à  fang.  Ayant  pafTé  le  ^ig-, 
ils  formèrent  le  Siège  de  Krcmnicz.^  &  prirent  cette  Ville  après  trois 
jours  d'attaque.  Irritez  de  la  vigoureufe  défenfe  des  Citoyens  ils  n'é- 
pargnèrent ni  fexe,  ni  âge,  &  mirent  la  Ville  en  cendres.'  Les  Villes 
voi fines  allarmées  par  cet  exemple  de  furem-  fe  rachetèrent  à  prix  d'ar- 
gent. Les  gens  de  la  campagne  fe  fauverent  comme  ils  pui-ent  dans  les 
Montagnes  &  dans  les  Bois.  Ils  parcoururent  ainfi  fans  nulle  réfif- 
tance  tout  le  Païs  qui  eft  entre  Gràn ,  &  Ipola.  De  là  ils  tournèrent 
du  côté  de  Scepufe  au  Nord  de  la  Haute  Hongrie,  fur  les  Frontières 
de  la  Pologne ,  &  ils  prirent  quantité  de  petites  Villes  &  de  Forts , 
tant  par  compofition ,  que  de  vive  force.  Tout  cela  fe  fit  avec  tant 
de  célérité  que  les  Hongrois  n'eurent  pas  le  temps  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe. Ainfi  les  Taborites  emmenèrent  leur  butin  en  toute  fûreté.  Ceci 
fe  pafîa  au  commencement  du  mois  de  Juin  (aj. 

XVIII.  A  PEU  pre's  dans  le  même  temps  le  Chef  des  Orphelins 
nommé  'Jean  Cz,apka ,  alla  OiTrir  du  fecours  au  Roi  de  Pologne  en  guer- 
re avec  les  Chevaliers  Pruffiens.  Il  s'y  joignit  quelques  Troupes  Tabo- 
rites ,  de  forte  que  ce,  fecours  étoit  d'environ  8000.  Fantaffins ,  800. 
Chevaux,  &  550.  Chariots.  L'offre  fut  acceptée  avec  plaifir  malgré 
les  oppofitions  de  quelques  Eccléfiaftiques.  Ces  Troupes  Auxiliaires 
jointes  à  celles  de  la  Grande  Pologne  eurent  ordre  de  pafTer  dans  la  Nou- 
velle Marche  de  Brandebourg ,  alors  occupée  en  partie  par  les  Cheva- 
liers de  Prulfe.  Elles  y  firent  des  ravages  épouvantables ,  &  y  prirent 
douze  Villes  bien  fortifiées.  On  mit  le  feu  par  tout  à  la  referve  de  la 
Fortereffe  de  Chofcz.no  ^  autrement  uirusbarg^  oh.  les  vainqueurs  mirent 
garnifon  pour  tenir  en  bride  les  Chevaliers ,  &  pour  conferver  la  Nou- 
velle Marche  à  la  Pologne  en  attendant  la  Paix.  Après  cette  conquête 
les  Armées  viélorieufes  pafferent  en  Pomérelle.  Elles  y  furent  jointes 
par  l'autre  partie  de  l'Armée  de  Pologne ,  qui  avoit  pour  Général  le 
Caftellan  de  Cracovie  (b).  Le  Siège,  d'une  Ville  forte  (c)  de  cette 
Province  les  occupa  longtemps  inutilement.  Les  Polonois  abandonnez 
des  Bohémiens  furent  obHgez  de  le  lever  avec  une  perte  très-confidéra- 
ble.  Ils  furent  plus  heureux  à  la  conquête  d'une  autre  Ville  Cd),quoi 
que  beaucotip  plus  forte  que  la  précédente ,  &  qui  appartenoit  auflî  aux 
Chevaliers  de  PrulTe ,  parce  qu'une  tempête  furvenuë  ayant  embrafé  la 
Ville  leur  épargna  prefque  la  peine  de  l'aiTiéger.   Le  Grand  Maître  de 

L'Or- 
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14  J  5.  l'Ordre,  Paul  de  RHz,dorf,  fut  fort  affligé  de  cette  perte.  Il  étoit  au  voi- 
finage  à  la  chaffe  du  faucon ,  mais  ayant  vu  la  Ville  tout  en  feu ,  il  s'en 
retourna  précipitamment  à  Mariemberg  qui  étoit  fa  réfidence ,  &  fit  de 
grands  reproches  aux  Commandeurs  &  aux  Confeillers ,  qui  l'avoient  en- 
gagé à  rompre  avec  la  Pologne-  Les  Chevaliers  avoient  à  leur  folde  des 
troupes  de  plufieurs  Nations,  comme  d'Allemans,  de  Pruffiens,  &  de 
Bohémiens.  Il  en  fut  pris  plus  de  dix  mille.  Le  Chef  des  Orphelins  » 
à  la  réquifition  de  fon  Armée,  commit  une  grande  inhumanité  envers  ce 
qui  fe  trouva  de  Bohémiens.  Les  ayant  demandez  aux  Polonois,  entre 
les  mains  de  qui  ils  étoient  tombez ,  il  les  fit  tous  jetter  dans  le  feu,  com- 
me des  traitres  ,  qui  avoient  fervi  des  Allemans  contre  la  Pologne  leur 
alliée. 

lis  vont  à        XIX.  De  là  les  vainqueurs  allèrent  à  Da»tz,tg  ,  brûlant  tout  fur 
Dantzig.        ^^^^^  palTage  &  entr'autres  le  fameux  Monaftère  d'Oliva.    Arrivez  \ 
Dantzig ,  ils  en  détruifirent  le  port ,  &  battirent  la  Ville  pendant  plu- 
fieurs jours.    Ils  fe  retirèrent  pourtant  fans  la  prendre.    On  dit  que 
les  Bohémiens  remplirent  des  flacons  d'eau  de  la  Mer  ,  pour  porter 
dans  leur  Païs  ,  en  figne  de  leur  viétoire.    Des  conquêtes  fi  rapides 
obligèrent  enfin  les  Chevaliers  à  parler  de  paix.    Pendant  qu'on  en 
traitoit ,  les  Bohémiens  fe  retirèrent  chez  eux  par  Siradie  en  Pologne 
où  le  Roi  les  attendoit  ,  pour  les  recompenfer  de  leurs  bons  fervices. 
Il  leur  fit  un  accueil  très  -  favorable  ,  &  combla  de  préfens  les  princi- 
paux Officiers.    Comme  l'Armée  Polonoife  avoit  brûlé  plufieurs  E- 
glifes  dans  les  Marches ,  dans  la  Pomeranie  ,  &  en  PrufTe  ,  on  accufa 
les  Polonois  d'avoir  pris  les  mœurs  des  Bohémiens  &  imité  leur  fu- 
reur facrilège.    Mais  les  Hiftoriens  Polonois  n'ont  pas  manqué  de 
faire  leur  Apologie  à  cet  égard  en  difant  que  c'étoit  par  repréfail- 
s       j       les  contre  les  Chevahers  qui  avoient  brûlé  l'Eglife  de  Wladiflau , 
Cap. Ll.D/«}.  &  plufieurs  autres,  &  que  bien  loin  de  s'être  laifïe  corrompre  par  les 
ub.  fup.  Bohémiens  ,    leur  Commerce  n'avoit  fait  que  leur  en  donner  plus 

d'horreur  (a). 

TrocopezC-       XX.  Procope  le  Grand  irrité  du  Traité  de  Bafle  qu'il  trou- 
lege  1  en.  desavantageux  à  la  Bohême  ,    &  incompatible  avec  les  fentimens 

de  fcs  Taborites ,  entreprit  le  Siège  de  Pilfen  la  plus  confidérable  Vil- 
le de  la  Bohême  après  Prague ,  (qui  avoit  toûjours  été  Catholique ,  & 
fidèle  à  l'Empereur  depuis  l'invafion  de  Ziska.  On  l'a  vû  faire  de 
grands  progrès  dans  le  Diftriél  de  ce  nom,  mais  fans  pouvoir  venir  à 
bout  de  la  Ville  même.  Procope  lui-même  l'avoit  inutilement  affiégée 
avec  fes  troupes,  &  celles  de  Prague  ,  de  forte  que  c'étoit  le  troifié- 
me  Siège  que  cette  Ville  avoit  foutenu.  Ce  Général  envoya  d'abord 
■  7000.  mille  hommes  de  pieds  avec  600.  Chevaux  pour  battre  la 
campagne  aux  environs  ,  &  intimider  les  habitans  de  Pilfen.  Il  les 
fuivit  bientôt  lui-même  avec  un  corps  de  fantaffins  ,  &  700.  Che- 
vaux. A  cette  armée  fe  joignirent  les  troupes  des  Orphelins  que  com- 
mandoit  Procope  le  petit  ,  &  celles  de  quelques  Villes  &  Diftrids  de 

Bo- 
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iBohème ,  &  même  de  la  nouvelle  Ville  de  Prague.  Toutes  ces  dif-  1^55. 
pofitions  fe  firent  depuis  le  15.  de  Juillet  jufqu'au  25.  d'Oftobre 
que  cette  armée  fut  jointe  par  les  Bohémiens  de  retour  de  Pologne. 
Ce  fut  alors  que  le  Siège  fe  fit  dans  toutes  les  formes  avec  rcfolution 
de  ne  point  l'abandonner  que  la  Ville  ne  fût  prife.  La  Ville  n'étoit 
pas  moins  rcfoluë  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Les 
habitans  s'afTemblérent  dans  l'Eglife  des  Dominicains,  o\x  fe  traitoienc 
les  affaires  publiques,  &  là  ils  jurèrent  unanimement  ,  la  main  levée 
vers  le  Ciel ,  de  mourir  glorieufement  pour  la  Foi  Catholique  ,  & 
pour  la  patrie  ,  plutôt  que  de  fe  rendre  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Cependant  la  Ville  n'étoit  guércs  en  état  de  fbutenir  cette  réfolution. 
Il  n'y  avoit  point  de  troupes  réglées  en  garnifon  ,  &  elle  n'étoit  dé- 
fendue que  par  les  Citoyens  &  la  populace  ,  à  la  réferve  de  quelque 
peu  de  Gentilshommes  qui  s'y  étoient  réfugiez  du  voifinage  ,  enforte 
qu'il  n'y  avoit  guéres  plus  de  600.  hommes  en  état  de  faire  réfiftance. 
Il  n'y  avoit  non  plus  nulle  efperance  de  recevoir  du  fecours  ,  la  Vil- 
le étant  aflïégée  de  toutes  parts.  D'ailleurs  les  vivres  y  manquoient. 
Ils  n'avotent  poui'  toute  provifion  que  quelque  peu  de  grain?  pres- 
qu'encore  tout  verds  qu'ils  avoient  arrachez  fort  à  la  hâte  avant  le  Siè- 
ge. Malgré  tout  cela  Procope  éprouva  bien  qu'il  n'avoit  pas  affaire 
avec  des  gens  foibles,  &  timides.  Il  fut  fi  fouvent  repoufle  avec  per- 
te que  defefpérant  de  la  conquête  par  la  force ,  il  prit  le  parti  de  l'atten- 
dre de  la  faim ,  &  fit  aller  le  Siège  lentement  dans  le  deffein  d'affamer  la 
place. 

XXI.  Pendant  ce  temps-là  quelques  uns  des  Chefs  des  Tabori-  Les  Tab(v 
tes,  pour  profiter  du  loifir  que  leur  donnoit  un  Siège  qui  tiroit  en  Ion-  rites  défaits  e» 
gueur,  allèrent  faire  des  courfes  en  Bavière  avec  la  permillion  du  Gêné- 
ral  Procope  ,  qui  auroit  bien  voulu  recouvrer  la  Forterefl'e  de  Herflein 
dans  la  Forêt  noire  qui  lui  avoit  été  enlevée  par  Chrijlophle  Comte 
Palatin.  Ils  partirent  donc  avec  1400.  hommes  de  pied  ,  &  500. 
Chevaux  ,  &  ravagèrent  tout  le  voifinage  du  côté  de  la  Bavière. 
Mais  en  s'en  retournant  avec  leur  butin  ils  furent  rencontrez  par  une 
embufcade  de  Bavarois  qui  les  attendoient  au  paffage.  Ils  fe  défendi- 
rent vaillamment  affez  longtemps  ,  mais  enfin  il  fallut  céder  au  nom- 
bre qu'ils  voyoient  multiplier  à  tout  moment.  A  peine  échappa-t-il 
30.  Cavaliers,  &  100.  Fantaflfms.  On  s'en  prit  aux  Chefs  qui  s'é- 
toient  trop  hâtez  de  fe  mettre  en  lieu  de  fureté.  Quand  on  eut  ap- 
pris au  camp  la  nouvelle  de  cette  défaite  ,  il  s'éleva  un  grand  mur- 
mure entre  les  principaux  Officiers  de  l'Armée  contre  Procope  parce 
qu'ils  prètendoient  qu'il  avoit  facrifié  leur  monde  à  fon  relTentiment. 
La  quei-elle  alla  fi  loin  qu'étant  à  table  enfemble  ils  fe  jettoient  leurs 
pots  ,  &  leurs  vafes  à  la  tête  les  uns  des  autres.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  Procope  commen(5oit  à  fe  dégoûter  des  Taborites.  Il  fe  joignit 
même  pendant  quelque  temps  à  l'autre  parti  qui  avoit  figné  le  Trai- 
Tome  II.  C  té. 
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j^.^^      te.    Mais  enfin  vaincu  par  les  prières  des  Taborites,  même  des  Pra- 
guois ,  il  retourna  au  camp. 
Conriiiuation     XXII.  E  N  ce  même  temps  arriva  de  Pologne  le  General  Cz.apcck^ 
du  Siège  de     tout  triomphant  de  fes  heureux  fuccès.    Il  fe  joignit  ,  comme  on  l'a 
Pilfen.  jj^jj       ^  i  l'Armée  des  affiégeants  qui  fe  trouvoit  par  là  compofée 

d'environ  56000.  combattants  ,  fans  compter  les  valets  &:  les  goujats. 
Le  Siège  devint  alors  plus  opiniâtre  que  jamais ,  &  la  défqife  ne  cédoit 
point  à  l'attaque.  Quoi  que  la  Ville  fût  ferrée  de  fort  près  de  tous 
cotez ,  les  affiegez  ne  laiffoient  pas  de  faire  des  forties  qui  déconcertoient 
extrêmement  les  affiégeans.  Dans  une  de  ces  forties  ils  enlevèrent  à 
Cz.apeck^{on  chameau  qu'il  avoit  pris  fur  les  Chevaliers  Teutoniques ,  & 
l'emmenèrent  en  triomphe  dans  la  Ville.  Cet  affront  irrita  tellement  les 
affiégeans  qu'ils  réfolurent  de  ne  point  quitter  le  Siège  qu'ils  n'eufTent 
recouvré  le  chameau.  Il  demeura  pourtant  à  la  Ville  de  Pilfen  ,  & 
même  depuis  ce  temps-là  Sigismond  lui  donna  le  Chameau  pour  armes , 
au  lieu  du  Limaçon  (i)  qu'elle  portoit  auparavant.  Cependant  les  af- 
fîégez  réduits  aux  abois  par  la  famine  auroient  infailliblement  péri  de 
miférc  fans  un  fecours  de  8000.  Ducats  d'or  qu'ils  reçurent  du  Concile 
de  Bafle.  Cet  argent  fut  envoyé  au  Seigneur  de  Maifon  Neuve  pour 
acheter  des  vivres  ,  &  autres  chofes  néceffaires  pour  foutenir  un  Siège. 
D'autres  Seigneurs  tant  Calixtins  que  Catholiques  trouvèrent  auffi 
moyen  d'y  faire  paffer  à  deux  fois  1400.  muids  de  farine,  de  forte  que 
T454.  Ville  fe  trouva  en  état  de  lafTer  les  affiégeans. 
Défaite  des  XXIII.  Dans  ces  entrefaites  arrivèrent  les  Députez  de  Bohême, 
Taborites  à  &  ceux  du  Concile  avec  la  confirmation  des  Concordats.  Peu  de  temps 
Pi-aguc.  affembla  les  Etats  de  Bohême,  oîi  ces  Concordats  furent  fignez 

par  les  Calixtins &  les  Catholiques.  Mais  les  Taborites  &  les  Or- 
phelins, avec  les  Orebites,  s'y  oppofèrent  ouvertement,  &  firent  de 
grandes  plaintes  du  Concile  qui  les  vouloit  duper  par  des  offres  artifi- 
cieufes  ,  &  de  la  fauffe  politique  de  ceux  d'entre  les  Bohémiens  qui  a- 
voient  donné  dans  ce  piège.  Ils  firent  entre  autres  de  grands  reproches 
à  Rocklz.ane ,  qui ,  pour  parvenir  à  fes  vues  ambitieufes  ,  avoit  été  le 
plus  ardent  folliciteur  d'un  Traité,  qu'ils  trouvoient  frauduleux.  Les 
Députez  du  Concile  profitant  de  cette  defunion  animèrent  la  Noblefle 
Bohémienne  contre  les  Taborites.  Auffi  tôt  les  Seigneurs  de  Bohême 
voyant  la  ruine  de  la  patrie  inévitable  par  l'oppofition  des  Taborites  fe 
liguèrent  contre  eux ,  &:  convinrent  de  fe  choifir  un  Chef.  Ils  jettè- 
rent  les  yeux  fur  Alexius  de  Riz^emherg  ,  autrement  Wrz.efto'iv  ,  qui  fe 
joignit  avec  Maifon  Neuve ,  &  quelques  autres  Seigneurs.  La  première 
entreprife  fi.it  de  fe  rendre  maîtres  de  Prague,  ou  d'engager  cette  Capi- 
tale à  s'unir  avec  eux  pour  la  défenfe  commune  de  la  patrie.    Ils  ne 

trou- 


(i)  Tilfen,  fignifîe  en  Bohémien,  limaçon.  Ce  nom  fut  donné  à  cette  Vil]e  à  cau- 
k  de  !a  grande  quantité  de  limac^ons  qui  s'y  trouva  lois  de  fa  fondation  en  771-. 
Strunk.  Refp.  Bohem.  Cap.  II.  §.  XI. 
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nouvcrent  point  de  difficulté  dans  la  vieille  Ville  à  qui  les  Taborites  c-  1454» 
toient  à  charge.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  nouvelle  Ville  comman- 
dée par  Procope  le  petit  ,  Chef  des  Orphelins ,  &  par  ^ndré  Kerski  Ta- 
borite,  appelle  Capitaine  de  Tabor.  Ces  Chefs  déclarèrent  qu'ils  ne 
vouloicnt  point  fe  féparer  de  leurs  Confederez  ,  &  qu'ils  étoient  bien 
réfolus  de  fe  défendre.  Cependant  les  Grands  de  Bohême  à  la  tête  des 
troupes  de  la  vieille  Ville  firent  irruption  dans  la  nouvelle  Ville  avec 
tant  de  fuccès  qu'ils  en  chalférent  les  Taborites  ,  &  les  Orphelins ,  & 
les  ayant  pourfuivis  les  taillèrent  en  pièces.  L'Hiftoire  dit  qu'il  demeu-  ' 
ra  quinze  à  vingt  mille  hommes  fur  la  place  dans  cette  occafion  qui  en- 
traina  la  ruine  de  tout  le  parti. 

XXIV.  Cette  défaite  arriva  le  6  de  Mai.  On  peut  juger  de  la  Troeo^eMve 
joye  que  caufa  cette  nouvelle  dans  la  Ville  affiégée.    Les  habitans  de  pjj^^^*^ 
deffus  leurs  murailles  infultoient  Procope  tXvii  difant,  qu'il  allât  au  fecours 

de  Tes  gens ,  au  lieu  d'attaquer  les  autres.    On  dit  que  par  le  confeil 

d'une  vieille  femme  ils  jettérent  dans  le  camp  le  feul  porc  qui  leur  ref- 

toit ,  qu'ils  avoient  rempli  de  bled ,  de  froment  &  de  pois  poiu"  faire 

croire  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  munitions.    Cependant  Procope  ayant 

appris  la  défaite  de  fes  gens  leva  le  Siège  le  8.  de  Mai  féte  de  St.  Stmif- 

las.    On  célèbre  encore  cette  fête  pendant  6.  jours  à  Pilfen  en  mémoire 

de  cette  délivrance.    L'Auteur  dont  je  tire  ceci  dit  y  avoir  affifté  Gi).  Cz.echor. 

On  trouve  cette  infcription  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pilfen.    Va»  "^/"P"^'  ?• 

1455.  le  15.  de  Juillet  cette  Fille  fut  ajjiegée  par  les  Wicléfites ,  les  HuJJi- 

tes ,  &  les  Taborites.    Ce  Siège  dura  i  o.  mois  au  bout  defquels  le  Dieu 

tout  puijfant  mit  en  fuite  les  impies.  Ils  fe  retirèrent  honteufement  le  8.  de 

Mai  de  1434.  /e  lendemain  de  la  St.  Staniflas  qui  pour  lors  étoit  le  Di-  (^^-^  Theob. 

manche  diaprés  l'oElave  de  l' Jifcenjîon  (b).  Cap.  XCI. 

XXV.  Procope  en  fureur  de  la  défaite  de  fes  Taborites  ,  &  d'à-    Entière  dé- 
voir  été  contraint  de  lever  honteufement  le  Siège  de  Pilfen  ne  refpiroit  faite  des  Ta- 
que  la  vengeance.    Il  jura  qu'il  perdroit  plutôt  la  vie  que  de  ne  pas  re-       j^^'es deux 
prendre  la  nouvelle  Ville ,  &:  en  chafTer  les  Seigneurs  de  Bohême.  Dans  p^Tcopeu  " 
cette  vue  après  avoir  mis  tout  à  feu ,  &  à  fang  aux  environs  de  Prague 

il  alla  à  Cuttemberg ,  d'oîa  il  écrivit  à  fes  Confèderez  pour  avoir  du  fe- 
cours. Il  y  avoit  encore  plufieurs  Villes  dans  fon  parti ,  qui  jointes  a- 
vec  les  Orphelins  ,  &  le  refte  des  Taborites  pouvoient  former  une  ar- 
mée confidérable.  Les  Seigneurs  de  leur  côté  écrivirent  aux  Villes  de 
leur  parti  de  raffembler  toutes  leurs  forces  pour  venir  à  leur  fecours 
contre  un  ennemi  defefpèré.  Les  deux  armées  ennemies  fe  trouvèrent 
donc  en  prèfencc  à  environ  4  milles  de  Prague  ,  entre  Broda  la  Bohé- 
mienne, &  Kurjïm.  Le  deflein  de  Procope  n'ètoit  pas  d'abord  de  livrer 
bataille,  à  moins  que  l'occafion  ne  s'en  prefentât  fort  favorablement.  Il 
auroit  mieux  aimé  aller  droit  à  Prague ,  oîi  il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne 
lui  ouvrît  les  portes  de  la  nouvelle  Ville  ,  parce  que  les  Seigneurs  l'a- 
voient  abandonnée  pour  chercher  l'ennemi  ,  mais  la  Cavalerie  des  Sei- 
gneurs ayant  enfoncé  brusquement  fes  retranchemens  il  fallut  en  venir 
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^ux  mains.  Les  Taborites  qui  n'avoient  point  encore  vû  la  Cavalerie 
fe  faire  pafTage  au  travers  des  chariots ,  confternez  de  cette  attaque  im- 
prévue ,  prirent  d'abord  la  fuite  de  l'autre  côté  du  retranchement.  Pro- 
ctfe  cependant  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  bien  aguerries  fe  jetta  au 
milieu  des  ennemis ,  &  leur  difputa  quelque  temps  la  viftoire  ,  moins 
vaincu  que  las  de  vaincre ,  dit  Sylvins.  Mais  enveloppé  par  un  gros  de 
Cavalerie  il  fut  bleffé  à  mort ,  lans  qu'on  ait  fu  d'où  part  oit  le  coup. 
L'autre  Procope  ,  qu'on  appelloit  le  petit ,  fut  aulTi  tué  dans  cette^  occa- 
(lon,  en  fe  défendant  vaillamment.  Telle  fut  la  fin  de  ces  redoutables 
Chefs,  &  des  Taborites  jufqu' alors  invincibles.  On  n'a  point  fu  qui 
fut  le  meurtrier  de  Procope  le  Grand.  Le  General  Kotska  qui  depuis  peu 
s'étoit  rangé  du  parti  des  Nobles  fe  vanta  néanmoins  de  cette  proueffe.  A 
l'égard  de  Cz^apec^qm  commandoit  la  Cavalerie  Taborite  ,  &  qui  s'é- 
toit fignalé  en  Pruife  il  trouva  moyen  d'échapper  du  combat ,  &  fe  re- 
tira à  Coli»y  Ville  forte  à  €.  lieues  de  Prague, avec  une  bonne jpartie  de 
fa  Cavalerie.  Qiielques  Manufcrits  portent  que  Maifon  Neuve  avoit 
corrompu  ce  Général  par  argent.  Au  mioins  cft-il  certain  que  depuis  il 
fut  fort  honoré  parmi  les  Catholiques  qui  l'employèrent  à  des  affaires 
importantes,  &  qu'il  finit  fes  jours  avec  gloire.  Ce  qui  contribua  le  plus 
à  le  rendre  fufpeâ  aux  Taborites,  c'eft  que  3.  jours  après  fon  évafion 
(a)  ^alb.  'jb.  il  remit  la  place  au  Gouverneur  de  Bohême  (a).  Cette  viftoire  fut 
iupi.  p.  4.^6.  remportée,  le  29.  de  Mai.  Ainfi  arriva  ce  que  Sigismond  difoit  fou- 
vent  ,  que  les  Bohtmiens  ne  pouvaient  être  vaincus  que  par  les  Bohé- 
miens. 

Mai/on  Neuve  XX  VL  Apre's  le  combat  les  vainqueurs  tinrent  confeil  ,  fur  ce 
fait  briller  les  qu'on  feroit  des  prifonniers  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  à  efperer  de 
fmaU-Ts^  ^'^'*  ^^'''"^"iîi^é  ^^'^^  ^2  Royaume,  fi  on  leur  donnoit  la  liberté.  L'avis  le 
plus  général  étoit  de  les  faire  mourir  tous.  Mais  Maifon  Neuve  s'y  op- 
pofa  craignant  de  fùre  mourir  des  innocens  que  Procope  auroit  forcé  de 
le  fuivre.  Il  s'avifa  donc  de  ce  ftratagême  auffi  cruel  que  perfide.  Il 
iit  venir  devant  lui  tous  ces  malheureux  captifs  qui  étoient  par  milliers, 
&c  leur  dit ,  d'un  ton  fort  amiable  ,  que  les  Procopes  avoient  porté  la 
jufte  peine  de  leur  rébellion  ,  mais  que  la  guerre  n'étoit  pas  finie  pour 
cela  ,  qu'il  falloit  aller  afliéger  Cz^apeck^  dans  Colin  ,  &  achever  de 
dompter  les  brigands  ,  &  les  incendiaires  qui  ravageoicnt  la  Bohême  ; 
que  pour  cette  exécution  on  avoit  befoin  de  gens  aguerris  comme  eux  ; 
que  fi  donc  ils  vouloicnt  lui  être  aufTi  fidèles  qu'ils  l'avoient  été  à  Ziska,  & 
à  Procope,  ils  n'avoient  qu'à  entrer  dans  une  Grange  qu'il  leur  montroit;  que 
là  on  prendroit  leurs  noms ,  &  on  leur  nffigneroit  une  paye.  Les  Taborites 
ravis  de  cette  propofition  entrèrent  dans  la  Grange,  où,  félon  l'ordre  qu'ils  en 
avoient,  ils  n'admirent  que  les  plus  propres  au  combat.  Des  qu'ils  fu- 
rent entrez  on  ferma  la  Grange  ,  on  y  mit  le  feu  ,  &r  ils  furent  tous 
confumez.  Cette  exécution  fait  encore  plus  d'horreur  que  la  defcrip- 
tion  que  fait  ty£neas  Sjlvius  de  ces  miferables  viélimes.  C étoit,  dit-il, 
des  hommes  noir  s  ^  endurcis  au  vent  cr  au  foUil  ,  cr  nourris  à  U  fumée 
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ei'm  camp.     Ils  avaient  l'afpe^l  terrible ,       affreux  ,  les  yeux  d'aigles , 
les  cheveux  he'rijfcz,,  une  longue  barbe  y  des  corps  dune  hauteur  prodigieu-  434» 
y?,  des  membres  tout  velus-,  er  U  peau  fi  dure  quon  eût  dit  qu'elle  aurait 
réfifté  au  fer  comme  une  cuirajfe  (a^.  Au  rçtïeBalbin  témoigne  que  tous  r  p 

ks  prifonniers  Taborites  ne  furent  pas  brûlez ,  &  que  ceux  de  Prague , 
&  les  autres  vainqueurs  épargnèrent  les  leurs ,  fous  de  certaines  condi- 
tions. Il  n'y  eut  que  ceux  de  Pilfen  qui  en  tuèrent  looo.  qu'ils  a- 
voient  fait  prifonniers  ,  fans  doute  pour  fe  vanger  du  long  &  cruel 
Siège  de  cette  Ville.  Depuis  ce  temps-là  les  Taborites  ne  mirent  plus 
d'Armée  en  campagne,  mais  ils  ne  furent  pourtant  pas  entièrement  é- 
teints.  Vh-ic  de  Rafes  l'un  des  vainqueurs ,  pour  profiter  de  la  vifloire 
qu'on  venoit  de  remporter  fur  les  Taborites  campagnards ,  alla  affiégcr 
Lomnitz.  petite  Ville  occupée  par  d'autres  Taborites.  Ceux  qui  ref- 
toient  à  Tabor  envoyèrent  à  leurs  Frères  affiègez  un  renfort  de  loco. 
hommes  avec  48.  chariots  chargez  d'armes  dont  ils  manquoient.  Ils  fe 
firent  pafTage  au  milieu  des  alTiégeans  ,  te  entrcrent  dans  Lomnitz..  Mais 
en  s'en  retournant  chez  eux  ils  furent  furpris  par  les  troupes  du  Géné- 
ral Rofes.  Ils  firent  pourtant  tête  à  l'ennemi ,  de  envoyèrent  à  Tabor 
pour  demander  du  fecours.  On  leur  envoya  en  effet  300.  Taborites. 
Mais  Vlric  de  Rofes  les  ayant  interceptez  on  en  vint  aux  mains.  Les 
Taborites  fe  défendirent  comme  des  Lions  depuis  midi  jufqu'à  la  nuit , 
le  courage  fuppléant  aux  forces.  Enfin  à  minuit  la  viétoire  fe  déclara 
pour  Vlric  de  Rofes.  Peu  de  Taborites  furent  épargnez.  On  entendit 
les  cris  des  combattans  d'un  grand  mille  de  Bohême.  Cette  défaite  ab- 
batit  beaucoup  le  courage  des  Taborites ,  &  les  empêcha  d'exécuter  le 
delfein  qu'ils  avoient  d'envoyer  des  troupes  à  Cuttemherg  &  Nym- 
hourg  pour  recommencer  la  guerre ,  &  vanger  la  mort  de  Procope.  Ce- 
pendant Vlric  retourna  au  Siège  de  Lomnitz, ,  s'empara  de  la  Ville ,  éoar- 
gna  ceux  qu'il  trouva  défarmez  &  fit  rafer  la  Fortereffe  (b).  C'eft  0^)  S"^^- 
ainfi  que  peu  à  peu  les  Taborites  furent  contraints  de  vuider  toutes  les  J^^''" 
Places  qu'ils  occupoient  ,  &  entre  autres  la  Ville  de  Colin  qui  avoit 
ctè  reprife  par  un  Prêtre  Taborite  nommé  Bedz,ich,  à  fon  retour  de  Si- 
lélie,  où  il  avoit  été  fait  prifonnier. 

XXVII.  L'Empereur  s'étant  fait  couronner  à  Rome  fe  rendit  à  Bafle, 
d'oii  après  avoir  reconcilié,  du  mieux  qu'il  pût,  le  Concile  avec  Eugène  IK  p^eToù  sjr- 
ou  au  moins  fufpendu  leurs  démêlez  ,  il  alla  à  Ulme,  Ville  de  Suabe.  envoyé 
De  là  ,    il  envoya  une  AmbafTade  aux  Grands  de  Bohême,  pour  les  An>baiià- 
féliciter  &  de  leur  réunion  à  i'Eglife,  &  de  leur  Vicloire  fur  les  Tabo- 
rites,  &  pour  les  inviter  à  le  reconnoître  pour  leur  Roi.    Ces  Ambaf- 
fadeurs  furent  reçus  avec  honneur  ,  &  écoutez  favorablement  dans  une 
Diète  qui  fe  tenoit  alors  à  Prague ,  pour  mettre  ordre  aux  affaires  pu- 
bliques ,  après  la  révolution  qui  venoit  d'arriver.    Dans  cette  Diète  on 
prit  des  mefures  pour  achever  de  réduire  les  Taborites ,  qui  remuoient 
encore  quoique  foiblement.    En  effet  Tabor  fut  enfin  rendu  au  Gou- 
verneur du  Royaume ,  &  les  Taborites  promirent  de  demeurer  tranquil- 
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ï4î4.  refolut  auflTi  de  donner  fur  les  fonds  publics  une  certaine  fom- 

me  pour  l'entretien  du  Gouverneur,  de  rétablir  le  Magazin  de  la  Mon- 
noye  à  Kuttemberg,  de  condamner  au  feu,  comme  on  faifoit  aupara- 
vant, les  faux  monnoyeurs,  de  rappeller  les  bannis,  d'élargir  les  prifon- 
niers,  &  enhn  de  permettre  aux  defobeïffants  de  vendre  leurs  biens  &  de  fe 
retirer  ailleurs.  A  l'égard  des  AmbalTadeurs  de  Sigismond ^  on  leur  repon- 
dit qu'incelTamment  on  lui  envoyeroit  une  AmbalTade  folemnelle  ;  ce 
qui  s'exécuta  le  27.  d'Août.    D'Ulme  l'Empereur  alla  à  Ratisbonnc 
oîi  s'étoient  rendus  fes  Ambaffadeurs ,  &  les  Légats  du  Concile. 
Ambaffade      XXVIII.  En  chemin  il  rencontra  l' Ambaflade  Bohémienne  qui  ve- 
des  Bohémiens  noit  au  devant  de  lui.    C'étoit  Menard  de  Maifin  Neuve ,  Ptacz^ko  de 
a  l'Empereur,  ^^f^y ,  Cz.inko  de  Wartemberg^  &  quelques  autres  Seigneurs;  quelques- 
uns  y  joignent  Rockyz,ane.    De  la  part  des  Taborites  &  des  Orphelins 
fe  trouvèrent  Sokol ,  yean  Smrz,ics  &  ce  même  Cz^apeck^  qui  avoit  peu 
de  temps  auparavant  rendu  la  Place  de  Colin.    Il  s'y  trouva  aulTi  des 
Députez  de  Prague  &  des  Villes  Royales  de  Bohême.    Quelques  Hif- 
toriens  difent  que  dès  lors  ils  reconnurent  tous  Sigismond  pour  leur 
Roi.    Mais  d'autres  prétendent  que  cela  ne  fut  point  auffi  unanime. 
Tkeobald  &  Balbin  témoignent  que  l'Empereur  leur  ayant  demandé  s'ils 
vouloient  le  reconnoître  en  cette  qualité,  ils  repondirent  qu'ils  n'avoient 
point  d'ordre  là-defTus ,  mais  feulement  de  le  féliciter  de  fon  heureux  re- 
tour &  de  fon  couronnement  à  Rome ,  &  qu'ils  aflembleroient  les  Etats 
pour  en  délibérer.    On  trouve  une  autre  particularité  dans  le  Mars  Mo- 
ravique.    C'eft  que  les  Députez  Taborites  demandèrent  dans  une  au- 
dience particulière  qu'on  obligeât  tous  les  Bohémiens  fans  exception , 
même  les  Catholiques,  à  communier  fous  les  deux  efpèces  ,  afin  qu'il 
n'y  eût  plus  d'obftacle  à  l'union  dans  le  Royaume.    Cette  demande  fut 
rejettée  par  l'Empereur  ,  &  par  les  autres  Députez  de  Bohême.  On 
n'accorda  pas  même  aux  Députez  Taborites  l'entrée  dans  l'Eglife  de  Ra- 
tisbonne ,  non  plus  que  la  fépulture  Eccléfiaftique  à  un  d'entre  eux  qui 
mourut  dans  cette  Ville.    L'Empereur  fur  le  point  de  partir  pour  la 
Hongrie  prit  en  particulier  ces  mêmes  Députez  ,  ôc  les  exhorta  forte- 
ment à  renoncer  à  des  prétentions  Ci  dcraifonnables  &  fi  exorbitantes , 
&  à  acquiefcer  au  Traité  de  paix  qui  venoit  d'être  conclu  de  concert 
avec  les  Bohémiens,  &:  le  Concile  leur  promettant  d'interpofer  fon  au- 
torité Royale  pour  le  faire  obferver  »  pourvû  que  de  leur  côté  ils  prif- 
fent  fidèlement  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  le  faire  bien  recevoir 
en  Bohême.    Après  les  avoir  ainfi  un  peu  adoucis ,  au  moins  en  appa- 
^^^vr^'^A^™^"'  rence ,  Sigismond  partit  pour  aller  à  Bude ,  &r  de  là  à  ^Ibe  RojaU  (a)  , 

eijiem  onrg.  ^-^  .j  j'jiyver  &  l'été  de  l'année  fuivante. 
AfImesEtrau.  XXIX.  E  u  G  E  N  E  IV.  non  moins  vivement  prcffc  en  Italie  par  le 
^""/iff.  Duc  de  Milan,  qu'en  Allemagne  par  le  Concile  de  Bafle,  étoit  réduit 
Tu^ene  rcvo-  aux  plus  dures  cxtrémitez.  II  s'étoit  même  attiré  à  dos  la  plus  grande 
^o'^^ïtran'fla*  P^^'^  ^'^  l'Europe  par  fon  oppofition  opiniâtre  à  la  continuation  de  ce 
fion^duCon-'  Concile  qu'il  avoit  voulu  d'abord  transférer  à  Bologne,  comme  il  le 
cilc.  fit 
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fit  enfuite  à  Ferrare,  &  depuis  à  Florence.  Il  fallut  pourtant  qu'il  de- 
fîftât  du  delTein  de  la  tranflation  à  Bologne ,  parce  que  d'un  côté  le  Duc 
de  Milan ,  &  de  l'autre  les  Vénitiens  le  menaçoicnt  de  lui  faire  une 
guerre  ouverte ,  s'il  ne  renonçoit  à  cette  tranflation  &  s'il  ne  confentoit 
à  la  continuation  du  Concile  de  Bafle.  Il  paroît  en  effet  par  une  Bulle  da- 
tée du  15.  Décembre  de  l'année  précédente  qu'il  donna  cette  confirma- 
tion ,  &  qu'il  révoqua ,  ou  défavoua  les  Lettres  de  tranflation  ,  qu'il 
cafla  toutes  les  procédures  qu'il  avoit  faites  contre  les  Pères  de  Baflc 
&  leurs  adhérants  ,  &  rétablit  trois  Cardinaux  qu'il  avoit  dépofez 
entre  lesquels  étoit  CaprMtca,  dont  on  a  parlé  ci-devant.  Ces  Bulles 
de  revocation  furent  portées  à  Bafle  de  la  part  du  Pape  par  l'Archevê- 
que de  7<îrm^,  &  par  l'Evéque  de  iS'fm'^  e«  Romagm.  Elles  étoient 
accompagnées  d'une  Lettre  du  même  Pontife  a  l'Empereur ,  oîi  il  repré- 
fentoit  à  ce  Prince  que  n'ayant  révoqué  ces  Ades  précédents  contre  le 
Concile  de  Bafle ,  que  par  fon  confeil ,  &  pour  empêcher  un  Schifme 
dans  l'Eglife,  il  étoit  jufte  qu'en  reconnoilTance  de  cette  docilité,  il  fou- 
tint  au  Concile ,  la  Dignité ,  &  l'autorité  du  Siège  Apofl:olique.  Eu- 
gène écrivit  fur  le  même  pied  au  Roi  de  France ,  au  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  au  Roi  de  Pologne. 

XXX.  C  E  p  E  N  D  A  N  T  comme  cette  réconciliation  avec  le  Concile  Le  Pape  s'en- 
avoit  été  extorquée  par  les  menaces  du  Duc  de  AiiUn  qui  fc  portoit  en  f^'t  de  Rome. 
Italie  pour  le  Légat  du  Concile ,  les  méfiances ,  &  les  hoftilitez  conti- 
nuoient  toujours ,  de  la  part  de  ce  Duc.  Les  Romains  eux-mêmes  las 
de  ces  troubles  intefl:ins  ,  &  harcelez  fans  ceffe  par  les  troupes  du  Duc 
le  foulevérent  contre  le  Pape.  Ils  l'allérent  trouver  le  29.  de  Mai,  pour 
l'obliger  à  changer  la  forme  du  gouvernement  ,  &  à  les  mettre  en  pof- 
feflîon  du  Château  St.  Ange,  &  de  la  Fortereffe  d'Oftie  ,  demandant 
pour  otage  le  Cardinal  François  Condulmer  fon  neveu.  Le  Pape  l'ayant 
refufé  ils  enlevèrent  ce  Cardinal  d'auprès  de  lui ,  le  mirent  en  prifon ,  & 
afïiégérent  le  Palais  Epifcopal.  Il  fallut  céder  à  la  force.  Le  Pape  pro- 
mit de  quitter  les  rênes  du  Gouvernement  &  de  ne  fe  mêler  que  d'affai- 
res Eccléfiaftiques.  Mais  les  Romains  n'en  demeurèrent  pas  là.  Ils  rc- 
folurent  d'emmener  le  Pape  dans  l'Eglife  des  Apôtres  St.  Pierre  8c 
St.  Pattl,  &  de  l'y  retenir  prifonnier  jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Milan, 
&  le  Concile  en  difpofaffent.  Le  Pape  en  eut  avis;  &  prévoyant  qu'il 
finiroit  là  fes  jours  ou  qu'il  feroit  dépouillé  du  Pontificat  ,  il  prit  le 
parti  de  fe  fauver  en  habit  de  Bénédidin  ;  ce  qu'il  fit  en  effet  ,  non 
fans  beaucoup  de  peine  &  de  danger.  Delà  Eugène  fe  retira  à  Florence 
où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts  ,  comme  cela  paroît  par  les  Lettres  qu'il 
•  en  écrivit,  à  yeanne  II.  Reine  de  Sicile  &  aux  Pérès  de  Baflc.  Cepen- 
dant l'affaire  fe  racommoda.  Le  Cardinal  Condulmer  fut  relâché  &  la  (a)  iî/y».  ann; 
paix  fut  conclue,  même  par  l'entremife  du  Concile  de  Bafle  (a).  ix'-'-Xl™' 

XXXL  En  ce  même  temps  on  négotioit  la  réunion  des  Grecs  avec    Les  Grecs 
les  Latins  dans  le  Concile ,  &  en  Italie.    On  n'avoit  fait  qu'ébaucher  envoyent  des 

^çiiç  Ambafladeurs 


1454- 

au  Concile ,  Sc 
en  Ifalie. 
(a)  Hift  du 
Conc.  de  Conjî. 
Uv.  VI.  p. 
io/.  106. 
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cette  affaire  au  Concile  de  Confiance  (a).  Depuis  ce  temps-là  Mdrtin 
V.  y  avoit  travaille ,  mais  fans  beaucoup  de  fuccès.  Eugène  IV.  qui  s'y 
étoit  déjà  employ'é  étant  Cardinal  parut  en  faire  fon  affaire  dès  qu'il 
fut  Pape.  Il  s'étoit  même  fervi  de  ce  prétexte ,  entre  autres  pour  trans- 
férer le  Concile  à  Bologne ,  comme  on  l'a  dit.  Il  avoit  envoyé  pour 
cela  un  de  fes  Secrétaires  à  Conflantinople.  Le  Concile  de  Bafle  de  fon 
côté  écouta  favorablement  les  Ambaffadeurs  qui  lui  furent  envoyez  de 
la  part  des  Empereurs  de Conflrantinople  &  àtTrebifonde  (i).  On  trouve 
dans  RajKAldns  unc'Lettre  de  l'Empereur  de  Trebijbnde  à  Eugène  IK,tn. 
réponfe  à  deux  que  ce  Pape  lui  avoit  écrites ,  l'une  de  Rome,  l'autre  de 
Florence.  On  vena  dans  l'Hiftoire  de  ce  Concile  quelle  fut  riffuë  de 
cette  affaire.  Je  remarquerai  feulernent  que  le  Pape  écrivit  aux  Pérès  de 
Bafle  pour  les  exhorter  à  ne  rien  faire  ,  à  cet  égard  ,  que  de  concert 
avec  lui ,  &  fans  lui  en  donner  avis.  Eugène  ne  négligea  pas  la  réunion 
des  Syriens  &  des  Arméniens.  11  écrivit  pour  cet  effet  au  Patriarche 
de  Jérufakm.  Cette  invitation  fut  fi  bien  reçue  que  ce  Patriarche  fit 
traduire  la  Lettre  du  Pape  en  Arménien  ,  &:  l'envoya  au  Patriarche 
d'Arménie. 

XXXII.  Les  Infidèles  enflez  de  plufieurs  vidoires  qu'ils  avoiffnt 
remportées  fur  les  Chrétiens  fc  difpofoient  à  enlever  l'Ifle  de  Rhodes 
aux  Chevaliers  de  ce  nom.  C'eft  ce  qui  engagea  Eugène  à  écrire  au 
Concile  de  folliciter  les  Princes  Chrétiens  à  fecourir  les  Chevaliers.  II 
écrivit  aulTi  au  Roi  de  Caftille ,  pour  lui  donner  avis  des  grands  prépa- 
ratifs que  faifoit  le  Soudan  de  Babylone  contre  Tlfle  de  Rhodes,  &  le 
prier  d'envoyer  un  fecours  prompt ,  &  confidérable  au  Grand  Maitre  de 
l'Ordre.  Les  Chevaliers  de  leur  côté  fe  mirent  en  fi  bon  état  de  défen- 
fe  que  le  Soudan  défifta  de  fon  entreprife.  On  trouve  une  Bulle  d'In- 
dulgences du  même  Pape  en  faveur  des  Princes  ,  &  des  Grands  de 
IVlacedoine  qui  avoient  remporté  une  grande  victoire  fur  les  Turcs, 
&  en  faveur  de  tous  ceux  qui  voudroient  fe  croifer  contre  ces  enne- 
mis du  nom  Chrétien.  Mais  l'entreprife  ne  rcdfTit  pas.  Les  Chré- 
tiens furent  battus  à  Calubara,  Ifle  de  la  Turquie,  qu'ils  avoient  aiTié- 
gée.  Si  la  Religion  Chrétienne  faifoit  des  pertes  en  Turquie  elle  fai- 
foit des  progrès  dans  quelques  Jjles  de  Canarie ,  comme  on  le  voit  par 
une  Bulle  du  Pape  en  faveur  de  ces  nouveaux  convertis ,  datée  de  Flo- 
rence le  ip.  de  Septembre. 

XXXIII.  C  E  fut  cette  année  qu'^mcdee  Duc  de  Sav^oye  quitta  le 
Siècle  pour  fe  faire  Ermite,  à  l'âge  de  56.  ans  ,  après  avoir  gouverné 
pendant  40.  ans  avec  beaucoup  de  fageffe ,  &  de  bonheur.  Dans  cette 
vue  laiffant  le  gouvernement  de  l'Etat  à  fes  deux  fils  ,  il  choifit  pour 
fa  retraite  l'agréable  féjour  de  Kip>iille  ,  Bourg  fur  le  Lac  de  Genève , 


ou 


(a"»  Trebifcnde  dans  la  Natolie  étoit  autrefois  la  Capitale  d'un  Empire  de  ce  nom. 
Mahomet  IL  s'en  empara  en  1460. 
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où  qu'il  bâtit  un  bel  Ermitage  &  fonda  l'Ordre  des  Ermites  de  St.  Mau- 
rice (i).  Il  fut  le  dernier  Comte,  &  le  premier  Duc  de  Savoye,  ayant      ''^3'^*  - 
reçu  des  mains  de  Sigismond  la  Couronne  Ducale,  comme  on  l'a  vû 
dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Conftance  (a_).    Il  n'avoit  avec  lui  dans  (»}  T.I.p.f  jo. 
cette  retraite  qu'une  vingtaine  de  Domeftiques ,  &  quelques  Seigneurs. 
On   a   parlé   différemment  de   la  vie  qu'il  y  menoit.    Les  uns 
difent  qu'au  lieu  d'eau  il  bûvoit  des  vins  les  plus  exquis ,  &  qu'au  lieu 
de  racines,  il  fe  faifoit  fervir  les  mets  les  plus  délicats,  &  que  même  il 
ne  s'étoit  retiré  que  pour  fe  donner  à  fes  plaifirs  avec  plus  de  liberté. 
Mais  d'autres ,  comme  (ty£neas  Sylvins  contemporain  &  témoin  ocu- 
laire, aufli  bien  que  yean  Gobelin  fon  Secrétaire ,  ont  foutenu  qu'^wf- 
dée  menoit  à  Ripaille  une  vie  fort  auftérc.    L'équité  veut  qu'on  les 
en  croye  préférablement  à  d'autres ,  qui  peuvent  n'avoir  pas  été  fi  bien 
informez.  Voici  donc  ce  qu'en  dit  ^neas  Sylvius  :  Amedée  premier  Duc 
de  Savoye  de  cette  Maifon  gouverna  cette  Province  prefque  pendant  40. 
uns  depuis  la  mort  de  fon  Pére ,  dont  il  augmenta  corfiderablement  les  E' 
tats.    Il  fut  l'admiration ,  ç-r  la  terreur  de  fon  Siècle ,  ^  trouva  l'art  de 
fe  maintenir  en  Paix  avec  les  Princes  fes  voifns,  donK  il  s'attira  l'a" 
mour ,  ^  Veflime  par  fa  fagejfe.    Une  fituation  fi  glorieufi  ne  l'empêcha 
fas  de  quitter  le  monde  pour  fe  retirer  dans  un  Ermnage    avec  fix 
Chevaliers  feulement  y  gens  âgez.  dr  vivants  dans  le  Célibat.    Là  il  prit 
une  robe  d'Ermite,  il  s'appuyoit  fur  un  bâton  noueux  &  tortu.  C'efi 
de  cette  retraite  qu'on  jetta  les  yeux  fur  lui  a  Bafle  pour  lui  offrir  le 
Pontificat,  dr  qf''il  l'accepta  (h).    On  voit  bien  que  ce  n'eft  pas  là  le  (b)  JEneA$ 
portrait  d'un  débauché.    Mais  le  même  Hiftorien  dit  encore  là-defTus  Sylv.  Hift. 
quelque  chofe  de  plus  particulier  ailleurs.    C'eft  dans  l'endroit  de  Ton  ^"'■°P-  Cap, 
Hiftoire  du  Concile  de  Bafle,  on  il  parle  de  l'éledion  de  ce  Duc  au         -P-  J'*' 
Pontificat.    //  y  en  eut  un,  dit-il,  qui  eut  plus  de  voix  que  ttus  les 
Autres.  Cefl  le  très-excellent  Amedée  Duc  de  Savoye  Doyen  des  Cheva- 
liers de  St.  Maurice  (i)  de  Rif  aille  dans  le  Diocefe  de  Genève.  Les  feiz^e 
Electeurs  confidérant  qu'il  était  alors  dans  le  Célibat,       qu'il  vivait  en 
Religieux  le  jugèrent  digne,  de  gouverner  l'Eglife  (c).    Enfuite  il  intro-  (c)  JEn.  Syîv. 
duit  un  'des  Membres  du  Concile  faifant  un  long,&  magnifique  élo-  ConcBaf.Lib. 
ge  à' Amedée  ,  fur  tout  de  fa  dévotion.    Il  dit  entre  autres  chofes ,  ^' 
qu'il  ne  fartait  d'habits,  que  ceux  qui  étaient  ne'cejfaires  four  fe  garan- 
tir du  froid ,  &  qu'il  ne  mangeoit  que  ce  qu'il  falloit  four  ne  fas  mou- 
rir de  faim. 

XXXIV.  Les  chofes  étoient  à  peu  près  au  même  état  en  France,  &  ^ranre,  & 

(1)  C'étoic  un  Ordre  Militaire  auquel  on  donna  le  nom  de  St.  Maurice,  parce 
qu'on  vrétend  que  non  loin  de  là  Maurice  louffrit  le  Martyre  avec  fa  Légion  Thé- 
taine  fous  l'Empire  de  Maximien.  Spond.  Ann.  14^4.  num.  XIV. 

(i)  Il  paroit  manifeftement  pax  là  qu'on  s'eft  trompé,  quand  on  a  marqué  l'infti- 
tution  de  cet  Ordre  à  l'an  i  fyi.  comme  a  fait  l'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Ordres  Mi- 
litaire?. Tom.  IV.  p.  ij-j. 

Tome  II.  D 
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T4?4.        Angleterre.    Les  François  paroiflbient  afTez  difpofez  à  la  Paix,  mais 

Négotiation    il  n'en  étoit  pas  de  même  des  Anglois ,  quoi  qu'alors  inférieurs.  Otj 

de  ;a  Paix  en-  paj-la  pourtant  de  Paix  cette  année,  mais  elle  ne  s'exécutera  que  l'année 

prochaine  à  ^rras.    Le  Pape ,  &  le  Concile  qui  étoient  fort  divifez  y 
<x  1  Anglcter-  ,         ,  ,        ^-^  /  t  j-  i  «     i,  ^ 

re.  envoyèrent  chacun  leurs  Députez.  Les  Cardmaux  de  Chypre  &  a  yir^ 

les  y  allèrent  de  la  part  du  Concile,  &  le  Cardinal  de  ite.  Croix  y  Ni- 
colas Aihergati  ydt  la  part  à' Eugène  iV.-i  pour  la  troifiéme  ou  la  qua- 
trième fois.    Ce  Cardinal  voulut  aller  rendre  vifite  en  pafTant  au  Duc 
Amedée  dans  fa  retraite  de  Ripaille ,  &  en  fut  fort  bien  reçu.  C'é- 
„  toit, dit  l'Auteur  de  la  Pourpre  favante,  un  fpeélacle  bien  curieux  de 
„  voir  un  des  plus  puifTants  Princes  féculiers ,  redoutable  à  la  France , 
&  à  l'Italie, qui  auparavant  portoit  des  habits  tout  éclatans  d'or, qui 
j,  étoit  toujours  entouré  d'une  ncmbreufe  Cour,  5c  qui  ne  marchoit 
„  jamais  fans  une  magnifique  efcorte,  de  le  voir  précédé  feulement  de 
6.  Ermites,  &  fuivi  de  quelques  Prêtres,  recevoir  le  Légat  Apof- 
tolique  dans  cet  équipage ,  &  avec  un  méchant  habit.    Ces  Cheva- 
liers  avoient  pourtant  une  Croix  d'or  fur  la  poitrine,  &  c'étoit  l'u- 
„  nique  marque  de  NoblefTe,  qu'ils  euffent  confervée.    Le  Cardinal  & 
„  le  Duc  s'embralférent  tendrement.    Le  premier  ne  pouvoit  fe  laffer 
„  d'admirer  &  d'exalter  le  Duc.    Sa  conduite  ne  fut  pourtant  pas  à 
„  couvert  de  la  calomnie.    Il  y  eut  des  gens  qui  attribuèrent  fa  retrai- 
„  te  à  l'ambition  d'être  Pape.    Il  demeura  huit  ans  dans  fon  Ermitage. 
W  ^SS^-'P»^-  '*  ^'^^'^5,  quoi  qu'il  eût  remis  le  gouvernement  à  ion  fils,  il  ne  fe  dés- 
fur.Doâ.Lih.  „  faifit  pourtant  pas  des  affaires  les  plus  importantes.  Il  ne  quitta  point 
m.  p.j-i.fs-  j,  le  titre  de  Duc,  &  il  fe  referva  la  difpofition  de;  fon  tréfor  (a). 
Mort  de  Louis     XXXV.  C  E  T  T  E  même  année  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge ,  &  fort 
d Anjou.        regretté  Louis  III.  Duc  d'Anjou  dans  le  Royaume  deNaples,oii  yean- 
RayTKtU     ne  IL  l'avoit  attiré  pour  lui  fuccéder  (b).    L'Hiftoire  parle  de  ce 
ann.  i4}4,.      Prince  comme  d'un  Seigneur  d'un  mérite  éclatant,  &  d'une  grande 
nur».  i8.       efperance.    Il  avoir  époufé  depuis  fort  peu  de  temps  A^arguerite ,  Fille 
à! Amedée  Duc  de  Savoye,  Princeffe  d'une  grande  beauté,    yeame  \ç. 
regretta  beaucoup ,  &  fe  reprocha  de  lui  avoir  donné  plufieurs  chagrins  -, 
qui  avoient  pû  caufer  fa  mort.    Elle  ne  voulut  point  qu'on  tranfportât 
fon  corps  hors  du  Royaume  de  Naples,  &  la  Nobleffé  d'Anjou  eut 
même  beaucoup  de  peine  à  obtenir  que  fon  cœur  fût  porté  à  Angers. 
Cette  mort  releva  les  efpérances  d'Aiphonfe  Roi  d'Arragon.    Il  écrivit 
auiTitôt  à  Eugène  IV.  tant  pour  le  confoler  de  fes  difgraces,  que  pour 
lui  offrir  du  fecours,  lui  donner  avis  des  menées  du  Concile  contre 
lui ,  &  lui  recommander  fes  prétentions.  Mais  ce  Pape  ne  fc  trouva  pas 
d'humeur  à  le  favorifer  au  préjudice  de  la  Reine. 

Les  François  &  les  Anglois  avoient  déjà  leurs  Ambaffadeurs  au  -Con- 
(c)  Tom.  X.  elle,    fe  trouve  dans  les  Aétes  d'Angleterre  (c)  ,  que  les  derniers  en 
p.  jSp.         envoyèrent  de  nouveaux  cette  année,  aufTî  biea  que  les  EcolTois.  La 
commiiTion  des  Ambaffadeurs  d'Angleterre  portoir  de  s'unir  au  Conci- 
le poar  travailler  à  la  réformation  dans  le  Chef,  &  dans  les  Membres, 

au 
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au  maintien  de  la  Foi  Orthodoxe,  à  la  Pacification  de  l'Europe,  &    14,  », 
à  la  reconciliation  de  la  France,  &  de  l'Angleterre.    On  rapporte  à 
cette  année  la  convocation  d'un  Synode  à  Londres,  oîi  cette  Aflem- 
blée  fe  déclara  pour  le  Pape  contre  le  Concile. 

XXXVI.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  de  Bretagne  du  P.  Lob'mcauy  Particularité 
une  particularité  qui  regarde  cette  Province.    ,,  Le  Concile  Général ,  touchant  la 
dit-il ,  affemblé  à  Bafle  dans  ce  même  temps  ayant  invité  à  l'Af-  ^'^^^^S'"'^- 
femblée  tous  les  Evoques ,  &:  tous  les  Prélats  de  Bretagne  qui  avoient 
droit  de  s'y  trouver;  le  Duc,  pour  éviter  une  partie  de  la  dépenfe, 
fit  propofer  au  Concile  de  trouver  bon ,  qu'il  n'y  envoyât  feulement 
„  que  deux  Evêques,  trois  Abbez,  &  quelques  Dofteurs,  ou  Licen-. 
j,  tiez  aux  dépens  du  Clergé  de  la  Province.  Le  Concile  par  fes  Let- 
j,  très  du  50.  Avril,  déclare  qu'il  fe  contentoit  que  le  Duc  y  en- 
„  voyât  deux  Evêques,  &  trois  ou  quatre  Abbez  de  difFerens  Or- 
„  dres,  avec  les  Dofteurs,  &  Licentiez  qu'il  jugeroit  à  propos,  aux- 
„  quels  on  marqua  la  mi-Juillet  pour  terme  de  leur  voyage,  &  le 
),  Concile  permit  ,  que  pour  les  défrayer,  il  fût  impofe  un  fubfide 
5,  fur  le  Clergé  de  Bretagne.  L'Evêque  de  Léon  étoit  déjà  au  Con- 
„  cile ,  &  avoit  demandé  fon  congé  aux  Pérès ,  mais  ils  le  retinrent 
par  un  commandement  exprès ,  &  ordonnèrent  qu'il  feroit  défrayé 
),  aux  dépens  de  la  Province,  comme  les  deux  autres  Evêques  que 
„  le  Duc  devoit  envoyer  à  Bafle.    Ceux  à  qui  le  Concile  donna  la 
commiffion  de  lever  le  fubfide,  furent  les  Evêques  de  Nantes^  de 
j,  St.  BrieuC)  &  de  Remesy  lefquels  s'étant  affemblez  à  Ploermel  le 
j,  9.  de  Juillet,  nommèrent  deux  Redeurs,  &  un  Chapelain,  pour 
„  en  faire  l'impofition,  &  la  levée.  Comme  l'Evêque  de  Léon  étoit 
„  déjà  au  Concile ,  le  Duc  fe  contenta  de  nommer  l'Evêque  de  7r^- 
guier^  avec  les  Abbez  de  St.  Me  laine  y  Se  de  Buz^é,  Jean  Priguent 
ProfelTeur  en  Droit  Civil ,  &  en  Droit  Canon ,  &  Guillaume  Groi- 
„  gnet  Licentié  dans  l'un  &  dans  l'autre.    Il  ne  fe  palFa  rien  dans 
„  le  Concile  qui  ait  rapport  à  la  Bretagne  qu'une  conteftation  pour 
J,  la  préféance ,  entre  les  Ambalfadeurs  Bretons ,  &  ceux  du  Duc  de 
Bourgogne.    Le  Cardinal  St.  Ange  Préfident  du  Concile,  ayant 
„  d'abord  fait  afleoir  les  Ambaffadeurs  Bretons  à  gauche  immédiate- 
„  ment  après  ceux  du  Roi  de  Dannemark ,  par  provifion  feulement  % 
,,  &  fans  préjudice  de  leurs  Droits,  julqu'à  ce  que  le  Concile  en  eût 
autrement  ordonné ,  ils  y  acquiéfcérent ,  avec  proteftation  que  cela 
ne  pouiToit  porter  de  préjudice  au  Duc  leur  Maître.  Dans  la  fuite  le 
„  Cardinal    Arles,  &  l'Evêque  de  Lubeck^  Députez  du  Concile  pour 
„  régler  la  féance  des  Ambaffadeurs  des  Eleâeurs  de  l'Empire,  &  dii 
„  Duc  de  Bourgogne ,  ayant  mis  les  premiers  auprès  du  Siège  de  l'Em- 
pereur,  &  les  derniers  à  droite;  les  Ambaffadeurs  Bretons  s'oppo- 
.  „  férent  à  ce  Règlement,  conjointement  avec  ceux  des  Rois  de  Fran- 
„  ce,  d'Ecoffcde  Dannemark,  d'Arragon,  &  de  Sicile  &  des  Ducs 
„  d'Orléans,  &  d'Autriche;  difant  qu'il  portoit  préjudice  aux  Rois, 
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&  aux  Princes ,  dont  ils  reprefentoient  la  perfonne,  A  quoi  il  fut 
répondu  le  5.  de  Juillet  1454.  par  le  Cardinal  à'^rles  qu'il  avoit 
refervé  le  Droit  de  chacun ,  &  qu'il  ne  prétendoit  point  que  ce  qu'il 
avoit  réglé  fût  tiré  à  conféquence.  11  fallut  fe  contenter  de  cette  ré- 
ponfe ,  &  les  AmbalTadeurs  Bretons  envoyèrent  Jean  Bretain  Ecuyer 
„  du  Duc,  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  (a). 

XXXVII.  L  E  Concile  de  Bafle  continuoit  toujours  fes  Séances  en 
l'abfence  à' Eugène  IV.  Il  y  en  eut  quatre  cette  année.  Dans  la  XVI* 
Sefîion  tenue  le  5.  de  Février  on  examina  trois  Bulles  Eugène  par  lef- 
quelles  il  révoquoit  celle  qu'il  avoit  donnée  pour  faire  diffoudre  le  Con- 
cile. Cette  révocation  admife,  le  Concile  déclara  que  le  Pape  avoit 
fatisfait  à  ce  que  cette  AlTemblée  avoit  requis  de  lui.  Dans  la  XVII. 
du  26.  Avril,  les  Préfidents  pour  le  Pape  furent  incorporez  au  Conci- 
le en  cette  qualité  fous  certaines  conditions  qu'on  verra  ailleurs.  Ils 
ctoient  au  nombre  de  cinq ,  favoir  deux  Cardinaux ,  deux  Evéqucs ,  & 
un  Abbé.  L'Empereur  de  retour  étoit  à  cette  SelTion  revêtu  de  la 
Couronne  Impériale  qu'il  avoit  reçue  à  Rome.  Un  Duc  qui  n'eft 
pas  nommé  étoit  à  fa  droite  tenant  l'épéc  nuë ,  &  du  même  côté  Guil- 
lattme  Duc  de  Bavière  portoit  k  pomme  Impériale ,  comme  un  emblè- 
me de  l'Empire  du  monde  j  à  fa  gauche  étoit  l'Eleéleur  de  Brandebourg 
avec  le  Sceptre  Impérial.  Dans  la  XVIII.  Seflîon  du  26.  de  Juin, 
on  renouvella  les  Décrets  du  Concile  de  Conftance  touchant  l'autorité 
&  la  Supériorité  des  Conciles  Généraux.  L'Empereur  n'étoit  pas  à 
cette  SelTion.  Il  s'étoit  retiré  mécontent  du  Concile,  dont  il  croyoit 
avoir  été  négligé.  11  fe  plaignoit  enjre  autres  chofes,  i.  qu'étant  en 
Italie  le  Concile  avoit  envoyé  au  Duc  de  Milan,  &  non  à  lui,  pour 
recouvrer  le  patrimoine  de  St.  Pierre  ^  quoi  que  l'Eglife  Romaine  n'eilt 
pas  été  dotée  par  les  Ducs  de  Milan,  mais  par  les  Empereurs.  2.  Qu'é- 
tant à  Bafle  le  Concile  avoit  réfolu  fans  fa  participation  d'envoyer  des 
Cardinaux  tant  au  Pape,  qu'en  France.  5.  Qiie  le  Concile  s'ingéroit 
dans  beaucoup  de  chofes  qui  n'étoient  point  de  fon  reflort ,  au  préju- 
dice de  l'Empire.  4.  Qiie  c'étoit  pour  cela  qu'il  s'étoit  retiré,  mais 
que  Cl  le  Concile  vouloir  travailler  férieufement  à  la  reformation ,  & 
aux  affaires  pour  le/quelles  il  étoit  affemblé,  quand  il  feroit  en  paradis^ 
il  en  reviendrait  four  travailUr  avec  eux.  5.  Etant  encore  à  ZJlm  il 
avoit  écrit  au  Concile  pour  lui  reprocher  fort  vivement  de  s'être  mêlé 
d'accorder  les  differens  des  Ducs  de  Saxe ,  &  protefler  contre  tout  ce 
que  feioit  le  Synode  dans  cette  affaire  qui  devoit  lui  être  renvoyée  {h). 
La  XIX.  Seflion  fut  occupée,  i.  A  négotier  la  réunion  avec  les 
Grecs  dont  les  Ambaffadeurs  étoicnt  préfens.  2.  On  lut  un  Décret 
pour  la  converfîon  des  Juifs.  Ce  Décret  ordonne  que  les  Evéqucs 
choifiront  des  Dodcurs  habiles  pour  aller  tous  les  ans ,  de  fois  à  autre 
prêcher  l'Evangile  dans  les  lieux,  où  habitent  les  Juifs;  qu'on  les  con- 
traindra h  venir  à  ces  Prédications ,  fou-;  peine  d'être  exclus  de  tout  com- 
merce avec  les  Chrétiens  j  Que  pour  faciliter  ces  converûons  on  tien- 
dra. 
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dra,  félon  l'Ordonnance  du  Concile  de  Vienne,  deux  Doéleurs  dans 
chaque  Univerfité  pour  enfeigner  \  Hébreu.^  X  Arabe,  le  Chaldéen ,  & 
le  Grec.  On  y  défend  aulTi  aux  Evcques ,  &  aux  Seigneurs  féculiers 
de  foufFrir  que  des  Chrétiens,  ou  des  Femmes  Chrétiennes  entrent  au 
fcrvice  des  Juifs  pour  quelque  ufage  que  ce  foit.  On  y  renouvelle  les 
anciens  Canons  fur  la  conduite  que  les  Chrétiens  doivent  tenir  à  l'égard 
des  Juifs  &  des  autres  Infidèles  (a).  On  verra  ces  chofes  plus  en  détail 
dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Bafle. 

XXXVIII.  Cette  même  année  mourut  Conrad  III.  Archevêque 
de  Mayence,  &  Theodoric  Comte  d'Erbach  fut  mis  en  fa  place.  Ce 
dernier  envoya  auffitôt  à  Eugène  IF.  qui  étoit  alors  à  Florence  pour  lui 
notifier  fon  éleélion,  &  en  obtint  la  confirmation,  &  le  Pallium.  Il 
envoya  tout  de  même  à  l'Empereur  qui  étoit  à  Presbourg,  8c  qui  con- 
firma auflî  cette  élection  (b).  Il  y  eut  à  peu  près  en  ce  même  temps 
de  grands  démêlez  entre  la  Ville  Magdcbourg ,  de  Gunthier  deSwan- 
x^embourg  fon  Archevêque.  Les  habitans  voulant  fortifier  leur  Ville 
pour  fe  défendre  contre  leurs  ennemis ,  &  en  particulier  contre  les  Bo- 
hémiens ,  qui  tout  afFoiblis  qu'ils  étoient  ne  laifToient  pas  de  faire  des 
courfes,  propofércnt  que  l'Archevêque  fcroit  une  partie  des  frais,  &  le 
Clergé  l'autre.  L'Archevêque  rejetta  la  propofition,  mais  les  Citoyens 
perfiftant  dans  leur  réfolution  enlevèrent  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pré- 
cieux chez  l'Archevêque,  &  chez  fes  Capitulaires ,  pour  le  mettre  en 
lieu  de  fureté.  U  fallut  céder  à  la  force.  Les  Chanoines  fe  diffipérent, 
l'Archevêque , qui  s'étoit  fauvé  à  Calbe^y  fut  adîégé  par  ceux  de  Mag- 
debourg.  Ayant  avec  beaucoup  de  peine ,  échappé  de  leurs  mains ,  il 
porta  fon  affaire  au  Concile,  &  devant  l'Empereur.  Il  gagna  fa  caufe 
dans  l'un  &  l'autre  Tribunal.  La  Ville  de  Magdebourg  fut  condamnée 
h  l'interdit  Eccléfiaftique ,  &  au  Bande  l'Empire,  fi  dans  un  certain 
terme  elle  ne  rétabliflbit  les  chofes  dans  leur  premier  état  (c). 

XXXIX.  Le  Roi  de  Pologne  avoit  auflTi  envoyé  fes  Ambaffadeurs 
au  Concile.  Ce  n'étoit  pas  feulement  pour  y  traiter  avec  les  autres  des 
affaires  de  l'Eglife  en  général,  c'étoit  auîîi  pour  fe  juflifier  des  mauvar- 
fes  impreffions  que  les  Chevaliers  Teutoniques ,  &  l'Empereur  lui- 
même  ,  avoient  voulu  donner  de  lui ,  à  caufe  de  fes  liaifons  avec  les  Bo- 
hémiens. Ces  Ambaffadeurs  n'étoient  encore  qu'à  Pofnanic^  lorfqu'ils 
y  apprirent  la  mort  de  Ladijlas.  Ce  Prince  mourut  fort  Chrétienne- 
ment à  Grodek^,  le  dernier  de  Mai  de  cette  année.  L'Hiftoire  lui  attri- 
bue de  grandes  qualitez  mêlées  de  grands  vices.  Le  dernier  paroit  par 
les  fréquentes  cenfures  que  lui  faifoit  l'intrépide  Evêque  de  Cracovie. 
Celle  qu'il  lui  addreffa  à  fon  départ  pour  fon  Ambaffade  au  Concile  étoit 
des  plus  hardies,  &  elle  mérite  qu'on  en  donne  ici  le  précis, parce  qu'el- 
le fait  en  même  temps  connoître ,  &  le  caraftére  du  Roi ,  &  celui  du 
Prélat.  „  Je  fuis,  dit-il  à  fon  Prince,  dans  une  grande  inquiétude  fur 
„  le  témoigriage  que  je  pourrai  rendre  de  vos  mœurs  à  l'Eglife  univer- 

felle  dans  %  Concile,  qui  ne  manquera  pas  de  m' interroger  là-delTuS'. 
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Je  fai  que  vous  êtes  un  Prince  doux,  dévot,  libéral,  patient,  hum- 
ble  ,  èc   clément.      Mais  vous  avez  des  vices  qui  ofFufquent 
j,  ces  vertus ,  &  qui  même  les  égalent.    Car  vous  pafTez  les  nuits  daas- 
la  crapule  (i),8c  la  plus  grande  partie  du  jour  dans  le  fommeil.  Vous 
„  n'entendez  fouvent  la  MeHe  que  fur  la  fin  du  jour.    Vous  opprimez 
„  tellement  les  Eglifes,  &  les  Monaftères,  que  fouvent  les  Eccléfiafti- 
„  ques  &  les  Religieux  font  obligez  de  les  abandonner  Se  fous  ce  pré- 
„  texte  vous  confifquez  les  biens  de  l'Eglife.  A  l'égard  de  votre  Cour, 
„  qui  eft-cc  qui  pourroit  en  fouffrir  les  excès?  Tout  le  monde fe  plaint 
„  d'en  être  accablé.    Ôn  y  vit  fans  régies  &  fans.Loix.   Une  avarice 
infatiable  porte  vos  Courtifans  aux  exactions  les  plus  onereufes.  Vous 
„  faites  faire  à  votre  gré  des  changemens  dans  laMonnoye  qui  ruineront 
,,  à  la  fin  le  Royaume.    Vous  n'écoutez  ni  la  Veuve,  ni  l'Orphelin, 
ni  les  opprcffez.  Il  y  a  ici  préfens  plufieurs  de  vos  Sujets  fur  le  bien 
defquels  vous  avez  porté  vos  mains  avares ,  fous  de  vains  prétextes , 
&  fans  les  avoir  entendus  ".  Apuès  lui  avoir  fait  d'autres  reproches  il 
finit  en  ces  termes  :  „  Je  vous  ai  fouvent  averti  de  toutes  ces  chofes  de- 
puis  que  de  votre  Sujet, je  fuis  devenu  votre  Pére,tant  en  particuher 
„  qu'en  préfence  de  témoins ,  vous  foUicitant  inftamment  de  changer  de 
„  vie  avant  votre  mort  qui  fans  doute  n'efl:  pas  éloignée ,  &  de  quitter 
vos  anciennes  fuperftirions  dont  j'ai  honte  de  parler  (2).     A  préfent 
„  que  je  fuis  fur  mon  départ,  &  que,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire,  je 
„  ne  vous  verrai  plus  dans  cette  vie,  j'ai  voulu  vous  addreffer  cette 
„  cenfure  publique  (^),  pour  le  bien  de  votre  ame,  pour  votre  hon- 
„  neur,  &  pour  fatisfaire  à  mon  devoir.    O  Roi.'  je  voudrois  bien 
„  auflï  (4)  vous  complaire,  mais  j'aime  mieux  votre  falut,  &  celui  de 
la  République,  quand  même  vous  m'en  devriez  haïr.    Cfic  fi  vous 
„  ferfiftez^  dans  'votre  train ,  je  vous  déclare  que  je  fuis  réjolu  de  lancer 
„  contre  vous  les  cenfures  Ecclefiajliques  afin  de  vous  dompter  par  la  verge 
,,  ^pofiolique    fi  je  ne  puis  vous  ramener  par  des  exhortations  paternelles. 
Ce  Difcours  fut  applaudi  de  toute  l'Alfemblée.    11  n'en  fut  pas  de  mê- 
me du  Roi.    Il  entra  dans  une  telle  fureur  qu'il  ne  menaçoit  pas  de 
moins  que  de  perdre  le  Prélat.    Cependant  il  en  revint ,  &  témoigna 
même  ce  retour  avant  fa  mort  par  plufieurs  reftitutions  confiderables. 

Il 

(i)  Tous  les  Hiftorfens  Polonois  témoignent  unanimement  qu'il  ne  bûvoit  jamais 
que  de  l'eau ,  8c  qu'il  ne  goûta  jamais  vin.  Il  faut  pourtant ,  lî  le  reproche  de  l'Evê- 
que  efl-  véritable  ,  qu'il  but  de  quelques  liqueurs  enyvrantcs.  Il  mangeoit  d'ailleurs  à 
l'excès.  Cronicr.  ub.  fupr.  p.  471. 

{^)  Il  confervoit  encore  quelques  fupcrftitions  Payennes.  Superjihiones  e^uafdam 
ab  ineunte  Atate  imbibitas ,  ad  exîretnum  ufque  retinuit:  in  quibus  illa  fuit ,  quod  quo* 
tidie  priufquam  prodiret  in  publicum  ter  fefe  in  gyrum  verttbat,  (y  Jlipulam  ter  conjrac 
tam  in  terram  abjiciebat.  Cromer.  ub.  fupr. 

(j)  Les  autres  AmbafTadeurs,  êc  tout  le  Confeil  du  Roi  ctoient  préfens. 

(4)  11  taxoit  indircftemcnt  l'Archevêque  de  Gncfnc  qui  molliflbit ,  quoi  que  de- 
puis il  eût  approuve  la  lévérité  de  Sbinke. 
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Il  donna  en  mourant  une  belle  marque  de  Ton  bon  naturel ,  &  de  Ton 
repentir^  lortt|iJll,e^irant  de  fon  doigt  un  anneau  que  la  Reine  Edwige 

"  avoit  tou^iîrs^  porté ,  il  or- 
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lui  avoit  donne  en  foi  de  mariage       .  ^ 

donna -à^m  de|fes  Châmbgllàffs  d'en  "ÎMré  préfent  (^{}^^2lï^  à  Sbink 
Evêque  de  Cracovie,  &  de  le  prier  de  le  porter  en  mémoire 'de  lui ,  de 
lui  pardonner  Tes  êmportemens,  lorfqu'il  l'avoit  lî  juftement  repris  (aj. 

XL.  Aussi-tôt  après  la  mort  à'VladiJîas  les  Ambafladeurs 
qui  alloicnt  au  Concile  furent  rappeliez ,  parce  qu'on  jugea  que  les  af- 
faires du  Royaume  prefToient  plus  que  celles  du  Concile,  oii  il  y  avoit 
déjà  aiTez  de  gens  pour  pourvoir  au  bien  de  l'Eglife.  Sbinl^  affembla 
tous  les  Grands  de  la  Haute  Pologne ,  &  propofa  de  couronner  incef- 
famment  Zy'ladijlas  Fils  ainé  du  Roi,  Prince  d'une  grande  efpérance. 
.  Cette  propolîtion  ne  palTa  pas  fans  beaucoup  de  contradiflions ,  à  caufe 
de  la  jeuneiïe  du  Prince  Royal.  Enfin  toutes  les  difficultez  furmontées 
il  fut  couronné  à  Cracovie  par  l'Archevêque  de  Gnefne,  le  jour  de  la 
féte  de  St.  Jaques. 

XLI.  I  L  fut  réfolu  d'abord  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  à  l'Em- 
pereur qui  étoit  alors  à  Presbowg.  Le  but  de  cette  Ambaffade  étoit  de 
propofer  le  mariage  du  jeune  Roi  avec'  la  Fille  à' Albert  Archi-Duc 
d'Autriche,  afin  d'affermir  entre  l'Empereur,  &  la  Pologne  une  Paix 
fort  chancelante.  Mais  le  Palatin  de  Cracovie  mécontent  de  l'éledlion 
du  Roi  avoit  fait  entendre  à  Sïgismond  que  l'AmbafTade  avoit  ordre  de 
lui  offrir  les  rênes  du  Gouvernement  du  Royaume ,  &  de  le  mettre  fous 
fa  proteélion.  On  prétend  que  Sigismond  fut  la  Dupe  d'une  fi  agréable 
propofition,  &  qu'il  s'en  vanta  en  plein  Confeil,  oli  il  y  avoit  alors  des 
Eledeurs  de  l'Empire.  Cependant  il  fut  bien  furpris,  lorfque  l'Am- 
baffade  arrivée,  on  ne  lui  propofa  que  le  mariage,  dont  on  vient  de  par- 
ler. Irrité  de  cet  affront,  il  fit  propofer  aux  Ambafladeurs  de  leur 
donner  1000.  florins  tous  les  ans ,  s'ils  vouloient  lui  faire  déférer  le 
Gouvernement  de  Pologne,  promettant  qu'il  n'accepteroit  point  cette 
offre.  Mais  les  Ambaffadeurs  refuférent  d'outrepalTer  leurs  ordres ,  & 
s'en  tinrent  à  la  propofition  du  mariage.  Sur  quoi  Sigismond  réoondic 
qu'il  n' étoit  pas  raifonnable  de  conclure  une  telle  Alliance,  avant  que 
d'avoir  terminé  les  démêlez  entre  les  Rois  &  les  Royaumes.  En  mê- 
me temps  on  envoya  de  nouveaux  Ambafladeurs  au  Concile  pour  fe 
joindre  à  ceux  qui  y  étoient  déjà.  La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  de 
Pologne  que  portèrent  ces  Ambafladeurs  caufa  une  triftgiTe  générale,  & 
on  lui  fit  des  obféques  magnifiques  à  Bafle. 
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/mba/Tade  de 
Pclogne  à 
Si^iitnond, 


HIS- 


Conditions 
propofécs  à 
Sigiimondpoat 
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LIVRE  XVIIL 

Endant  l'abfence  de  l'Empereur  qui  s'en  étoit 
retourné  en  Hongrie  >  les  Etats  de  Bohême  s'afTem- 
blérent  pour  délibérer  des  conditions  fous  lefquel- 
les  on  l'accepteroit  pour  Roi.  On  convint  de  ces 
14.  Articles.  Le  i.  que  l'Empereur  confirmeroit , 
&  feroit  foigneufement  obfcrver  les  4.  Articles  ac- 
cordez par  le  Concile  de  Bafle.  Le  2.  qu'il  auroit 
à  fa  Cour  dei  Prédicateurs  Huflîtes.    Le  3.  qu'il  n'obligeroit  peribnnc 
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\  bâtir  des  châteaux  fur  fes  terres,  ni  1  recevoir  des  Moines.  Le  4.  Qu'il  1455" 
fctabliroit  l'Académie,  &  augmenteroit  les  revenus  de  l'Hôpital.  Le  5. 
Que  les  habitans  du  Royaume  ne  feroient  point  forcez  à  rebâtir  lesMo- 
mftères  qui  avoient  étc  détruits.  Le  6.  Qii'il  reftitueroit  au  Royaume 
fes  Privilèges ,  &  qu'il  lui  rendroit  les  Reliques ,  &  les  ornemens  Ro- 
yaux (i)  7.  Que  hors  de  l'Eglife  on  prêcheroit  en  Allemand,  mais  que 
dans  l'Eglife  on  prêcheroit  en  Bohémien  (x).  Le  8.  Ç^.'on  ne  rece-» 
vroit  point  d'Etrangers  dans  le  Sénat.  Le  9.  que  les  Orph&lins,  &  les 
Pupilles  ne  fe  marieroient  point  fans  le  confentement  de  leurs  parens.  Le 
10.  Qu'il  feroit  battre  de  bonne  monnoyc,  &:  relever  les  murailles  des 
Villes  bâties  fur  les  montagnes  (5).  Le  11.  Qu'en  fon  abfence  il  ne  don- 
neroit  l'Adminiftration  à  aucun  étranger.  Le  12.  Qu'on  rendte^^aux  Juifs 
ce  qu'on  leur  devoit,  fans  payer  les  intérêts  (4).  Le  15.  Que'ceux  qui 
pendant  les  troubles,  s'étoient  retirez  (de  Bohême)  ou,  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaife ,  s'en  retireroient  dans  la  fuite  par  quelque  nouvelle  émeute  ne 
revinffent  point  chez  eux  malgré  les  Citoyens  C5).  Le  14.  Qu'on  don- 
neroit  une  amniftie  générale. 

II.  Ces  Articles  arrêtez,  on  refolut  d'envoyer  une  AmbafTade  folem-  Troubles  en 
fielle  à  Sigismond  pour  les  lui  préfenter ,  &  lui  offrir  le  Royaume  à  ces  ^^liêaie, 
conditions.  Mais  elle  fut  retardée  par  ces  deux  raifons.  L'une,  qu'il  fur- 
vint  une  Ambaffade  de  Sigismond  lui-même  ,on  n'en  dit  ni  le  fujet,  ni  le 
refultat.  L'autre,  qu'il  arriva  de  nouveaux  troubles  fur  ces  entrefaites. 
Un  Prêtre  Taborite  ayant  affemblé  quelques  troupes  avoit  enlevé  la  Vil- 
le de  Colin  aux  Orphelins  qui  fc  défendirent  vaillamment  contre  lui. 
De  peur  que  cette  étincelle  ne  produifît  un  incendie ,  les  Taborites  ,  & 
les  Orphelins  convinrent  de  donner  cette  Ville  en  fequeftre  à  Maifi» 
KFeuve  en  attendant  qu'on  pût  décider  I  qui  elle  appartiendroit.  Pen- 
dant ce  temps-là  il  fe  tint  une  Conférence  à  Beronne  entre  les  Ecclefî- 
aftiques.  Il  y  eut  tant  de  conteftations  que  chacun  étoit  réfolu  de  fe 
retirer  chez  foi  fans  rien,  conclure,  lors  qu'il  arriva  des  Légats  du  Con- 
cile qui  firent  reprendre -la  négotiation  avec  tant  de  fuccès  que  tous  gé- 
néralement,  rUniverfité,  les  HufFites,  les  Taborites,  &  les  Orphelins 

pro-t 

(i)  Cctoit  un  Privilège  du  Royaume  de  garder  fis  Reliques  ,  8c  les  ornemenS(J 
lÉnais  quand  Sigismond  Ce  fit  couronner  il  les  mit  en  dépôt  à  fVisrhad,  où  il  avoit  laiflg 
Garnifon  avant  que  de  prendre  la  fuite. 

(i)  Cet  Article  cft  équivoque,  c'cft  à  dire  apparemment  que  dans  les  Egliies  on 
rc  prêcheroit  qu'en  Bohémien ,  5c  que  fi  l'on  prêchoit  en  Allemand  ce  feroit  dan» 
d'autres  endroits. 

(3)  Ut  frobum  monitam  cuderet,  montaH»fc[ue  Civitates  ixtollertt.  Thcoh.  ub.  fupr. 
Cap.  LXXXIII. 

(+)  Ut  Judais  frltem  fors,  qud  ip/îs  deberetur,  redderetur  ,  nec  itîdem  nfur»  exfoU 
veritur.  ub.  fupr. 

(f  ■  .^tti  tempore  feditionis ,  vel  profugijfent ,  aut  [qttod  tâmen  Deus  opt.  max.  cl»' 
mtntijjîme  Mvertat  )  in  ulla  deinceps  trofugituri  effent ,  invitis  civihus  ad  fuos  ne  redi- 
rent, ub.  fupr.    J'ai  mis  en  pwcatûéle  (de  Bohême)  pour  éclaircir  cet  Article  fort 
<çquivoque  dans  l'original. 

Tome  II.  E 
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?435*     promirent  d'obferver  le  Concordat  de  Bafle.  Cependant  les  Taborites  re- 
muoient  toujours;  700.  d'entre  eux,  favoir  500.  fanta'ïîns,  &  zoo. 
Chevaux ,  entreprirent  de  reprendre  Lommtzj.  Mais  Rofemberg  y  étant 
accouru  leur  donna  la  chaflfe,  &  en  tua  400.  entre  lesquels  fe  trouva  leur 
Prêtre  qui  leur  avoit  fait  prendre  les  armes. 
L'Empereur     III.  C  E  refte  de  troubles  appaifé  ,  l'Ambaffade  partit  pour  Brittnl 
accepte  CCS     (yiBrlna,  en  Moravie,  oîi  écoit  Sigismond  avec  l'Archiduc  fon  Gen- 
conditioûs,  Ctttt  AmbafTade  confiftoit  en  huit  Seigneurs  à  la  tête  desquels 

étoit  Mainard  de  Maifin  Neme ,  &  en  trois  Prêtres  à  la  tête  desquels 
étoit  Rockiz,(ine  ,  auxquels  fe  joignirent  quelques-uns  des  principaux  Ci- 
toyens de  Prague  (i).  Ces  Articles  furent  prefentez  à  l'Empereur 
avec  l'offre  empreffée  de  la  Couronne  de  Bohême.  Il  les  confirma  tous 
en  préfence  d'une  grande  quantité  de  NoblefTe  de  Bohême,  &  de  Mo- 
ravie qui  attendoit  avec  impatience  la  conclufion  d'une  fi  importante 
affaire. 

Les  Lc'gats  du     IV.  Les  mêmes  Légats  du  Concile ,  qui  avoient  été  à  Ratisbonnî 
CoHcile  fc      ^\  Prague ,  s'étoient  rendus  à  Brinn  avec  l'explication  des  4.  Articles  du 
^fif^^^    *      Concordat.    Il  y  eut  une  difpute  fort  échauffée  entre  les  Bohémiens , 
fur  tout  entre  leurs  Prêtres,  &  les  Légats, au  fujct  de  l'Article  des  Biem 
d'Eglife.    Le  Concile  dans  le  projet  du  Concordat  avoit  mis  ,  qiton  nt 
fetivoit  les  ujurper  fans  facrilege.    Mais  les  Bohémiens  prétendant  qu'en 
paffant  cet  Article,  ils  fc  confeffcroient  eux-mêmes  Sacrilèges ^  vouloient 
qu'on  mît ,  qu'on  ne  devait  pas  les  retenir  injnfiement ,  ou ,  qu'il  étoit 
injHfie  de  les  retenir,    L'Empereur,  pour  cnipêcher  que  cet  incident 
ne  rompît  le  Traité ,  fut  d'avis  d'envoyer  un  des  Légats  du  Concile , 
pour  avoir  fa  dccifior  '  r-dcffus.    On  y  envoya  Po/fW4r.  En  attendant, 
TEmpereur  donna  rendez-vous  à  ^Ike  Royale  en  Hongrie,  tant  aux  Lé- 
gats du  Concile ,  qu'aux  Députez  de  Bohême. 
Députes  des     V.  C  E  p  E  n  D  a  n  T  ces  derniers  allèrent  faire  leur  rapport  au  Gou- 
hêmc'^'^        verneur  du  Royaume.    Il  afifembla  auffi-tôt  les  Etats  ,  où  de  nouveau 
emc  a  Bnnn.  j,^^  convint  unanimement  de  recevoir  &  de  reconnoitre  Sigismond-, 
puis  qu'il  avoit  confirmé  leurs  Articles,  aufïî  bien  (\\x  Albert  fon  Gen- 
dre, qui  devoir  être  fon  fucceffeur.  Gafpar  Slich,  Chancelier  de  l'Empereur, 
étoit  à  cette  Diète  de  la  part  de  ce  Prince  pour  apporter  la  confirmation  de  ce 
qui  avoit  été  réfolu  à  Brinn.  De  quoi  les  Bohémiens  témoignèrent  une  gran- 
de reconnoiffance  I  ce  Chancelier  envers  Sigismond.  En  même  rems  on  nom- 
ma une  Ambaffade  à  l'Empereur.- Elle  étoit  compofée  d'un  Député  de  cha- 
que Etat  entre  lesquels  il  y  avoit  quatre  des  principaux  Eccléfiafi-iques.  Ils 
avoient  ordre  expi  ès  &  fcellé  du  Sceau  du  Royaume ,  de  fe  prifenter  au 
'nom  de  tons  Us  Corps  des  Bohémiens  ^  des  Moraves ,  aux  Légats  du  Con- 
cile  y  ^  de  leur  promettre  obeïjfance  a  Sainte  Mere  Eglife  y  &  au  Saint 

Siège 


(t)  On  peut  Toir  le  nom  des  uns  6c  des  wtrc}  daas  le  Uars  MtrêviijHt. 
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^lége  ^pojlolique.  Voici  l'Acfle.    „  Au  nom  de  Dieu.   Amen.  Nous  1455. 

yîlefs  de  Riz,ertberg,  autrement  de  WUeftiow  5c  Sivibow  Gouverneur 
„  du  Royaume  do  Bohême,  Barons,  NoWes  ,  Lcuiers,  {Milites) 
„  Clients  ,  Vaiïaux  ,  la  Ville  de  l^rague,  &  les  autres  Villes  ,  &  les 
j.  Prêtres  faifant  &  reprefentant  la  Congrégation  générale  du  Royaume  de 
Bohême,  &  du  Marquifat  de  Moravie,  en  vertu  de  ces  prcfentes 
„  nous  vous  établiflons  &  envoyons  ,  Vous  R.  M.  Wëncejlas  dePra- 
j,  how  Officiai  de  l'Archevêché  ,  les  honorables  &  difcrets  perfonnages 
j,  PauI  de  Slanvikovitz,  Bachelier  aux  Arts  Libéraux,  Curé  de  .Sf.  Gil~ 
I)  les ,  &  Correéleur  du  Clergé  Epifcopal , Curé  de  St.  Nico^ 
))  las  dans  la  vieille  Ville  de  Prague,  Bohunko  de  Chocz-ka  ,  Redeur  & 
Doyen  de  l'Eglife  de  Litomeritz ,  nos  chers  Prêtres  en  J.  C.  pour 
J,  vous  prefenter  au  Révérend  Pcre  en  Chrift ,  Philibert  Evêque  de  Cou- 
I,  tance ,  &  à  fes  Collègues  Légats  du  Saint  Concile  Général  de  Bafle  » 
J,  pour  l'accomplifTemînt  8c  l'exécution  des  Concordats  (  CompaEia- 
3f  tomm  )  par  vous  tous ,  ou  par  la  plus  grande  partie ,  &  prêter  la  re- 
),  verence  due,  &  l'obédience  Canonique  à  Ste.  Mère  Eglire,au  Sacré 
J,  Concile  General ,  au  Pontife  Komain  &  à  nos  Prélats  canoniquement 
t,  élus ,  comme  il  a  été  réfolu  à  Brinn ,  voulant  au  nom  de  tous  les  Ec- 
,»  clefiaftiques  de  Bohême  &  de  Moravie,  accepter  &  ratifier  de  bonne 
J,  foi ,  tout  ce  que  vous  ferez  en  vertu  des  prélentes.  En  foi  de  quoi  j 
),  nous  avons  muni  nos  Lettres  du  Sceau  du  Royaume  de  Bohême.  A 

Prague,  dans  le  Collège  de  Charles ,  le  jour  de  St.  Matthieu  Apôtre,  (a)  Ccchléiu):>, 
&Èvangelifte.  L'an  ^4^5.  (a).  fupr  p.i88. 

VI.  P  0  L  E  M  A  R  revint  bientôt  à  Mhe  Royale  ,  avec  l'adouciffe-     Retour  des 
ment  que  le  Concile  avoit  donné  à  l'Article  des  Biens  d'Eglife.    Cette  Dépurez  du 
nouvelle  répandit  une  joye  générale:  &  comme  il  ne  s'agiflbit  plus  que  ^g^^l^lu  ' 
d'une  confirmation  plus  folemnelle,  de  la  part  de  l'Empereur,  des  Bohé- 
miens, &  des  Moraves ,  l'Empereur  indiqua  pour  cela  un  Congrès  à 
Iglau  en  Moravie,  fur  les  frontières  de  la  Bohême.    On  dit  que  dans 
cette  occafion  Sigismond  gagna  le  cœur  de  tout  le  monde ,  par  fa  dou- 
ceur, &  fon  affabilité,  parlant  populairement  aux  uns  ^  aux  autres,  fé- 
lon leur  inclination  &  leur  Caraflère.    Ce  fut  apparemment  dans  cette 
même  occafio;!  qu'il  expliqua,  en  leur  faveur  ,  quelques  Articles  du 
Concordat ,  qui  n'y  étoient  pas  aflfez  éclaircis.    II  leur  accorda  même 
un  Privilège  qui  n'y  étoit  pas  énoncé  ,  c'étoit  de  s'élire  un  Archevê- 
que.   Il  étoit  conçu  en  ces  termes  :  „  Nous  voulons  au(ïî ,  que  les  ge- 
nereux  ,  Nobles ,  vaillans ,  illuftres  Seigneurs  de  Bohême ,  la  Ville  de 
5,  Prague,  &  les  autres  Villes  avec  le  Clergé,  puifTe  élire  un  Archevc- 
„  que  de  Prague  &  d'autres  Evêques  fuffragants  ;  lesquels  étant  élus, 
nous  les  confirmerons,  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  confirmation;  a- 
„  près  quoi ,  ils  feront  facrez  Evêques  ,  fans  que  la  cérémonie  du  Pal- 
Itum  foit  néceffaire ,  &  fans  rien  payer  aux  Notaires ,  &  tout  le  Cler- 
gé  du  Diocèfc  de  Prague  fera  obligé  d'obeïr  à  l'Archevêque  ainfi 

E  2  „  elii 
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f4îî»     "  ".Il  fit  auffi  de  grandes  largeffes  aux  Ambafladeurs de Bohêm* 

(a)  Rûckiz.uh.  &  de  Moravie;  car  il  leur  donna  foixante  mille  Ducats  ou  Ecus  d'or  {^reo- 
fupr  p.  lo.     rnm)  &  une  prodigieufe  quantité  de  gros  bétail.  De  forte  qu'ils  s'en  retour- 
^ur%^ènt''Di-  ^^^^^^  ^o^'^  contens  dans  leur  Païs,  où  ils  arrivèrent  le  17.  de  Juin  de  l'an-  ' 
plo/n.  Leibn.     née  fuivante.    En  attendant  nous  parcourerons  les  autres  Païs  ,  pour 
Part.  II.  p.     voir  ce  qui  s'y  eft  pafTé  cette  année  1455. 

**Affâ^rcs  E  VII.  C  E  T  T  E  année  mourut  Jeanne  II.  Reine  de  Sicile  âgée  de  6')l 
trangéres.  »  ^P''^^      règne  fort  malheureux  d'environ  ir.  an.    On  dit  qu'elle 

Italie  &  E/-  voulut  être  inhumée  fort  fimplement  dans  l'Eglife  de  la  Vierge  de  1'^- 
fagne.  nonciade ,  en  pénitence  de  fa  vie  luxurieufe.    Comme  elle  ne  laiflâ  point 

Reine'^de^Na-  ^^^''^^"^  '  ^^^^  établit  par  fon  Teftament  Rjcné  Duc  d'Anjou,  frcre  d» 
pics.  Loms ,  qu'elle  avoit  adopté ,  &  nomma  fix  des  Seigneurs  du  Royaume 

pour  l'adminiftrer  en  attendant  l'arrivée  de  ce  Prince  que  le  Duc  de 
Bourgogne  tcnoit  prifonnier  (1).  Dès  (\\x' Eugène  ly.  eut  appris  la  mort 
de  Jeanne  il  envoya  à  Naples  fignifier  aux  Grands  du  Royaume  qu'iîs 
eufîent  à  s'abftenir  de  toute  éleâion  jufqu'à  ce  qu'il  en  eiît  difpofé  lui- 
même,  prétendant  par  la  mort  de  Jeanne  qu'il  étoit  dévolu  à  l'Eglife 
Romaine.  Il  envoya  en  effet  pour  en  prendre  poiTeffion  de  fâ  part  Je  An 
Vittellefchi  Evêque  de  Recanati ,  &  Patriarche  d'Alexandrie  qui  paiToiç 
pour  un  homme  de  tête  &  de  main.  Mais  les  Napolitains  partagez  cn- 
r  tre  yilphonfe  d'uirragon  ,  &  René  d'Anjou  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
rien  réfoudre  en  faveur  du  Pape ,  &  à  la  pluralité  des  voix ,  envoyèrent 
à  René  pour  lui  offrir  le  Royaume.  Comme  ce  Prince  avoit  été  élargi 
fur  fa  parole ,  plutôt  que  de  la  violer ,  il  envoya  à  Naples  avec  fes  deuTt 
fils  Ipibelle  fon  Epoufe,à  qui  l'Empereur  Sigismond  avoit  adjugé  le  Du- 
ché de  Lorraine  dans  le  Concile  de  Bafle.  Elle  y  fut  reçue  avec  toutes  fortes 
d'honneurs^,  &  en  l'abfence  de  fon  Epoux,  on  lui  adjoignit  des  Adminifïra- 
teurs  du  Royaume.  Le  Pape  écrivit  au  Duc  de  Bourgogne  une  Lettre  fort 
Siy».  an.  touchante,  &  fort  Chrétienne  pour  lui  demander  l'clargiiTement  de  René  (h), 
54^j.'n.  ij.  Cependant  les  partifans  à' ^Iphonfe  Roi  d'Arragon  envoyèrent  des 
Ambaffadeurs  à  ce  Prince  ,  pour  l'inviter  à  venir  prendre  poffefTion  du 
Royaume,  &  lui  mirent  entre  les  mains  la  Ville  de  Cdpoue  ,  dont  ils 
s'étoient  emparez  par  flirprifc.  ^Iphon/è  étoit  alors  en  Sicile  avec  une 
bonne  Flotte,  accompagne  de  Jean  Roi  de  Navarre  &  des  Infants.  Il 
Commença  fon  expédition  par  le  Siège  Gayete^Phce  forîç  dans  la  Terre 
de  L/î^cwr, environ  à  18.  licuës  de  Naples.  Mais  les  Génois  qui  avoient 
beaucoup  de  leurs  Citoyens  à  Gayete  avec  quantité  de  précieufes  mar- 
chandlfes;  follicitez  d'ailleurs  par  Philippe  Duc  de  Milan  ,  équipèrent 
âulTt  une  Flotte,  pour  s'oppofer  aux  deffeins  de  l' Arragonois.  Il  fallut 
en  venir  aux  mains  non  loin  de  Tlfle  de  Poncia.  Le  combat  fut  rude, 
Zc  la  vièloirc  long  temps  difputèe.  Elle  fe  déclara  enfin  pour  le  parti  du 
Duc  d'Anjou.  La  Flotte  d'^phon/è  fut  battue,  &  presque  toute  cou-»' 
3ce  st  fond.    Il  fut  pris  lui-même  prifonnier  avec  les  Princes  fes  frères , 

Se 

(1)  II  fut  pTi<;  en  combattant  pour  le  Duché  de  Lorraine  contre  ^inteini  d»  V^udt^ 
ment  fon  Concurrent. 
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8?  remis  entre  les  mains  du  Duc  de  Milan,    Ce  dernier  donna  la  liberté  l±x<\ 
tux  prifonniers,  après  les  avoir  comblez  de  préfens,  &  promit  même  à 
^Iphonje  de  s'unir  avec  lui  contre  les  Fran^'ois  pour  la  conquête  de  la  Si- 
cile.   Par  cette  viftoire  Cayete  fut  délivrée,  les  Génois  triomphèrent, 
&  fecouérent  le  joug  du  Duc  de  Milan.    Le  Roi  de  France  qui  foute- 
noit  René  d' Anjou  ,  foupçonnant  que  l'entreprife  de  l'Arragonois  s'étoit 
faite  de  concert  avec  le  Pape  lui  en  fit  de  grands  reproches.  Eugène 
JK  s'en  difculpa  par  une  Bulle  ,  &  ordonna  en  même  temps  aux  deux 
partis  de  demeurer  dans  l'inaéiion  jufqu'à  nouvel  ordre  (aj.    Le  Pape 
étoit  alors  à  Florence,  oîi  il  manqua  d'être  arrêté.    Le  Duc  de  Milan  ^^ow.zm] 
qui  lui  en  vouloit  toujours  ,  à  caufe  de  la  protedion  qu'il  donnoit  à  R^yJ.' ïnï'^'^' 
l'Angevin,  lui  envoya  Barthelemi  Evêque  de  Novarre  fous  prétexte  de  H?/-  nurâ. 
lui  parler  de  paix  ,  mais  dans  le  fond  pour  l'arrêter  ,  lors  qu'il  fortiroit  ^^^-^  ^^qq- 
de  la  Ville  pour  quelque  promenade.    Ce  Prélat  étoit  alFifté  dans  cette  ^f  ""^' 
entreprife  par  Nicolas  Piccinin  Général  du  Duc ,  mais  la  confpiration  fut  iv!"^ 
découverte.    Le  Pape  pardonna  à  l'Evéque  par  l'interceOTion  du  Cardinal 
^Ibergati.    La  Paix  fe  conclut  cette  année  entre  le  Pape  ,  le  Duc  de 
Mil^n ,  les  Vénitiens ,  &  les  Florentins, 

VIIL  L'Assemble'e  d'Arras  occupa  cette  année  les  efprits  en  Fr^««  & 
France,  en  Angleterre  ,  en  Italie,  &  a  Baflc.    L'Hiftoire  témoigne  gUterre. 
que  depuis  longtemps  il  n'y  en  avoit  point  eu  de  plus  célèbre.    Il  s'agif-  Congrès  inu* 
foit  de  faire  la  paix  entre  la  France,  &  l'Angleterre  ,  &  de  réconcilier  ^'^^  ^  ^^'^^^ 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  dit  le  Bon  avec  Charles  Vil.    Les  Ambaffa- 
deurs  des  deux  Royaumes  y  étoient  en  grand  nombre  ,  auflî  bien  que 
ceux  de  ce  Duc.    Le  Concile,  &  le  Pape,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  y 
«voient  chacun  leurs  Légats  pour  fef-vir  de  Médiateurs.    Il  s'y  rendit 
auiTi  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur,  &  des  Rois  de  Chypre, de  Por- 
tugal, de  Sicile,  d'Efpagne,  de  Navarre,  de  Pologne,  de  Dannemarck 
des  Ducs  de  Bretagne,  &  de  Milan,  outre  les  Députez  de  l'Univerfi- 
té  de  Paris,  &  de  plufieurs  autres,  auffi  bien  que  des  principales  Villes, 
qui  pouvoient  avoir  intérêt  au  Traité.    Tout  ce  grand  attirail  de  moi> 
de ,  &  ces  fpécieux  préparatifs  ne  produifirent  presque  aucun  effet ,  tant 
les  prétentions  des  deux  partis  étoient  oppofées.    On  jugea  même  qu'ils 
avoient  plus  d'envie  d'amufer  le  monde  par  des  apparences  de  paix ,  que 
de  faire  en  effet  une  paix  dont  ils  avoient  fî  grand  befoin  les  uns  &  les 
«utres.    Les  dernières  offres  de  la  France  furent  de  céder  au  Roi  d'An- 
gleterre toute  la  Guienne  &:  toute  la  Normandie  qu'il  poffédoit ,  à  con- 
dition qu'il  quitteroit  le  nom  de  Roi  de  France  ,  &  qu'il  feroit  hom- 
mage de  ces  deux  Provinces  I  Charles  ni.    Ces  propoHrions  parurent  (b)  ^;.»^.ann. 
fi  raifonnables  aux  Médiateurs  qu'ils  prefferent  iniïamment  les  Anglois  "^"n^- 
de  les  accepter.    Mais  ceux-ci  y  qui  outre  ces  deux  Provinces ,  préten- 
doient  garder  tout  ce  qu'ils  tenoient  dans  le  Royaume ,  &  confervtJ  à  Frlnc!  Tom* 
leur  Roi  le  titre  de  Roi  de  France  furent  fi  choquez  de  ces  offres ,  1  ^"  p  99 
qu'ils  fe  retirèrent  brusquement  du  Congrès,  fans  donner  même  aucune  ^^''^  ^l'Ar.gl. 
réponfe  (b>  Tom.iv.y. 

^  5  IX.  L  s  ^' 
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IX.  L  H  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  déjà  réfolu  d^  fe  détacher  de* 
Anglois  fut  plus  facile  à  difpofer  à  la  paix.    Pour  la  faciliter  davantage 
le  C-ardinal  de  Ste.  Croix  Légat  du  Pape  dégagea  le  Duc  du  ferment  de  fi- 
délité qu'il  avoit  prêté  au  Roi  d'Angleterre.    Les  Hiftoriens  Angiois 
ont  regardé  cette  démarche  d'Eugène  /K  comme  une  infidélité.  Mais 
d'autres  y  ont  trouvé  beaucoup  de  prudence  ,  parce  qu'il  valoir  mieux 
fauver  l'un  des  deux  Royaumes  en  pacifiant  la  France  que  de  les  perdre 
tous  deux  en  donnant  lieu  à  la  continuation  de  la  guerre  par  la  jonclioa 
du  Duc  avec  l' Anglois.    Quoi  qu'il  en  foit ,  la  paix  fe  fit  à  des  condi- 
tion*; desavantageufes ,  &  fort  peu  honorables  au  Roi  de  France.  Jl  faut 
Avomr  ,  dit  le  P.  Daniel ,  quen  cette  occajien  le  F'Ajfai  doma  la  Loi  à 
fin  Souverain.  La  Paix  fut  concltiè'  k  des  conditions,  cjue  la  jeule  necef- 
Jité ,        le  fucces  avantageux  qu  elle  eut  pour  l'Etat  ,  peuvent  jufiifier 
(a).  On  peut  voir  ces  conditions  dans  toute  leur  étendue  chez  les  Hif- 
toriens François.    Je  ne  donnerai  que  les  trois  premières  comme  les 
plus  intéreflantes  par  rapport  à  l'Hiftoirc  générale.  On  fait  que  Jean  Duc 
de  Bourgogne ,  qui  en  1407.  avoit  fait  affafliner  Louis  Duc  d'Orléans  fut 
lui-m^rac  aiïaffiné  en  14(9-  a  M ontereau-Faut- Yonne  dans  l'Ifle  de  Fran- 
ce par  les  gens  qui  accompagnoicnt  le  Dauphin  dans  une  entrevue  que 
ces  deux  Princes  dévoient  avoir  en  ce  lieu-là  (b).    On  peut  juger  que 
cet  affaXinat  augmenta  beaucoup  l'aigreur  des  deux  faétions  Françoifes. 
Le  Duc  Philippe  fils  de  Jean  s'unit  plus  étroitement  que  jamais  avec 
r  Anglois  pour  vanger  la  mort  de  fon  Pére.    La  première  condition  du 
Traité  fut  donc ,  cjue  le  Roi  de  France  feroit  dire  au  Duc  de  Bourgo- 
gne,  que  le  meurtre  du  Duc  Jem  fin  pére  avoit  été  fait  injufiement  ^(jr 
par  mauvais  confeil  ;  que  cette  aSlion  lui  avoit  toujours  déplu  ,  cr  lui 
dépUifiit  toujours  ;  C"  qt*e  s'il  eût  fit  ce  dejfein ,       qu'il  eût  eu  l'âge  , 
la  connoijfance  qu'il  avoit  préfentement ,  il  sj  fût  oppofé  de  tout  fon 
pouvo.r  ;  qu'il  priait  le  Duc  de  Bourgogne  d'oublier  cette  injure,      de  fi 
réconcilier'  fincerement  avec  lui.    Il  fut  ajouté  à  cet  article  ,  que  dans 
le  Traité  d' accommodement  ,  il  feroit  parlé  de  cette  fatisfaBion  que  It 
Roi  faifoit  au  Duc  (c).    Peut-être  qu'en  effet  ,  comme  quelques-uns 
l'ont  crû  ,  quoi  que  peu  vraifemblablement ,  le  Dauphin  n'eut  point  de 
pait  à  cette  perfidie,  &  que  ce  fut  un  complot  fecret  des  Orleanois  qui 
i'accompagnoient.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  fécond  Article  du  Traité  étoit, 
que  ceux  qui  avoient  eu  part  à  ce  m.curtre  feroient  recherchez ,  &:  pu- 
nis.   J'exprimerai  le  troifiéme  dans  les  termes  du  P.  Daniel.  Que  pour 
l'ame  du  feu  Bue  de  Bourgogne,  &  <i' A rchambaud  de  Poix  Comte  de 
Noailles  qui  fut  tué  avec  lui ,  (jr  peur  les  autres  qui  avoient  péri  dans  les 
guerres  dont  ce  meurtre  avoit  été  l'occafien ,  le  Roi  fonderait  à  fis  dcpent 
une  Chapelle  a  Montereau-Faut-Tonne  oh  le  meurtre  avoit  été  commis  ^dy 
que  ce  Bénéfice  ferait  a  la  cellatien  du  Duc  de  Bourgogne  ^  çfr  de  fis  Dcfcen- 
dans  k  perpethité.    Que  le  Roi  pour  le  même  fujet  fonderait  en  la  mêm» 
Ville  une  Eg.'ifi ,  &  f*n  Couvent  de  Chartreux ,  &  qu'il  feroit  élever  fur 

le 
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U  pont  y  OH  le  Dhc  Avoit  été  mé^  une  belle  Croix  qui  y  ferait  toujours  en-  <45^^ 

iretenué  y  ^  réparée  aux  fra:x  du  Rci  ;  qu'aux  ChartreHX  de  Dijon  ^  ou 

le  corps  du  Duc  repojoit  i>.^uelle?nent ,  le  Roi  fondcroit  une  grande  Alcjfe 

de  Requiem,  qui  fe  diroit  a  perpétuité  tous  les  jours  (a).  Ces  conditions  (a)  ub.  fupr. 

étoient  flétriflantes,  les  autres  ctoient  plus  dures.    Je  ne  m'y  arrêterai  P- 

pas ,  parce  que  ces  fortes  de  Conventions  extorquées  par  la  néccffité  ne 

îubfiftent  pas  long  temps. 

X.  L  E  Concile  tint  cette  année  trois  Seflions.  Dans  la  première  qui 
étoit  la  XX.  on  décréta  contre  les  Prêtres  Concubinaires ,  &  on  ordon-  (^ôncîlc  de 
na  aux  Séculiers  de  garder  la  Foi  conjugale  ,    &  à  ceux  qui  n'ont  pas  Balle, 
le  don  de  continence  de  fe  marier.  On  y  défendit  d'éviter  le  commerce 
des  excommuniez  dont  l'excommunication  n'auroit  pas  été  publiée  ca- 
noniquement ,  comme  auffi  de  ne  pas  mettre  légèrement  les  Villes ,  te 
les  Communautez  à  l'interdit ,  &  de  ne  pas  appeller  fans  de  grandes 
raifons,  pour  ne  pas  prolonger,  &  multiplier  les  procès.    Dans  la  Sef- 
lîon  XXI.  on  rcfolut  de  nouveau  l'abolition  des  Annates  ;  mais  ce  Dé- 
cret ne  paffa  pas  fans  de  grandes  oppofitions  de  la  part  des  Légats  da 
Pape.    On  défendit  la  Simonie  fous  des  peines  très-griéves  ,  dont  le 
Pape  lui-même  ne  feroit  pas  exempt,  devant  être  déféré  aia  Concile  s'il 
y  tomboit.    On  fit  quelques  autres  Réglemens  concernant  la  Difcipli- 
ne  Eccléfiaftique,  &  l'Office  Divin.  Dans  cette  même  Seffion,  on  fit 
un  Décret  contre  certains  fpedacles  qui  fe  donnoient  dans  les  Eglifes 
pendant  quelques  Fêtes ,  fous  le  nom  de  Fêtes  des  F0hx.   Je  rapporterai 
la  chofe  dans  les  termes  du  Continuateur  de  l'Abbé  Fleury    ".  Ces 
,)  fpeclacles,  dit-il  y  fe  faifoient  en  certaines  Fêtes,  oii  l'on  habilloit  des 
3,  Enfans  en  Evcques  avec  la  Mître ,  la  Crofle  ,  &  les  habits  Pontifi- 
j,  eaux  ,  leur  faifant  imiter  dans  cet  équipage  les  fondions  des  Evê- 
5,  ques.    D'autres  étoient  habillez  en  Rois,  &  c'eft  ce  que  le  Concile 
5,  dit  qu'on  appelloit  la  Fête  des  Foux ,  ^u  des  Innocens.  On  y  parle 
„  aufli  des  danfes ,  &  des  mafcarades  d'hommes  &  de  femmes  que  le 
j.  Concile  défend  aux  Ordinaires,  aux  Doyens,  Redeurs ,  &  Curez 
„  de  fouffrir  ,  fous  peine  d'être  privez  de  leur  revenu  pendant  trois 
j,  mois.    Il  parle  auffi  des  ventes  qu'on  faifoit  dans  les  Eglifes  ,  ou 
5,  dans  les  Cimetières ,  &:  qu'on  ne  doit  pas  permettre ,  foumettant  ceux 
qui  y  contreviendront  auxCenfuresEccléfiaOiques  Cb)  ".  On  apprend 
du  P.  Pagi  que  fur  la  fin  du  XII.  Siècle,  Odon  Evêque  de  Paris  ^  par  lupr/p^ijp, 
ordre  de  Pierre  Cardinal  de  Capeue  Légat  en  France ,  avoit  défendu  ces 
fortes  de  jeux  »    &  que  la  Pragmatique  Sandion  avoit  confirmé  la  dé- 
fenfe  du  Concile  de  Bafle  à  cet  égard.    Cependant  ce  même  Auteur 
nous  apprend  qu'on  faifoit  encore  la  Fête  des  Foux  en  quelques  endroits 
de  France ,  fous  prétexte  que  la  Pragmatique  Sandion  avoit  été  abolie. 
Cette  Fête  duroit  encore  à  Rheims  en  1509.  (c).    La  Seffion  XXIT.  (c>  vagi.uh,- 
fut  employée  à  l'examen  des  erreurs  d'un  certain  Dodeur,  appcUé  ^u-  fupr.p.^71. 
£uj}in  de  Rome ,  Archevêque  titulaire  de  Nazareth. 

C'eft  à  peu  près  ce  qui  fe  liit  dans  ces  trois  Seffions  Publiques.  Mais 
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dans  les  Congrégations  générales  il  y  eut  toute  cette  année  de  longues  & 
pénibles  négotiations  fur  deux  affaires  importantes.  La  première  étoit 
entre  le  Pape  &  le  Concile  qui  par  fes  Décrets  donnoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  atteintes  à  fon  autorite  &  à  fes  revenus.  L'autre  regardoit  la 
réunion  des  Grecs.  Ces  négotiations  furent  infruilueufes ,  le  Pape  &  le 
Concile  ne  voulant  rien  relâcher  de  leurs  prétentions  réciproques.  D'ail- 
leurs ,  ce  même  Pape  &  ce  même  Concile  fe  croifoient  dans  l'affaire  des 
Grecs.  Le  Concile  prétendoit  que  leur  réunion  fc  fît  à  Bafle  ,  •  mais 
Eugène ,  avec  qui  il  femble  que  .les  Grecs  s'entendoient ,  vouloit  que  ce 
fût  ailleurs  ,  dans  un  lieu  à  ù  bicnfeance  ,  &  où  il  pût  être  préfent 
comme  les  Grecs  le  demandoient  auffi. 

XI.  L  E  règne  du  jeune  WUdiJlds  commença  fous  d'heureux  aufpi- 
ces.  On  a  vu  les  années  précédentes  SivitrigAl  chafTé  de  la  Lithuanie 
dont  il  s' étoit  emparé  avec  le  titre  de  Grand  Duc  par  la  connivence  de 
feu  Wladijlms  fon  frère.  .  Comme  il  refufoit  de  faire  hommage  de  ce 
Duché  à  la  Pologne  ,  &  que  même  il  s'étoit  foulevé  contre  fon  bien- 
faiteur ,  le  Roi  donna  charge  à  Sigismond  StarodHbsky  frère  du  feu  grand 
Duc  Withond  de  ranger  Sivitrigd  à  la  raifon ,  &:  de  fe  mettre  en  pofTcf- 
fion  de  la  Lithuanie.  Sivitrigd  en  effet  fut  battu  >  Sigismond  prit  fa 
place ,  &  fit  hommage  du  Grand  Duché  à  la  Pologne,  Cette  année  le 
rebelle  Switrigd  voulut  fe  relever ,  il  fe  ligua  avec  les  Chevaliers  Teuto- 
niques ,  &  Coribfit  pour  dépoffeder  Starodptbsky.  Dès  que  ce  dernier 
en  eut  la  nouvelle,  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  rélîfler  à  une  fi  forte  Li- 
gue ,  il  envoya  demander  du  fecours  à  WUdiJlas  fon  neveu.  Le  jeune 
Roi, du  confeil  des  Prélats  &  des  Barons,  envoya" auiTi-tôt  une  bonne 
armée  au  fecours  de  fon  Oncle.  Switrigal  effrayé  de  la  jondion  des 
Lithuaniens ,  &  des  Polonois ,  dont  il  connoiiloit  la  bravouie ,  au  lieu 
qu'il  avoit  fouvent  éprouvé  la  lâcheté  des  Chevaliers  ,  demanda  la  paix 
pour  ainfi  dire  à  genoux.  Il  propofoit  de  remettre  leurs  de'mêlez,  réci- 
proques k  l'arbitrage ,  oh  dn  Pape ,  oh  de  Sigismond ,  en  de  quel^jnes  an- 
très  Princes  Catholicjnes ,  oh  même  enfin  de  quelqms  gens  de  bien ,  pourvti 
feulement  qu'ils fnjfent  Chrétiens  (a),  voulant  apparemment  infinuer  les 
Bohémiens ,  ou  quelques  Princes  du  Rite  Grec.  Mais  les  Polonois ,  & 
les  Lithuaniens  ne  fe  trouvant  pas  d'humeur  de  manquer  une  auffi  belle 
occafion  que  celle  que  leur  donnoit  l'épouvante  de57i^/m^<f/,  refuferenï 
tout  accommodement  avec  beaucoup  de  hauteur.  Ils  étoient  prêts  à  don- 
ner, lors  que  Switrigal  décampa  tout  à  coup  ,  pour  attendre  quelque 
fecours  qui  lui  devoir  venir  de  Livonie.  Oribut  non  moins  effrayé  en 
fit  autant.  On  lui  attribue  un  affez  bon  mot  dans  cette  occafion.  Les 
Chevaliers  étoient  leftes ,  &  brillants  dans  leurs  habits ,  &  dans  leurs  ar- 
mes. Les  Polonois  au  contraire  ,  &  les  Lithuaniens  étoient  presque  è 
demi  nuds,  &  tout  bafanez.  Comme  quelques-uns  fe  moquoirnt  dç 
ces  derniers  ,  fi  f  avais  a  choifir  ,  dit  Coribut  ,  je  prendrais  parti  dén$ 
V Armée  noire.  Le  Chevaliers,  les  Livoniens,  les  Tartares,  les  Ruffcç 
pourfuivis  dans  leur  retraite  ,  il  y  eut  pernimt  une  heui-e  un  fanglant 
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combat.    Mais  enfin  ils  furent  tous  mis  en  fuite,  tuez,  ou  pris  pri-  iam^ 
fonniers.    Jamais  on  ne  vit  tant  de  carnage,  ni  vidoire  aufli  compktc. 
Switrigal  qui  favoit  les  chemins  fe  fauva  avec  quelque  peu  de  Ruffes, 
Corihut  fut  pris  les  armes  à  la  main  tout  percé  de  coups  ,  &  mourut 
bien-tôt  après  de  fes  bleffures.    L'Empereur  Sigismond  avoir  envoyé  des 
AmbafTadcurs  à  WUdiJlas  pour  le  prier  d'accommoder  les  démêlez  de 
Switrigal^  &  du  Grand  Duc  de  Lithuanie.    Mais  à  peine  rAmbaîTade 
fut-elle  arrivée  qu'on  apporta  la  nouvelle  de  la  vidoire  des  Polonois ,  & 
des  Lithuaniens.    Cette  victoire  facilita  beaucoup  la  paix  entre  la  Polo- 
gne, &  les  Chevaliers.    Elle  fut  conclue,  &  fignée  fur  la  fin  de  cette 
année.    On  rapporte  que  les  conditions  du  Traité  étoient  d'une  fi  gran- 
de étendue  qu'elles  faifoient  un  volume  confiderable  ,  &  que  là-defTus 
les  Prélats ,  &  les  Barons  de  Pologne  exhortèrent  les  Prélats  ,  &  les 
Commandeurs  de  PrufTe,  k  être  plus  fidèles  ,  ^  fins  exaEls  à  obfcrver 
cette  faix  qne  les  frécédentes ,  farce  qne  celle-ci  était  dans  un  livre  ,  au 
lien  que  les  antres  e'toient  fur  des  feuilles  volantes  (  i  ) . 

XII.  Au  commencement  de  143^.  les  Etats  de  Bohême  fe  raffem-  I45^« 
blerent  pour  envoyer  en  Hongrie  une  nouvelle  Ambaffade  à  Sigismond  ^     ^'^^te  à 
avec  d'inftantcs  prières  de  venir  prendre  polTcffion  de  fon  Royaume. 
La  Paix  étoit  conclue.    Les  Thaborites ,  quoi  qu'avec  peine  &  avec 
regret,  s 'étoient  fournis  au  Concordat  arrêté  à  Balle.    L'Empereur  l'a- 
voit  déjà  confirmé  à  Albe  Royale  ;  mais  comme  il  reftoit  encore  quel- 
ques difficultez  à  lever ,  il  avoit  promis  de  le  confirmer  plus  folemnel- 
lement  à  Iglaw ,  &  d'y  mettre  la  dernière  main.    Il  s'y  rendit  en  effet 
au  mois  de  Juin  ,  avec  l'Archiduc  fon  Gendre.    Il  y  avoit  déjà  quel- 
ques jours ,  que  les  Légats  du  Concile  l'y  attendoient.    Il  paroît  par 
ies  dates,  que  ces  Légats  avoient  re^û  de  nouveaux  Pleins-pouvoirs  plus 
amples  que  les  précédents.    J'en  trouve  deux  qui  ont  été  tirez  de  la 
Bibliothèque  de  TVolfembutel    8c  datez  du  même  jour  ,  ou  à  un  jour  l'ua 
de  l'autre,  c'eft-à-dire ,  le  iz.  ou  le  15.  de  Mars  de  cette  année.  L'un 
eft  plus  général ,  &  ne  renferme  que  le  Plein-pouvoir.    L'autre  entre 
dans  un  plus  grand  détail  ,  &  eft  conçu  à  peu  près  en  ces  termes. 
'5,  Nous  avons  jugé  à  propos  de  vous  envoyer  en  qualité  de  nos  Légats 
3,  en  Bohême,  &  en  Moravie,  avec  Plein-pouvoir,  comme  il  paroit 
„  par  nos  autres  Lettres.    Mais  parce  que  ces  termes  généraux  de  Pou- 
5,  voir  &  de  Jurifdidion  Eccléfiaftique ,  pourroient  fouffrir  quelque 
5,  ambiguité,  nous  vous  déclarons  par  les  préfentes,  que  nous  vous 
ip  donnons,  ou  à  trois,  ou  à  deux  d'entre  vous,  pouvoir  de  connoi- 

î»  tre; 

(0  Dlug.  ub.  iupr.  p.  687.  638.  II  ne  faut  pas  omettre  ici  la  mort  de  TaulWU" 
dïm'ir  de  Brudzewo,  Doàeur  en  Droit ,  Chanoine  de  Cracovie,  de  la  noble  Maifon  de 
Dolenga.  C'eft  le  même  qu'on  a  vû  paroitre  avec  éclat  au  Concile  de  Confiance ,  8c 
y  fignaler  fon  zélé  en  faveur  de  la  Pologne  contre  les  Chevaliers  de  Prufle.  Il  fit  la 
même  chofe  à  Rowff.à  Bude ,  6c  en  pluiieurs  autres  lieux.  11  a  palfé  pour  un  des  plus 
illuftres  hommes  de  îon  temps  tant  par  fa  vertu  que  par  fon  fàvoir  ,84  fes  négotiatigns^ 
Tome  II,  F 


» 
î> 

SJ 


(a)  CwW.  ub- 
fupr.  p  293. 
Mantijf.  Cad. 
Jar.  Gent.xHo. 
fupr.  p.  146. 
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T45<>.    j,  tre,  de  toutes  les  caufes  tant  Civiles  qu'Eccléfiaftiques ,  criminelles  & 
fpirituelles ,  d'entendre,  ou  faire  entendre  les  Parties,  de  décerner,  de 
faire  enquête  des  crimes ,  de  punir  les  délinquants ,  ou  de  les  abfou- 
dre,  fi  vous  le  jugez  à  propos,  de  conférer  toutes  fortes  de  Bénéfi- 
ces ,  quand  même  ils  feroient  dévolus  au  Siège  Apofl:olique  &  géné- 
ralement d'exercer  toute  Jurifdidion  volontaire ,  &  contentieufe  dans 
tout  le  Royaume  de  Bohême,  &  le  Marquifat  de  Moravie,  &  la 
même  puilTance  Eccléfiafl:ique  qu'ont  accoutumé  d'avoir  les  Cardi- 
„  naux  Légats  k  Latere.    A  Bafle  ce  13.  Mars  (a)  ".  Il  s'y  rendit 
une  quantité  de  monde  fi  prodigieufe,  fur  tout  de  Nobleffc,  qu'à  peine 
y  avoit-il  en  Bohême  &  en  Moravie  aucun  homme  de  diftinélion,  qui 
ne  voulût  être  témoin  de  la  conclufion  d'une  affaire  fi  importante. 
C'eft  ici  l'occafion  &  le  lieu  de  reprelenter  cette  Pièce  fi  fameufe,  fi  fo- 
lemnellement  jurée ,  &  fi  fouvent  violée  de  part  &  d'autre.    Il  faut  la 
traduire  mot  à  mot. 

Xril.  Au  nom  de  Notre  Seigneur  y.  C.  Amen,  On  efi  convenu  far 
la  grâce  du  St.  Fjprit,  dans  la  Ville  de  Prague  ^  de  ce  qui  efi  écrit  ci- 
dejjous  entre  les  Légats  du  Sacré  Concile  de  Bafie ,  ^  V  Aj[emblée  Générale 
de  V lllufire  Royaume  de  Bohème ,      du  Marquifat  de  Adoravie. 

„  I .  Ladite  Affemblée  au  nom  defdits  Royaume  &  Marquifat ,  & 
pour  tous  &  chacun  d'eux,  recevra , acceptera , &  ratifiera  en  la  meil- 
leure forme  ce  Traité  de  Paix  perpétuelle  &  d'Unité  Eccléfiaftique. 
2 .  Cela  fait ,  lefdits  Légats ,  au  nom ,  &  en  l'autorité  dudit  Sacré 
Concile  admettront ,  &  recevront  ladite  Paix,  &  Unité,  &publie- 
ront  une  Paix  générale  de  tout  le  Peuple  Chrétien  avec  tous  les  ha- 
„  bitans  desdits  Royaume,  &  Marquifat.  Ils  lèveront  toutes  les  Senten- 
„  ces  de  cenfures  (ou  d'excommunication)  &  en  donneront  une  entière 
5,  abolition.  Ils  ordonneront  à  tous  les  Chrétiens,  &  à  chacun  d'eux  que 
5,  déformais  perfonne  n'ait  à  diffamer  ledit  Royaume ,  Se  Marquifat  pour 
},  ce  qui  s'efi:  paffé ,  qu'on  ne  faffe  aucune  injuftice ,  ni  violence  à  leurs 
habitans ,  mais  qu'au  contraire  on  vivra  avec  eux  dans  une  Paix  Chré- 
„  tienne ,  &  dans  une  confiante  amitié ,  &  qu'on  les  regardera  comme  Fré- 
»,  res ,  &  Enfans  obeïffans  à  Sainte  Mére  Eglife.  5 .  Sur  le  pi-emier  Arti- 
cle  que  les  Ambaffadeurs  de  Bohême ,  &  de  Moravie  ont  prefenté  au 
5,  Sacré  Concile  en  ces  termes  ;  Oue  la  Communion  de  la  très-Divine  Eu- 
„  charifiie  i  pour  être  utile'     falutatrey  doit  être  librement  adminifirée  p4r 
les  Prêtres  fous  l'une  (fr  l'autre  efpèce ,  favoir  du  pain ,     du  vin ,  a  tous 
,,  les  fidèles  de  Bohême  ^  ^  de  Moravie    ^  dans  tous  les  lieux    ou  il  y 
A  des  gens  de  leur  fentiment ,  k  cet  égard.  Sur  cet  Article  on  efl  con- 
venu  de  ceci  ;  Qiie  les  Bohémiens ,  &  les  Moraves  de  l'un  &  de 
,,  l'autre  Sexe  qui  embrafferont  réellement  &:  de  fait  l'Unité  ^  la 
Paix  Eccléfiaftique ,  &  qui  dans  toutes  les  autres  chofes  fe  conforme- 
„  ront  à  la  Foi,  &  aux  Cérémonies  de  l'Eglife  univerfelle,  que  ceux- 
»,  là ,  &  celles-là  qui  ont  un  tel  ufage  communieront  fous  l'une  &  l'au- 
5>  tre  efpèce,  par  l'autorité  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  &  de  l'E- 

î>  gli^ê 
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,',  glife  Ton  Epoufc    Et  cet  Article  fera  pleinement  difcutc  au  Concile 
„  par  rapport  à  la  nature  du  précepte ,  où  l'on  verra  ce  qu'il  faut  tenir, 
„  &  comment  il  faut  agir  fur  cet  Article  pour  la  Vérité  Catholique ,  & 
„  pour  l'utilité  du  Peuple  Chrétien.    Que  fi  après  avoir  mûrement 
tr^aité  &  digéré  cette  affaire  les  Bohémiens  perfiftent  par  leurs  Am- 
baffadeurs  à  défirer  la  Communion  fous  les  deux  efpèces,  le  Sacré 
))  Concile  donnera  ,  au  nom  du  Seigneur  >  aux  Prêtres  defdits  Royau- 
j,  me  &  Marquifat  le  pouvoir  de  communier  le  Peuple  fous  l'une  & 
l'autre  efpèce ,  favoir  les  perfonnes  qui  étant  en  âge  de  difcrétion  le 
demanderont  avec  dévotion,  &  révérence, en  obfervant  toujours  que 
„  les  Prêtres  ne  manquent  jamais  de  dire  à  ceux  qui  communient  ainfi  , 
j,  /qu'ils  (doivent  croire  fermement  que  la  chair  de  J,  C.  nefl  pas  fenk" 
ment  fous  Veffece  du  pain  ^  ni  le  fang  feulement  fous  fefpece  du  vin, 
mais  que  y.  C.  efl  tout  entier  fous  chacune  des  ejpeces.    Et  les  Légats 
J,  du  Sacré  Concile  écriront  en  fon  nom  pour  ordonner  à  tout  le  mon- 
it  de, de  quelque  condition  &  état  qu'on  foit,de  ne  point  infulter,  ni 
„  faire  aucun  tort ,  foit  en  paroles ,  foit  en  adions ,  aux  Bohémiens  & 
.,  aux  Moraves  qui  communieront  fous  les  deux  efpèces.    Ce  que  le 
„  Concile  ordonnera  auffi. 

„  4.  Sur  les  trois  Articles  fuivans  les  Légats  du  Sacré  Concile 
„  concluent  ainfi  ;  Comme  il  faut  aller  fobremcnt ,  &  avec  cir- 
confpeélion  ,  quand  il  s'agit  de  la  Vérité  Catholique  fur  tout 
dans  un  Concile  Général ,  afin  que  la  Vérité  foit  tellement  éclaircie 
qu'il  n'y  ait  point  de  fujet  d'erreur, ou  de  fcandale,  ou,  comme  parle 
))  St.  If  dore  y  de  furprife,&  d'ambiguité  par  l'obfcurité  des  exprelTions, 
„  il  eft  bon  de  s'expliquer  nettement.  Sur  la  reprehenfion  ,  ou  punition 
5,  des  péchez  vous  avez  pofé  cet  Article  :  Tous  les  péchez,  mortels ,  ^ 
„  fur  tout  les  publics ,  doivent  être  reprimez, ,  corrigez. ,  bannis  raifon- 
5,  nablement ,  ^  félon  la  loi  de  Diet* ,  par  ceux  qui  y  ont  intérêt.  Or 
J,  (difoient  les  Légats)  ces  mots ,  par  ceux  qui  y  ont  intérêt  (per  eos 
„  quorum  intcreft)  font  trop  généraux ,  &  pourroient  être  en  piège , 
,)  &  en  fcandale  à  quelqu'un,  ce  qui  eft  contre  l'Ecriture,  qui  ne  veut  (a) 
5,  pas  qu'on  mette  rien  devant  l'aveugle  qui  puijje  le  faire  tomber  (a)  ,  &  XIX 
),  qui  veut,  qu'on  bouche  les  fojfesy  de  peur  que  le  bœuf  du  voifn  ne  s'y 
„  blefe  (i).  Nous  difons  donc  que  félon  l'Ecriture,  &  les  Saints 
„  Dodeurs ,  les  péchez  mortels  &  fur  tout  les  publics  doivent  être  re- 
3,  pris ,  corrigez ,  &  bannis ,  autant  que  cela  fe  peut  raifonnablement  félon 
J,  la  Loi  de  Dieu ,  &  les  réglemens  des  Saints  Pérès ,  &  que  le  pouvoir  de 
5,  punir  les  coupables  n'appartient  pas  à  des  particuliers ,  mais  feulement 
î>  à  ceux  à  qui  le  droit ,  &  la  juftice  donnent  jurifdidion  fur  eux. 

5.  Sur  votre  Article  de  la  Prédication  de  la  Parole  de  Dieu» 
J,  conçu  en  ces  termes ,  que  la  Parole  de  Dieu  doit  être  prêchée  /i- 

„  bre- 

(i)  Il  y  a, félon  la  Vulgate.Dcuteronome  XXII. 4. 5i  vUtrts  tifimtn  frutrîs  tut  aut 
ievem  cecidijfe  in  via ,  non  defficits ,  ftd  fablevabis  cum  to. 

F  a 
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i'^  5^.     îj  bremcnt,  ^  fidèlement  far  des  Prêtres  &  des  Lévites  qui  en  foient  ca- 

fables,  (ou  qui  y  foient  propres,  idoneos)  de  peur  que  ce  mot  libre- 
j,  ment  ne  donne  occafion  à  une  liberté  vague ,  &  générale  qui  feroit 

préjudiciable ,  &  que  vous  ne  prétendez  pas ,  comme  vous  l'avez  fou- 
3,  vent  dit ,  il  faut  y  apporter  quelque  limitation.  Nous  difons  donc 
5,  que,  félon  l'Ecriture,  &  les  Saints  Dodeui-s,  la  Parok  de  Dieu  doit 
s,  être  prêchée  librement,  non  toutefois  par  tout  indifféremment  par 
3,  des  Prêtres  du  Seigneur ,  &  des  Lévites  qui  y  foient  propres  &  qui 
j,  foient  approuvez ,  &  envoyez  par  les  Supérieurs  légitimes ,  fauf  néan- 
3,  moins  l'autorité  du  Pape  qui  en  toutes  chofes  eft  le  Préordinateur , 
3,  (Praordinator)  félon  les  Statuts  des  Saints  Pérès. 

„  6.  A  l'égard  du  dernier  Article  qui  porte ,  qu'il  nefl  pas  permis  au 
a,  Clergé t  fous  la  Loi  de  grâce ,  de  dominer  féculierement  fur  des  biens  tem- 
5,  poreb ,  nous  nous  fouvenons  que  quand  cette  matière  fut  agitée  en  plein 
3,  Concile ,  celui  qui  avoit  été  député  pour  traiter  cette  queftion  pofa  ces 
3,  deux  conclulions.  La  première ,  que  les  Eccléfiaftiques  Séculiers  ,&  non 
„  Religieux,  c'eft-à-dire,  qui  n'ont  point  fait  vœu  de  pauvreté , peu- 
3,  vent  légitimement  avoir  &  pofféder  toutes  fortes  de  biens  temporels  > 
a,  comme  les  héritages ,  &  les  fucceffions  de  leurs  Pérès ,  ou  d'autres 
3,  perfonnes,  &  tous  autres  biens  juftement  acquis,  foit  par  domtion» 
3,  foit  par  contrad ,  foit  par  légitime  induftrie.  ( arte  licita)  La  fecon- 
3,  de  conclufion  étoit  que  l'Eglife  peut  légitimement  avoir  &  poffe- 
3,  der  des  biens  temporels ,  meubles ,  immeubles ,  des  maifons ,  des  ter- 
3,  res,  des  Métairies,  des  Villes,  des  Châteaux,  &  y  avoir  des  Do- 
j,  maines  civils  &  particuliers.  Celui  de  vos  Députez  qui  portoit  la 
3,  parole  fur  cet  Article  convint  que  ces  Conclufions ,  fi  on  les  enten- 
5,  doit  bien, a' ét oient  point  contraires  à  fon  Article , parce  qu'il  l'enten- 
3,  doit  d'un  Domûm  formellement  civil,  par  où  il  donnoit  affez  à  cn- 
„  tendre  que  par  dominer  féculierement,  il  vouloir  parler  d'une  certaine 
9,  manière ,  &  d'un  certain  ufoge  particulier  de  domination.  Or  com- 
3,  me  la  Doftrine  de  l'Eglife  doit  être  exprimée  non  en  termes  ambi- 

gus,  mais  clairs,  nous  difons  nettement  que,  félon  l'Ecriture  &  les 
3,  Saints  Doéleurs ,  ces  deux  conclufions  font  véritables ,  que  les  Ecclé- 
5,  fiafliques  doivent  adminiftrer  fidèlement  les  biens  d'Eglife  dont  ils  font 
3,  Adminiftrateurs ,  &  que  ces  mêmes  biens  ne  doivent  point  être  dé- 
3,  tenus,  &  occupez  injuftement  par  d'autres. 

„  7.  Ladite  Congrégation  (r)  (ou  Aifemblée)  reçoit,  &  accepte  la 
3,  Déclaration  de  ces  trois  Articles,  comme  étant  conforme  à  l'Ecriture 
3,  Sainte.Mais  parce  que  quelques-uns  trouvent  qu'il  s'eftghfTé  plufieurs 
3,  abus  &  défordrcs  au  fujet  de  ces  mêmes  trois  Articles,  l'intention  de 
„  l'Aff  mblée  eft  d'en  demander  la  réformation  au  (  oncile.  Ce  que  les 
3,  Légats  du  Concile  accordent  &  approuvent,  pourvû  qu'on  le  faife  d'une 

îj  ma- 


(1)  Cefl;  l'Ancmblcc  des  Etats  de  BehCme,  &  de  Moravie.. 
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„  manière  honnête,  &  licite,  parce  que  l'intention  du  Concile  efl  de  I43<>»- 
„  reformer  les  mœurs ,  à  quoi  les  Légats  veulent  aufli  concourir  de 
î,  tout  leur  pouvoir. 

„  8.  Qiiand,  par  la  bcnédidion  de  Dieu,  la  guerre,  en  ma- 
„  tiére  de  Foi  ,  fera  terminée  &  que  la  Paix  fera  bien  établie  ,  il 
,,  paroît  fort  expédient  que  fi  dans  d'autres  caufes  qui  ne  concernent 
„  point  la  Foi,  les  Bohémiens,  &  les  Moravcs  ont  des  démêlez  avec 
„  leurs  voifins,  on  s'abftienne  de  toute  voye  de  fait,  &  qu'on  les  ter- 
j,  mine  àmiablement,  ou  dans  le  Concile,  ou  dans  des  Conférences» 
„  ailleurs..  Pour  l'affermiffement  de  la  Paix,  les  Légats  du  Concile  en 

obtiendront  une  Ipulle  authentique  avec  des  Lettres  à  tous  les  Princes  » 
„  &  Communautez  des  environs  (pour  les  engager  à  maintenir  la  Paix) . 

De  leur  côté  les  Députez  de  Bohême  &  de  Moravie  donneront  des 
),  Lettres  patentes,  fcellées  de  leurs  Sceaux,  (&  on  échangera  lesRatifi- 
„  catibns)  fans  rien  omettre  de  part ,  &  d'autre  de  ce  qui  peut  contri- 
j,  buer  à  affermir  &  à  conferver  la  Paix  (i). 

XIV.  Ce  Traité  fut  exécuté  à  Iglawy&c  muni  des  Sceaux  de  î'Em-  Autres  Piècsa 
pereur  d'une  part,  &  des  Bohémiens  &  des  IVloraves  de  l'autre,  aulTi  Con"ordat^ 
bien  que  des  Députez  du  Concile.  On  en  peut  voir  la  confirmation 
dans  plufieurs  Pièces  que  Cochlée  nous  a  confervées.  La  première  Pièce 
eft  la  Bulle  des  Légats  du  Concile  en  exécution  du  Concordat  ci-defTus. 
On  y  ratifie  tous  les  Articles  de  ce  Concordat ,  &  on  y  ajoute  quel- 
ques éclairciffemens,  &  quelques  précautions.  Les  Légats,  par  exem- 
ple, difent  que  par  la  Foi  ils  entendent  la  première  Vérité,  &  toutes  les 
autres  véritez  à  croire  fuivant  l'Ecriture,  &  la  Doélrine  de  l'Eglife  en- 
tendue fainement.  Sur  les  Rites  &  les  Cérémonies  de  l'Eglife  uni- 
verfelle,  ils  difent  qu'ils  n'entendent  pas  par  là  certaines  cérémonies,  & 
certains  ufages  particuliers  qui  peuvent  varier  en  diverfes  Provinces,  mais 
qu'ils  entendent  ce  qui  fe  pratique  généralement ,  &  communément  dans 
le  Service  Divin.  Ils  ajoutent  que  s'il  arrivoit  que  quelques-uns  ne  s'y 
foumiffent  pas  d'abord ,  la  faute  de  quelques  particuliers  ne  devoit  pas 
rompre  la  Paix  &  l'union.  On  charge  dans  cette  Pièce,  l'Archevê- 
que de  Prague  quand  il  y  en  aura  un,  les  Evêques  à'OlmMz,y  &  de 
LitomilsySc  tous  les  Prélats  qui  ont  cure  d'ames  de  tenir  la  main  à  l'ob- 
fervation  de  ce  Traité ,  &  on  y  déclare  que  s'il  y  a  dans  l' Univerfité 
des  Ecoliers  qui  communient  fous  les  deux  efpèces ,  cet  ufage  ne  doit 
point  empêcher  l'=^ur  promo'-ion  aux  Ordres  Sacrez ,  de  venir  au  Conci- 
le, &  d'y  propofer  mcdeft.m  ;nt  leurs  di^^icultez  fur  la  Foi,  fur  les  Sa- 
cremens,  furies  Cérén"!opies ,  ,  même  fur  la  réformai-ion  de  l'Eglift 
dans  fon  Chef,  &:  dans  fes  Membres»  Cette  Pièce  eft  fignée  de  Philibert 

Evê- 

(1)  Cochl.  Hift.  Hunr.  Lib  VIL  p.  271.  174,.  Cette  Pièce  eft  fort  informe  dans 
l'orii^inal  Pou-  lui  donner  une  mcilIcuiC  foi  me  on  a  numéroté  les  Articles,  8c  donné 
foir  en  marge,  foiteu  Pa'crheles, quelques  petits  éclaivcifiemens  fans  rien  changer  au 
fond.  On  trouve  aufli  ceue  Pièce,  &  quelques  autres  y  apprtenant  dans  le  Livre 
intitulé  LeibttUx..  Mmtijf.  Cod.  Jnr.  Cent.  Diplom.  Part,  IL  p.  138.  140. 

F  ? 
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j^j6.  Evêque  de  Coutance,  de  Jean  Polcmar  Auditeur  de  Rote,  &  de  777- 
mam  Prévôt  de  Saint  Florin ,  pou.-  tous  leurs  Collègues  abfents.  Elle 
fa)  Cûchl.  ub.  eft  datée  du  5.  de  Juillet  (a).  Je  trouve  dans  une  autre  copie  de  cette 
lupr.  p.  289.  pjv^g  Article  omis  par  Cochlécy  ou  tout  exprès,  ou  par  mégarde.  Il 
porte,  que  les  Légats  dn  Concile  dé. tarent  que  le  Juge  (i)  qui  a  été 
nommé  y  &  énoncé  dans  la  Conférence  d  Egre  ,  a  été,ej}  ,  ^  fera  le  Juge  a 
l'égard  de  tout  ce  qu  il  faut  croire  ^  ^  faire  dans  la  Sainte  Eglife  de  Dieu  y 
(fr  que  l'intention  du  Concile  efi  de  fùivre  ce  Juge  en  toutes  chofes  avec 
VafJiflAnce  du  St.Efprit  (z).  On  pafle  les  autres  Pièces,  parce  qa'elles  ne 
font  que  des  confirmations,  &  des  repétitions  du  Concordat,  &  des 
cclairciflemens. 

Décret  du         XV.  Ao  refte ,  on  prétend  que  l'Empereur  impatient  de  régner  en 
Concile  fur  le  Bohême  accorda  aux  Bohémiens  quelques  Articles  fecrets  qui  ne  font 
Concordat,     pQ^^^^.  énoncez  dans  le  Concordat ,  comme  par  exemple  ;  que  ceux  qui 
s  étaient  emparez,  des  biens  des  Eglifes  les  garderaient ,  ^  les  tiendraient 
en  gages  jufquk  ce  quon  les  rachetât  j  Que  les  Religieux  de  l'un  ^  de 
r autre  fexe  k  qui  on  avait  été  les  Monajieres,  ffr  qu'an  vivait  bannis  ne 
feraient  point  rappeliez.  ;  Que  Rockizane  ferait  élu  Archevêque  de  Pra- 
gue ;  Qu'on  ôterait  au  Pape  le  gouvernement  ^  la  difpoftion  des  Eglifes 
(b)  Czechor.    de  Bohême  (b).    Il  paroit  en  effet  par  une  réponfe  qui  fut  faite  dans 
ub.  fupr.  p.     une  Congrégation  générale  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  que  les  Pé- 
/yS.  apprehendoicnt  que  ce  Prince  ne  fe  laiffàt  gagner  aux  folli- 

tations  des  Bohémiens  pour  leur  accorder  des  chofes  au  delà ,  &  au  pré- 
judice du  Concordat.  „  Jufqu'à  préfent ,  difnt  les  Orateurs  du  Canci- 
„  le ,  il  n'a  tenu  qu'aux  Bohémiens  que  la  Paix  ne  foit  conclue  depuis 
„  plufieurs  années  que  le  Concordat  a  été  arrêté.  Mais  leurs  Agens  font 
toujours  naître  de  nouveaux  incidens ,  &  ils  demandent  même  plu- 
5,  fieurs  chofes  qui  non  feulement  excédent  les  Traitez ,  mais  qui  y  font 
„  contraires.  En  dernier  lieu  après  plufieurs  demandes  qu'ils  ont  fait 
mal  à  propos  aux  Légats  du  Concile,  ils  ont  ofé  exiger  de  l'Empe- 
„  reur  qu'il  convînt  avec  eux  de  la  Communion  fous  les  deux  efpèces; 
„  Qu'il  eût  des  Chapelains  qui  communiaffent  ainfi  le  Peuple  ;  Qu'on 
„  n'admît  dans  fon  Confeil ,  &  aux  affaires  du  Royaume  que  des  Subu- 
traquifles  (5);  Que  les  Religieux  &  les  Religieufes  ne  feroient  point 
rappeliez  fans  le  confentement  de  l'Archevêque,  &  du  Gouverneur; 
Qu'ils  euffent  le  droit  de  s'élire  un  Archevêque  &  plufieurs  autres 
chofes  contraires  à  l'ordre  &  à  l'autorité  Eccléfiafiiiques.  Par  ces 
raifons  le  Synode,  qui  a  intention  de  guérir  la  playe,  &  non  de  la  ca- 
cher, voudroit  être  affuré  fi  les  Bohémiens  veulent  s'en  tenir  fimple- 
ment  &  purement  au  Concordat ,  &  l'exécuter  fans  délai ,  &  fans  ex- 
torquer aux  Puiffances  féculieres  des  chofes  qui  font  à  la  difpofition  de 

,,1'E- 


„  trac^ 
ra 


(i)  Ce  Juge,  c'cft  l'Ecriture  Sainte,  comme  on  en  convint  à  Egre. 
(i]Leil>nitz.  MantifT.  Cod  Jur.  Cent.  Diplom.  ub.  fupr.  p.  14.7. 
(3)  Ce  font  ceux  qui  communioient  fous  les  deux  cipèces. 


ET  DU  CONCILE  DE  BASLE.  Liv.  XP^III. 


47 


(a)  Bxoxi.ann. 
i43f.  num. 
XLIX. 


Rockizane  ac- 
corde par 
Sigismond  aux 
Bohémiens 
pour  Arche- 
vêque. 


rEglifc.  Le  Concile  prétend  outre  cela  que  perfonne  ne  foit  contraint  145  tf. 
à  communier  fous  les  deux  cfpèces.  Que  s'ils  ont  quelque  chofe  à 
demander  qui  foit  du  reflbrt  de  l'Eglife,  qu'ils  s'addrcffent  au  Con- 
„  cile ,  où  on  les  favorifcra  autant  qu'il  fe  peut ,  fauf  le  Concordat. 
Cette  réponfe  fut  faite  le  2p.  d'Oftobre  de  l'année  précédente,  &  por- 
tée celle-ci  à  Jglaip  (a).  Mais  apparemment  l'Empereur  ne  fe  trouva 
pas  d'humeur  à  facrifier  une  Couronne  aux  précautions  du  Concile.  Il 
fit  à  peu  près  ce  que  les  Bohémiens  fouhaitoient ,  fauf  à  s'en  dédire , 
comme  il  paroitra  par  la  fuite. 

XVI.  Qu  o  I  Q^u'  I  L  en  foit,  toutes  chofes  réglées ,  les  Légats  le- 
vèrent publiquement  toutes  les  Sentences  d'excommunication  contre  les 
Bohémiens  &  les  Moraves  du  parti  Huffite,  &  de  leur  côté,  ils  jurè- 
rent obeïflance  à  l'Eglife  Romaine,  &  à  Sigismond.  On  a  vû  que  dans 
les  Conférences  de  Brinn  &  d'Albe  Royale,  l'Empereur  a  voit  accordé 
aux  Bohémiens  le  pouvoir  de  fe  faire  un  Archevêque.  Ils  demandèrent 
dans  celle-ci  ce  Bénéfice  pour  Rockiz^nne ,  qui  depuis  longtems  ctoit  béant 
après  ce  fi-iand  morceau.  L'Empereur  le  leur  accorda  en  ces  termes. 
„  Nous  Sigismond  &c.  Comme  les  Seigneurs ,  les  Chevaliers ,  les  No- 
„  bles,  &  les  Villes  de  notre  Royaume  de  Bohême,  nous  ont  fup- 
„  plié  (i)  de  leur  faire  part  de  notre  Droit  à  l'éledion  d'un  Archevê- 

que  de  Prague, nous  leur  avons  gracieufement  accordé  cette  demande, 
„  pour  le  bien  du  Païs ,  &  cédé  notredit  Droit  à  cette  cledion ,  com- 
me  il  appert  par  nos  Patentes  à  ce  fujtt.  Ainfi  ayant  fait  leur  élec- 
„  tion ,  ils  nous  ont  propofé  le  Révérend  Maitre  Je^n  de  Rockiz.ane ,  avec 
„  deux  (2)  SulFragants;  nous  avons  approuvé  cette  cleflion  des  uns  & 
des  autres ,  &  nous  la  confirmons  par  ces  préfentes ,  promettant  de  ne 
}>  point  prendre  d'autre  Archevêque  pendant  la  vie  de  celui-ci ,  &  nous 
),  allons  donner  inceflamment  nos  ordres,  pour  fa  confecration ,  &  pour 
),  maintenir  &  défendre  cette  éleélion  (b).  L'Adc  eft  daté  du  jour  de 
St.  Afllinaire.  Les  dernières  paroles  ont  fait  juger,  que  par  là,  l'Em- 
pereur s'engageoit  à  faire  maintenir  &  confirmer  l'éleéîion  par  le  Pape , 
ou  par  le  Concile. 

XVII.  Les  Hiftoriens  des  deux  partis  témoignent  que  Reckiz,ane 
n'imita  pas  ces  anciens  Evêques  que  l'Hiftoire  nous  reprcfente  prefque 
toujours  refufants  leurs  épaules  au  fardeau  Epifcopal.  Il  l'accepta  avec  Ig'aw. 
autant  de  joye  qu'il  l'avoit  ambitionné  avec  ardeur.  Il  fe  préfenta  quel- 
ques jours  après  dans  la  Place  publique  d'IgW,  oîî  étoient  l'Empereur, 
l'Archiduc,  les  Ambaifadeurs  ie  part  Se  d'autre,  tant  Séculiers  qu'Ec- 
cléfîaftiques ,  &  oîi  Ton  avoit  élevé  un  théâtre  pour  la  cérémonie.  lÀ 

de 


(b)  Theob.  ut 
ïùpr.  Vit. 
Rockiz,  p.  ao, 

ZI. 

Entrepriiê  de 
Rockizane  à 


(1)  Le  Tradtiéleur  Latin  dit  que  cette  Requête  fut  préfèntée  à  Brinn  ,  mais  l'O' 
riginal  .'"Jlcma.id  ne  nomme  point  de  lieu.    On  a  vu  que  ce  fut  à  Albe  Royale. 

(1)  "''-^itoix  Martin  Lufat'ius  ^  H-'encefleis  de  Maut.he  premier  mourut  en  1468.  Il 
avoit  été  envoyé  au  Concile  le  Balle.  L'Auteur  dont  je  tire  ceci ,  témoigne  qu'il 
avoit     pluEeurs  de  fes  Manuilcjits.  Lnpat.  Ephem.  R#r.  Bohem»  xx.  April, 
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Ï45^»    àç  fa  part,  &  de  celle  de  fon  Clergé,  il  jura  folemnellement  obeïflance 
&r  fidélité  à  l'Eglife  Romaine,  contre  laquelle  il  avoit  fi  fouvent  décla- 
mé.   L'Hiftoire  dit  unanimement  qu  il  entreprit  dans  cette  occafion 
une  chofe  qui  penfa  rompre  la  Paix.    On  prétend  qu'il  avoit  apofté  un 
Séculier  dans  l'Eglife  d'  iglaw ,  oh  il  célébra  la  MelTe  pontifie  alemen 
&  qu'il  lui  donna  la  Communion  foas  les  deux  efpèccs ,  en  préfence  de 
l'Empereur  &  des  Légats  du  Pape.  Ces  derniers  en  furent  fcandalifez  « 
prétendant  que  cette  entreprife  étoit  une  violation  du  Concordat ,  par- 
ce qu'elle  fe  faifoit  dans  un  autre  Diocèfe ,  &  dans  une  Eglife ,  qui  ap- 
paremment étoit  toute  Catholique.    On  dit  même  que  peu  s'en  fallut 
qu'on  n'en  vînt  aux  voyes  de  fait ,  &  que  Polemar  en  fureur  vouloic 
mettre  les  mains  fur  Rockiz^ane.    Mais  l'Empereur  fe  mit  entre  deux, 
&  pour  appaifer  la  querelle,  allégua  l'Article  du  Concordat,  qui  por- 
toit,  que  cjuand  même  quelcjuc  particulier  en  violerait  quelque  Article  y 
cela  ne.  devait  paint  -être  un  obflacle  à  la  Paix.    Je  n'entreprens  pas  de 
juger  de  l'affaire,  mais  j'en  puis  pourtant  dire  mon  fentiment  en  Hifto- 
rien.    S'il  eft  vrai  que  Rochiz^ane  affecta  de  faire  trouver  là  un  Laïque 
Huffite,  il  eut  très-grand  tort,  &  il  en  a  été  juflement  blâmé  par  les 
Hiftoriens  Proteftants.    Il  étoit  bien  d'humeur  à  cela.    Car  il  efl  re- 
préfenté  par  tout  comme  un  homme  artificieux,  &  fouple,  quand  il 
s'agiffoit  de  parvenir  à  fes  fins ,  mais  comme  un  homme  hautain ,  quand 
il  avoit  le  deflus.    Mais  fi  d'ailleurs  le  Laïque  Huflîte  fe  trouva  là  de 
,    lui-même,  &  fans  que  Rocl^z^ane  l'y  eût  attiré,  je  ne  vois  rien  dans  le 
Concordat  qui  pût  empêcher  Racklz.ane  de  le  communier  fous  les  deux 
efpèces.    J'y  apperçois  bien  quelques  tours  équivoques,  qui  peuvent 
tendre  là ,  comme  on  fait  dans  les  Traitez ,  &  fur  tout  dans  les  décifions 
des  Conciles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'affaire  fut  ainfi  terminée  autant  par 
l'impatience  qu' avoit  Sigismond  de  faire  fon  entrée  à  Prague  que  par  fà 
modération. 

Lettre trircu-  XVIIL  Afin  qu'il  y  fût  reçu  fans  liul  obflacle  les  Ambaffa- 
Royaume  de  "^^^''^  Bohême  &  de  Moravie  qui  étoient  à  Iglaw  envoyé- 
Boliême  pour  rent  des  Lettres  circulaires  dans  le  Royaume ,  pour  ordonner  à  tous  les 
faire  obfcrver  Etats  de  garder  inviolablement  le  Trait^é  qui  venoit  d'être  conclu.  El- 
le Concordat,  étoient  conçues  en  ces  termes:  ,,Nous,  AUo  de  Riz.emhourg  (a) 
àeW^^'i^^^^  "  Royaume  de  Bohême ,  les  Barons ,  les  Gentilshom- 

e  Mzejiow.  ^^^^  Officiers  de  guerre,  (Milites)  les  Clients,  (ou  les  Vaf- 
„  faux  )  la  Ville  de  Prague  faifant  &  repréfentant  l' Affemblée  générale 
„  du  Royaume  de  Bohème,  &  du  Marquifat  de  Moravie,  à  tous  les 
„  Sujets,  &  habitans  ,  defdits  Royaume  &  Marquifat  qui  font  de 
nôtre  parti,  de  quelque  état  &  condition  qu'ils  puiffent  être,  falut, 
„  &  affedion.  Comme  à  l'occafion  des  difficultez  furvenuës  touchant 
yt  la  Foi,  &  des  quatre  Articles  entre  nous,  &  nôs  voifins,  tant  au  de- 
dans,  qu'au  dehors  du  Marquifat ,  il  y  a  eu  de  longues  guerres  ,  & 
s,  que  par  la  grâce  de  Dieu  la  paix  a  été  conclue  entre  les  Légats  du 
3,  Sacré  Concile  Général,  &  l' Affemblée  générale  dudit  Royaume; 

j,  nous 
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^.  nous,  voulant  accepter,  &  maintenir  ladite  Paix  ,  au  fujet  defdites     ^  ^ 
„  matières  ,  &  dcfdits  Articles  ,  comme  nous  l'avons  promis  fincere- 

ment  fur  nôtre  foi  ,  &  fur  nôtre  honneur;  A  ces  caufes  nous  vous 
„  ordonnons  à  tous ,  &  à  chacun  en  particulier ,  par  les  préfentes  de  gar- 
„  der ,  &  entretenir  une  Paix  Chrétienne  ferme  &  perpétuelle ,  &  de  ne 
5,  la  jamais  violer,  ou  foufFrir  qu'on  la  viole  foit  au  dedans  ,  foit  au 

dehors  du  Royaume,  mais  au  contraire  de  tenir  la  main,  à  ce  qu'el- 
j,  le  foit  conftamment  obfervée.    En  foi  de  quoi  nous  avons  muni  les 
,,  préfentes  du  Sceau  du  Royaume  de  Bohême.  Donné  \IgUw  le  li.  de 
„  Juillet  145  <j".  Ces  Lettres  furent  mifes  le  ij.  d'Août  entre  les  mains  fup^Lib 
du  Légat  du  Concile  en  préfence  de  l'Empereur  (a;.  Vlll.p.  197. 

XIX.  Ce  Prince  fit  donc  fon  entrée  à  Prague  le  25.  d'Août  (i),  Receptioa 
&  il  y  fut  reçu  avec  les  acclamations  de  tout  le  monde.  Ce  nétoit  plus ,  de  l'Emperciit 
dit  ^neas  Sylvius ,  cet  ennemi  de  la  Bohême ,  cet  homme  né  en  adulte-  à  Prague. 

re  t  ce  fils  de  l' ^nte-Chrifi:  ^  ce  Sacrilège  à  la  perte  de  qui  tout  le  monde 
devait  confpirer.  Il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  pojjibles.    Les  Barons , 
^  les  Pailles  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité ,      acceptèrent  les  Adagifirats 
qu'il  leur  donna.    C'étoit  à  qui  témoignerait  le  plus  d' obéïjfance ,  tant  tef- 
prit  humain  efi:  extrême  quelque  parti  qu'il  prenne  (b).    Toutes  les  trois  (b)  ^n.  Sylvy 
failles,  dit  un  autre  Auteur,  allèrent  en  foule  au  devant  de  lui  avec  une  ^"^"^jj 
quantité  prodigieufe  de  Noblejfe  ^  &  le  proclamèrent  leur  légitime  Souverain  ' 
au  milieu  des  acclamations  publiques.    Vous  euffiez,  dit  que  c  était  une 
Mtre  Ville       d'autres  homme s.^  tant  le  peuple  eft  inconftant.  Quatre  jours 
après,  favoir  le  Dimanche  d'après  la  St.,  Barthelemi  (2)  ,  ajfis  fur  un 
Throne ,  cj"  erné  du  Diadème  Royal ,  il  reçut  dans  la  place  publique  de 
la  vieille  Fille,  l'hommage  des  Grands,  de  la  JVobleJfe,  des  gens  de'guer-^ 
re ,  de  la  Ville  de  Prague  ,  <^  des  Députez,  des  autres  Villes  ,  en  pré- 
fence du  Duc  de  Stettin  ,  ^  du  Comte  de  Cilley  ,  après  s'être  engagé 
lui-même  par  ferment  &  par  caution  de  ratifier ,  ^  de  maintenir  les  An- 
ciens Privilèges  du  Royaume.    Le  30.  d'Août  il  renouvella  les  Confuls ,  ,  .  Cz.ech  f 
les  Sénateurs  des  trois  Villes  ,  ^  confirma  par  de  nouvelles  Patentes  ub.  fupr.  p/ 
tous  les  Droits,  Statuts,  &  Immunitezj  de  la  nouvelle  Ville  (c).  S99- 

XX.  Theobald  &  après  lui  S<«/^/«  témoignent  qu'il  fit  un  ac-     Les  Tabori- 
cueil  fort  favorable  aux  Taborites  qui  vinrent  auffi  fe  rendre  à  lui ,  tes  reconciliez 
&  qu'il  accorda  de  fi  beaux  Privilèges  à  leur  Ville  de  Tabor  qu'ils  n'a-  ^^^'^  l'Empe- 
voient  pas  de  termes  pour  exprimer  leur  reconnoiffance  (d).  Il  y  avoit  ^ 
long  temps  que  Sigismond  avoit  fort  à  coeur  de  fe  reconcilier  avec  des  fyp^  c^p"  "  ' 
ennemis  dont  il  avoit  fi  fouvent  éprouvé  l'invincible  valeur.    Dès  l'an  LXXXV. 
1454.  étant  au  Concile  de  Bafle  il  avoit  tenté  un  accommodement  fe- 

cret  avec  eux  ,  par  l'entremife  d'Vlric  de  Rofès  à  qui  il  avoit  envoyé 
un  Plein-pouvoir  de  faire  la  paix  avec  les  Taborites  aux  conditions  qu'il 

(ï)  TheobnU  à\x.  que  ce  ne  fut  que  le  24.  Septembre." 

(î)  Il  faut  qu'il  y  ait  erreur.  La  St.  Burthekmi  étant  le  14.  d'Août,  ceci  doit  s'ê* 
tre  pafle  le  lendemain  de  fon  entrée. 

'Tme  II.  G 
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14?  6,  jugeroit  à  propos.  Cette  pénible  négotiation  traîna  pendant  deux  âns; enfin 
cette  année  devenus  moins  inflexibles  par  leurs  pertes,  &  par  la  mort  de  leurs 
Généraux,  ils  confentirent  à  la  paix  fous  ces  conditions  ;  Que  Tabor  feroit 
une  Ville  Royale ,  qu'elle  demeureroit  toûjours  libre ,  qu'elle  jouïroit 
des  mêmes  Droits  ,  &  Privilèges  qu'avoit  eu  la  Ville  a'^ufi  détruite 
par  les  Taborites ,  que  ces  derniers  ne  payeroient  au  Roi  que  doo.  gros 
de  Bohême.  Outre  cela  l'Empereur  par  une  grâce  fpéciale  leur  fit  pre- 
(a)  Balè,  Ipit.  fent  d'un  Païs  qui  étoit  eftimé  i25ooo.  gros  de  Bohême  (a).  <iy£»eas 
P*  Sylv'ms  contemporain  ajoute  même  qu'il  leur  accorda  pour  cinq  ans  une 

entière  liberté  de  confcience.  Cette  indulgence  pour  les  Taborites  fut 
fans  doute  un  trait  de  fa  politique  pour  avoir  plus  de  liberté  de  difpofer 
de  toutes  chofes  à  fon  gré,  dans  le  refte  du  Royaume.  On  lui  fait  di- 
re ,  que  quand  on  ne  fent  fas  franchir  en  fautant  il  faut  fe  baijfer  ^  paf- 
fer  fAr  deffous. 

Revoîte  d'un     XXI.  I  l  s'en  falloir  pourtant  beaucoup  que  l'embrafement  ne  fût 

Gentilhomme  tout-à-fait  éteint.  Pendant  que  l'Empereur  étoit  encore  à  /^W,  il  fe 
Bohémien        r-  ^     ^  ■        ^  -    •  ■     ^         j  -i 

contre  sigts-    ^^^ma  contre  lui  un  Orage  qui  n  etoit  pas  encore  conjure  quand  il  entra 

movJ.  dans  Prague.    Un  certain  Gentilhomme  Bohémien  d'une  qualité  diftin- 

(h)  Theoiald.  guée,  nommé  Jean  de  Rohac  (b)  ,  avoit  fait  bâtir  fur  une  Coline  au  mi- 
l'appelleR^^*.  lieu  des  bois,  non  loin  des  montagnes  de  Kuttemberg ,  un  Château  qu'il 
appelloit  Sion  ,  parce  qu'il  prétendoit  que  de  la  fortiroit  la  Vérité  &  en 
même  tems  la  Liberté  de  la  Bohême.  Il  avoit  fortifié  cette  Place  déjà 
très-forte  par  fa  fituation ,  de  remparts ,  de  fofTez  &  de  murailles  &  il  y 
avoit  fait  entrer  toute  forte  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Il 
avoit  à  la  porte  quantité  de  gens  nobles ,  &  autres  qui  par  leurs  pillages 
bien  loin  aux  environs  lui  fournifToient  abondamment  de  quoi  fe  foute- 
nir.  Rohac ,  pendant  que  toute  la  Nobleffe  alloit  à  Iglaw  faire  hommage 
à  Sigismond,  demeura  conftamment  dans  fon  Château  d'où  il  infeftoit 
tout  le  voifinage  animé  par  des  gens  qui  trouvoient  mieux  leur  compte 
à  la  guerre,  qu'à  la  paix.  Il  n'épargnoit  pas  même  Sigismond,  ni  fes 
Officiers  quand  il  trouvoit  occafion  de  les  infulter.  Ayant  appris  que 
ce  Prince  faifoit  venir  du  bétail ,  &  des  vins  de  Hongrie  ,  il  alla  s'en 
faifir  avec  fon  monde,  &  tua  les  conduéleurs  de  ce  Convoi.  A  cette 
nouvelle  l'Empereur  envoya  Henri  Placz.ehJon  Coufin  avec  une  Armée 
pour  affîéger  la  ForterefTe,  &  donner  la  chaffe  à  Rohac.  Ce  Siège  dura 
4.  mois.  Enfin  après  une  vigoureufe  défenfe,  &  une  attaque  opiniâtre  > 
la  Place  fut  emportée ,  tant  par  ftratagême ,  que  de  vive  force.  Rohac 
fut  pris  avec  fa  Garnifon  &  emmené  à  Prague ,  où  il  fut  pendu ,  lui  8c 
fes  complices.  ey£neas  Sylvim  qui  raconte  ce  fait  dit ,  qu'on  dreffa  des 
potences  de  diverfes  grandeui-s.  Rohac  fut  pendu  à  la  plus  haute,  en- 
viron loo.  des  complices  furent  attachez  aux  plus  bafles  ,  &  le  Prê- 
tre de  la  Garnifon  qui  s'appelloit  Miliett  (i)  ( Médius)  à  celle  du  mi- 
lieu» 


(i)  Meilia  SacerJotem  arripuh  nomme  Médium  :  atque  Un  Médius  in  medîo  furcarum»- 
dammtAm  animnm  devctam^ue  Satané,  reddidit.  JEq.  Sylv.  Cap.  LU.  fin. 
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lieu.  Theobaldy  qqi  ne  rapporte  point  cette  particularité  des  potences,  '4$^' 
dit  que  pour  les  conftruire  on  fe  fervit  du  bois  que  ceux  de  Prague 
avoient  deftinc  à  bâtir  une  Eglife ,  ce  que  cet  Hiftorien  a  regardé  comme 
une  infulte  que  leur  voulut  faire  l'Empereur  (i).  Il  ajoute  que  ce  Prin- 
ce ,  félon  le  Proverbe  Latin ,  Divide  ^  imfera  ,  avoit  pour  politique 
de  commettre  les  Bohémiens  HufTites  les  uns  contre  les  autres  ;  ou, 
pour  s'en  mieux  défaire  ,  de  les  envoyer  à  la  guerre  contre  les 
Turcs. 

XXIL  Toutes  les  Villes  de  Bohême  s'étoient  foumifes  à  la  re-  Rébellion 
lerve  de  Grats  qui  refufa  conftamment  de  reconnoitre  Sigismond^  par-  Qfàt2.^contre 
ce  que  cette  Ville  le  regardoit  comme  l'ennemi  capital  de  la  Bohême  l  Empereur. 
quelque  beau  femblant  qu'il  fît  de  l'aimer.    Cefl  ,  difoient  les  Ci- 
toyens de  cette  Ville ,  un  fmx  ZJljjfs ,  //  ne  cherche  qu'à  gagner  du  terni 

il  ne  flatte  les  Bohémiens  qne  four  les  opprimer  k  L'improvifle  ;  fa  ma- 
xime efl  de  dijjimuler  pour  régner  ;  s'il  ne  faut  pas  aifément  fe  fier  mê- 
me a  HH  ami  réconcilié ,  a  plus  forte  raifon ,  a  un  Prince  tant  de  fois 
ojfenfe'y  ^  provoque'  par  tant  d'affronts  &  de  défaites  ("a^.    Cette  obf-  (a)  Czechor.p'. 
tination  ,  ou  cette  fermeté  d'une  feule  Ville  fouleva  contre  elle  toute  ^9^' 
la  Noblefle  qui  la  déclara  ennemie  de  la  Republique.    Le  General  Guil- 
laume de  Kotz,ka ,  avec  les  Généraux  Borz^ek^ ,  Daholics ,  &  Pardo  de  Hor- 
^,fe  mit  à  la  tête  d'un  bon  Corps  d'Armée, avec  une  ferme  refolution 
de  périr  ou  de  la  réduire.    Cependant  n'ofant  pas  d'abord  en  former  le 
Siège ,  il  alla  camper  à  demi  lieuë  de  la  Ville ,  pour  mieux  prendre  fes 
mefurcs.    Cette  précaution  fut  inutile  ;  car  dès  le  lendemain  les  Bour- 
geois profitant  du  clair  de  la  Lune  firent,  en  grand  filence,  une  fbrtie, 
te  allèrent  fondre  par  deux  endroits  fur  le  Camp  ennemi  qui  ne  s'étoit 
retranché  que  foiblement  &  fort  à  la  hâte.  Les  Sentinelles  égorgées ,  ce 
fut  une  épouvante  &  une  clameur  générale  dans  tout  le  voifinage.  On 
fonna  l'allarme,  mais  avant  qu'on  fût  prêt  à  s'armer,  &  à  s'équiper,  il 
y  avoit  déjà  eu  beaucoup  de  tuerie  dans  le  Village  même  &  aux  habita- 
tions d'alentour.  Kotxka  réveillé  par  le  bruit  des  Tambours  &  des  Trom- 
pettes ,  ramaflà  précipitamment  ce  qu'il  put  de  monde  ,  &  fe  préfenta 
presque  tout  nud  à  l'ennemi.    Mais  l'irruption  fut  fi  imprévue ,  &  fi 
violente  qu'il  fut  impoflîble  de  refifter  long  tems.  En  vain  Aro?^i^,pour 
montrer  exemple ,  fe  jetta  avec  fureur  au  milieu  des  pelotons  ennemis , 
n'étant  pas  foutenu ,  il  mourut  percé  de  mille  coups.    Il  vendit  pour- 
tant cher  fa  vie.    Il  fendit  la  tête,  &  coupa  bras  &  jambes  à  plufieurs 
avec  un  grand  fabre  qu'il  tenoit  des  deux  mains.    Borz,ek^  Se  Pardo  qui 
étoient  dans  des  portes  plus  éloignez  ne  purent  arriver  affez  à  tems 
pour  donner  du  fecours  ,  &  voyant  le  Chef  tué  &  l'Armée  diffipée, 

ils 

(0  Tatthulo  trigendo  ligmm  adhîbuermt ,  qut  Cives  Tragenfes  Templum  ReJin- 
tuînenfe  five  Theinanum  ab  alter/t  furte  txftrtiBuri  erant  eju/que  rei  cnufn  mhis  facile 
liquet.  Thcob.  Part.  II.  Cap.  I, 

G  X  - 


(a)  Bohujlas 
Lièrzmskî. 

(b)  Zdipw. 

(c)  Baib.  Epit. 
jp.^ç^.Cz.echor. 
p.  600.  601. 

Sigismond  ré- 
tablit le  Culte 
Romain  en 
Bohême. 


Infidélité  de 
Sigismond. 
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ils  prirent  chacun  de  fon  côté  le  parti  de  la  retraite.  Mais  les  vain- 
queurs ne  jouirent  pas  long  tems  de  leur  vidoire.  Borz,ek  eut  fa  re- 
vanche dès  le  premier  jour  de  l'année  fuivante.  Et  quelques  femaines- 
après  ils  furent  entièrement  défaits  par  un  autre  General  (a).  Enfin 
ils  firent  leur  paix  avec  l'Empereur  par  l'entremife  de  leur  propre  Com- 
mandant (b)  homme  de  qualité  qui  avoit  quitté  le  Froc  pour  fe  join- 
dre aux  Huffites  (c). 

XXIII.  A  PEINE  Sigismond  fut-il  le  Maître ,  qu'il  découvrit  fes 
fecretes  intentions.  Ne  voulant  entrer  dans  aucune  Eglife  des  Huflites , 
il  fe  fit  donner  l'EgUfe  de  St.  Jaques  qui  avoit  apartenu  aux  Frères  Mi- 
neurs ,  &  dont  on  avoit  fait  un  Arfenal.  Il  rappella  les  Moines  &  les 
Prêtres  exilez ,  comme  les  Celeftins ,  les  Benedidins  Efclavons ,  les  Ser- 
vites  de  St.  Marc,  les  Chevaliers  Teutoniques ,  &  de  Jerufalem  ,  les 
Abbez  de  plufieurs  Monaftères ,  les  Religieuses  àçSt.  George  dont  l'Ab- 
beffe  eft  PrincefTe  &  porte  la  crolfe  paflorale  (i).  On  rétabUt  auffi  les 
Chanoines  de  TEglile  Cathédrale  ,  les  Vicaires  ,  &  les  Menfionnairej 
(2).  Les  ornemens  furent  remis  dans  les  Eglifes,  &  le  Culte  fut  réta- 
bli fur  l'ancien  pied.  Comme  les  Bohémiens  Huffites  ,  ou  Taborites 
s'étoient  emparé  des  revenus  des  Eglifes,  l'Empereur  ordonna  qu'on  ti- 
rât du  Tréfor  Royal ,  ou  du  Fifc  de  quoi  entretenir  les  Chanoines.  On 
leur  donnoit  un  Ecu  d'or  par  femaine  ,  &  au  moindre  la  moitié  ,  ce 
qui  faifoit  par  an  la  fomme  de  6000.  Ecus  d'Or.  Tous  les  bons  Ca- 
tholiques félicitèrent  Sigismond  de  cette  reftauration ,  &  le  Pape  lui  en- 
voya la  Rofe  d'Or  (5)  ,  avec  une  Lettre  de  congratulation. 

XXIV.  CEPENDANT  ce  rappel  des  Ecclefiaftiques  tant  Régu- 
liers ,  que  Séculiers  étoit  une  infideUté  manifefte ,  puis  que  l'Empe- 
reur avoit  promis  folemnellement ,  &  par  écrit  à  Igkw ,  de  ne  les  point 
rappeller.  En  voici  l'Ade.  Sigismond  ,  far  la  grâce  de  Dieu, 
Empereur ,  Sec.  u4f>res  que  la  Paix  fut  arrêtée  entre  les  Légats  dtt  Sacré 
Concile  de  Bafle ,  é'  Ambajfadeurs  de  nôtre  Royaume  de  Bohême ,  nous 
étant  rendus  ici  avec  lesdits  Âmbajfadeurs  de  Bohême ,  les  tres-honorahles 
Ambajfadeurs ,  er  Députez,  de  notre  Royaume ,  des  Filles  nous  ont  prié 
de  ne  pas  permettre  que  malgré  eux ,  aucun  des  Religieux  des  Séculiers 
qui  avoient  habité  dans  ces  futiles  ,  qui  par  quelque  raifon  que  ce  foit 
avaient  été  contraints  d'en  fortir  y  y  retournajfent ,  ^  rentrajfent  en  pojfef" 
fion  de  leurs  biens.  A  ces  Caufes  pour  ne  point  mettre  d'obfiacle  a  la  Paix  » 

à  la  concorde ,  ^  ayant  égard  k  leur  demande  nous  y  confentons  ,  dé^ 
elarant  que  nous  ne  voulons  contraindre  en-,  aucune  manière  lesdites  failles 
fur  ce  Jujet.   En  foi  de  quoi  nom  avons  appofé  nos  Sceaux  a  ce  prefent  Di" 

plonK„ 


(0  Elle  étoit  obligée  de  prefenter  tous  lès  ans  au  Roi  un  pain  nouveau,  Je  jour 
de  la  Fête  de  5^.  Vit.  Rxi.  Sylv.  ub.  fiipr.  Cap.  LTI. 

(i>  Mot  Eccléfiaftique  qui  vient  du  latin  Menfur  TaMi.  C'étoit  des  Ecclefiaftiques 
qui  étoient  chargez  du  foin  des  Eglifes,  8c  entretenus  de  leurs  revenus. 

(3)  Sur  la  Rok  d'Or,  voyez  l'Hifi.  <h  Conc.  de  Conjl.  Liv.  VI.  p.  zi6. 


ET  DU  CONCILE  DE  BAÎL'E,  Lh.  Xrm. 

plome.    Donné  à  Iglaw  le  jour  de  la  fête  de  Marie  Magdeléne  l'an  de  , 
Chrifi  143     le  50.  de  notre  Règne  de  Hongrie  y  le  z6.  de  nôtre  Règne  des       t"'  ' 
Romains  ,  le  16.  de  nôtre  Règne  de  Bohême  ,       le      de  nôtre  Empire 
{i).   Je  laiffe  à  juger  aux  Lefteurs  fi  la  fidélité,  &  la  bonne  foi  dans 
ces  promefles  n'étoient  pas  aufïi  eflentielles  à  la  Religion  ,  &  un  enga- 
gement auffi  important  par  rapport  à  Sigismond^  que  le  rappel  de  quel- 
ques Ecclefiaftiques  contre  fa  parole, ou  fi  ce  Prince  n'auroit  pas  mieux 
fait  de  ne  point  s'engager,  fans  doute  contre  fa  confcience  ,  que  de  fe 
dégager  contre  fa  confcience  auffi.    Mais  il  s'agilfoit  d'une  Couronne. 
iy£neas  Sylvins  n'a  pas  trop  mal  jugé  de  cette  conduite  de  Sigismondj 
il  en  a  pénétré  le  motif,  fans  pourtant  le  defaprouver,  fuivant,fans  doute, 
un  autre  principe  que  celui  de  St.  Paul,  qui  ne  veut  pas  qu'on  faffe  du  mal 
afin  qu'il  en  arrive  du  bien.  // paroît,  dit-il,  de  tout  cela  cpue  les  Traitez, 
c^ue  fit  l'Empereur  avec  les  Hérétiques ,  il  les  fie  plus  par  nécejfité  que  de 
fin  bon  gré.  Il  vouloit  de  quelque  manière  que  ce  fût  entrer      pojfejfion  de  .  ^ 
fin  Royaume  héréditaire ,  O'  '«/"'^■f  <:el'^  ramener  infenfihlemem  (2)  fis  Su-  lupr.'Capi 
jets  a.  la  vraye  Religion  de  Je  fus  Chrifi:  félon  l'ufagede  leurs  Ancêtres  {^).  LU. 

XXV.  SiGisMOND  fit  bien  plus.    Etant  à  Albe  Royale,  il    i]  rejette 
avoit  accordé  aux  Bohémiens  la  liberté  de  s'élire  un  Archevêque.    De-  Rockizane 
puis  il  avoit  approuvé  &  confirmé  à  Iglaw  l'éledion  qu'ils  avoient  ^^'""^ 
faite  de  Rockiz,ane.  Cependant  par  une  nouvelle  infidélité ,  il  leur  imn-  ^' 
qua  de  parole  en  n'offrant  l'Archevêché  à  Rockjz^ane,  qu'à  des  condi- 
tions fi  dures,  qu'il  ne  pouvoir  les  accepter  en  confcience,  &  même 
fans  agir  contre  fes  intérêts,  parce  que  les  Bohémiens  n'auroient  pas 
voulu  le  recevoir ,  fur  ce  pied-là.    Car  il  lui  propofoit  de  fe  foumettre 
tout-à-fair  à  l'Eglife  Romaine,  &  de  renoncer  à  la  Communion  fous 
les  deux  efpèces ,  lui  déclarant  que  fans  cela  il  ne  pouvoit  être  Archevê- 
que ,  quand  même  il  auroit  été  confacré.    Ce  qui  déconcerta  tellement 
Rocki^ane  qu'il  s'emporta  plus  que  jamais  contre  l'Empereur,  &  con- 
tre l'Eglife  Romaine.  L'Empereur  cependant  donna  l'adminiftration  de 
l'Archevêché  de  Prague,  à  Philibert  Evêque  de  Coutance  qui  l'avoit 
accompagné.    Ce  Prélat  fe  donna  mille  mouvemens  pour  remettre  les- 
Eglifes  dans  leur  premier  luftre,  &  pour  piu-ifier  ce  qui  félon  lui  avoît 
été  profané.  H  confacra  les  Eglifes ,  &  les  Baptifteres ,  rétablit  les  Mef- 
fes ,  remit  les  Simulacres ,  les  Images ,  les  Etendarts  dans  les  Temples  y 
fit  allumer  les  Cierges,  expofa  en  vue  les  Ciboires,  fît  porter  de  l'eau 
bénite  dans  les  Eglifes ,  &  rendit  aux  Prêtres  leurs  ornemens  Sacerdotaux 
négligez  depuis  longtemps.    En  un  mot ,  il  remit  tout  fur  le  pied  de 
l'Eglife  Romaine.    RockJz.ane  de  fon  côté  débouté  de  fes  prétentions 
fulminoit  contre  les  Moines ,  contre  les  Cérémonies  Romaines ,  &  con- 
tre Sigismondt  comme  contre  un  perfide  qui  lui  avoit  manqué  de  paro- 
le 

(1)  Il  ne  compte  fon  Règne  de  Bohême  que  depuis  qu'il  fut  couroané  à  Prague  efci 
»4io.  8c  fon  F  mpire  que  depuis  1453.  qu'il  fut  couronné,  à  Rome.. 
(1)  Il  le  fit  avec  tiop  de  piécipitation. 


(a)  Dttèirti'V. 
Hift.  Bohem. 
Lib.  XXVI. 

p.  IZf. 

(b)  Dnerav. 
ibid. 


(c)  fean  Ta- 
pauffec-JEneiiS 
Sylv. 

Affaires  E- 
trangeres , 
Italie,  Efpa- 
gne  Je  PortH- 


(i)  Spond.  znn. 
i4;o.  num.  I. 


ann.  1436. 
num.  X4.  17 
France,  An- 
gleterre 8c 
Ecojfe. 
Le  Duc  de 
Bourgogne 
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le  (a).  Il  revient  chaque  jour,  difoit-il,  en  chaire  de  ces  Démons  qu'on 
appelle  des  Moines ,  pour  féduire  le  Peuple ,  mais  fi  nom  avons  du  cœur  il 
faudra  les  égorger  plutôt  que  de  le  fi)ujfrir.  Un  Hiftorien  dit  que  cette 
menace  regardoit  Sigismond  lui-même  (b).  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  pa- 
roles ayant  été  rapportées  à  Sigismond,  nous  immolerions,  dit-il,  nofis- 
mêmes  Rockizane  aux  pieds  de  l'autel.  Cette  repartie  de  Sigismond  fit 
peur  à  RockJz.ane ,  &  il  aima  mieux  fe  retirer ,  que  de  rifquer  fa  vie.  Il 
fut  accompagné  par  un  Seigneur  de  fes  partifans  avec  une  efcorte  de  100. 
Chevaux  jufques  à  Gratz ,  où  il  demeura  longtemps  caché ,  &  on  don- 
na fa  Paroiiïe  à  un  Prédicateur  plus  modéré  (c). 

XXV  f.  Eugène  IV.  ne  manquoit  pas  d'affaires  en  Italie.  Le 
Roi  d'Arragon  s'étoit  joint  au  Concile  pour  le  pourfuivre,  &  il  écri- 
vit même  à  cette  Affemblée  pour  l'exhorter  à  confier  à  quelqu'autre  le 
foin  du  Siège  Apoftolique ,  promettant  de  lui  faire  reftituer  tout  ce  qui 
lui  avoit  été  enlevé.  Ce  Prince  écrivit  au  Pape  lui-même  une  Lettre 
fulminante ,  où  il  le  fommoit  d'adhérer  au  Concile ,  &  de  ne  le  plus  tra- 
verfer  lui-même  dans  la  Conquête  du  Royaume  de  Naples.  Autrement, 
difoit-il ,  je  prens  Dieu  à  témoin ,  auffi  bien  que  les  Cardinaux ,  ^  CE- 
glife  univerfelle ,  quon  ne  doit  imputer  quau  Pape  le  mal  qui  pour r oit  ar- 
river de  fes  refus  (à).  En  effet  cette  même  année  le  Roi  d'Arragon 
s'empara  d'une  bonne  partie  de  la  Ville  de  Rome,  &  il  porta  la  défola- 
tion  dans  tout  le  Royaume  de  Naples.  Mais  fon  ambition  fut  reprimée 
par  le  brave  Fitelleschi  qui  fut  depuis  Cardinal,  par  l'Archevêque  de 
Florence,  &  par  le  Patriarche  d'Alexandrie  qui  tenoient  pour  le  Pape, 
&  pour  la  fadion  Angevine. 

Le  Pape  eut  cette  année  de  gnnds  démêlez  avec  Edouard  Roi 
de  Portugal  au  fujet  des  Libertez  Eccléfiaftiques  ,  &  de  l'au- 
torité Pontificale  qu'il  pretendoit  être  violées  dans  ce  Royaume, 
parce  que  les  Magiflrats  Séculiers  s'arrogeoient  la  connoifîànce  ,  & 
le  jugement  des  caufes  Eccléfiafliques.  Eugène  IV.  écrivit  là-defTus  au 
Roi  une  Lettre  très-dure,  où  il  lui  reprochoit,  d'avoir  mis  la  faucille 
dans  la  mcijfon  d' autrui ,  en  permettant  qu'au  grand  mépris  de  la  Digni- 
té Eccléfiaftiquc  fes  Officiers  citaffcnt  perfonnellement  devant  eux  des 
Evêques ,  &  des  Archevêques.  La  Lettre  efl  datée  de  Bologne  qui 
étoit  rentrée  dans  l'obéïfTance  du  Siège  de  Rome.  Comme  le  Roi 
de  Portugal  avoit  fort  à  cœur  la  Conquête  de  l'Afrique,  il  avoit  ob- 
tenu du  Pape  des  Lettres  pour  lever  une  Croifade  contre  les  Maures. 
Mais  Jean  Roi  de  Caftille,  &  de  Léon  qui  prétendoit  que  cette 
Conquête  lui  appartenoit  en  fit  de  grandes  plaintes  au  Pape.  C'cfl  ce 
qui  obligea  ce  dernier  à  écrire  à  Edouard  de  ne  rien  faire  en  vertu  de 
fes  Lettres  au  préjudice  du  Roi  de  Caflille  (e). 

XXVII.  L  E  Roi  de  France  ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  s'étoient 
reconciliez  l'année  précédente.  L'Angleterre  mécontente  de  cette  Paix, 
exerça  tant  d'hoftilitez  contre  le  Duc  que  ce  dernier  pouffé  à  bout 
fe  réfolut  à  faire  la  guerre  à  l'Anglois.    Cette  nouvelle  donna  beau- 
coup 


ET  DV  CONCILE  DE  B  A  S  L  E.  Z/V. 

coup  de  joye  à  la  France;  fe  joignant  au  Duc  elle  recouvra  Paris,  &  145^. 
en  chafla  les  Anglois.  Le  Duc  cependant  mit  le  Siège  devant  Calais^  déclare  la 
mais  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Anglois  pour  fecourir  cette  Place, & 
la  révolte  de  fon  Armée  l'obligea  de  lever  le  Siège. 

XXVIII.  Cette  année  ou  au  commencement  de  la  fuivante  ya~  Afliffmat  du 
^ues  /.  Roi  d'EcofTe  fut  aflafliné  la  nuit  dans  fon  lit  par  les  ordres  du  d'Ecoilè. 
Comte  âijithol  fon  Oncle  qui  vouloit  ufurper  le  Royaume.    Une  des 

filles  d'honneur  de  la  Reine,  nommée  Catherine  Doublas jût  alors,  une 
aftion  de  courage ,  &  de  fidélité  qui  mérite  d'être  remarquée.  Un  des 
Aflaflîns  avoir  enlevé  le  verrouil  de  la  porte  du  Roi ,  afin  d'introduire 
les  Conjurez  dans  fa  Chambre.  Cette  généreufe  fille  mit  fon  bras  dans 
le  trou  pour  fervir  de  verrouil,  mais  les  Aflaffins  lui  ayant  coupé  le 
bras  entrèrent  dans  la  Chambre  &  percèrent  le  Roi  de  mille  coups.  La 
Reine  'Jeanne  fon  Epoufe  le  voulant  couvrir  de  fon  corps  reçut  deux 
bleflures.  Le  Comte  d'^^W,  Chef  des  Conjurez, fut  mis  trois  jours  à 
la  torture,  &  enfin  brûlé  d'une  Couronne  de  feu  qu'on  lui  mit  fur  la 
tête  avec  cette  infcription  le  Roi  des  Traîtres ,  parce  qu'une  Devinereffc 
lui  avoir  prédit  qu'il  feroit  un  jour  Roi.  On  trouve  une  Lettre  du 
Pape  oii  il  témoigne  fa  douleur  de  cet  aflaffinat  au  Cardinal  ^^<j/«^ 
d'Vrbin  fon  Légat  en  Ecoflfe.  Le  Roi  d'Ecofle  avoit  peu  de  temps 
auparavant  marié  Marguerite  ^  fa  Fille  à  Loms  Dauphin  de  France.  On 
rapporte  qviv^neas  Sylvins  étoit  alors  en  Ecofle,  oîi  il  avoit  été  en- 
voyé d'Arras,  par  le  Cardinal  de  Ste.  Croix ,  pour  quelques  ajffaires  Ec-  (a)  "RaymîtL 
clèfiaftiques  (a).  Il  y  avoit  en  eflfet  alors  des  brouilleries  entre  leRoyau-  ann.  1436. 
me  d'Ecofle ,  &  la  Cour  de  Rome  à  l'occafion  fuivante.  Le  Roi  d'E-  3*- 
coflè  avoit  fait  publier  par  l'Evêque  de  Glafco  fon  Chancelier,  certaines  i^jô'nuaû 
Ordonnances  contraires  à  l'autorité  du  Pape.  Ce  dernier  en  étant  in-  XI. 
formé  ordonna  à  deux  Cardinaux  de  cit€r  l'Evêque.  Le  Roi  en  fut 
tellement  irrité  qu'il  déclara  traître  &  ennemi  public,  Gmllaame  Creizer  Ar- 
chidiacre dont  les  Cardinaux  s'étoient  fervi.-pour  faire  la  citation.  Le  Pa- 
pe de  fon  côté  cafla  toute  la  procédure  du  Roi,  &  rétablit  l'Archi- 
diacre. Il  ordonna  même  à  trois  Cardinaux  de  faire  exécuter  fa  Senten- 
ce fous  peine  de  lancer  l'anathême.   L'affaire!  fe  raccommoda  depuis  (i). 

XXIX.  L  E  Concile  tenoit  toujours  fes  féances  à  Bafie.  Je  n'en  trou-  ^Uef^agnt  Se 
ve  que  deux  cette  année,  favoir  la  XXIII.  &  la  XXIV.  „  Dans  la  Païs  du  Ntri, 
„  XXIII.  tenue  le  z     de  Mars  le  Concile  publia  des  Reglemens  tou- 

„  chant  l'Eledion  du  Pape  ;  la  Profeffion  de  Foi  qu'il  eft  tenu  de  fai- 
re ,  fes  devoirs ,  &  fà  conduite ,  le  nombre  des  Cardinaux  que  \e.  Con- 
„  cile  veut  qu'on  rèduife  à  24.  &  leurs  qualitez  ;  la  manière  de  les  éli- 
„  re  par  les  fufFrages  du  Collège  des  Cardinaux ,  leurs  obligations ,  & 

}>  leurs 

(0  Kayn.  ub.  fopr.  num.  18.  30.  Comme  quelques-unes  de  ces  Pièces  font  datœs 
de  Florence ,  il  faut  que  ceci  &  foit  pafTé  avant  la  mort  du  Roi ,  ou  qu'il  ne  ilbic 
mort  qu'ea  1437.  P^^^  Lettre  datée  de  Bologne,  fait  mcntioa  de  cet  ai]â£t 

£nat. 
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ï^l€.  ,j  leurs  devoirs,  le  rétabliflement  des  Eledions,  &  l'abolition  des  Rc- 
„  ferves,  &  des  Grâces  expedatives  „.  On  renouvella  auffi  dans  cette 
féance  la  Conftitution  de  Grégoire  X.  touchant  le  Conclave.  C'étoit 
beaucoup  fe  radoucir  par  fucceffion  de  temps.  Adrien  V.  &  Jean  XXI. 
l'avoit  abrogée.  Elle  avoit  été  rétablie  par  Celeftin  V.  &  par  Boniface 
FUI.  En  voici  les  claufes.  Que  dix  jours  après  la  mort ,  (ou  la  dé- 
pofîtion  du  Pape)  les  Cardinaux  entreroient  en  Conclave  avec  chacun 
deux  Domeftiques ,  ou  ConcUvifies  feulement  ;  qu'il  y  auroit  deux 
Clercs,  dont  l'un  feroit  Notaire  pour  régler  les  Cérémonies j  que  le 
Camerier  en  excluroit  tous  les  autres  ;  Qu'on  ôteroit  des  Cellules 
toute  forte  de  vivres  ,  à  la  referve  de  ceux  qui  poiuroient  fervir  de 
remède  ;  Qu'on  examineroit  tous  les  jours  les  plats  qu'on  portoit  aux 
Cardinaux  ;  Qu'on  ne  recevroit  point  de  Lettres  dans  le  Conclave  ; 
Que  les  Cardinaux  avant  le  fcrutin,  jureroient  d'élire  pour  Pape,  ce- 
lui qui  en  feroit  le  plus  digne  ;  Que  le  Pape  élu  donneroit  fa  Profef- 
fion  de  Foi ,  &  que  tous,  les  ans ,  on  lui  liroit  pendant  la  MefTe  cette 

(a)  fagî.  ub.  Profeflion  le  jour  de  l' Anniverfaire  de  fon  Couronnement  (a).  „  Dans 
iipr-P-  SI  •  XXIV.  Seffion  du  i<S.  d'Avril  l'on  propolâ  ,  &  on  approuva 

«  l'Ade  projetté  entre  les  Ambafladeurs  du  Concile,  &  les  Grecs:  on 
lut  le  Sauf-conduit  que  le  Concile  accordoit  aux  derniers,  les  Bulles 
de  l'Empereur,  &  du  Patriarche  de  Conftantinople  au  Concile,  &  le 
Décret  par  lequel  le  Concile  accordoit  des  Indulgences  à  tous  ceux 

(b)  Dufin,  »  travailleroient  à  la  réunion  des  Grecs  (b).  Outre  ces  deux  Sef- 
Nouv.  Bi-  fions  il  y  €ut  une  Congrégation  générale  le  1 1 .  de  Mai ,  pour  entendre 
Aut^Ecclefiall  Légats  que  le  Pape  avoit  envoyez  au  Concile.  Ils  y  firent  de  la 
Tom.'^XII.^p  P^'^  Pontife  des  plaintes  très-graves  au  fujet  des  deux  SeGTions  pré- 
36.  Colonn.i.  cédentes,  prétendant  que  le  Concile  n'étoit  en  droit,  ni  de  régler  le 

Pape ,  ni  de  donner  des  Indulgences.  Mais  le  Concile  tenant  ferme  dé- 
clara qu'il  avoit  été  en  droit  de  prendre  ces  rcfolutions ,  &  de  donner 
des  Indulgences ,  puifque  le  Pape  avoit  refufé  de  le  faire.  Le  refte  de 
l'année  s'employa  à  prendre  des  mefures  pour  le  voyage  des  Grecs,  foit 
en  Italie,  foit  en  Allemagne,  &  pour  leur. réunion  avec  l'EgLife  La- 
tine. Sur  quoi  le  Concile  &  le  Pape  n'étoient  pas  d'accord. 
Abdication  du  XXX.  Eric  (ou  Henri  )  VIII.  Roi  deDannemarc,  de  Suéde  & 
Roi  de  Dan-  de  Morwege  abdiqua  cette  année.  Si  ce  fut  volontairement  ou  par  for- 
nemarc.  ^e,  c'eft  fur  dequoi  les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord.  Il  eft  certain 
qu'il  gouverna  fort  tyrauniquement ,  &  fur  tout  en  Suéde ,  où  il  exer- 
ça de  grandes  cruautez  en  1454.  Engelbert  Gentilhomme  Suédois  en- 
treprit d'en  délivrer  fa  Patrie  &  il  en  feroit  venu  à  .bout ,  s'il  n'eût  pas 
été  tué  par  des  gens  jaloux  de  fon  bonheur ,  &  de  fa  vertu  tout  enfem- 
ble.  C'eft  ce  qui  arriva  en  145  lî.  Après  fa  mort,  Eric  pour  fe  recon- 
cilier avec  le  Royaume  de  Suéde  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Concile 
de  Bade,  où  l'  on  teimina  ces  differens.  Cependant  le  Roi  voyant  qu'il 
n'étoit  pas  agréable  à  fes  Sujets  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Gothie,puis 

en 
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en  Pomeranie  fa  Patrie.  Il  mourut  en  14  jp.  âgé  de  77.  ans  (i).  Au  rcfte  145^5 

le  favant  Danois  que  j'ai  déjà  allégué  ne  donne  pas  une  grande  idée  de 

la  fincérité  du  Roi  Dannemarc  en  dans  fon  Voyage  de  Jerufaiem ,  & 

dans  fes  offres  de  fecoimr  Sigismond  contre  les  HufTites.    Il  prétend  que 

tous  ces  dehors  de  Religion  n'étoient  que  pour  fe  rendre  favorables  le 

Pape,  l'Empereur,  &  les  Cardinaux  dans  les  démêlez  qu'il  avoit  avec 

fes  propres  Sujets,  &  les  Ducs  de  Holftein,  &  les  Villes  Anféatiques, 

Il  allègue  pour  preuve  de  fes  foupçons  les  faulfes  accufations  qu'il  avoit 

intentées  contre  ceux  de  Lubec ,  comme  on  l'a  vû ,  dans  fon  temps. 

D'ailleurs,  lorfqu'à  la  follicitation  des  Ducs  de  Holftein,  &  des  Villes 

Anféatiques ,  le  Pape  voulut  intervenir  dans  fes  démêlez ,  Eric  s'y  op- 

pofa  hautement ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  une  affaire  du  reffort  de  l'È- 

glife.    On  fait  auffi  qu'il  avoit  perfécuté  les  Prélats  de  fon  Royaume. 

Il  maltraita  fur  tout  un  Secrétaire  du  Pape ,  qui  lui  apportoit  de  fa  part 

un  Bref  plombé ,  en  lui  donnant  de  ce  plomb  un  fî  grand  coup  par  le 

nez ,  qu'il  en  fortit  beaucoup  de  fang.    Il  voulut  même  le  contraindre 

d'avaler  la  Bulle,  mais  n'ayant  pas  voulu  obéir,  il  le  tint  longtemps 

dans  une  prifon  très-dure. 

XXXI.  I L  ne  fe  paffa  rien  de  fort  mémorable  en  Pologne  cette  art-  Pologne. 

née ,  pendant  laquelle  mourut  Albert  Jaflrembec  Archevêque  de  Gnefne,  Mort  de  l'Ar^ 
dont  on  a  eu  occafîon  de  parler  plus  d'une  fois.  Ce  Prélat  eft  repréfen-  ^'^êquc  de 
té  par  les  Hiftoriens  de  Pologne ,  comme  un  homme  fort  prudent ,  &  °  - 
fort  attaché  à  la  Patrie.  D'autres  difent  pourtant  que  fa  prudence  al- 
loit  jufqu'à  la  moUeffe  &  qu'il  n'avoit  pas  la  même  vigueur  que  l'Evê- 
que  de  Cracovie  pour  défendre  les  Biens  Eccléfîaftiques  contre  les  en» 
treprifes  du  Roi.  Vincent  Cotns ,  ou  comme  l'appelle  Dlftgojf^  Roth  de 
Dambtis ,  de  la  Maifon  d'0//V<ï,  Gardien  de  Gnefne,  Chantre  de  Cra- 
covie ,  Chancelier  du  Royaume ,  lui  fucceda.  Cette  élection  faite  par 
le  Chapitre  de  Gnefne  fut  pourtant  conteftée  par  les  Grands  du  Royau- 
me, qui  ne  trouvoient  pas  bon  qu'on  mît  fur  le  premier  Siège  un  hom- 
me qui  ne  s'étoit  fîgnalé  par  aucun  fervice  envers  h  République.  Ils 
vouloient  qu'on  mît  Sbinko  Evêque  de  Cracovie ,  fur  le  Trône  Archie- 
pifcopal  de  Gnefne,  WUdiJlas  Evêque  de  Wladiflow  à  Cracovie,  & 
Vincent  Roth  à  Wladiflow.  L'Evêque  de  Cracovie  ayant  refufé  cette 
Dignité,  l'Evêque  de  Wladiflow  Se  Vincent  Roth  ^  entrèrent  en  concurren- 
ce. Mais  l'élcdion  de  Roth  fut  confirmée  à  Bologne  par  le  Pape  £«- 
gene  IV. ,  malgré  les  oppofitions  du  Roi  &  des  Seigneurs  de  Pologne. 

XXXII.  Dans  ce  même  temps  le  Roi  de  Pologne  envoya  des  Ambaflade  du 
AmbafTadeurs  à  Sigismond  qui  étoit  à  Prague ,  pour  lui  propofer  de  ma-  Roi  de  Po- 
rier  fes  deux  Nièces  qu'il  avoit  d'Albert  d'Autriche  fon  Gendre,  Tune  ^ogne  à  sigit* 
au  jeune  Roi  Ltidijhts',  l'autre  à  Cajtmir  Frère  du  Roi.    L'AmbafTa-  '"""''^ 

de 


(0  Sfoni.  an.  1456.  nusi.  13.  On  peut  aufli  confultcr  U-dclTus  Ut  "Rtvohtlons  Jt 
Sutdt.  p.  56.  (^fuiz: 

Tome  IL  H 


Divers  Régie- 
mens  de  Si- 
gismond  à  Pra- 
gue, 


(a^  Wilhelmus 
Beneda  (le 
Hecuin. 


(b)  Cochl.  ub. 
îupr.  p.  joy. 
308. 
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de  fut  fort  bien  reçue.  Sigismond  répondit  favorablement  aux  Ambaf- 
fadeurs,  que  ces  propofitions  lui  étoient  agréables,  mais  que  comme  il 
étoit  tout  occupé  à  régler  les  affaires  de  Bohême,  il  prioit  le  Roi  de 
lui  envoyer  d'autres  Ambaffadeurs ,  quand  il  feroit  en  Hongrie  ou  en 
Autriche. 

XXXIII.  I  L  faut  commencer  cette  année  par  le  Couronnement  de 
l'Impératrice  B^rhe,  qui  fe  fit  dans  le  même  Château  de  Prague,  oîi 
Ion  Epoux  avoit  été  couronné  il  y  avoit  environ  17.  ans.  Ce  fut 
l'Evêque  de  Coutance  Adminiftrateur  de  l'Archevêché  de  Prague,  qui 
en  fit  la  cérémonie  le  11.  de  Février.  Cette  Princeffe  traverfa  la  Ville 
avec  la  Couronne  fur  la  tête ,  &  les  ornemens  Royaux ,  diftribuant  de 
l'argent  au  Peuple,  jufqu'au  Palais  Royal.  L'Empereur  non  moins  at- 
tentif aux  affaires  Civiles  qu'à  celles  de  Religion ,  avoit  établi  aupara- 
vant un  fufrême  Tribunal  com^oié  de  douze  d'entre  les  Seigneurs,  ou 
Barons,  &  de  huit  d'entre  les  Gentilshommes,  ou  Chevaliers  (1).  Les 
Hiftoriens  de  Bohême  ont  remarqué  que  ce  fut  pour  la  première  fois 
que  les  Gentilshommes  furent  admis  au  Gouvernement  de  la  Républi- 
que ,  &  qu'auparavant  on  n'y  recevoit  que  des  Seigneurs ,  les  Gentils- 
hommes étoient  employez  à  la  guerre.  Dans  le  même  temps  l'Empe- 
reur établit  une  Chamhre  Royale^  dont  il  fit  Préfident  un  ChevalieF 
d'une  Maifon  ,  &  d'une  vertu  diftinguée  (a).  Vers  le  milieu  de  l'an- 
née Sigismond  fit  un  voyage  à  Egre,  &  laifTa  le  Gouvernement  du 
Royaume  au  Burgrave  Menard  de  Maifon  Neuve.  Là  il  donna  folem- 
nellement  à  plufieurs  Princes  de  l'Empire  qui  s'y  trouvèrent  l'invefti- 
ture  de  quelques  Païs  du  Voigtland ,  de  la  Mifnie ,  de  la  Franconie ,  du 
Territoire  àt  Nuremberg.,  8c  de  h  Bavière  qui  étoient  Fiefs  de  la  Couron- 
ne de  Bohême.  Il  envoya  auflTi  de  là  des  Ambaffadeurs  au  Concile  avec 
une  Lettre  pour  demander  de  nouveau  la  confirmation  du  Concordat. 
La  Lettre  eft  du  ii.  de  Juillet.  L'Univerfité  de  Prague  avoit  au fïî 
envoyé  quelques  jours  auparavant  deux  Députez  (1)  au  Concile  fur  le 
même  fujet,  &  pour  demander  quelques  éclairciffemens ,  &:  quelques 
Conceffions  au  delà  du  Concordat  (b).  On  parlera  dans  la  fuite  de  ces 
nouvelles  demandes,  &  de  la  réponfc  du  Concile.  Ce  fut  quelques 
jours  après  qu'on  publia  en  préfence  de  l'Empereur  &  du  Légat  un  Dé- 
cret en  Latin ,  en  Bohémien ,  en  Hongrois  &  en  Allemand ,  par  le- 
quel on  dédaroit  qu'il  feroit  permis  aux  Bohémiens  &  aux  Mora- 
ves  de  communier  fous  les  deux  efpcces ,  ou  fous  une  feule ,  &  que 
ceux  qui  communieroient  fous  les  deux  efpèces ,  feroient  tenus  comme 
les  autres,  pour  de  vrais  Enfans  de  l'Eglifc  Cathohque;  en  memoim 
de  quoi  on  afficha  dans  les  principales  Eglifes  de  Prague  cet  Edit  écrit 

eo 


(1)  On  peut  voir  Icuk  noms  dans  le  Mars  Moravique ,  Lib.  V.  Cap.  V.  p.  doi. 

(2)  Vyoeope  dt  Vilfen  Pafteur  de  l'Eglife  de  St.  Henri,  dans  la  nouvelle  Ville»  & 
Jean  dt  FrzJéram  Pafteur  de  St.  Gilles  dans  la  grande  Ville. 
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en  Lettres  d'Or  fur  des  Tables  de  Marbre.  L'Auteur  du  Mars  Mo'  I457<; 
ravique  dit  qu'on  voyoit  encore  ce  monument  de  fon  tems,  c'eft-à-dire, 
en  1(577.  Cet  Auteur  ajoute  que  ceux  de  la  Vieille  Ville  firent  mettre 
un  grand  Calice  doré  avec  une  épée  dorée  au  haut  du  Frontifpice  de 
l'Eglife  de  Teyn,  entre  les  deux  Tours,  011  l'on  voit  à  préfent  l'Ima- 
ge de  la  bienheureufe  Vierge  (i).  Il  revint  au  bout  de  fix  fémaines  à 
Prague,  ou  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe. 

XXXIV.  Il  s'  e  n  falloir  bien  que  les  chofes  ne  fuffent  tranquilli-  Les  Bohe- 
ftes  à  Prague  par  rapport  à  la  Religion.  L'exil  de  Rochiz^ane,  quoi  qu'en  JJn^inudlc"" 
partie  volontaire ,  avoit  extrêmement  irrité  ceux  de  fon  parti ,  &  la  No-  ment  Rocki- 
blefle  HufFite  menaçoit  déjà  de  courir  aux  armes.    Il  y  avoit  entre  au-  ^/«"«  au  Con- 
tres dans  ce  parti  un  Seigneur  de  diftin(5î;ion  (a) ,  qui  parloir  plus  haut  /^f 

que  les  autres.    De  plus  l'Evêque  de  Coutance  avoit  fait  chaffer  de  la  FtaczekLif- 
Villc  deux  Prêtres  Calixtins  en  grande  vénération  parmi  eux ,  favoir  Fier-  fdus.  Balb. 
re  Peyne  l'Anglois  qui  s'ctoit  fignalé  dans  ces  démêlez,  &  un  autre  Prê-  ^p'tom.f-^9f'. 
tre  nommé  Coranda  (2).  Pour  prévenir  les  facheufes  fuites  de  ces  divi- 
fions ,  Sigismond ,  de  concert  avec  le  parti  Calixtin ,  établit  un  Confiftoire 
inférieur  d'où  releveroient  tous  les  Prêtres  <ie  ce  parti.  Il  en  établit  Chef 
Chriftian  Prachatksky  ProfelTeur  dans  l'Académie ,  &  Pafteur  de  l'Eglife 
de  St. Michel  dans  la  Vieille  Ville  C  5  )  .Cependant  les  Bohémiens  n'oublièrent 
pas  Rockiz^ane.  Ils  envoyèrent  cette  année  des  Ambaffadeurs  à  Bafle  pour 
demander  fa  confirmation  à  l'Archevêché  de  Prague.    Mais  il  leur  fut 
répondu  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  que  Rockiz^afie  fût  élevé  à  cette 
Dignité ,  parce  que  depuis  le  Concordat  il  n'avoir  rien  oublié  pour  trou- 
bler la  Paix  &  l'union,  &  que  même,  depuis  peu,  il  s'étoit  retiré  de 
Prague  clandeftinement ,  &  fans  prendre  congé  de  l'Empereur. 

XXXV.  Le  Concile  refufa  encore  quelques  autres  Articles  que  les  lç  Concile 
Députez  de  Bohême  avoient  demandez  au  delà  du  Concordat.    Ils  leur  refufe 
avoient  demandé,  par  exemple,  fort  inftamment  de  pouvoir  communier  divcrfes autres 
les  petits  Enfans ,  ce  qui  leur  fut  refufe  parce  que  le  Concordat  portoit 

qu'on  ne  donneroit  la  Communion  qu'à  des  gens  en  âge  de  difcretion. 
Ils  avoient  auffi  prié  qu'on  leur  permît  de  lire  &  de  chanter  dans  leurs 
Eglifes  au  moins  les  Evangiles ,  les  Epîtres  &  le  Symbole  en  Langue 
Efclavonne ,  comme  cela  s'étoit  pratiqué  ,  difoient-ils ,  autrefois.  Cet 
Article  ne  leur  fut  pas  non  plus  accordé,  parce  qu'à  la  referve  des  qua- 
tre Articles,  ils  s'étoient  engagez  à  fe  conformer  au  culte  de  l'Eglife 
Romaine.  Le  Concile  fut  plus  favorable  à  la  demande  qu'ils  firent  d'at- 
tacher à  rUniverfité  quelques  Prébendes  &  Bénéfices.    Sur  l'Article 

de 

(i)  Balb'm  place  ceci  au  zp.  de  Janyier.  td.fup.  Lupacius  le  place  au  12.  d'AvriK 
Voyez  aulTi  Czechorod  Mars  Morav.  pag.  603. 

(i)  Si  c'eft  Wtncejlas  Cormda ,  on  en  a  parlé  plus  d'une  fois.  Il  mourut  en  ijif. 
âge  de  9f.  ans. 

•  (î)  Balbin  témoigne  que  cet  Adminiftrateur  du  Confiftoire  ctoit  bon  Catholique. 
lék.fup.  pag.  49 j. 
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(a)  Addit.  ad 

JEn.Sylv.Czp. 
hl.i^p.  Frehtr , 
p.  168.  170. 

Mouvemens 
des  HuûTues 
en  Moravie. 


(b)  Attreorum. 


Défaite  des 
HulTites  en 
Moravie. 
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de  la  Reformation ,  la  réponfe  fut  :  Que  dès  le  commencement  le  Con- 
cile s' étoit  appliqué»  &  qu'il  s'appliquoit  encore  foigneufement  à  ladite 
.Reformation  &  qu'il  avoit  déjà  fait  quelques  Décrets  là-defTus,  mais 
que  le  Démon  y  apportoit  toujours  plufieurs  obftacles,  qu'on  efperoit 
furmonter  avec  l'aide  de  Dieu ,  pourvû  qu'on  s'y  prît  doucement  &  à 
propos,  de  peur  de  tout  gâter  en  faifant  les  chofcs  hors  de  faifon  (a). 

XXXVI.  Les  Huflites  de  Moravie  mécontents  du  Traité  exer- 
çoient  de  grandes  hoftilitez  dans  cette  Province ,  fur  tout  dans  le  Diocèfe 
d'Olmutz.  Ayant  à  leur  tête  un  certain  Smilo  de  Adoravan^  ils  s'étoient 
emparé  de  quelques  Places,  d'où  ils  incommodoient  extrêmement  tout 
le  voifinagc.    Ceux  d'Olmutz  fe  mirent  à  la  vérité  en  devoir  de  les 
déloger,  mais  avec  peu  de  fuccès.    Il  y  eut  même  un  Combat,  où 
les  Huflites  eurent  l'avantage,  quoi  que  non  fans  perte.    Smilo  avoit 
laifTé  dans  la  Chartreufe  de  la  Foliée  de  Jofaphat  un  Commandant  que 
l'on  foupçonnoit  de  n'être  pas  à  l'épreuve  d'une  fomme  d'argent.  Oa 
lui  en  offrit,  il  écouta  d'abord,  mais  n'ofant  rien  conclure  fans  l'or- 
dre du  Général  il  offrit  de  fa  part  de  rendre  le  Cloître  pour  la  fom- 
me de  loooo»  Ecus,  ou  Ducats  d'Or  (b).  Il  fe  contenta  pourtant 
de  6000 ,  Se  rendit  le  Cloître  qui  fut  auflî-tôt  rafé.    On  plaça  le* 
Religieux  dans  un  Fauxbourg  d'Olmutz.    Ceci  fe  paffa  au  commen- 
cement du  Printemps. 

XXXVII.  Q_uELCS^UES  mois  après  plufieurs  Seigneurs  de  Bohê- 
me fe  liguèrent  enfemblc  pour  faire  une  courfe  en  Moravie.    Ils  jet- 
térent  d'abord  la  vue  fur  la  Ville  de  Uttovel ,  où  ils  favoient  qu'il  y 
avoit  de  grandes  richeffes.    Un  matin  à  la  faveur  d'un  nuage  qui 
déroboit  la  vue'  de  l'ennemi,  quelques-uns  d'entre  eux  déguifez  en 
Païfans ,  mais  portant  de  bonnes  ai-mes  fous  leurs  habits  ruftiques ,  ap- 
prochèrent de  la  Place,  tuèrent  les  fentinelles,  &  fe  faifirent  d'une  des 
portes  de  la  Ville  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins.    Le  refte  fuivit 
auffi-tôt.  La  Ville  fut  prife,  &  pillée.   On  y  trouva  quantité  d'or, 
d'argent,  de  draps,  &  autres  marchandifes.    Mais  comme  il  y  avoit 
aufli  toutes  fortes  de  vins  en  abondance,  le  Soldat  s'en  donna  au 
cœur  joye,  fe  moquant  des  ordres  des  Officiers  qui  vouloient  qu'on 
fè  retirât  promptement  avec  le  butin.    Comme  Linovel  n'efl  qu'à 
deux  lieues  d'Olmutz,  les  habitans  de  cette  dernière  Ville,  avertis 
par  les  fugitifs  du  defaftre  de  l'autre  ,  allèrent  de  nuit  avec  de  bon- 
nes Troupes  pour  la  reprendre.    Ayant  trouve  les  Gardes  endormies, 
&c  la  Soldatesque  enyvrèe  ,  ils  y  entrèrent  fans  peine.    Alors  on  fer- 
ma les  portes  de  la  Ville,  &  on  fe  faifit  de  tous  les  paffages  pour 
empêcher  la  fuite  des  ennemis.  Ils  furent  aflfommez  &  égorgez  com- 
me des  bêtes,  fans  pouvoir  trouver  ni  retraite,  ni  quartier  nulle  part. 
Quelques-uns  des  Chefs  échapèrcnt  poiu-tant ,  &  entre  autres  Pardo  de 
Horka-,  à  la  faveur  d'une  échelle.   Mais  il  fut  fi  bien  cherché  qu'on 
le  trouva  caché  fous  un  rocher  à  quelque  diftance  de  la  Ville.    Il  y 
fut  anmené  ea  triomphe  &  de  là  à  Olmutz:  avec  quelques-uns  de 

fcs. 
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fes  Conjurez.  On  en  fit  pendre  <îj.  &  le  refte  auroit  eu  le  même 
fort  fans  le  SoHS-Camerier  de  Moravie  qui  s'y  oppofa  par  cette  raifon  : 
C'eft  que  ces  Seigneurs  ayant  des  Places  fortes  avec  Garnifon  au  voi- 
finage  de  la  Moravie,  on^^ourroit  en  les  retenant  longtemps  en  pri- 
fon  les  Teur  faire  rendre  ,  &  découvrir  plufieurs  intrigues  fecretes. 
Paul  Mtlkjin  y  qui  étoit  alors  Evêque  d'Olmutz,  ordonna  qu'en  mé- 
moire de  cette  délivrance  on  chanteroit  tous  les  ans  le  Te  Deum  \t 
jour  de  la  Fête  des  Trépaffez  qu'elle  arriva  (a). 

XXXVIII.  La  politique  de  Sigismond  étoit,  comme  on  l'a  dit, 
d'employer  à  la  guerre  contre  les  Turcs  ceux  d'entre  les  Bohémiens  & 
les  Moraves  que  leurs  opinions  lui  rendoient  fufpeds ,  parce  que  fait 
qu'ils  fujfent  vainqueurs ,  Joit  qu'ils  fujfent  vaincus ,  il  y  trouvait  égale- 
ment fon  compte  (b).    L'Empereur  fe  trouva  fort  bien  cette  année 
de  cette  politique.   .Anurat  Empereur  des  Turcs  ayant  fait  la  Paix 
avec  Ibraïm  Prince  de  Caramanie  étoit  retourné  l'automne  précédente 
à  Andrinople  (i)  ,  &  avoit  palTé  l'hyver  à  faire  des  préparatifs  de  guer- 
re dans  le  deffein  de  la  porter  en  Hongrie.    Les  Turcs  s'étoient  empa- 
ré de  plufieurs  Places  de  la  Servie ,  comme  de  Culpemc ,  de  Baritx, ,  & 
d'autres  Villes  du  Comté  de  Sirmifch  (Sirmium)  dans  la  Haute  Hon- 
grie.   Sigismond  en  ayant  eu  avis  par  Fofcaro  Doge  de  Venife  ordonna 
auffi-tôt  au  Palatin  de  Hongrie  (c)  ,  Capitaine  fort  vaillant,  de  s'armer 
en  diligence  pour  garder  les  Frontières,  &  faire  tête  à  l'ennemi,  ne  pou- 
vant y  aller  lui-même  parce  qu'il  étoit  encore  trop  occupé  en  Bohême. 
Le  Palatin  fans  perdre  de  temps  avoit  marqué  à  l'Armée  Hongroife,un 
jour  &  un  lieu  pour  s'y  rendre ,  &  recevoir  fes  ordres.    Mais  les  Hon- 
grois parefTeux  &  arrogants  tout  enfemble ,  repondirent  qu'il  étoit  contre 
leur  liberté,  &  contre  leur  honneur  d'avoir  à  leur  tête  un  autre  que 
le  Roi,  &  qu'ils  ne  marcheroient  pas  fous  le  Palatin.  Ce  refus  don- 
na tout  le  temps  aux  Turcs  de  courir  de  toutes  parts  la  campagne» 
Ils  fe  fëroient  emparé  de  tout  ce  fertile  &  beau  Païs  entre  les  Riviè- 
res de  Save^  Se  de  Drave^  fans  le  fecours  des  vaillantes  Troupes  de 
Moravie  ,  &  de  Bohême  qui  accoururent  fort  I  propos.    Les  Barbares 
furent  repoulTez  par  deux  fois ,  &  tellement  battus  la  troifieme  que  de 
40000.  hommes  à  peine  en  refta-t-il  le  tiers  qui  périt  miferablement 
dans  la  fuite.    Il  n'y  eut  que  peu  de  prifonniers ,  parce  que  le  Palatin 
avoit  ordonné  de  ne  faire  quartier  à  perfonne ,  à  la  referve  de  ceux  à 


(a)  Czechor. 
Lib.  V.  C&p, 
V.  p.  607  608, 

Viftoirc  de» 
Hongrois  fuy 
les  Turcs. 


(b)  Cochl.  ubl 
%r.  p. 


(c^  Laarentdf 
Hedervartu 


(S)  Cztc^or.. 
p.  609.  61  eu. 
\  Intrigue» 


qui  les  Bohémiens  &  les  Moraves  auroient  donné  la  vie  pour  les  em-      ^^'"^^  pea- 


die  de  Sigisr- 


mener  dans  leur  Païs  en  figne  de  leur  vidoire  (d), 

XXXIX.  tl  L  y  avoit  déjà  quelque  tems  c^e Sigismond ,  tncoxe  plus  '^'InT 

accablé  de  travaux  que  d'années,  ne  jouïffoit  que  d'une  fanté  fort  chan-  (c)  ihwrocss 

celante.  Un  Hiftorien  Hongrois  dit  qu'il  étoit  attaqué  de  Paralyfie  (e),  Chron.  Hum- 

L' Impératrice  prévoyant  la  mort  de  fon.  Epoux  fort  prochaine  prit  des  ^^'ion^^ 

me- 


(i}  Ville  cfc  là  Turquie  ca  Eufope.   C'étoit  alors  le  Siège  de  l'Emgire  Ottomane 


M57- 


Sîghmond  va 
en  Moravie 
pour  faire  re- 
cevoir Albert. 


Stjismond  en- 
voyé une  Am- 
bafladc  en  Bo- 
hême en  fa- 
veur à'Albtrt 
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mefures  pour  procurer  à  la  Bohême  un  Succefleur  qu'elle  pût  époufer  ^ 
&  pour  éloigner  de  la  fucceffion  Albert  d'AUtriche ,  fon  Gendre ,  à  qui  il 
fembloit  qu'elle  appartenoit  le  plus  légitimement.  Dans  cette  vue  ayant 
appris  des  Médecins  que  la  maladie  oii  tomba  alors  Sigismond  éfoit  mor- 
telle, &  qu'on  defefperoit  de  fa  vie,  elle  afTembla  fecretement  les  prin- 
cipaux Seigneurs  Calixtins ,  &  leur  reprefenta  combien  il  feroit  dange- 
reux de  ne  fe  pas  pourvoir  d'un  Succefleur  au  Royaume,  avant  la  mort 
de  l'Empereur  qui  n'avoit  pas  longteriis  à  vivre.  Là-deflus  elle  leur 
propofa  WUdiJlas  Fils  du  Roi  de  Pologne.  C'eft,  difoit-elle,  un  Prince 
puiffànt ,  jeune  &  bien  fait.  Elle  leur  promettoit  en  même  temps  l'af- 
fiftance  des  Comtes  de  Cillei,  l'un  fon  Neveu,  l'autre  fon  Frère, qu'el- 
le venoit  de  faire  déclarer  Comte.  La  proposition  plut  à  ces  Seigneurs , 
parce  qu'ils  apprehendoient  le  zèle  d' Albert  pour  la  Religion  Romaine, 
&  ils  promirent  de  la  favorifer  dans  fon  deffein.  L'affaire  étoit  des  plus 
délicates.  Albert  étoit  Maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Moravie, 
&  de  l'Autriche;  on  l'avoit  élevé  dans  l'efperance  du  Royaume  de  Bo- 
hême, il  étoit  déjà  défigné  Roi  de  Hongrie.  Les  Turcs  d'ailleurs 
étoient  aux  portes ,  &  ce  n'ctoit  pas  le  tems  de  jetter  des  fémences  de 
guerre  entre  les  Princes  Chrétiens.  Cette  intrigue  ne  put  être  fi  fecrete 
que  Sigismond  n'en  fût  informé.  Comme  on  redoutoit  le  pouvoir  de 
l'Impératrice  en  Bohême ,  le  Confeil  de  Sigismond  fut  d'avis  qu'il  allât 
en  Moravie ,  QÎi  jl  feroit  plus  en  état  de  s'oppofer  aux  defleins  de  fa 
femme  dont  l'ambition  &  la  lubricité  jointes  enfemble  ne  refpiroient 
qu'après  un  nouveau  Mari  qui  lui  mît  fur  la  tête  la  Couronne  de  Bo- 
hême. 

XL.  Sigismond  s'y  fit  mener  tout  malade  &  à  l'extrémité  qu'il 
étoit,  fous  prétexte  de  voir  encore  pour  la  dernière  fois  fa  fille  Eliz.a- 
bethy  mais  dans  le  fond  pour  afllirer  le  Royaume  à  fon  Gendre.  L'Im- 
pératrice l'y  fuivit  joyeufement  avec  fon  Frcre  Vlric ,  ne  fe  doutant  de 
rien  ,  &  n'attendant  que  la  mort  de  fon  Epoux.  Dès  qu'on  fut  arrivé 
à  Znoima  Ville  de  Moravie,  l'Impératrice  y  fut  arrêtée  par  ordre  de 
l'Empereur.  Son  Frère  prit  la  fuite,  &:  Albert  fut  mandé  avec  fon  E- 
poufe  en  toute  diligence.  L'Empereur  avoir  avec  lui  les  Principaux 
Seigneurs  Catholiques.  Les  ayant  aflemblez  en  particulier  il  leur  recom- 
manda par  un  Difcours  fort  éloquent  Albert  fon  Gendre  &  Elisabeth  fa 
Fille. 

XLI.  Ils  lui  promirent  fidélité  8c  affiflance  &:  lui  confeillerent  d'en- 
voyer promptemcnt  une  Ambaffade  bien  folemnelle  en  Bohême,  de  peur 
qu'il  n'y  arrivât  quelque  foulevement,  &  pour  y  porter  le  Teftament 
du  Roi  par  lequel  il  nommoit  Albert  pour  fon  Succeffeur.  A  la  tête 
de  cette  Ambaffade  étoit  Gafpard  Slick^cct  illuftre  &  grand  homme  qui 
eut  l'avantage  d'être  Chancelier  de  trois  Empereurs  tout  de  fuite ,  favoir 
de  Sigismond  y  d'Albert  &  de  Frideric  II  f.  Il  étoit  au  Concile  de  Con- 
ftançe ,  &  y  protefta  contre  la  condamnation  de  JeaK  Hhs  ,  &:  de  Jé- 
rôme de  Prague 9  ce  qu'il  ne  fit  pas,  fans  doute,  fans  ordre  de  l'Empe- 
reur. 
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reur.  ty£neas  Sylvins  qui  l'avoit  connu  à  la  Cour  de  l'Empereur  en 
fait  un  cloge  magnifique  en  reconnoiflance  des  obligations  qu'il  témoi- 
gne lui  avoir.  Cette  AmbalTade  exhorta  fortement  les  Etats  affemblez  à 
recevoir  yîlbert  pour  Roi ,  félon  la  dernière  volonté  de  6'tgismond.  Les 
principaux  motifs  qu'alleguoient  les  AmbalTadeurs  étoient  i.  Les  gran- 
des qualitez  à' Albert  Prince  à  leur  voifinage  &  ami  de  la  Bohême, 
Les  obligations  qu'elle  avoit  aux  Rois  Jean ,  Charles  IV.  Wencejlas , 
&  à  Sigi5mond\\x\-xs\kvciÇ..  \.  Qii'il  n'étoit  pas  jufte  de  priver  Eliz.a" 
heth  Femme  Albert ,  du  droit  qu'elle  avoit  au  Royaume  comme  étant 
de  leur  fang.  4.  Qu'ils  ne  dévoient  point  faire  de  difficulté  de  choifir 
pour  leur  Roi  un  Prince  qui  avoit  été  élu  avec  tant  d'empreffement  en 
Hongrie.  5.  Qu'il  y  avoit  un  Traité  confirmé  par  l'Empereur  &  par 
les  Grands ,  par  lequel  on  étoit  convenu  que  les  Enfans  mâles  venant  à 
manquer  dans  l'une  des  deux  Maifons  de  Bohême  &  d'Autriche ,  l'autre 
poflederoit  le  Royaume,  &  qu'ainfi  les  mâles  ayant  manqué  dans  h 
Maifon  Royale  de  Bohême,  il  falloit  avoir  recours  à  l'Autriche  (i). 
L'Affaire  ne  fouffrit  point  de  difficulté  du  côté  des  Seigneurs  Catholi- 
ques qui  défignerent  auffitôe  Albert  pour  Roi  de  Bohême. 

XLII.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  Seigneurs  Calixtins  qui 
s' étoient  liguez  avec  l'Impératrice  pendant  la  maladie  de  Sigismond.  Ils 
déclarèrent  qu'ils  n'accepteroient  point  Albert  fans  une  bonne  capitula- 
tion, &  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs.  Leurs  principales  raifons 
étoient  i.  Que  Sigismond  ayant  d'abord  violé  le  Concordat,  fon  Gen- 
dre en  pourroit  faire  de  même.  2.  Que  l'éledion  d'un  Roi  devoir  être 
libre,  &  non  vénale,  ou  furprife  par  des  difcours  fpécieux,  &  qu'ils 
avoient  acheté  cette  liberté  au  prix  de  leur  fang  &  de  leurs  fortunes. 
? .  Que  ce  prétendu  Traité  avoit  été  extorqué  à  Ottocarus  Roi  de  Bo- 
hême dans  des  tems  oîi  la  Bohême  étoit  cruellement  opprimée  par  l'Em- 
pereur d'Allemagne.  4.  Qu'ils  aimoient  mieux  un  Roi  Polonois  de 
même  langage  qu'eux ,  qu'un  Roi  pris  d'entre  les  Allemands ,  dont  ils 
avoient  tant  fouffert.  5.  Qu! Albert  lui-même  étoit  venu  à  main  armée 
dans  le  Royaume  de  Bohême  ,  &  que  par  toutes  ces  raifons  ils  ne' 
le  vouloient  point  pour  leur  Roi  que  fous  de  bonnes  condi- 
tions (a).  On  verra  l'année  prochaine  comment  cette  Ambaffade  fut 
reçue. 

XLIII.  Cependant  la  maladie  allant  toujours  en  empirant ,  Si- 
gismond mourut  a  Znoima  le  7.  le  8.  ou  le  9.  de  Décembre  ,  (car  les 
Hiftoriens  varient)  âeé  de  69.  ou  70.  ans  après  avoir  régné  51.  ans, 
favoir  en  Hongrie  jufqu'à  fa  mort,  dans  l'Empire  27.  ans,  &  eri  Bo- 
hême 

(1)  Cette  Pièce  {è  trouve  dans  Cochlée,  elle  porte  qu'en  cas  qu'il  ne  fè  trouve 
point  d'héritiers  ni  mâles,  ni  femelles  de  la  Maifon  Royale  de  Bohême,  l'éleétion 
du  Roi  retournera  aux  Etats  de  Bohême.  Cochl.  Hift.  HulT.  Lib.  IX.  p.  317.  Cette 
claufe  n'étoit  nullement  fa-.'orable  au  parti  Calixtin  puifqu'£/i/2(^e?^,  Femme  à'^èeri, 
étoit  Fille  de  Sigimond  Roi  de  Bohême» 
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l^lj.     hême  17.  (i).    Son  corps  fut  tranfporté  au  grand  Varadin,  fépulture 
des  Rois  de  Hongrie.    C'étoit  un  fpeâacle  lamentable  de  voir  la  Rei- 
ne prifonniere  à  la  fuite  du  cadavre  du  Roi  fon  Epoux.    Après  les  ob- 
feques  Mbert  fut  élu  Roi  de  Hongrie ,  d'une  voix  unanime ,  &  cou- 
ronné à  Albe  Royale  le  i.  de  Janvier  de  l'année  fuivante.    Enrhe  mife 
en  liiterté  fe  retira  à  Gratz  qui  étoit  fon  douaire  &  finit  fa  vie  libertine 
&  infâme  en  1457.  à  Milcz^im  petite  Ville  de  Bohême  proche  de  Ta- 
bor  (2))  ou  à  Gratz  félon  d'autres. 
CaradtcrcSc       XLIV.  Qy  o  i  Q  u  E  de  l'aveu  de  tout  h  monàt  Sigtsmond  tut  de 
Hiftoire  abré-  grandes  qualitez  &  des  vertus  vraiement  Royales,  il  faut  convenir  auffi 
mmî^^'^"'    ^^'^^      P^^^  illuftre  par  fes  malheurs  que  par  fes  exploits.    S'il  fit  de 
belles  actions ,  il  fit  auffi  de  grandes  fautes  qui  lui  attirèrent  bien  des 
infortunes.  A  peine  étoit-il  en  pofleffion  du  Royaume  de  Hongrie  qui 
lui  étoit  dévolu  par  la  mort  de  dont  il  avoit  époufé  la  fille  à 

cette  condition,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  fut  dépolTedé.  Les  Hon- 
grois méprifant  fa  jeunelTe  appellerent  Charles  de  Duras  Roi  de  Naples. 
Ce  Prince  ambitieux,  &  imprudent  accourut  en  Hongrie  malgré  les 
Confeils  de  la  Reine  fon  Epoufe ,  &  de  fes  amis ,  il  fe  fit  couronner  à 
Albe  Royale ,  pendant  que  Sigismond  étoit  en  Bohême.  Charles  voulut 
înême  que  la  Reine  Marie  Epoufe  de  ce  dernier  ,  &  la  Reine  Mere  af- 
fiftaffent  au  fpedade,  fous  prétexte  de  leur  faire  honneur,  mais  au  fond 
pour  les  infulter.  La  Reine  Mere  s'en  vangea  cruellement ,  &  même 
perfidement  en  le  faifant  affaffiner  lorfqu'il  étoit  endormi  fur  une  chaife. 
Ce  meurtre  ne  fut  pas  longtemps  impuni.  Les  gens  affidez  à  Charles 
pourfuivirent  la  Reine  qui  s'alloit  réfugier  dans  quelque  Château; 
Quand  ils  l'eurent  atteinte ,  après  l'avoir  garottée ,  ils  la  précipitèrent  du 
haut  d'un  Rocher  dans  le  Danube.  L' Epoufe  de  Sigismond  demeura 
prifonniere.  Cependant  ce  Prince  vint  de  Bohême  avec  une  bonne  Ar- 
mée pour  rentrer  en  poffeffion  de  fon  Royaume ,  &  délivrer  fon  Epou- 
fe; mais  oubliant  dans  cette  occafion  la  Clémence  dont  l'Hiflioire  lui 
fait  honneur  (quoi  qu'il  ait  donné  pendant  fa  vie  plufieurs  marques  de 
cruauté)  il  s'attira  de  nouveaux  malheurs  par  une  févérité  finon  injufte, 
au  moins  précipitée.  Il  fit  trancher  la  tête  à  52.  des  Seigneurs  Hon- 
grois qui  avoient  confpiré  contre  lui.  Cette  fanglante  exécution  allarma 
tout  le  monde.  Les  InterefTcz,  par  une  nouvelle  Conjuration,  réfolu- 
rent  d'aller  dans  fon  Palais  pour  le  prendre,  ou  pour  le  mafTacrer,  fi  on 
ne  pouvoit  pas  en  venir  à  bout  autrement.  On  dit  que  dans  cette  rencon- 
tre il  fit  une  aftion  de  vigueur  &  de  courage.  Voyant  les  conjurez 
approcher,  il  alla  au  devant  d'eux  l'épée  à  la  main  :   Oui  eft-ccy  dit-il, 

d'en- 

(i)  11  naquit  en  ij68.  fut  Roi  de  Hongrie  en  1387.  de  Bohême  en  1410.  & 
Empereur  en  1433.  mais  on  compte  fon  Empire  depuis  141  o.  qu'il  fut  élu  Roi 
des  Romains. 

(î)  £neas  Sylvius  Cap.  LUI.  LIV,  Cochl.  ub.  fupr.  p.  311.  313.  Tkeoè.  Part.  II. 
Cap.  II.  B»16.  F.pitom.  Lib.  V.  Cap.  I.  p.  496.  497.  Cz.ech.  L.  V.  Cap.  V.  p.  ôn. 
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Centre  vous  qui  mettra  le  premier  la  mai»  fur  moP:  Que  vous  a  fait  votre  1457. 
Roi  pour  entreprendre  de  le  tuer  ?  Quoi  de  plus  lâche  cr  de  plus  indigne , 
que  de  fe  jetter  contre  un  homme  feuU  S'il  y  en  a  un  d'ajfez.  hardi,  qu'il 
s'avance,  &  je  me  battrai  avec  lui.    A  ce  difcours  les  Conjurez  fe  dif- 
fiperent  chacun  de  fon  côté  (a).    Cependant  il  fut  pris  dans  une  autre  Di<3. 
occalion ,  &  enfermé  dans  une  prifon  d'où  il  ne  fortit  qu'en  donnant        Lib^  ni 
efperance  d'époufer  Barbe  Fille  de  Herman  Comte  de  Cillei,  la  plus  in-  39.  ap.  ^n.  ' 
digne  Femme  qui  de  mémoire  d'homme  fut  montée  fur  le  Trône,  fe-  Sylv.  p.  3j. 
Ion  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens. 

Sigismond  ayant  été  élu  Koi  des  Romains  entra  dans  une  Carrière  fort 
épineufe  dans  les  Conjonftures  d'alors.    Il  s'acquit,  à  la  vérité,  une 
gloire  immortelle  par  fes  longs  travaux ,  &  fes  pénibles  voyages  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe ,  non  fans  courir  fouvent  rifque  de  la 
vie,  pour  éteindre  le  grand  Schifme  d'Occident,  &  pour  aflfembler  le. 
Concile  de  Confiance ,  dans  cette  vue.    Mais  on  peut  dire  que  dans 
une  conjonélure  aulTi  favorable  il  fit  trois  fautes  capitales ,  qui  ternirent 
fa  gloire ,  &  qui  le  plongèrent  dans  de  nouvelles  difgraces.  La  première  j 
c'eft  qu'au  lieu  de  profiter  de  l'occafion  du  Schifme  pour  mettre  le  Pa- 
pe à  la  raifon,&  mettre  l'Empire  hors  de  page,  il  fe  mit  indignement  à 
genoux  devant  yeanXXIlI.àès  la  moindre  foumilTion  qu'on  extorqua  à 
ce  Pontife ,  tint  les  rênes  de  fon  cheval ,  &  celui  de  fon  Succeffeur , 
au  fortir  de  Confiance ,  &  s'alla  faire  couronner  à  Rome  fans  nulle  né- 
cefîité  que  celle  qu'impofoit  la  Coutume  &  la  Tyrannie  Papale.  L'autre 
faute  qu'il  fît  c'eft  que  par  fa  foumiflTion  aveugle  pour  le  Clergé,  il 
foufFrit  qu'on  violât  le  Saufconduit  authentique  qu'il  avoit  donné  à  y^^îw 
Hus ,  qu'on  emprifonnât  ce  Doéleur  de  Bohême ,  &  qu'enfin  on  le 
brûlât.    C'eft  ce  qui  lui  attira  une  haine  implacable  de  la  part  des  Bo- 
hémiens, &  cette  longue  &  cruelle  guerre  dont  nous  écrivons  l'Hiftoi- 
re.  Il  y  fut  battu  en  12.  ou  15.  Batailles  rangées  par  des  gens  inférieurs 
en  nombre  ;  mais  qui  combattant  pour  leurs  autels  &  pour  leurs  foyers 
fe  battoient  moins  en  Guerriers  qu'en  Lions.    Troifieme  faute,  je  ne 
juge  point  de  la  qualité  des  dogmes  foit  de  l'Eglife  Romaine,  foit  du 
Huflîtifme  ,  mais  au  moins ,  il  falloit  temporifer  &  ne  pas  s'expofer  à 
de  nouveaux  afTauts  par  un  zèle  prématuré.  La  Guerre  étoit  à  peine 
un  peu  afFoupie  qu'il  la  renouvella,  contre  fa  parole,  par  une  feverité 
précipitée  en  rétablilFant  dans  toute  fa  fplendeur  un  Culte  qui  faifoit 
l'horreur  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bohême,  comme  s'il  eût  pris 
plaifîr  à  rallumer  le  feu  qui  n' étoit  que  caché  fous  des  cendres  encore 
toutes  chaudes.    La  mort  empêcha  qu'il  ne  fût  la  vidime  de  fon  im- 
prudence ,  mais  il  en  coûta  cher  à  fon  Succeffeur ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Si  l'on  marque  ici  les  fautes  de  ce  grand  Empereur,  on  a  fait  ailleurs 
l'Eloge  de  fes  vertus  &  donné  le  caradere  de  fes  moeurs  &  de  fon  efprir. 
Il  fe  rendit  fur  tout  recommandable  par  fon  amour  pour  les  Sciences  & 
les  Belles  Lettres,  par  la  diftindion  qu'il  faifoit  de  ceux  qui  les  culti^ 
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1457.     voient.    Au  refte  fi  on  eft  curieux  de  connoître  l'extérieur  de  ce  Prin-- 
ce  j'en  donnerai  l'idée ,  d'après  le  P.  Maimbourg  qui  l'a  tirée  de  Ctifoi- 
nitHi  de  Bonfînitis,  &  d'autres  Auteurs  qui  conviennent  des  avanta^^es 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature,  à  cet  égard.    Ce  fut,  dit  le  Pere  Maim- 
bourg,  l'un  des  hommes  de  fin  temps  le  mieux  fait ,  ^  far  fa  haute  fl ob- 
ture ,  ^  fin  f  ort  plein  de  majefié  y  par  la  beauté  des  traits  de  fin  zifa- 
fa)  H'iflotre  du  gg  ^  far  fa  barbe  longue ,  &  fis  cheveux  blonds  qui  lui  flottaient  fur  les 
%Ouident!""'  ^P^^^^^  ^  g^'^f"  boucles  naturellement  formées ,  ^  qui  par  un  certain  air 
Part.  II.  p.-        grandeur  digne  de  l'Empire  s' attirait  le  refpeEi  de  tout  le  monde,  ^  fai^- 
izj.  124..      fiit  avouer  d'abord  en  le  voyant  qu'il  étoit  digne  de  commander  Ca).  ' 
Affaires  E-        XLV.  L  E  Pape  Eugène  étoit  toujours  dans  de  grandes  anooifles. 
mngéres.Zf-^  La  plupart  des  Princes  de  l'Europe  l'ayant  abandonné,    en  fa- 
Tmllll^     veur  du  Concile  de  Bafle ,  il  n'avoit  de  reffource  qu'en  Italie ,  où  il  ne 
Le  Pape  trans-  •manquoit  pas  non  plus  d'affaires.    D'autre  côté  ,  il  étoit  dans  des  tran- 
fere  le  Concile  fes  mortelles  que  les  Grecs  acceptant  la  Ville  de  Bafle  leur  réunion  ne 
fe  fît  fans  fa  participation.    De  trois  Villes  que  ce  Concile  leur  avoif 
propofées  aucune  ne  lui  plaifoit ,  ni  Bafle  où  étoient  affemblez  fes  par- 
ties, ni  Avignon  aux  portes  de  la  France,  où  le  Roi  lui  étoit  fufpeâ:, 
ni  aucun  endroit  de  la  Sa\'oye  dont  il  foupçonnoit  le  Duc  de  le  vouloir- 
fupplanter.    Dans  cette  perplexité ,  il  confulta  fon  fidelle  ami  Nicolas- 
Marquis  d'£y?,  des  Confeils  de  qui  il  s'étoit  fouvent  bien  trouvé;  ils 
réfûlurent  enfemble  d'envoyer  inceflamment  une  Ambaflade  à  l'Emoereur 
Paleologue  pour  lui  propofer  la  Ville  de  Ferrare ,  &  lui  offrir  l'argent 
&  les  Galères  néceffaires  pour  le  tranfport.    L'Empereur  Grec  accepta.' 
ce  parti  &  l'Ambaffade  de  retour  avec  une  reponfe  favorable ,  Eugène 
manda  le  Concile  a.  Ferrare.    La  Bulle  eft  datée  de  Bologne  le  18.  de 
Septembre,  &  fignée  du  Pape  &  de  huit  Cardinaux  (b).    On  verra, 
bientôt  comment  cette  Bulle  fut  regardée  au  Concile  de  Bafle. 

XLVL  Le  Roi  d'Arragon  traverfoit  Eugène  de  tout  fon  pouvoir* 
Ce  Prince  ayant  appris  que  les  Génois ,  les  Florentins ,  &  les  Vénitiens, 
s'étoicnt  liguez  avec  le  Pape  pour  s'oppofer  à  fes  deffeins  fur  le  Royau- 
me de  Naples  tâcha  d'engager  contre  eux  le  Roi  de  Caflille  avec  qui  il 
s'étoit  accommodé  depuis  peu  ,  afin  de  les  obliger  par  force  à  fe  détacher 
&  Eugène.  Comme  le  Roi  de  Caftille  ne  vouloit  pas  rompre  avec  la- 
France  il  refufa  de  prendre  les  armes  contre  ces  Republiques,  parce  qu'el- 
les étoient  alliées  avec  la  France.  Ce  fecours  lui  ayant  manqué ,  il  prit 
d'autres  mefures.  Il  avoit  déjà  envoyé  un  bon  nombre  de  Prélats  au 
Concile  pour  traverfer  Eugène  au  moins  indiredement.  Mais  afin  de 
renforcer  cette  AmbafTade  il  envoya  ordre  aux  autres  Prélats  de  fon 
Royaume ,  de  fe  rendre  à  Bafle ,  menaçant  ceux  qui  refuferoient  de  les 
dépouiller  de  leur  temporel.  Cependant  pour  amufer  Eugène  il  lui  fîc 
oflrir  dé  lui  fàire  hommage  du  Royaume  dé  Naples ,  s'il  vouloit  l'ea 
mettre  en  pofTefïion,  &  lui  donner  une  certaine  fommc  d'argent  pour 
les  arrérages ,  avec  plufieurs  autres  conditions  très-avantageufes ,  pendant: 
qu'il  follicitoit  le  Concile  à  le  dépofer ,  &  à  lui  déclarer  la  g;uerre  »  s'if 


(b)  Bzov. 
1437.  n  I.  IV. 
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ne  vouloit  pas  fe  foumettre.  En  même  temps,  ou  peu  après,  Alfhonfe      14? 7, 
envoya  une  Armée  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  s'en  emparer ,  &; 
en  chafler  le  Légat  du  P^pe  ,  &  la  Reine  Jfabelle  Femme  de  René 

XLVII.  Cette  Princefle  fe  trouvant  trop  foible  pour  refifter  aux  Eugène  fou- 
forces  du  Roi  d'Arragon  envoya  demander  du  fecours  au  Pape  qui  de  tient  René 
fon  côté  lui  envoya  le  Patriarche  à'^quilée,  avec  6000.  hommes  tant  '^'-^»Jj'«  con- 
de  Cavalerie  que  d'Infanterie.    Après  bien  des  pourparlers  à  Naples,  ^ 
Ifabelle,  &  le  Patriarche  ne  pouvant  pas  convenir  enfemble,  parce  que 
le  Légat  vouloit  retenir  le  Royaume  au  nom  du  Pape ,  &  c[vl  Jfabelle 
vouloit  le  garder  au  nom  de  Rerti  fon  Epoux ,  le  Légat  fe  retira  dans 
fon  camp.  Il  remporta  d'abord  quelque  avantage  fur  le  parti  Arragonois , 
mais  au  lieu  d'en  profiter ,  il  demanda  une  Trêve  qui  lui  fut  accordée 
pour  deux  mois.    Le  Duc  de  Milan  qui  depuis  longtemps  en  vouloit 
à  Eugène  fe  joignit  à  u4lphonfe  pour  l'inquiéter.    Ayant  appris  qu'on 
déliberoit  à  Bafle  fur  un  lieu  propre  à  exécuter  la  réunion  des  Grecs,  & 
que  le  Pape  avoir  choifi  Ferrare  pour  cet  effet ,  il  envoya  à  Balle  propo- 
fer  Pavie  Ville  du  Milanois,  à  quelques  lieues  de  Milan,  offrant  de 
groffes  fommes  d'argent  pour  le  voyage  des  Grecs ,  &  de  livrer  le  Pape 
Eugène.  Çette  propofition  portée  par  l'éloquent  zy£neas  Sylvius  qui  n'é- 
toit  pas  alors  auffi  zélé  partifan  des  Papes ,  &  du  Siège  de  Rome  qu'il 
le  fut  depuis, penfa  ébranler  le  Concile,  mais  elle  n'eut  pourtant  pas  de 
lieu. 

XLVIII.  L  E  Roi  de  Portugal  avoit  obtenu  du  Pape  l'année  préce-  Mauvais  fuc- 
dente,  une  Croifade  contre  les  Maures.  Ce  Prince  avoit  cinq  Frères  tous  ces  du  Roi 
brûlant  d'ardeur  de  fe  fienaler  par  cette  Conquête.  Ils  levèrent  environ  ^'^  ^o^Jf^i^ 
^000.  hommes ,  &  avec  cette  petite  Armée  ils  oferent  entrer  en  Afri- 
r\\x& ,  malgré  l'avis  du  Roi  &  de  fon  Confeil  qui  leur  prédirent  ce  qui 
leur  arriva.  Quand  ils  furent  à  Ceuta  qui  étoit  alors  aux  Portugais ,  on 
tint  Confeil  fur  les  opérations  de  la  Campagne.  L'avis  fut  de  com- 
mencer par  le  Siège  de  Tanger.  La  Place  fe  défendit  pendant  un  mois 
dans  l'efperance  d'avoir  bientôt  du  fecours.  En  effet  les  Rois  de  Fez  & 
de  Maroc ,  &  les  autres  Princes  d'Afrique ,  y  accoururent.  On  prétend 
que  leur  Armée  étoit  de  600000.  hommes  de  Pied,  &  70000.  Che- 
vaux. Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  envelopper  bientôt  une  poignée  de 
gens  qui  fe  défendirent  pourtant  fort  bien  pendant  longtemps.  Enfin  il 
-fallut  demander  la  Paix.  Les  Maures  ne  la  voulurent  donner  qu'à  con- 
■dition  de  rendre  Ceuta.  Les  Portugais  le  promirent ,  quoi  que  cela  ne 
fût  point  en  leur  pouvoir.  Cependant  les  Principaux  d'entre  eux ,  & 
fur  tout  Ferdinand i  l'un  des  Frères  du  Roi  qui  avoit  été  le  plus  ardent 
à  cette  expédition ,  demeurèrent  en  ôtage.  Le  Confeil  du  Roi  de  Por- 
tugal ne  fe  trouvant  pas  d'humeur  à  rendre  Ceuta ,  Ferdinand  fut  retenu 
en  prifon,  où  il  mourut. 

XLIX.  L  E  Roi  de  France  n' étoit  pas  plus  content  du  Pape  Eugène^  que  Trance  &  Jjt' 
ïes  Princes  dont  on  vient  de  parler.   Ce  Pontife  lui  avoit  remfé  deux  S^ft^'"'*'. 

ï  i.  cho- 
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chofes  qui  l'avoient  irrité  contre  lui;  l'une  étoit  l'Inveftiture  du  Royau- 
me de  Naples  en  faveur  de  René  d'^joft,  l'autre  la  Ville  d'Avignon 
pour  la  Réunion  des  Grecs.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de  défendre  à  fes  Pré- 
lats d'aller  à  Ferrare  où  le  Pape  avoit  transféré  le  Concile.  Ce  fut  cette 
que  ce  Monarque  fit  fon  entrée  à  Paris  où  on  ne  l'avoit  point  vû 


arme 


(i)  C'eft-à-di- 
tc  St.  Lazare. 


5> 


depuis  près  de  vingt  ans.  On  peut  voir  la  defcription  de  l'accueil 
magnifique  qu'on  lui  fit,  dans  l'Hiftoire  de  France  du  P.  Daniel.  J'en 
rapporterai  feulement  une  particularité  dans  les  termes  de  cet  Hiftorien. 
„  Au  Ponceau  St.  Ladre  (a)  ,  il  parut  une  efpèce  de  Mafcarade  de  dé- 
votion compofée  de  14.  Pcrfonnes  dont  7.  reprefentoient  les  4.  Ver- 
tus Cardinales ,  &  les  5 .  Vertus  Théologales ,  &  fept  autres  les  fept 
péchez  mortels.  Leurs  habits  étoient  également  bifaiTes ,  &  magnifi- 
ques ,  aulTi  bien  que  leurs  montures ,  &  tous  leurs  équipages.  A  la 
Porte  St.  Denys ,  parut  en  l'air  un  enfant  habillé  en  Ange ,  comme 
defcendant  du  Ciel  qui  tenoit  un  Ecu  d'Azur  à  5.  fleurs  de  Lis 
d'Or,  &  on  entendit  en  même  temps  un  Concert  de  Mufique,  qui 
chantoit  ces  quatre  Vers.. 


jlUe  magne. 
Sellions  du 
Concile,  àc. 
Banc. 


Très  Excellent  Roi  ^  ^  Seigneur  t 
Les  Jldanans  de  votre  Cité  t 
Vous  reçoivent  en  tout  honneur  > 
Et  en  tres-grande  humilité* 

Il  ne  fe  pafTa  rien  de  confiderable  cette  année  en  Angleterre.  Les  An- 
glois  remportoient  toujours  en  France,  d'affez  grands  avantages  pour 
rendre  à  Charles  VIL  la  polTelIion  de  ce  Royaume  incertaine.  Louir- 
d'Orléans qui  étoit  toujours  prifonnier  en  Angleterre,  tâcha  de  renouer 
les  négotiations  de  la  Paix ,  qui  avoient  manqué  l'année  précédente ,  afia 
d'obtenir  fa  liberté.  Il  demanda  pour  cet  effet  permiflîon  de  s'aboucher 
à  Calais  avec  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Confeil  d'Angleterre  y  étoif 
affez  difpofé,  mais  le  Duc  de  Glocefter  jugea  qu'il  falloit  attendre  qu'on 
fût  plus  en  état  de  faire  une  Paix  avantageufe. 

L.  Le  Pape,  &  le  Concile  de  Bafle  étoient  toujours  aux  prifes, 
tant  fur  l'autorité  de  l'un  &  de  l'autre ,  que  fur  le  lieu  qu'on  choifi- 
roit  pour  la  réunion  des  Grecs.  Le  Pape  la  vouloir  abfolument  à  Fer- 
rare  ,  où  il  l'avoit  déjà  mandé.  Les  François  l'avoient  demandé  à  A- 
vignon,  &  les  Pérès  de  Bafle  n'en  étoient  pas  éloignez,  quoi  qu'ils  euf- 
fent  mieux  aimé  que  ce  fût  à  Bafle  mcme.  11  fe  tint  cette  année  6. 
SelTions  dans  ce  Concile.  Dans  la  XXV.  tenue  le  7.  Mai,  on  refolut, 
que  s'il  y  avoit  trop  de  difficulté  à  recevoir  les  Grecs  à  Bafle ,  on  choi- 
lîroit  Avignon,  ou  quelque  endroit  de  la  Savoye;  on  prit  des  mefures 
en  même  temps  pour  facihter  leur  voyage ,  &  leur  infl:ruâ:ion.  Dans 
cette  Scflîon  il  fe  fit  deux  Deciets  contraires  l'un  à  l'autre,  touchant  le 
lieu  de  la  réunion  des  Grecs».  jL'un  de  la  part  des  Légats  du  Siège  A- 
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poftolique,  des  Préfidcnts  du  Concile,  &  de  la  plupart  d:s  Prélats. 
L'autre  Décret  ctoit  du  relie  du  Concile.    Les  premiers  fe  déclaroient  ''^57'- 
pour  Florence ,  ou  quelque  autre  endroit  de  l'Italie ,  comme  \z  Frioul,. 
Les  autres  pour  Balle,  ou  pour  Avignon.    Cependant  les  Députez  de 
l'Eglife  Grecque  arrivèrent  à  Bologne ,  oii  étoit  le  Pape.    D'abord  ils 
protefterent  contre  le  choix  de  la  Ville  d'Avignon,  &  demandèrent  Flo- 
rence.   Le  Pape  y  confentit,  &  envoya  des  Légats  à  l'Empereur,  aux 
Rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Sicile,  &  de  Portugal  pour  le  leur  noti- 
fier (aj.    Dans  la  XXVI.  tenue  le  5  r.  de  Juillet,  Ettgene  If^,  fut  cité  Corun. 
à  comparoitre  au  Concile,  ou  en  perfonne  ou  par  Procureur , avec  me-  Labbean.  p. 
nace  de  procéder  contre  lui,  félon  les  Canons,  en  cas  de  refus,  &  on  y  ^3'-S<-  15.4 H 
fît  une  longue  énumeration  des  Griefs  qu'on  avoit  contre  lui.  Dans  la 
XXVII.  tenue  le  i6.  de  Septembre,  on  calTa  l'éleâion  de  quelques 
Cardinaux  (  i  ) ,  que  le  Pape  avoit  créez  contre  les  Décrets  du  Concile. 
Comme  le  bruit  s'étoit  répandu  que  le  Pape  vouloit  vendre  Avignon, 
fous  prétexte  de  fournir  de  l'argent  aux  Grecs ,  le  .C^^icile  défendit  cet- 
te vente.    L'Archevêque  de  Tarente  avoit  fuppofé  des  Bulles  par  lef- 
quelles  on  feignoit  que  le  Concile  avoit  confenti  au  choix  de  Floren- 
ce ,  ou  âiVdirte  pour  recevoir  les  Grecs.    Ces   Bulles  furent  def- 
avouées,  &  annullées  dans  cette  ceffion.  Sigismond  vivoit  encore  alors,- 
Le  Concile  lui  écrivit  pour  lui  demander  fa  proteftion  contre  Engene- 
IK ,  qui  le  traverfoit ,  &  pour  lui  faire  favoir  que  ce  Pape  avoit  été 
ajourné.  Cette  nouvelle  déplut  à  l'Empereur  qui  écrivit  de  ne  pas  pouf- 
fer davantage  Eugène  IF". ,  qu'autrement  il  fe  joindroit  aux  autres  Prin- 
ces pour  le  foutenir.  Cependant  dans  la  Seffion  XXVI IL  tenue  le  pre- 
mier d'Odobre,  fon  terme  étant  expiré,  il  fut  déclaré  contumace.  La. 
plupart  dès  Princes  furent  fort  irritez  de  cette  démarche.    Les  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  d'Arragon ,  fe  retirèrent  du  Concile  avec  proteftation. 
L'Empereiu-  envoya  Fierre  Comte  de  Schaumbourg,  Evêque  d'Augs- 
bourg,  à  Bafle  pour  détourner  les  Pérès  d'une  réfolution  qu'il  trouvoit 
fcandaleufe  ,  &  inouïe.    Le  Roi  d'Angleterre  leur  écrivit  en  termes 
très- forts  dans  la  même  vue,  leur  donnant  le  nom  d'Affemblée,  &  non: 
de  Concile.  Je  ne  trouve  point  d'oppofition  de  la  part  du  Roi  de  Fran- 
ce. Les  Pères  nonobftant  cela  tinrent  leur  XXIX.  Seflion  le  12.  d'Oc- 
tobre.   Comme  le  Pape  avoit  pubUé  fa  Bulle  de  la  tranflation  du  Con- 
cile à  Ferrare,  qu'il  jugeoit  plus  propre  que  Florence,  ils  déclarèrent 
nulle  cette  tranflation ,  &  enjoignirent  au  Pape  de  la  révoquer ,  réfutant: 
fa  Bulle  de  point  en  point. 

LI.  O  N  fit  dans  la  XXX.  tenue  le  25.  de  Décembre  un  Décret  Décret  iùr la 
touchant  la  Communion  fous  les  deux  efpèces.    Comme  ce  Décret  ap-  Communion 
partient  au  principal  fujet  de  cette  Hiftoire  on  le  mettra  ici  tout  entier. 
Le  Sacré  Concile  Général  de  Bajle  ajfemblé  far  le  St.  Bffrit,  ^  repré- 


(i);  Eotre  autres  VUtlUfihi  ,  dont  on  a  lôuveat  p;u-l6,. 
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fentant  P  EgUfeVmver  Celle  en  mémoire  ferpetnelle.  „  Afin  de  voir  plus  clai- 
rement ,  en  déclaration  de  la  Vérité  Catholique ,  ce  qu'il  faut  croire  & 
„  ce  qu'il  faut  pratiquer  pour  le  falut  du  Peuple  Chrétien, au  fujet  de  la 
,,  Ste.  Euchariftie,  après  avoir  recherché  diligemment,  &  pendant  long- 
temps  dans  les  Saintes  Ecritures,  dans  les  Sacrez  Canons,  &  dans  la  tradi- 
tion des  Sts.  Pères,  &  des  Dofteurs,  &  confideré  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  l'explication  de  cette  matière ,  le  Sacré  Synode  décerne , 
&  déclare,  i.  que  les  Laïques  Communiants  quand  ils  ne  célèbrent 
pas ,  («9»  confidentes)  ne  font  point  obligez  à  prendre  le  St,  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  fous  les  deux  efpèces,  c'eft-à-dire  fous  celle  du 
Pain  &  fous  celle  du  Vin.  i.Que  l'EgUfe  qui  eft  gouvernée  par  le  St. 
Efprit  demeurant  avec  elle  éternellement ,  &  avec  laquelle  J.  C.  de- 
meure jufqu'à  la  Confommation  des  Siècles  félon  l'Ecriture  doit  régler 
l'adminiftration  de  l'Euchariftie  à  ceux  qui  ne  célèbrent  pas,  félon 
qu'elle  le  jugera  à  propos,  pour  la  révérence  du  Sacrement,  &  pour 
le  falut  des  Fidelles.    5.  Que  foit  que  l'on  communie  fous  une  feule 
efpèce ,  foit  que  l'on  communie  fous  deux ,  félon  l'ordre  ou  l'obfer- 
vation  de  l'Eglife,  là  Communion  cft  également  falutaire  de  l'une  & 
de  l'autre  façon.    Et  il  ne  faut  nullement  douter  que  la  chair  n'eft 
pas  feulement  fous  l'Efpèce  du  Pain,  ni  le  fang  feulement,  fous 
l'Efpèce  du  Vin,  &  que  J.  C.  ne  foit  tout  entier  fous  chacune  des 
Efpèces.    4.  Que  la  louable  coutume  de  communier  le  Peuple  fous 
une  feule  Efpèce  introduite  raifonnablement  par  l'Eglife  &  par  les  Sts, 
Pères,  obfervée  jufqu'ici  depuis  très-longtemps  &  recommandée  de- 
„  puis  longtemps  auffi  par  les  favans  Dodeurs  de  la  Loi  divine,  des 
„  Stes.  Ecritures,  &  des  Canons,  doit  être  regardée  comme  une  Loi 
„  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  rejetter,ou  de  changer  fans  l'autorité 
„  de  l'Eglife.  Donné  à  Balle  dans  notre  fokmnelle  &  pubUque  Seflion 
J,  le  23.  de  Décembre  1437.  (a). 

LU.  Sans  toucher  au  fond  de  la  Controverfe,  on  peut  ajouter  ici 
quelques  reflexions  fur  ce  Décret  à  celles  qu'on  a  faites  fur  celui  de  Con- 
fiance (h).  I.  Voici  deux  Conciles  Généraux ,  qui  donnent  fur  la  mê- 
me matière  de  Foi ,  deux  décifions  ,  finon  oppofées ,  au  moins  fort 
différentes  l'une  de  l'autre.  Le  Concile  de  Conftance  regarde  comme 
des  Hérétiques ,  qui  doivent  être  pourfuivis ,  &  punis ,  ceux  qui  éta- 
blilfent  la  nécelTité  de  la  Communion  fous  les  deux  efpèces,  &  le  Conci- 
le de  Bafle  autorife ,  ou  au  moins  permet  cette  Communion ,  &  par  con- 
fequent  il  autorife  indirectement  une  héréfie.  Car  ceux  qui  deman- 
doient  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  fuppofoient  bien  que  le  re- 
tranchement de  l'efpèce  du  vin  étoit  un  facrilège ,  &  que  par  confcquent 
cette  efpèce  eft  néceffaire  dans  le  Sacrement.  2.  Cette  claufe  qui  remet 
à  l'Eglife  Univerfelle  la  décifion  des  cas  où  il  eft  expédient  de  commu- 
nier fous  les  deux  efpèces ,  ou  non ,  eft  fujette  à  de  grands  inconve- 
jjients.   Car  comme,  félon  la  dodrine  du  Concile  de  Bafle,  l'Eghfe 
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U'niverfelle  n'eft  reprefentée  que  dans  un  Concile  Général  ,  il  s'enfuit  de  I4'57i- 
l\  que  dans  tous  les  cas ,  &  les  Incidents  qui  pouvoient  naître  fort  fou- 
vent  la-defTus ,  il  auroit  fallu  alTembler  un  tel  Concile.  Si  le  Concile 
de  Bafle  avoit  cril  que  le  Pape  reprefente  l'Cglife  Univerfelle  l'expédient 
eût  été  plus  court,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de  confulter  le  Pape,  que 
d'afTembler  un  Concile  Oecuménique.  Mais  c'eft  ce  que  le  Concile  ne 
croïoit  pas,  puis  qu'il  foutenoit  à  cor  &  à  cri  que  le  Concile  Général- 
eft  au-deflus  du  Pape,  qu'il  peut  le  juger,  &  qu'en  effet  il  dépofa  £»- 
gene  5.  Cet  autre  Article  011  l'on  foutient  que  J.  G.  eft  tout  en- 
tier fous  chacune  des  efpèces  eft  aufli  fujet  à  une  conféquence  trcs-fà- 
cheufe  &:  fort  contraire  à  l'inftitution  de  J.  C.  Car  il  s'enfuit  de  là 
que  le  Prêtre  qui  communie  fous  les  deux  efpèces  fait  &  prend  deux 
Chrifisy  tout  de  même  que  le  Peuple  qui  communie  fous  l'une  &  l'au- 
tre efpèce. 

LUI.  A  l'occafion  des  affaires  de  Bohême,  on  a  été  engagé  à  par-  Ifle  de  Rii<w; 
1er  de  celles  de  Pologne,  &  de  Hongrie.    Cette  année  mourut  An-  des. 
tmne  Flnviarty  ou  de  la  Rivière  Grand  Maître  de  Rhodes.  Pendant 
fon  Magiflere  l'Ordre  fe  trouva  engagé  enplufïeurs  Guerres  contre  les 
Turcs  ,  tant  pour  fe  foutenir  lui  même,  que  pour  fecourir  le  refte 
des  Chrétiens,  &  en  partie  l'Empereur  de  Conftantinople.    Mais  cet 
Ordre  eut  à  foutenir  l'effort  d'un  autre  ennemi  plus  redoutable  que  ne 
î'avoit  été  Amurat  IL  dont  Scanderberg  d'un  côté,  &  Jean  Hnnnia- 
de  de  l'autre,  avoient  arrêté  les  progrès.  C'étoitle  Sultan  à'Fgypte  (a),  (a.)  ^Inazer 
Ce  Prince  pour  fe  foutenir  dans  fa  Dignité  en  donnant  de  l'occupation  -^l^ff^'r.  Hifti 
aux  Mamelus  (i),  qui  l'avoient  mis  fur  le  Trône,  &  qui  pouvoient  Xom^II^pTpp, 
l'en  chaffer ,  déclara  la  guerre  à  Janns  de  Lufignan  Roi  de  Chypre ,        •  •  ^  - 
qui  eut  recours  à  l'Ordre,  comme  à  fon  Allié.  Après  avoir  fait  plu- 
fieurs  tentatives  pour  accorder  les  Chypriots ,  avec  les  Sarrafîns ,  l'Ordre 
envoya  de  puiffants  fecours  aux  premiers.  La  Guerre  fut  longue  & 
meurtrière.  On  en  vint  enfin  à  une  Bataille  que  les  Chrétiens  perdi-- 
rent  ,  &  le  Prince  de  Chypre  fut  emmené  prifonnier  à  Alexandrie.  Le 
Sultan  Egyptien  pour  fe  venger  du  fecours  que  les  Chrétiens  avoient 
donné  à  fon  ennemi ,  rcfolut  fecretement  de  tourner  l'effort  de  fes  ar- 
mes contre  l'Ifle  de  Rhodes.    Mais  le  Grand  Maître  qui  avoit  des 
intelligences  à  Alexandrie,  ayant  eu  avis  de  cette  trame,  implora  le  fe- 
cours du  Pape  Euiene  IV.  &  des  Princes  Chrétiens  &  ordonna  à  tous 
les  Prieurez  de  l'Ordre  répandus  dans  la  Chrétienté  de  venir  au  fe- 
cours de  rifle.    Ces  ordres  furent  fi  bien  exécutez  que  le  Sultan  fut 
obligé  de  fufpendre  fon  entreprife.    Cependant  le  Grand  Maître  con-- 
voqua  un  Chapitre  Général  à  Rhodes  où  l'on  prit  des  mefures  pour 
mettre  l'Ordre  en  état  de  fe  foutenir.  Son  Threfor  étoit  fort  épuifé 

tant 

{ i)  C'étoit  un  puiflânt  Corps  en  Egypte ,  compofé  d'cfclavcs  étrangers  enlevez  p?t  ' 
ks  Taitues, 
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14-$  7.     tant  par  les  guerres  que  par  le  Schifme.   „  Il  ne  tiroit  prefque  plus  rien 
des  Prieurez  de  France,  dont  les  Commanderies  avoient  été  ruinées 
5,  pendant  la  guerre  que  les  Anglois  avoient  faite  dans  «Royaume.  La 
Bohême,  la  Moravie  &  la  Siléfie  ravagées  par  les  Huffites  ne  four- 
„  niffoient  aucun  contingent  à  l'Ordre.    La  Pologne  occupée  de  fes 
Hift  de    '*  Guerres  contre  les  Chevaliers  Teutoniques ,  ne  confervoit  plus  de  re- 
Malthe.'ub.    "  lation  avec  l'Ordre  ".  Ce  fut  là  l'objet  des  mefures  du  Chapitre.  On 
fupr.  p.  201.  peut  les  voir  dans  l'Hiftorien  de  Mzkhe  (a) .  Jean  de  Lafiic  fucceda  à 
(W  p.  20;.    Fltivian,  dans  le  Magiftere  de  Rhodes  (b). 
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LIVRE  XIX. 

E  Décret  du  Concile  de  Bafle  fur  la  Com-     145  S. 
munion  fous  les  deux  efpèces,  nous  ramené  en  Mert  con-^ 
Bohême.     Dès    qn'yîlhert  fut  couronné   en  ronné  Roi  de 
Hongrie ,  il  alla  en  Bohême  ,  pour  prendre 
poffelîîon  de  ce  Royaume  ,  en  vertu  du  Tef- 
tament  de  Sigismond,    Il  y  trouva  les  deux 
faisions  dont  nous  avons  parlé,  favoir,^elle  des 
Catholiques  qui  vouloient  bien  le  recevoir       celle  des  Calixtins,  qui 
Tome  II,  K  avoieht 
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'43^'    avoient  jetté  les  yeux  fur  Cajîmir  Frère  du  Roi  de  Pologne,  jeufië 
Prince  âgé  d'environ  15.  ans,  à  moins  ç\m' Albert  ne  fe  fournît  à  leurs 
prétention*;.  Les  Principaux  du  Parti  Catholique  étoient  Vlric  de  Ro» 
femberg  ,  Ménard,  &  Jean  de  Maifon-Nenve ,  deux  Seigneurs  de  KthJJîh  , 
Lichtembergt  &  Swanberg,  yean  de  Swihowski',  Henri  de  Strats  j-ean 
de  Kolowrat ,  Durian  de  Guttenjlein ,  Henri  de  Plawn ,  les  Chevaliers 
Rabfieini  Leskowec,^  Adalovec.Balbin  témoigne  que  ces  derniers ,  quoi- 
que joints  aux  Catholiques ,  étoient  Calixtins  (r).  Les  Chefs  du  Par- 
ti Calixtin  étoient  Hincko  Ptacz,eckji  Berthold  de  Lippe ,  ^lefs  de  Stem- 
bergi  &  fon  Fils,  George  de  Podiebrad,  qui  depuis  fut  Roi  de  Bohê- 
me ,  Cz,eneck  de  Wurtemberg  ,  Prz^ibick^de  Klenov^  Benefs  de  Mocra» 
fans  &c.    Ils  avoient  auffi  dans  leur  parti  prefque  toute?  les  Villes, 
comme  Gratz,,  Colin,  Tabor,  &  plufieurs  autres,  à  la  réferve  dcPra- 
gne  ,  de  SUnA  ,  Cuttemberg ,  Littonteritz, ,  Budnicz, ,  Pilfen.  Nonob- 
ftant  cette  "oppofition  les  Etats  s'étant  aiïemblez  Albert  fut  élû  Roi 
de  Bohême.    On  marqua  fon  Couronnement  au  ïp.  de  Juin.  La 
cérémonie  fe  fit  de  cette  manière  félon  le  Manufcrit  d'un  Auteur  qui 
y  étoit  préfent.    „  Le  jour  de  la  Fête  de  St.  Pierre  &  de  S.  Paul, 
„  à  la  troifieme  heure  ,  Gilbert  Duc  d'Autriche  fut  couronné  dans 
,,  la'  Chapelle  de  l'Eglife  de  St.  Fit.  La  Couronne  étoit  portée  dc- 
vaut  lui,  fous  un  dais,  par  des  Grands,  favoir  ZJlric  de  Rojèmbergf 
Me'nard  de  Maifin  Neuve,  fuprême  Burgrave  de  Prague;  Nicolas 
Zagicz.  de  Hazenbourg  ,zntremmt  de  ATo/?,  Juge  fuprême  du  Royau- 
5,  me,  HanHS  de  Kolowrat,  autrement  de  Krtnjfow.  Le  Seigneur  tf^en- 
„  cejlas  de  Mik^lovicz. ,  Prieur  Général  des  Chevaliers  de  St.  Jean  de 
„  yernfalem  en  Bohême,  portoit  le  Sceptre;  le  Seigneur  de  Krf*JJînA 
),  de  Knmbnrg  l'épéc;  le  Seigneur  Jean  de  Rifemberg  autrement  de 
j,  Rabi  ,  la  pomme  avec  la  Croix.    11  fut  couronné  par  l'Evêque 
d'Olmutz  ,  le  Siège  Archiepifcopal  étant  vacant ,  en  préfence  des 
(a)  B/)/^.  ub.    "  E-vcques  de  CoHtance,  &  de  Litomils  5c  quantité  de  Seigneurs  tant 
fupr.  p.  4.98.  „  du  Païs  qu'étrangers,  comme  les  Comtes  de  Cillei,  Bamberg,àQ 
+^9-  f'^aldfe'e,  outre  une  grande  multitude  de  Citoyens  (a). 

Nouveaux  II.  Avant  le  Couronnement  Ptaczecl^^  Cht(  des  Calixtins ,  avoit 

Bohême  à"'  ^"voyé  au  Parti  Catholique ,  pour  l'avertir  de  ne  point  précipiter  cet- 
ccuc  occalàon.  démarche,  &  de  ne  rien  faire  fans  le  confentement  unanime  de  tous 
les  Etats  du  Royaume  (z),  déclarant  que  tout  ce  qu'ils  feroient  fans 
cela  feroit  regardé,  non  feulement  comme  nul,  mais  comme  contraire 
aux  Droits,  &  aux  Privilèges  du  Royaume,  qu'ils  étoient  réfolus  de 
défendj-e  au  péril  de  leur  vie.  Comme  les  Catholiques  pafferent  ou- 
tre, 

(i )  'Balbin.  £pîtom.  Rer.  Boher».  Lib.  V.  Cap.  îi.  p.  498.  Le  Mars  Moravicus  y 
joint  M^aldjietn  ,  8c  quelques  autres  ub.  fup.  p.  6ii. 

(1)  f^ommc  ils  étoient  abfcnts  de  la  Dicte  où  le  Couronnement  fut  refolu  ils  pré- 
tcndoicnt  que  cette  Aflcmbice  ctoit  incomplcttc,  &  que  le  confcntcmcat  n'avoit  pw 
été  uovuime. 
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tre,  malgré  ces  remontrances,  cette  conduite  ralluma  la  guerre  en  Bo-  1458, 
hcmc ,  &  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  vît  recommencer  les  troubles  à  peine 
affoupis.  Quoique  Prague  fût  dans  les  intérêts  à' Albert  il  y  avoit  pour- 
tant encore  bien  des  gens  de  l'autre  Parti  dans  cette  Ville.  Ils  emmenè- 
rent quelques-uns  des  Confuls  en  prifon  &  reléguèrent  leurs  femmes  & 
leurs  enfans. 

III.  Les  Calixtins  d'ailleurs  mecontens  du  refus  que  leur  avoit  fait  cafmînccc^^ 
jilbert  d'ajouter  d'autres  Conditions ,  à  celles  fous  lefquelles  on  avoit  te  Ja  Cauron- 
rcçû  Sigismondi  &  que  même  iln'avoit  remplies  qu'imparfaitement ,  s'af-      '^^  Bohé- 
femblerent  à  Tabor.    Là  ils  élurent  Roi  de  Bohême,  Cafimir  Frère 

de  Wladijlas  Roi  de  Pologne ,  &  lui  envoyèrent  une  Ambaflade ,  pour  le  • 
prier  d'accepter  le  Royaume ,  &  d'amener  du  fecours  :  Le  Roi  de  Po- 
logne affembla  là-defTus  une  Diète  générale  à  Corzin ,  pour  en  délibérer. 
Les  avis  furent  extrêmement  partagez.  Tous  les  Evêques ,  les  Princes 
de  Varfovie  qui  étoient  là  prefens ,  &  plufieurs  des  Grands  difluadoicnt 
fortement  d'accepter  un  Royaume  afFoibli  par  des  Guerres  inteftines ,  in- 
fedé  d'héréfie  j  &  oii  il  y  avoit  déjà  un  autre  Roi  élu  par  l'un  des 
Partis.  Au  contraire  le  Grand  Duc  de  Mofcovie,  les  autres  Princes, & 
les  plus  jeunes  d'entre  les  Seigneurs  qui  ne  demandoient  que  les  occa- 
fions,  ou  de  fe  fignaler  ou  de  pêcher  en  eau  trouble  pendant  la  Guerre, 
prelTerent  tellement  cette  acceptation  que  leur  parti  l'emporta.  La  prin- 
cipale raifon  de  cet  avis  étoit  de  donner  de  l'occupation  à  Albert  qui 
jouïiïant  paifiblemcnt  de  deux  Royaumes ,  fi  voifins  de  celui  de  Polo- 
gne, pourroit  l'incommoder  beaucoup.  Cajïmir  ayant  donc  accepté  le 
Koyaume ,  Wladijlas  envoya  des  Ambaffadcurs  en  Bohême  pour  procé- 
der à  l'éledion  de  fon  Frère,  &  y  fit  marcher  en  même  temps  une  bon- 
ne Armée,  pour  le  foutenir. 

IV.  A  cette  nouvelle  Albert  y  qui  étoit  alors  I  Bude,  envoya  une  Albert  Imm^ 
Ambaflade  au  Roi  de  Pologne ,  pour  le  détourner  d'accepter  la  Couron-  ^aiîTadc^^ou""^ 
ne  de  Bohême  pour  fon  Frère.    Les  raifons  d'Albert  étoient  que  le  l'en^détour"^ 
Royaume  lui  étoit  dévolu  par  fa  Femme  EUfabeth  Fille  &  héritière  uni?-  wr, 

que  de  Sigismond;  qu'il  y  avoit  un  ancien  Traité  entre  la  Bohême  & 
l'Autriche ,  qui  rcndoit  cette  fuccefîion  légitime  ;  que  fon  éledion  faite 
par  les  Grands  ne  pouvoit  être  révoquée  ;  que  quelque  peu  d'oppofants 
n'étoient  pas  en  droit  de  la  transférer  à  un  autre ,  &  qu'enfin ,  s'il  perfif- 
toit  à  attaquer  le  Royaume  de  Bohême ,  il  prît  garde  au  lien.  Le  Roi 
ayant  affemblé  fon  Confeil  on  répondit  aux  Amba0adeurs  à' Albert, 
que  c'étoit  une  chofe  publique  &  notoire  qu'après  la  mort  de  Sigismond 
les  Barons ,  les  Nobles  &  les  Villes  de  Bohême  avoient  appellé  fon  Frè- 
re Cafimir ,  au  Royaume  de  Bohême  avec  de  grandes  inftances  de  le 
vouloir  accepter.  Qu'en  l'acceptant  on  ne  faifoit  point  d'injuftice  \ 
Albert ,  parce  que  tout  le  monde  fait  que  les  Femmes  font  exclues  de  la 
fucceffion  aux  Royaumes,  que  s'il  y  avoit  entre  la  Bohême  &  l'Autri- 
che, quelque  Traité  paiticulier  qui  fût  contraire  àcetufage,  n'ayant 
jamais  été  obfervé ,  il  étoit  cenfé  abroge  par  prefcription  i  que  par  ces 

K  z        .  rai- 


(a)  Dlug.  ub. 
fupr.  Thecè. 
Part.  II.  Cap. 
IV. 

CaJImir  va  en 
Bohême  avec 
«ne  Armée. 


(b)  ub. 
p.  499. 


lïip. 


(c)  uh.fufr.'p. 
459. 


Miert  affiége 
Tabor ,  Se  s'en 
retire. 
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raifons  le  Roi  avoit  envoyé  deux  Palatins  de  fon  Royaume  avec  une  Ar- 
me'e  &  des  inftrudions  pour  pacifier  la  Bohême ,  &  la  purger  des  er- 
reurs dont  elle  étoit  entachée ,  l'intention  de  fon  Frère  n'étant  pas  de 
prendre  fur  un  autre  pied  de  Gouvernement  du  Royaume; que  d'ailleurs 
la  Pologne  &  la  Bohême,  avoient  la  mêm.e  Langue  qui  n'avoit  rien  de 
commun  avec  l'Allemand  (  1  ^ ,  &  qu'au  relie  il  étoit  ailez  bien  affermi 
dans  fon  Royaume,  pour  ne  craindre  point  de  violence  étrangère  (a). 

V.  C  E  s  menaces  réciproques  valurent  une  Déclaration  de  Guerre. 
CaJimir ^hns  perdre  de  temps,  s'avança  en  Bohême, avec  fon  Frère  Wla- 
dijli'.s ,  pour  joindre  les  Seigneurs  de  fon  parti.    Il  fit  d'abord  irruption 
en  Siléfie ,  où  il  obhgea  tous  les  Princes  voifins  à  prendre  fon  parti.  De 
là  il  envoya  un  Corps  de  Cavalerie  en  Moravie  pour  y  mettre  tout  à  feu 
&  à  fang.  Cependant  le  refte  de  fon  Armée  étant  entré  en  Bohême ,  elle 
fe  joignit  aux  Seigneurs  Calixtins.    Cette  jondion  faifoit  une  Armée 
d'environ  14.  mille  hommes,  contre  environ  trente  mille  qu' avoit  d'a- 
bord yllberti  fans  compter  les  fecours  qui  lui  vinrent  d'ailleurs.  Ces 
Seigneurs  avoient  fi  bien  pris  leurs  mefures  qu'ils  eurent  prcfque  tou- 
jours le  deffus ,  comme  le  reconnoît  Balbia  d'ailleurs  zélé  partifan  de  la 
faâion  Catholique  (b).  Ptacz.ek^T[i\t.  àç.  bonnes  garnifons  dans  Collin  y 
Cratz. ,  Cz,ajla'iv ,  pour  couvrir  Tabor ,  &  dans  les  Villes  Frontières  de 
la  Moravie,  &  de  l'Autriche,  pour  empêcher  qu'il  n'en  vînt  du  fe- 
cours.   George  de  Podiebrad  bâtit  dans  une  rencontre  les  Huffards  à'yîl- 
^m,  donnant  par  là  un  échantillon  de  ce  qu'on  devoit  attendre  de  fa  va- 
leur, comme  ledit  Balbin  ^c).    D'autre  côté  Ptacz,ek^]o\nx.  avec  quel- 
ques Chefs  des  Polonois ,  &  ceux  des  Taborites  &  des  Orphelins  allè- 
rent faccager  les  terres  des  Seigneurs  àtMaifin  Neuve, ou  ils  réduifircnt 
tout  en  monceaux  de  cendres.    Ils  prirent  aufli  les  Villes  de  CutteTnhergi 
&  de  Sohiejlaw ,  &  après  ces  expéditions ,  ils  fe  retirèrent  à  Tabor.  Dans 
cette  fituation  des  cnofes,  Albert,  après  avoir  renouvelle  le  Sénat  de 
Prague ,  afiembla  fon  Armée  pour  fe  mettre  en  Campagne ,  dans  le  def^ 
fein  d'aflieger  Tabor,  ./^/^err  Marquis  de  Brandebourg, qu'on  appelloit 
\ Achille  A' Allemagne,  commandoit  l'Armée  en  Chef.  Chrijtophle  Duc  de 
Bavière  avoit  l'Avant-garde,  &  Sigismond deTetfchen  ("a), General  Bohé- 
mien, r Arriere-garde ,  &  l'Empereur  étoit  à  la  tête  du  Corps  de  l'Ar- 
mée. 

VI.  LES'chofes  étant  ainfi  difpofées,  l'Armée  marcha  à  la  petite 
Ville  de  Be»efchaii> ,  entre  Prague  &  Tabor ,  dans  le  deflein  d'afîîéger 
cette  dernière  Place.  De  là  l'Empereur  envoya  dire  aux  ennemis  par  des 
Hérauts  d'Armes ,  qu'il  alloit  leur  rendre  vifite,  &  qu'ils  fe  tinffent  prêts 
à  décider  dans  un  combat  à  qui,  de  lui  ou  de  Gï/îw/r ,  apartiendroit  îe 
Royaume  de  Bohême.    Cependant  il  leur  faifoit  rcpréfenter  que  pour 

rin- 


(i)  Il  faut  remarquer  <\\i^Alèert  avoit  été  dès  lors  élû  Empereur  d'Allemagne» 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
(1)  Baléin  l'appelle  Sigismmiàt  DitcxJ», 
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rinterct  de  CafimW  lui-même,  dont  ils  tenoient  le  parti,  ils  dévoient     14$ 8, 
s'abftenir  de  brûler  &  de  faccager  comme  ils  faifoient ,  pour  ne  pas  lui 
laifTer  un  Royaume  tout  défolé ,  en  cas  que  le  fort  des  armes  décidât  en 
û  faveur.    A  ce  défi  qui  fut  reçu  avec  joye  les  Confederez  repondirent 
qu'ils  l'attendoient  de  pied  ferme  poiu'  le  bien  recevoir,  &  que  ce  n'é- 
toit  pas  leur  coûtume  de  reculer.    Avant  le  retour  des  Hérauts  d'Ar- 
mes, il  arriva  dans  le  Camp    Albert  ^  un  renfort  de  Troupes  de  Hon- 
^grie,  de  Moravie,  d'Autriche,  &  de  Prague.  Se  fentant  alTez  fort  pour 
aller  vers  l'ennemi  il  s'avança  vers  Tabor.    Il  y  eut  d'abord  plufieurs 
Efcarmouches  fort  chaudes,  mais  qui  ne  décidoient  de  rien.  Albert 
ayant  rangé  fon  Armée  en  bataille  offrit  le  combat.  Mais  les  Confederez 
inférieurs  en  nombre  Jugèrent  à  propos  de  fe  tenir  dans  leurs  retranche- 
mens.  Albert  voulut  les  y  forcer,  mais  il  fut  repouffé  avec  perte.  Ce- 
pendant à  force  de  machines  de  guerre  ils  furent  contraints  de  les  aban- 
donner pour  fe  retirer  à  Tabor,  dont  Albert  avoit  formé  le  Siège.  A- 
près  6.  jours  d'attaque,  Albert  eut  avis  que  Wladijlas  Roi  de  Pologne, 
pour  faire  diverfion,  avoit  fait  une  irruption  en  Siléfic.    Il  apprit  en 
même  temps  que  Tet/chen,  l'un  des  Généraux ,  s'entendoit  avec  ce  Prince 
pour  le  trahir.    Ces  nouvelles  l'obligèrent  à  changer  de  mefures.  Tet- 
fchen  fut  arrêté,  &  mourut  bien-tôt  après  en  prifon.    Cependant  l'Em- 
pereur, de  l'avis  de  fon  Confeil ,  refolut  d'abandonner  le  Siège  d'une  Vil- 
le qui  ne  pouvoit  être  prifc  que  par  famine.    On  fe  contenta  de  mettre 
de  bonnes  garnifons  dans  les  Places  des  environs ,  pour  empêcher  les  for- 
ties  des  affiegez. 

VII.  Albert  de  Brandebourg  fut  commandé  pour  aller  en  Silé-  Albert  de 
fîe,  avec  une  bonne  partie  de  l'Armée,  mais  n'ayant  pas  trouvé  jour  à  brandebourg 
attaquer  Wladijlas ,  il  prit  le  parti  d'aller  ravager  la  Pologne  pour  l'y      en  "si^efie' 
faire  revenir  ;  comme  en  effet  il  y  revint  après  avoir  fait  bien  des  dégâts  pour  en  ciat 
en  Siléfie,  &  en  Moravie,  où  il  étoit  allé  pour  empêcher  l'Empereur  fer  le  Roi  d« 
d'envoyer  au  fecoiu-s  de  Troppaw ,  qu'il  avoit  affiegé.    Tout  rappelloit  Po^og^S' 
WladtJlAs  dans  fon  Royaume.    L'Armée  qu'il  avoit  envoyée  en  Bohê- 
me avoit  péri  par  la  pefte ,  &  par  la  faim ,  &  il  étoit  dangereux  de  fe  te- 
nir au  voifinage  pour  foutenir  Cajîmir,    D'autre  côté  la  Haute  Pologne 
réduite  aux  dernières  extremitez  par  Albert  de  Brandebourgs  demandoit 
un  prompt  fecours.    L'Empereur  croyant  n'avoir  plus  rien  à  redouter 
des  Taborites ,  quoique  moins  vaincus  qu'atterrez  par  les  Maladies  con- 
tagieufes  &  par  la  faim ,  s'en  retourna  à  Prague  mettre  ordre  à  fes  affai- 
res ,  il  établit  d'abord  pour  Gouverneur  du  Royaume ,  le  Comte  Vlrie 
de  Cillei  fon  Beau-Frere ,  qui  de  concert  avec  fa  Sœur  Barbe  ,  s'étoit  li^ 
gué  avec  les  Calixtins  pour  donner  le  Royaume  de  Bohême,  au  Roi  de 
Pologne ,  &  qu'il  avoit  reçu  depuis  peu  en  grâce. 

VÏII.  C  E  s  mefures  prifes  l'Empereur  alla  à  Breflaw ,  où  fe  trouva  fEmprfrar 
Roderic  Evêque  de  Burgos ,  de  la  pait  du  Concile  de  Bafle ,  pour  né-  va  à  fccfl*w. 
gotier  la  Paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Pologne.    Les  Hiftoriens 
Polonois  témoignent  que  le  Pape  y  avoit  aufli  un  Légat ,  ce  que  je  trou- 
ve 
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ve  fort  vraifembkble ,  parce  que  le  Concile  &  le  Pape  étant  en  concur- 
rence d'autorité  ,  chacun  vouloit  avoir  fa  part  aux  affaires  publiques 
qu'ils  prétendoient  être  de  leur  reffort.    Philippe  de  Commines  au  reftc 
n'eft  pas  favorable ,  pour  le  dire  en  paflant ,  à  l'ufage  d'alors  qui  vou- 
loit que  quand  deux  Princes  étoient  en  guerre  ,  le  Pape  eût  un  Lé-  ^ 
gat  dans  chacune  des  Armées  pour  négotier  la  Paix.    Cette  negotia-* 
tion  n'eut  point  de  lieu ,  parce  qu'aucune  des  Parties  ne  voulut  fe  re- 
lâcher de  ce  qu'elle  appelloit  fon  droit.    De  Breflaw  l'Empereur  alla 
en  Autriche  d'oii  il  fut  obligé  de  revenir  bien-tôt  en  Bohême,  fur 
l'avis  qu'on  lui  donna  que  le  Comte  de  Cilki ,  remuoit  toujours  avec 
le  parti  Calixtin,  &  que  même,  il  briguoit  le  Royaume.  L'Empe- 
reur lui  en  ôta  le  gouvernement,  &  le  donna  aux  Seigneurs  de  Mai-^ 
fon  Neuve-,  dont  il  counoiffoit  la  fidélité. 

IX.  Cette  année  les  démêlez  du  Concile  de  Bafle ,  éclatèrent 
plus  que  jamais ,  par  la  tranflation  cffeâive  de  ce  Concile  à  Ferrare. 
Elle  fe  fit  le  6.  d'Oâobre,  que  fe  tint  la  I.  Seflion.  Les  Prélats 
de  Bafle  y  furent  appeliez  &  il  s'y  en  rendit  un  bon  nombre.  L'Em- 
pereur Grec  (a)  s'y  trouva  en  perfonne  avec  fon  Frcre  le  Defpo- 
te  (i)  DemetrtHS  &  J°f^f^  Patriarche  de  Conftantinople.  L'Abbé 
Choifi  nous  donnera  la  defcription  de  la  réception  qui  fut  faite  à  l'Em- 
pereur Grec  à  Ferrare.  „  Tous  les  Cardinaux  &  une  infinité  de  Pré- 
„  lats  allèrent  au  devant  de  lui  hors  les  portes  de  la  Ville.  Il  marchoit 
à  cheval  fous  un  dais  bleu  célefte  porté  par  les  fils  &  par  les  parens  du 
Marquis  d'£/?  :  toute  fa  fuite ,  &  même  le  Defpotc  fon  Frère  mirent 
'',  pied  à  terre  à  la  Porte  du  Palais ,  l'Empereur  entra  feul  à  cheval , 

monta  l'Efcalier  qui  étoit  en  rampe  douce.    Il  defcendit  de  cheval  à 
"  l'Entrée  de  la  fale.    Le  Pape  l'attendoit  dans  fon  appartement;  mais 
"  dès  qu'il  le  vit,  il  fe  leva,  fit  quelques  pas,  &  l'embrafla.  L'Empe- 
"  reur  &  le  Patriarche  avoient  refufé  absolument  de  fe  profterner  de- 
vant  fa  Sainteté,  &  de  lui  baifer  les  pieds;  ils  difoicnt  pour  leurs  rai- 
„  fons  que  même  en  priant  Dieu  ils  ne  flechiffoient  pas  les  genoux.  A- 
près  une  converfation  fort  courte ,  l'Empereur  fut  conduit  au  Palais 
"  qu'on  lui  avoit  prépare  (a)  ".  Le  Roi  d'Angleterre,  &  René  d'An- 
jeu  Roi  de  Naples  ,  avoient  approuve  ce  Concile  par  leurs  Lettres," 
mais  les  Rois  de  France  &   à'Arragon  ,  tenoient  toujours  pour  le 
Concile  de  Bafle.    Nicolas  Albergati ,  Cardinal  de  Ste.  Croix  de  Je- 
rfifalem,  y  prefida  en  l'abfence  à'Etigene  ly.     On  ne  convient  pas 
bien  du  nombre  des  Sellions  qui   fe  tinrent  à  Ferrare.      Ceux  qui 
en  comptent  XVI.  y  joignent  les  Congrégations  Générales.     On  y 
agita  les  4.  queftions  qui  feparent  les  Grecs  d'avec  les  Latins ,  faJ 
voir  I.  de  la  ProcefTion  du  St.  Efprit  ,  2.  du  pain  fans  levain  danJ 
l'Euchariftie  ,  5.  du  Purgatoire  ,  4.  de  la  primauté  du  Pape.  Oq 
ven-a  l'année  prochaine  ce  Concile  transféré  à  Florence. 

^  X.  L'I- 

(0  Cétoit  la  première  Charge  de  l'Empire  immédiatement  après  l'Empereur. 
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X.  L'Italie  étoit  toujours  dans  une  fituation  violente.  Les 
Puiflances  les  plus  fortes  en  affedoient  l'Empire.  Le  Duc  de  Milan  ^ 
toujours  fans  Foi  &  fans  Loi ,  trompoit  les  amis  félon  le  vent  de  la 
fortune,  &  carelToit  fes  ennemis  pour  les  endormir.  Les  Vénitiens ,  qui 
n'avoient  pas  moins  bon  appétit  que  le  Duc,  faifoient  mine  de  s'unir 
avec  les  Florentins  contre  ce  redoutable  ennemi,  mais  ces  Confédéra- 
tions n'aboutifloient  à  rien,  parce  qu'ils  fe  divifoient  d'eux-mêmes,  fi 
Ph'lippe  ne  les  defuniffoit.  Les  Généraux  intereffez  changeoient  fi  fou- 
vent  de  parti  qu'on  ne  pouvoit  s'affurer  de  la  fidélité  d'aucun.  Le  Pa- 
pe attentif  à  fon  Patrimoine  faifoit  la  Paix  ou  entretenoit  la  Guerre ,  fé- 
lon qu'il  y  trouvoit  fa  fureté. 

XI.  Le  Roi  d'Arraj^on  ne  perdoit  point  dî  vue  la  Conquête  du 
Royaume  de  Naples.  Dans  ce  deffein  il  preffoit  vivement  à  Bafle,  la 
dépofition  à' Eugène  IV.  qui  foutenoit  René  Anjott.  Alphonfe  avoir 
rencontré  jufqu'alors  de  grands  obftacles  à  fes  deffeins  dans  l'habileté, 
.&  la  bravoure  de  Vitelleski  Archevêque  de  Florence  que  le  Pape  avoit 
honoré  de  la  pourpre  l'année  précédente  ,  en  reconnoifTance  de  fes 
bons  offices.  Ce  Prélat  en  effet  avoit  fait  reftituer  au  Pape  quantité 
de  Places  de  l'Eglife  qu'on  lui  avoit  enlevées,  il  avoit  détaché  plu- 
fieurs  Seigneurs  du  parti  du  Roi  d'Arragon,  pour  les  engager  dans  le 
parti  Eugène  ;  en  un  mot  fi  Vitelleski  eût  toujours  agi  fur  le  même 
pied,  on  le  croyoit  en  état  de  livrer  le  Royaume  à  René\  mais  tout 
à  coup  il  changea ,  finon  de  parti ,  au  moins  de  conduite  ;  les  Hifto- 
riens  ne  fauroient  dire  ,  fi  ce  fut  par  une  terreur  panique  ,  ou  par 
quelque  intrigue  fecrete.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  quitta  le  Royaume 
de  Naples ,  &  fît  Trêve  avec  Alfonfe.  A  cette  infidélité  envers  le 
Pape  &  envers  il  ajouta  une  infidélité  envers  Alfonfe  lui-même, 
en  confpirant  contre  fa  vie  lorfqu'il  s'en  defioit  le  moins-  Et  en  ef- 
fet il  l'auroit  fait  affaffiner  un  jour  qu'il  faifoit  fes  dévotions  s'il  n'eût 
été  allez  à  temps  pour  prendre  la  fuite.  Ce  changement  de  Vitelleski 
en  apporta  un  bien  favorable  aux  affaires  de  l'Angevin.  Il  retrouva 
les  amis  que  le  Cardinal  lui  avoit  enlevez,  &  s'en  fervit  utilement. 
Les  afifiegeans  d'ailleurs  perdirent  un  de  leurs  principaux  foutiens ,  Vierre 
d'Arragon  Frère  du  Roi  ,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  boulet  devant 
la  Pîace.  Enfin  les  pluies  continuelles  faifant  defefperer  de  la  prendre, 
Alfonfe  fut  obligé  de  lever  le  Siège.  Il  n'en  falloit  pas  d'autres  rai- 
fons  fans  alléguer  un  Crucifix  qui  baiffa,  à  ce  qu'on  prétend,  la  tête 
pour  parer  un  coup  qui  le  menaçoit.  Le  Crucifix  ne  put  pourtant 
éviter  de  perdre  fa  couronne  d'épines ,  &  fes  cheveux  au-deffous  de  la 
tête.  C'cfl:  ainfi  que  de  tout  temps  la  politique  s'eft  aidée  de  la  fu- 
perflrition  pour  jetter  l'efperancc  ou  la  frayeur  dans  les  efprits.  Qiioi 
qu'il  en  foit,  le  Crucifix  baiffant  la  tête  fut  confervé  précieufement  à 
Naples  &  y  eft  encore  en  grande  vénération  (a). 

XII.  Cette  année  mourut  Edouard  Roi  de  Portugal  ,  Prince 
dont  on  loue  la  pieté  8d  le  favoir.    On  dit  même  qu'il  compofa 

quel- 
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1454.  quelques  Livres. Il  laifTades  fils  en  fort  bas  âge, dont  l'ainé  nommé  AU 
phoufe,  qui  n'avoit  que  6.  ans,  fut  déclaré  Roi,  &  la  Reine  Régente, 
comme  Edouard  l'avoit  ordonné  par  fon  7'eftament.  Mais  ce  Tefta- 
ment  fut  cafTé  par  les  Portugais  qui  ne  pouvant  fouffrir  le  Gouvernement 
d'une  Femme ,  donnèrent  le  Gouvernement  du  Royaume  à  Pierre  Duc 
de  Conimbre,  Frère  du  feu  Roi  qui  fut  depuis  tué  par  le  jeune  Alfonfi 

(a)  spond.  ann.  fon  Neveu  (a).  C'efl:  apparemment  le  même  qui  s'étoit  trouvé  en  Mo- 

14j8.num.38.  ravie  avec  Sigismond, 

Allemagne.        XIII.  Apre's  la  mort  de  cet  Empereur,  les  Etats  de  l'Empire 
Mbert,  ela    s'affemblérent  à  Francfort  fur  le  Mein,  dans  le  mois  de  Mars  de  cette 
Empereur,     ar^^ée.    Il  s'agifloit  de  deux  affaires  importantes  dans  cette  Diète.  L'une 
étoit  l'éledion  d'un  Roi  des  Romains,  l'autre  de  prévenir  ou  d'arrêter 
le  Schifme  qui  commençoit  à  fe  former  par  la  tranflation  du  Concile  de 
Bafle  à  Ferrare.  On  commença  par  la  première.   Les  Eleéleurs  étoient  » 
Theodoric  Archevêque  de  Mayence ,  Theodoric  Archevêque  de  Colo- 
gne, Rnban  Archevêque  de  Trêves,  Othon  Comte  Palatin  du  Rhin, 
Tuteur  du  jeune  Eledeur  Louis  fon  Neveu ,  Frideric  Eledreur  de  Bran- 
debourg.   Ils  élurent  d'une  voix  unanime  Albert  d'Autriche  ,  qui  la 
même  année  fut  fait  Roi  de  Hongrie,  &  de  Bohême.    AufTi-tôt  après 
l'éleélion ,  ils'  lui  envoyèrent  des  AmbafTadeurs ,  pour  le  prier  de  venir 
prendre  polTeiTion  de  fa  nouvelle  Dignité.    Mais  il  refufa  de  le  faire  fans 
le  confentement  des  Etats  de  Hongrie,  parce  qu'il  le  leur  avoit  promis 
à  fon  couronnement.    Les  Hongrois  prétendoient  que  ce  n'étoit  point 
l'ufage  des  Rois  de  Hongrie,  d'accepter  le  Gouvernement  de  l'Empire, 
&  que  Sigismond  l'ayant  fait  avoit ,  en  fon  abfence ,  abandonné  la 
Hongrie  à  la  merci  des  Turcs.    Cependant  les  Hongrois  fe  laifférent 
fléchir  aux  inftantes  prières  du  jeune  Frideric  Tinc  d'Autriche,  &  per- 
mirent à  Albert  d'aller  fe  faire  couronner  Roi  des  Romains ,  comme  il 
(b)       Sylv.  le  fut  à  Aix  la  Chapelle,  cette  même  année  (b).    L'Hiftoire  a  remar- 
fupr.  Cap.       comme  un  exemple  unique  qu'un  même  Prince  ait  reçu  dans  une 
même  année  trois  différentes  Couronnes.   De  forte  que  fans  avoir  befoin 
de  calcul ,  Albert  pouvoit  dater  de  la  première  année  de  fes  Règnes  des 
Romains,  de  Hongrie,  &  de  Bohême. 
Lettre  des        XIV.  L'  A  u  T  R  E  affaire  dont  on  traita  à  Francfort  étoit  de  plus 
Princes ,  &    longue  haleine.  Deux  Conciles  apointez  l'un  contre  l'autre  fous  le  titre 
blctTrl^nT-       Concile  Général,  étoit  déjà  un  affez  grand  Schifme  dans  l'Eglife, 
fort, au  Paf-e,  parce  qu'il  s'enfuivoit  de  là  que  l'Eglife  Univerfelle  étoit  affemblée 
&  à  l'£mpc-  en  deux  lieux  en  même  temps,  ce  qui  étoit  fort  contraire  à  fon  unité. 

reur  Je  C  on-  D'ailleurs  comme  ces  deux  Conciles  étoient  dans  des  principes  tout  od- 
ftantmople.         ^  'rj  Jr--ji"-     x  .r 

polt  z ,  même  fur  des  matières  de  Foi ,  rien  de  plus  contraire  à  fon  in- 
faillibilité. Mais  comme  on  parloir  déjà  hautement  à  Bafle  de  dcpofer 
EugoîelK^&c  de  mettre  un  autre  Pape  en  fa  place ,  c'eût  été  un  nouveau 
Schifme  formé  dans  le  Schifme,  &  d'autant  plus  redoutable  qu'on  avoit 
vû  pendant  plus  de  40.  ans  les  horribles  fuites  du  grand  Schifme  d'Occi- 
dent.   Les  Eledeurs ,  les  Prélats ,  &  les  Princes  affemblez  à  Francfort , 

re- 
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réfolurent  d'abord  de  demeurer  dans  la  neutralité ,  afin  d'être  plus  en  état  M  5 
d'accorder  .les  Parties,  &  de  leur  écrire  pour  négotier  des  moyens  de 
pacification.  Leurs  Lettres  aux  Conciles  de  Bafle,  &  de  Ferrare  font 
dans  les  Ades.  Mais  comme  celles  qu'ils  écrivirent  à  Eugène  IK  ôc  à 
l'Empereur  des  Grecs  n'y  paroiflent  pas ,  &  que  même  elles  ne  font  pis 
communes,  on  les  rapportera  ici  (i).  La  Lettre  à  Engene  IV.  eft  con- 
çue en  ces  termes.  „  Très-Saint  Pére,  &  très-Clément  Seigneur, après 
„  une  très-humble  recommandation,  &  après  avoir  baifé  très-dévote- 
„  ment  les  pieds  facrez  de  Votre  Sainteté ,  nous  avons  toujours  eu  fort 

à  cœur  de  chercher  des  remèdes  &  des  voyes  pour  terminer  les  dif- 
j,  férens  furvenus,  à  notre  grand  regret,  entre  Votre  Sainteté  d'une 

part,  &  le  Sacré  Concile  de  Bafle  de  l'autre.  C'eft  pourquoi  nous 
„  trouvant  aflemblez  ici  par  la  faveur  Divine,  pour  élire  un  Roi  des 
„  Romains  qui  foit  l'Avocat  de  l'Eglife,  nous  avons  en  même  temps 

pris  à  tache  de  prendre  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  retrancher 
„  les  fcandales  de  l'Eglife,  &  pour  jetter  les  femences  d'une  Paix  folidc 
„  dans  toute  la  Chrétienté.  Dans  cette  vue  nous  avons  réfolu  de  nous 
j,  jetter  aux  pieds  de  Votre  Sainteté ,  par  les  excellents  perfonnages  nos 
5,  AmbafTadeurs  qui  vous  porteront  ces  préfentes ,  vous  fuppliant  hum- 

blement  de  leur  ajouter  une  entière  foi ,  &  de  les  écouter  favorable- 
9,  ment,  afin  que  par  leur  entremife,  &  appuyez  fur  Votre  bénignité 
5,  ordinaire,  on  puifTe  rétablir  l'unité  dans  l'Eglife  Univerfelle  à  la  gloi- 
„  re  de  Dieu ,  &  à  l'honneur  du  Siège  Apoftolique.  Donné  à  Franc- 
„  fort  le  19.  Mars,  1458. 

La  Lettre  à  l'Empereur  Grec  avoir  pour  infcription ,  m  tres-Illufire 
Prince ,  ç-r  Seigneur ,  le  Seigneur  a n  ,  Empereur  des  Roméens  (Romeorum) 
notre  tres-Excellent  Seigneur. Très  invincible  Prince ,  &  très-Excellent 
„  Seigneur ,  nous  avons  appris  depuis  quelques  jours  de  très-bonne  part , 
„•  que  votre  Sérénité  eft  arrivée  à  Ferrare,  où  l'on  dit  que  notre  très-Saint 
J,  Seigneur  le  Pape  Eugène  a  transféré  le  Concile  de  Bafle.  Mais  comme 
„  par  les  avis  qui  nous  font  venus ,  tant  de  la  part  de  notre  même  Seigneur 
„  le  Pape ,  que  de  la  part  des  Pérès  du  Sacré  Concile  de  Bafle ,  nous  ne 
,,  faurions  rien  augurer  de  toutes  ces  démarches,  (ce  que  nous  rapportons 
„  avec  douleur)  qu'un  grand  Schifme  très-préjudiciable  à  la  FoiOrtho- 

doxe ,  nous  faifons  tous  nos  efforts  pour  prévenir  un  fi  grand  maU.C'eft 
„  ce  qui  nous  engage  à  avoir  recours  à  votre  Hauteffe ,  ( Celjttudinem^ 
„  par  les  Ambaffadeurs  que  nous  vous  envoyons  auxquels  nous  vous 
„  prions  affeftueufement  de  donner  une  entière  créance ,  comme  auflî 
„  de  les  appuyer  de  vos  confeils ,  &  de  votre  faveur  dans  une  affaire  fi 
„  importante.  Comme  vous  aimez  l'unité  dans  l'Eglife  Univerfelle» 
»,  nous  avons  une  confiance  toute  particulière  là-deffus  en  votre  Très- 
j,  lUuftre  Magnificence.    Donné  à  Francfort  le  19.  Mars,  1458. 

Quoi 

(i)  On  les  doit  à  la  diligence  de  Monfr.  Ôtorge  Chrétien  dt  Jtm  dtns  fes  larantcs 
Remarques  fur  l'Hiftoire  de  Mayencc  par  Serrarim. 
Tome  II.  L 
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14.58.  Quoi  que  ces  Lettres  foient  vagues,  on  voit  bien  qu'elles  tendoient  ï 
engager  Eugène ,  &  Je*t»  P^leologue  à  aller  bride  en  main  dans  cette  af- 
faire. Les  Ambaffadcurs  avoient ,  fans  doute ,  leurs  inftruftions  particu- 
lières fur  les  propofitions  qu'ils  auroicnt  à  faire  félon  les  occurrences. 
Scffions  du  XVI.  L  E  Concile  de  Bafle  continuoit  toujours ,  nonobftant  les  op- 
Concilc  de  pofitions ,  &  les  fulminations  de  celui  de  Ferrare.  On  a  vû  Eugène  JK 
déclaré  contumace  l'année  précédente.  Le  Pape  de  fon  côté  cafTa  le 
Concile  de  Bafle,  ne  lui  lailTant  que  50.  jours,  pour  tenir  encore  Tes 
féances,  à  condition  pourtant  que  fes  Décrets  feroicnt  nuls,  à  la  refer- 
ve  de  ceux  qu'il  donneroit  contre  les  Bohémiens.  Comme  tout  fe  dif- 
pofoit  à  la  dépofition  à'Engene ,  le  Cardinal  Julieft  qui  avoit  été  le 
Préfident  du  Concile  de  Bafle ,  &  qui  l'avoit  toujours  vigoureufement 
foutenu ,  même  depuis  la  tranflation ,  s'en  retira  avec  quelques  Prélats 
pour  aller  à  Ferrare ,  trouvant  apparemment  que  le  Concile  alloit  trop 
vite ,  &  qu'il  poulToit  les  chofes  trop  loin  contre  Eugène.  On  peut  ju- 
ger que  Julien  fut  reçû  à  bras  ouverts ,  &  il  préfida  même  depuis  au 
Concile  de  Ferrare.  Cependant  Louis  yJUemand ,  Cardinal  de  Ste.  Céci- 
le, ordinairement  appelle  Cardinal  à' Arles, du  nom  de  fon  Archevêché, 
fut  choifi  d'une  commune  voix  pour  Préfident  du  Concile  de  Bafle. 
11  ne  s'y  tint  cette  année  que  deux  Sefllons,  favoir  la  XXXI.  &  la 
XXXII.  Dans  la  I.  de  ces  Scflîons,  tenue  le  i^.  de  Janvier,  on  pu- 
blia trois  Décrets.  Dans  le  premier ,  où  il  s'agiflbit  des  Appels  dans  la 
Cour  de  Rome,  il  fut  réfolu  que  ceux  qui  feroient  éloignez  de  Rome 
de  quatre  lieues,  feroient  juger  les  procès  fur  les  lieux,  &  qu'il  ne  fe- 
roit  permis  d'appeller  qu'aux  Juges  immédiatement  Supérieurs ,  &  non 
au  Pape ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouvât  Supérieur  immédiatement ,  auquel 
cas  le  Pape  renverroit  par  un  Refcript  la  caufe  à  la  Province  jufqu'à  la 
fin  du  procès,  à  la  referve  pourtant  des  Cardinaux,  &  des  Officiers  de 
la  Cour  de  Rome.  Ce  Décret  portoit  encore  que  les  appels  légitimes 
des  Membres  du  Concile,  fe  feroient  au  Concile  de  Bafle,  &  non  au 
Pape ,  &  au  Conciliabule  de  Ferrare.  Dans  le  II.  Décret  on  rcfolut 
que  le  Pape  à  l'avenir  ne  donneroit  plus  de  Grâces  expeftatives ,  de  Re- 
fervations ,  &  que  les  Bénéfices  ne  feroient  donnez  qu'à  des  gens  doc- 
tes. Le  II r.  Décret  déclare  Eugène  fufpendu  de  toute  adminiftration 
dans  le  fpirituel ,  &:  dans  le  temporel ,  &  que  cette  adminiftration  eft 
dévofuë  au  Concile.  On  y  avertit  les  Rois ,  &  les  Princes  féculiers  de 
ne  point  obcir  à  Eugène.  Les  Eccléfîaftiques  y  font  menacez  de  l'ex- 
communication &  de  la  fufpenfion ,  s'ils  lui  obéiffent ,  &  on  leur  or- 
donne de  fe  rendre  au  Concile  dans  l'efpace  de  40.  jours ,  après  avoir 
fait  des  Réglemens  fur  la  Difcipline  conformément  aux  Sedîons  VI.  & 
VII.  du  Concile  de  Confiance,  le  Pape  Eugène  fut  déclaré  fufpendu, 
tant  au  fpirituel,  qu'au  temporel,  comme  étant  contumace,  &:  incor- 
rigible. Plufieurs  Prélats  &  Princes  voulurent  en  vain  s'oppofer  à  ce  ju- 
gement. Le  zèle  du  Cardinal  à' Arles ,  pour  le  Concile ,  ne  laifTa  aucun 
UcM  à  toutes  ces  remontrances.  Dans  la  féconde  de  ces  Scflîons  qui  étoit 
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U  XXXII.  tenue  le  24.  de  Mars,  en  vertu  du  Décret  de  la  Sefllon 

XI.  qui  portoit  que  le  Concile  ne  pouvoit  être  diflbus  ni  transféré 

ailleurs  ,  que  du  confentement  exprès  de  la  moitié  des  fuflPrages  des  pL/^sc^*^ 

deux  ClafTes  ou  Deputations  ,  il  fut  déclaré  que  le  choix  de  la  Ville  xxxi. 

de  Ferrarc  étoit  nul  conune  ayant  été  fait  par  la  moindre  partie  du  XXXII.bx#v. 

Concile;  &  afin  de  fe  fraier  le  chemin  à  la  dépofition  d'Eniene ,on  fe  ^"''g'*'^^*"']^" 

fonda  fur  les  Articles  de  la  Seffion  XXIX.   Tout  le  refte  de  l'année  Hift.  Conc  *^ 

fe  pafTa  à  répondre  aux  raifons  de  ceux  qui  foutenoient  que  la  trans-  t.  IIl.p.45-ï. 

lation  du  Concile  à  Ferrare  (a) ,  étoit  légitime.  4/î- 

XIV.  I  L  fe  tint  cette  année  deux  Diètes  à  Nuremberg  ,  comme  Diètes  de 
c' étoit  la  coutume  de  s'y  alfembler  après  l'éledion  de  l'Empereur  à  Nuremberg. 
Francfort,  &  fon  couronnement  à  Aix-la-Chapelle.     Dans  l'une  & 

dans  l'autre  on  traita  des  affaires  générales  de  l'Empire,  &  de  la  recon- 
ciliation du  Concile  de  Bafle  avec  Eugène  ly.  Il  ne  fe  fit  pas  grand' 
chofe  dans  la  i.  du  mois  de  Juillet.  Dans  la  II.  tenue  fur  la  fin  de 
l'année,  on  propofa  de  la  part  des  Princes  de  choifir  un  lieu  tiers  pour  y 
affembler  un  Concile  Général  ou  ceux  de  Bafle  &  de  Ferrare  fe  trouvc- 
roient  avec  les  Grecs  &  le  Pape.  Les  Légats  de  Bafle  qui  étoient  à 
cette  Diète  répondirent ,  qu'ils  n'avoicnt  point  d'ordre  là-defTus,  & 
demandèrent  qu'on  approuvât  les  Décrets  du  Concile  contre  Eugène  IV, 
La  réponfe  de  l'Empereur  &  des  Princes  fut,  i.  que  c'étoit  à  Bafle 
qu'étoit  le  Concile  Général.  2.  Qu'on  approuvoit  la  Neutralité  réfoluë 
à  Francfort,  &  qu'on  vénéroit  également,  &  le  Concile  de  Bafle,  & 
le  Pape  Eugène.  5 .  Que  pour  accorder  les  Parties  on  trouvoit  bon  de 
choifir  un  5.  lieu,  que  les  Pérès  de  Bafle  pourroient  nommer  de  con- 
cert avec  l'Empereur.  4.  Que  la  fufpenfion  à^Eugene  feroit  levée.  A  (b)  sponi. 
cet  avis  des  Princes  d'Allemagne,  fe  joignirent  les  Rois  de  ^^^^^^y 
d'Angleterre,  d'Efpagne,  d'Arragon,  de  Portugal,  &  le  Duc  de  Mi-  dcî^Aut/Eccl, 
lan.  Mais  les  Pérès  de  Bafle  n'ayant  pas  voulu  donner  les  mains  à  ces  Tom.  XII. 
expédients  les  chofes  demeurèrent  au  même  état  (b).  p.  f^' 

XV.  O  N  peut  placer  ici  les  affaires  de  France ,  parce  qu'elles  ont  lr»nce. 
beaucoup  de  liaifon  avec  ce  qui  vient  d'être  rapporté.    On  y  rccon- 
noiffoit  toujours  le  Concile  de  Bafle,  quoi  qu'on  eût  bien  voulu  qu'il 

fe  fût  modéré  davantage  au  fujet  âCEttgene  IV,  Ce  Concile  envoya  des 
Légats  en  France,  pour  y  donner  avis  de  fes  Décrets,  tant  contre  Eu- 
gène ^  qu'en  faveur  des  Libertez  Eccléfiafl;iques.  Comme  ce  dernier 
Article  étoit  fort  du  goût  de  la  France,  l'AmbafTade  fut  bien  reçue,  & 
le  Roi  promit  d' affembler  fon  Confeil  pour  en  délibérer.  Mais  afin  de 
donner  plus  de  poids  à  l'approbation  qu'il  y  donna  aux  Décrets  du 
Concile  touchant  la  fuperiorité  des  Conciles  Généraux ,  il  affembla  au 
mois  de  Juillet  les  Princes  &  les  Prélats  de  fon  Royaume  à  Bourges 
pour  y  autorifer  ces  mêmes  Décrets ,  malgré  les  infiances  des  Légats  du 
Pape,  qui  étoient  là  pour  fsire  approuver  le  Concile  de  Ferrare.  Ce 
fut  dans  cette  AfTemblée  folemnclle  que  fe  donna  la  fameufe  Pragmatique 
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SanBion{i).    On  parlera  plus  amplement  de  cette  Pièce  dans  l'Hiftoire 
du  Concile  de  Bafle,  où  elle  fut  autorifée,  mais  il  eft  bon  d'en  dire 
quelque  chofe  en  général.    La  Pragmatique  Sandion  eft  un  Edit  public 
par  lequel  font  établies  &  confirmées  les  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane 
par  rapport  à  la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  &  où  le  Droit  de  Régale  fur 
les  Bénéfices  Eccléfiaftiques  eft  maintenu  contre  les  prétentions  de  la 
Cour  de  Rome  ,  &  du  Pape.     Cette  Conftitution ,  qui  confifte  en 
XXII.  ou  XXIII.  Articles ,  étoit  principalement  tirée  des  Décrets  du 
Concile  de  Bafle,  touchant  la  Reformation  de  l'Eglife  dans  fon  Chef, 
&  dans  fes Membres , la  fuperiorité  du  Concile  par  deffus  le  Pape,  l'obli- 
gation où  eft  ce  dernier  à  y  obéir ,  la  fupreffion  des  Annates ,  &  autres 
points  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  précédents.   La  Pragmatique  appor- 
toit  pourtant  quelques  modifications  à  ces  Décrets  du  Concile  de  Bafle, 
feulement  par  rapport  à  l'état,  &  à  la  conftitution  de  la  France,  &  non 
pour  donner  la  moindre  atteinte  à  l'autorité  du  Concile  de  Bafle ,  com- 
me cela  eft  formellement  porté  dans  cette  Pièce  (z).   Ils  ont  refoln  una- 
nimement (5),  eft-il  dit  dans  la  Pragmatique,  de  recevoir  ince^amment  ^ 
^  fans  nul  délai  les  Desrets ,  Ordonnances ,  ^  Statuts  du  Sacré  Concile 
de  Bajle ,  qnelques-uns  ftmplement ,  &  tels  qu'ilsfint ,  les  autres  avec  cer- 
taines modifications  &  manières ,  non  far  aucun  doute  de  la  puijfance  O" 
autorité  du  même  Sacré  Concile  de  BaJle ,  qui  les  a  drejfez,  ^  publiez. , 
mais  entant  qu'il  eft  convenable  au  bien ,  aux  temps ,      aux  mœurs  des 
Pats ,  &  des  perfonnes  de  notre  Royaume ,  &  Dauphiné. 

Ce  qu'il  eft  bon  de  remarquer  contre  Henri  de  Sponde ,  Evêque  de 
Pamiers ,  qui  a  prétendu  conclure  de  ces  modifications  que  la  France 
n'avoit  pas  reconnu  fincérement  le  Concile  de  Bafle  comme  Oecuméni- 
que.   C'eft  un  exemple  mémorable  de  partialité  (4).   Que  Sponde  de 

Pro- 

(1)  SanBion,  veut  dire,  Lot,  Tragmatique ,  ce  qui  fe  doit  pratiquer.  Cette  fa- 
çon de  parler,  8c  ces  fortes  de  Conftitutions  fcmblent  avoir  été  introduites  Cous  Louis 
JX.  furnommé  le  Saint  qui  donna  en  iiz8.  une  Pragmatiqut  Sanciion  pour  mainte- 
nir", 8c  confirmer  les  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane ,  contre  les  entreprilcs  de  la  Cour 
de  Rome.    Elle  fut  renouvellée  en  ii68.  Libertez.  de  l'Egl.  Callic.  Tom.  II.  p.  i.  f. 

(i)  Memorata.  ipjius  SacrA  BufiUenfis  Synodi  Décréta, Ordinattones,(^Statuta  aliqua 
fimbliciter,  ut  jacent ,  alia  vero  cum  certis  tnodificationibus  ,  dr  formis ,  non  h^fitatione 
poteftatis,  autoritatîs  condentis,  promulgantis ,  ip/ins  fcilicet  Sacr*  Bafilienjis  Sy- 
nodi, fed  quatenus  commoditatibus ,  temporibus,  (ymtribus,  regionum,  é^  perfmarum 
ftpefatornm  nojlrorum  Regni  (?•  Belphinatus  congruere  convenireque  congrue  jureque 
confpexentnt ,  prout  inferius  annotantur ,  inferuntur ,  illico ,  (y>  indilatc  recipienda 
confenferunt ,  acceptanda  deliberaverunt.  Lib.  de  l'Egl.  Gall.  Tom.  II.  p.  9.  10. 
Ces  mômes  paroles  fé  trouvant  dans  la  I.  Edition  de  la  Pragmatique  Sanâion  faite  à 
Lyon  le  6.  de  Septembre  de  14.38.  avec  les  Glofes  de  Cofme  Guy/nier  Do6tv;ur  en 
Droit,  8c  Préfident  des  Enquêtes  au  Parlement  de  Paris,  8c  dans  une  autre  EditÏMi, 
faite  à  Paris  en  1613.  par  Philippe  Frobe  Officiai  d'Amiens,  8c  Chapelain  du  Pape. 

(3)  Les  Prélats  de  France. 

(4)  Tanta  libertate  in  nciplendis ,  rejiciendis ,  truncandii ,  ampliandis ,  BaJîlienJÎHm 
placitis  uft  funt ,  ut  patentijjime  fe  etiam  judices  Conciliorum  Ceneralium ,  quale  Baji- 
lienCe  agnofcere  pTA  Je  fereiant ,  conftituerint.  .An  lero  hinc  diretur  Ecele/iam  Gallicanam 
approbaffe  ac  rerepijfe  Conciliutn  Baftlienfef  Hngd  hi  funt,  ^  impo^un,  Spond.ann. 
1438.  num.  XXII. 


ET  DU  CONCILE  DE  BASLE.  £/V.  XIX. 

Proteflant  qu'il  étoit  foit  devenu  Catholique  Romain,  c'eft  une  affaire  1438, 
de  confcience dont  il  faut  laifTer  le  jugement  à  Dieu.  Mais  que,  con- 
tre la  vérité  de  l'Hiftoire,  &  pour  faire  fa  Cour  au  Siège  de  Rome  il 
ait  contefté  l'autorité  du  Concile  de  Bafle ,  fur  laquelle  font  en  partie 
fondées  les  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  c'eft  ce  qu'on  ne  faui-oit  par- 
donner à  un  Evêque  de  France.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Papes  s'oppofé- 
rent  toujours  tant  qu'ils  purent  à  l'exécution  de  cette  Loi.  Eugène  ir, 
propofa  des  accommodemens  ,mais  fans  y  réiiffir.  Mneas  Sylvms  qui, 
étant  Secrétaire  du  Concile  de  Bafle ,  avoit  foutenu  la  Pragmatique ,  étant  - 
devenu  Pape  en  1458.  fe  donna  mille  mouvemens  pour  l'abolition  de 
cet  Edit.  Il  y  réuffit  fous  Louis  XL  qui  avoit  intérêt  de  ménager  la 
Cour  de  Rome ,  à  caufe  de  la  Sicile.  Cependant  la  Pragmatique  ne 
laifTa  pas  de  s'obferver  en  France ,  excepté  les  Referves  &  les  Grâces  Ex- 
pedatives.  Elle  fe  releva  fous  le  Règne  de  Charles  FIIL  &c  fous  celui 
de  Lofiïs  XIL  Le  Pape  Jules  IL  fit  ce  qu'il  pût  pour  la  faire  abroger 
dans  fon  Concile  de  Latran ,  tenu  en  1 5 1 1 .  contre  le  Concile  de  Pife. 
Ce  Pape  étant  mort ,  Lton  X.  fon  Succeffeur  continuant  le  Concile  de 
Latran ,  caffa  la  Pragmatique ,  quoique  François  /.  lui  en  eût  demandé  la 
confirmation  avec  quelques  reftridions.  Ces  reftridions  eurent  lieu  en 
effet ,  &  c'eft  ce  qu'on  appella  le  Concordat  y  qui  contient  les  Articles 
dont  le  Pape  &  le  Roi  étoient  convenus  à  Bologne  en  1 515,  Le  Par- 
lement ,  &  rUniverfité  appellérent  de  ce  Concordat ,  &  de  l'abrogation 
de  la  Pragmatique  au  Pape  mieux  informé,  &  au  Concile  Général. 
Cette  affaire  eut  de  longues  fuites  (a) .  La  Ducheffe  de  Bourgogne  tra-  (a)  Lïb.  de 
vailla  inutilement  cette  année  à  pacifier  la  France,  &  l'Angleterre,  pârce  Gallic' 
que  les  prétentions  étoient  trop  fortes  de  part  &  d'autre.  ub.fupr.Tom. 

XVI.  Cette  année  Wladifas  IL  Roi  de  Pologne,  parvenu  à  l'a-  'moIuÎ^' 
ge  de  15.  ans  fut  mis  dans  fes  Droits  en  grande  cérémonie  dans  une  Trêve  entre  le 
Diète  tenue  à  Petrikoiv.    Le  Roi  y  parut  fur  le  Trône ,  revêtu  des  J^^^ç ^ 
habits  &  ornemens  Royaux.    Les  Prélats,  les  Grands,  &  tous  les  rIuc  Boi- 
Etats  du  Royaume  lui  renouvellerent  le  ferment  de  fidélité.    Dans  cette  me. 
même  Diète,  à  la  follicitation  àCEngene,  &  du  Concile  de  Bafle,  on 
mit  fur  le  tapis  la  reconciliation  des  Rois  de  Bohême  &  de  Pologne , 
dont  on  a  déjà  parlé.    On  nomma  pour  cet  effet  une  Ambaffade  folem- 
nelle  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Vincent  Archevêque  de  Gnefne.  Le  Con- 
grès pour  cet  accommodement  fe  tint  à  Breflaw.    On  a  déjà  parlé  de 
ion  peu  de  fuccès.    Mais  on  peut  ajouter  ici  quelques  particularitez  qui 
regardent  la  Pologne.    Telle  fut  la  propofîtion  des  Ambaffadeurs  de  ce 
Royaume  ;  que  ce  n'étoit  ni  par  ambition  ,  ni  par  avarice  que  Cajîmir 
légitimement  élu  Roi  de  Bohême ,  avoit  accepté  la  Couronne  ,  mais 
par  amitié ,  &r  par  compalTion  ,  à  caufe  de  la  conformité  de  langue  ; 
Que  cependant  pour  le  bien  de  la  Chrétienté ,  il  offroit  de  céder  fon 
Droit,  &  de  le  refigner  purement  &  fimplement,  pourvû  que  de  fon 
côté  Albert, "^di  des  Romains  &  de  Hongrie,  cédât  fa  prétention, &  la 
réfignât ,  afin  que  hs  Grands ,  &  les  Nobles  de  Bohême  puifent  élire 
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qui  ils  voudroient ,  foit  d'entre  eux  deux ,  foit  d'entre  les  autres  Prin- 
ces.   L'Hiftorien  Dlngofs  témoigne  que  cette  propofition  fut  extrême- 
ment agréable  aux  deux  faftions  de  Bohême,  mais  qu'il  n'en  fut  pas 
de  même  <i' Albert ,  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  mettre  fon  Droit  en 
compromis.    C'eft  pourquoi,  dit  le  même  Hiftoricn,  il  fit  venir  chez 
lui  en  particulier  l'Archevêque  de  Gnefne.    Dans  cet  entretien  fecret 
Albert  fit  mille  proteftations  d'amitié,  pour  le  Roi  Wladijlas^  &  pour 
le  Prince  Cafmir  ^on  Frère,  &  pour  en  donner  des  preuves,  il  promit, 
&  jura  fous  le  fceau  du  fecret,  de  donner  fa  Fille  ainée  en  Mariage  à 
îV.ladips,  &  fa  cadette  à  Cajimir ,  &.de  lui  réfigner  le  Royaume  de 
Bohême  pour  fa  dot.    Ce  Traité  fut  confirmé  par  un  ferment  corporel 
entre  les  mains  de  l'Archevêque,  à  condition  pourtant  qu'il  ne  s'exécu- 
teroit  que  dans  fon  temps ,  avec  ordre  ôc  bienféance,  de  peur  qu'on  ne 
crût  qu'il  s'étoit  fait  avec  violence.    Les  Polonois  mécontents  de  ce 
Traité  clandeftm  n'agirent  plus  que  mollement  pour  la  Paix.  D'ail- 
leurs irritez  de  ce  qu'à  la  perfuafion  des  Allemands ,  Albert  avoit  chan- 
gé d'avis ,  ils  partirent  brufquement  de  Brcflaw.    Ainfi  la  Paix  s'en  alla 
en  fumée.    Ils  étoient  déjà  en  chemin,  lorfqu'ils  furent  rappeliez  par 
les  inftantes  prières  des  Légats  du  Pape ,  &  du^Concile  qui  fe  trouvoienc 
là.  Ainfi  au  lieu  d'une  Paix  qui  fe  devoit  faire,  il  ne  fe  fit  qu'une  Trê- 
ve de  quelques  années.    Dans  cette  occafion  l'Empereur  s' étant  lailfé 
tomber  d'un  de^ré  fut  fort  malade  de  cette  chute ,  le  refte  de  fes  jours. 
De  la  Siléfie,  il  s'en  alla  en  Moravie,  &  en  Autriche  (a),  &  de  là  en 
Hongrie,  où  fa  préfence  étoit  neceffaire.  Il 
grande  quantité  de  Bohémiens  de  l'un  &  de  l'a 
confiderablement  fon  Armée  pour  refifter  au  Turc. 

XVII.  Eric  VIII.  Roi  de  Danemarc,  de  Suéde  &  deNorwege, 
gouvernoit  toujours  tyranniquement  ces  Royaumes  &  en  particulier  ce- 
lui de  Suéde.    Il  ne  trouvoit  point  de  plus  grand  obftacle  à  fon  hu- 
meur defpotique  que  dans  l'Archevêque  d'Upfal  (b)  ,  zélé  défenfeur 
des  Droits  &  des  Libertez  de  fa  patrie.    Comme  il  rencontra  toujours 
ce  Prélat  en  fon  chemin ,  il  ne  crût  point  de  moyen  plus  propre  à  s'en 
défaire  que  de  le  déférer  au  Pape  comme  un  feditieux  &  un  rebelle  qui 
le  troubloit  dans  l'exercice  de  fon  autorité.  Il  y  avoit  auffi  intereffé  Si- 
gismondy  pendant  qu'il  vivoit  encore  &  tous  les  autres  Princes  comme 
à  une  caufe  qui  les  regardoit.    Il  fit  entrer  dans  la  même  conjuration  les 
Prélats  &  le  bas  Clergé  des  Royaumes  du  Nord.    Le  Pape  &  les  Car- 
dinaux ,  accablez  par  tant  de  Lettres  &  de  follicitations  à  la  perte  d'un 
homme,  qui  ne  paroiffoit  coupable  que  de  trop  de  fermeté  dans  une  juf- 
te  caufe ,  penfoient  aux  moyens  de  le  transférer  ailleurs.  Mais  le  Prélat 
s'oppofa  fortement  à  toute  tranflation ,  &  foutint  fa  caufe ,  &  celle  de 
fon  Ef^life  avec  tant  de  vigueur  &  de  foliditc  que  fes  plus  grands  accu- 
fateurs  fe  déclarèrent  pour  lui.  Cependant  Eric  l'exila ,  mais  cet  exil , 
bien  loin  de  l'ébranler ,  lui  donna  occafion  d'aller  plaider  fa  caufe  au  Con- 
cis de  Bade.    Il  y  fut  pleinemen:  juft.fié,  &  le  Concile  écrivit  au 
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Hoi  en  fa  favenr.  Ce  Prince  inflexible  donna  la  place  de  l'Archevêque 
à  deux  Norwegiens  confécutivement  qui  gouvernèrent  l'Eglife  d'Up- 
fal,  à  fon  gré.  Enfin  l'Archevêque  de  retour  dans  fon  Diocèfe  fut 
reconcilié  au  moins  en  apparence  avec  Eric.  Mais  ce  Prince  trouvant 
toujours  dans  le  Prélat  les  mêmes  obftacles  à  fes  defTeins  le  fit  cmpoi- 
fonncr  (a). 

XVIII.  Depuis  <\\\Abert  eut  quitté  la  Bohême  pour  aller  en 
Hongrie ,  où  fa  parole  &  fes  intérêts  l'appelloient  ncceflàirement ,  les 
deux  Faftions  Bohémiennes  vécurent  enfcmble  affez  amiablement.  Le 
parti  Calixtin ,  quoi  que  vidorieux  d'abord ,  fut  tellement  afFoibli  par  Bohcme. 
des  efcarmouches  fréquentes  qu'il  eut  à  elTuyer  contre  une  armée  de 
beaucoup  fuperieure,  penfoit  plus  à  fe  rétablir  qu'à  remuer.  D'autre 

côté  les  Seigneurs  de  Maifin  Neuve ,  à  qui  le  gouvernement  du  Royau- 
me avoit  été  confié ,  ruinez  par  les  irruptions  des  Polonois ,  &  des  Ca- 
lixtins  joints  enfemble,  &  craignant  encore  plus  la  ruine  de  la  Patrie 
que  la  leur  propre,  fe  rendirent  aufTi  plus  traitables.  On  convint  donc 
d'une  Trêve. 

XIX.  L  A  pefle  qui  ravageoit  alors  la  Bohême  ne  contribua  pas  moins 
à  cette  réfolution  que  l'amour  de  la  Paix.  Ce  fléau  de  Dieu  s'étoit  dé- 
jà déployé  l'année  précédente  avec  une  violence  extraordinaire.  Un  cé- 
lèbre Aftrologue  (b)  de  ce  temps-là  en  attribuoit  la  caufe  à  une  Comè- 
te ,  qui  parut  dans  l'air  extrêmement  pâle  dans  les  mois  de  Mars  & 
d'Avril,  aufli  bien  qu'à  une  Eclipfe  du  Soleil.  Mais  rHifl:orien  dont 
je  tire  ce  fait  en  allègue  des  raifons  bien  plus  naturelles  ,  favoirj  l'in- 
tempérance du  Peuple  à  fe  gorger  de  toutes  fortes  de  mauvais  alimens , 
&  de  boiffons  enyvrantes.  D'ailleurs  cette  contagion  augmentoit  par 
la  coutume  de  coucher  pêle  mêle  dans  des  lieux  infedlez ,  &  même 
d'embraffer  les  morts ,  les  gens  étant  prévenus ,  dit  cet  Auteur ,  de  cet- 
te opinion  des  Juifs,  que  cela  ne  peut  faire  de  mal  qu'à  ceux  qui  font 
deftinez  à  mourir  dans  ce  temps-là.  A  quoi  il  ajoute,  que  les  rues  de 
Prague  ne  pouvoient  manquer  d'infeâer  l'air.  Qyoi  qu'il  en  foit,  la 
pefl:e  n'épargna  pas  plus  que  les  autres  Thilibert  de  Coutance ,  dont  on  a 
fi  fouvent  parlé.  Chef  de  l'Ambaffade  du  Concile  de  Bafle  en  Bohê- 
me, &  Adminifl:rateur  de  l'Archevêché  de  Prague,  quoi  qu'il  fe  tînt 
clos  &  couvert  chez  lui.  Peut-être  même  que  cette  précaution  lui  fut 
nuifible.  Car  dès  qu'il  voulut  aller  à  l'Eghfe ,  oti  il  y  avoit  des  gens 
infcdcz,  la  pcfte  le  faifit,  &  il  en  mourut  le  20.  de  Juin.  Il  fut  enfc- 
veli  honorablement  dans  l'Eglife  Cathédrale  du  Château  (c).  Un  II- 
luflre  Bohémien  avoit  aufli  été  enlevé  par  la  pefl:e  le  mois  précèdent. 
C'efl:  Chrifiian ,  ou  Chrifien  de  Prackatitz. ,  Ville  au  voifinage  de  Huf- 
finetz.  Il  avoit  été  Prédicateur  dans  l'Eglife  de  St.  Michel.  Il  fut 
tiré  de  là  pour  être  Préfîdent ,  ou  Adminiftrateur  du  Confifl:oire  des 
Calixtins  dans  l'Archevêché  de  Prague, comme  on  l'a  dit  ailleurs.  On 
a  remarqué  aufli  qu'il  étoit  grand  Mathématicien ,  &  habile  Médecin. 
On  lui  donna  pour  SuccefTeur  dans  la  charge  de  Prédicateur,  &  Cure 
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de  St.  Michel,  Tierre  de  Mladowicz>.  11  en  à  été  fou  vent  parlé  dans 
l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance,  où  il  faifoit  l'office  de  Secrétaire 
de  Jean  de  Chlum.  Il  eft  Auteur  d'une  Vie  de  Jean  Husy  qui  fe  li- 
foit  dans  les  Eglifes,  &  du  Fadum  Apologétique  de  ee  Dodeur.  Il 
mourut  en  145 1.  dans  fa  Paroifle  après  l'avoir  fervie  21.  ans.  A  l'é- 
gard de  la  charge  d'Adminiftrateur  du  Confiftoire  Calixtin,  elle  fut 
donnée  à  Maître  Jean  de  Pr^^ibramy  &  Maître  Procofe  de  Pilfen. 

XX.  C  E  fut  dans  ce  même  temps  que  ce  Confiftoire ,  profi- 
tant fans  doute  de  la  mort  de  Philibert ,  réfolut ,  à  la  foUicitation  de 
Ptacz.eckj,  qui  avoit  alors  un  grand  pouvoir ,  que  les  Moines ,  les  Prê- 
tres ,  &  les  Chanoines  diftribueroient  la  Communion  fous  les  deux  efpè- 
ces,  qu'autrement  ils  feroicnt  chafTez  de  Prague  (a).  Par  là  commencè- 
rent les  nouveaux  mouvemens.  Ils  allèrent  depuis  en  augmentant,  à 
l'occafion  que  je  vais  dire ,  en  reprenant  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 
Nous  avons  vû  Albert  aller  au  fecours  de  la  Hongrie.  Elle  étoit  mena- 
cée d'une  ruine  prochaine  par  la  trahifon  de  George  Duc  de  Bulgarie ,  de 
Rafcie ,  de  Scfhie ,  &c.  qui  s'étoit  joint  avec  le  Sultan  jimurat ,  &  lui 
avoit  donné  fa  fille  unique  en  mariage ,  &  fon  fils  en  otage.  Cette  al- 
liance fur  laquelle  il  comptoir  beaucoup  ne  lui  fervit  pourtant  de  rien  ; 
car  le  Sultan  apprenant  que  fon  beau-pere  fortifioit  fa  Capitale  (i)  ,  & 
qu'il  avoit  échangé  Belgrade  avec  Albert ,  réfolut  de  s'y  oppofer.  Geor- 
ge informé  par  fa  Fille  que  le  Turc  faifoit  de  grands  préparatifs  de  guer- 
re contre  lui ,  &  que  même  il  avoit  fait  mettre  fon  Fils  en  prifon ,  alla 
promptement  demander  du  fecours  en  Hongrie.  Il  en  obtint ,  mais  non 
fans  grande  oppofition.  Ce  fut  Jean  Corivin  Hmniade  (2),  depuis  fi 
célèbre  dans  l'Hiftoire  par  fes  Conquêtes,  qui  perfuada  aux  Hongrois 
qu'il  y  alloit  de  leur  intérêt  de  fecourir  George  ^  quoi  qu'il  ne  l'eût  pas 
mérité.  Le  Confeil  étoit  bon ,  mais  l'événement  le  trompa.  Samandria 
fut  prife  par  les  Turcs  après  deux  mois  de  vigoureufe  réfiftance  que  fi- 
rent les  deux  puînez  de  George.  Par  cette  Conquête  les  Turcs  fe  fai- 
foient  aifément  paffage  en  Hongrie,  &  ils  avoient  déjà  pénétré  juiqu'à 
Sirmifch ,  entre  la  Save  &  le  Danube.  Cependant  Albert  arrivé  à  Bu- 
de  fut  également  furpris  &  indigné  de  voir  les  Hongrois  fi  lents  à  fe- 
courir leur  Patrie.  Il  en  fit  de  grands  reproches  aux  Palatins ,  &  en- 
voya de  nouveaux  ordres  dans  les  Provinces  de  fe  trouver  inceffamment 
en  armes  à  Peflh^  Ville  de  la  Haute  Hongrie,  fur  le  Danube,  vis  à  vis 
de  Bude.  Mais  les  maladies  qui  fe  jettérent  dans  l'Armée  obligèrent 
Albert  à  fe  retirer  à  Bude. 

XXI.  I  L  avoit  déjà  eu  quelques  attaques  de  dyffenterie  pour  avoir 
trop  mangé  de  melons  pour  fe  rafraichir  dans  les  chaleurs  exceflîves  qu'il, 
faifoit  alors.  Le  mal  augmentant  à  Bude ,  il  voulut  fe  faire  tranfporter 
à  Vienne  fa  Patrie  >  qu'il  avoit  une  extrême  envie  de  revoir ,  fe  flattant 
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d'y  recouvrer  fa  fanté.    Il  fe  mit  donc  en  chemin  contre  l'avis  de  fes 
Médecins ,  &  arriva  à  Strigonie ,  oîi  il  fe  repofa  quelques  jours  pour  tâ- 
cher de  rcpa'-er  fes  forces.    Mais  étant  parti  de  là ,  à  peine  avoit-il  fait 
quelques  railles  que  fentant  fa  dernière  heure,  il  s'arrêta  dans  un  Villa- 
ge (a),  où  ;-,près  avoir  fait  fon  Teftament,  il  rendit  l'ame  le  27. d'Oc- 
tobre ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  &  dans  les  plus  belles  efperances.  Il  lailfa 
fa  Femme  enceinte,  &  deux  Filles,  Ame  qui  fut  mariée  avec  GmllaH- 
me  Duc  de  Saxe,  &  EUfabeth  qui  époufa  Cafimir  Roi  de  Pologne  (b). 
Albert  fut  enfeveli  à  Albe  Royale  avec  fes  Ancêtres.    L'Hiftoire  a  fort 
loué  les  belles  qualitez  de  ce  Prince.    Je  rapporterai  l'éloge  qu'en  fait 
zy^neas  Sylvius  témoin  oculaire.    C'étoit^  dit-il,  un  Prince  religieux,  ^ 
jnfle ,  libéral ,  intrépide  dans  les  combats ,  ott  il  payait  toujours  de  fa  per~ 
forme.    Il  dompta  les  Aloraves ,  &  les  Bohémiens ,  ^  //  fut  contenir  dam 
leurs  limites  les  Polonais  accotttumez.  aux  excurfions.    La  Chrétienté pou^ 
voit  beaucoup  efpérer  de  lui-,  ^  fes  Peuples  n  attendaient  pas  moins  de 
bonheur  de  fes  vertus.    Mais  le  temps  ne  lui  permit  pas  de  repondre  a  cette 
attente  générale.  En  peu  de  temps  il  fe  vit  élevé  a  la  fuprème  puijfance ,  en 
peu  de  temps  il  la  perdit  ,  n'ayant  pas  jout  deux  ans  entiers  de  l'Empi- 
re (c).  On  fit  fes  obfeques  dans  les  principales  Villes  de  fes  Etats.  El- 
les ne  fe  firent  pas  à  Prague  fans  tumulte.    Les  Sénateurs,  les  princi- 
paux d'entre  les  Chevaliers  ayant  entouré  l'Autel,  &  offrant  de  l'argent 
qui  devoit  revenir  aux  Prêtres,  félon  la  coutume  de  l'Eglife  Romaine, 
les  Calixtins  le  trouvèrent  mauvais  »  difant  que  c'étoit  un  refte  du  Pa- 
fifme.    Mais  les  Sénateurs  de  Prague  pour  prévenir  une  fédition  ordon- 
nèrent ,  qu'une  partie  de  cet  argent  feroit  diftribuée  à  l'Hôpital  ,&  l'au- 
tre aux  pauvres  Ecoliers,  ce  qui  appaifa  les  Calixtins.    Ce  ne  fut  là 
qu'un  prélude  des  troubles  qui  arrivèrent  dans  la  fuite. 

XXII.  On  ne  fauroit  exprimer  la  dèfolation ,  &  la  perplexité  où  fe 
trouvoit  la  Veuve  à! Albert.  Les  affaires  de  Bohême  étoient  encore  dans 
une  fituation  fort  équivoque.  L'Autriche  étoit  gouvernée  par  Fride- 
ric  &  Albert^  Fils  de  l'Archiduc  Ernefl^  Comte  de  Tirol.  Ces  deux 
Princes,  aufli-tôt  après  la  mort  de  l'Empereur  Albert  t  étoient  allez  en 
Autriche,  où  ayant  affemblé  les  Etats,  on  convint  que  Frideric  l'aine 
prendroitle  Gouvernement,  en  attendant  l'accouchement  de  l'Impératrice  , 
&  qu'il  feroit  le  tuteur  du  Prince,  fi  Dieu  lui  en  donnoit  un ,  mais  qu'il 
feroit  héritier  de  l'Etat  avec  fon  Frère,  fi  elle  mettoit  au  monde  une  Fille. 

Le  voifinage  de  la  Pologne  rendoit  l'état  de  la  Siléfie  fort  chan- 
celant. Elle  ne  craignoit  pas  moins  Tinconftance  naturelle  des  Hon- 
grois ,  dont  le  Païs  étoit  d'ailleurs  à  la  merci  des  Turcs.  Dans  cet  em- 
barras EUfabeth  manda  les  Grands  de  Hongrie ,  &  leur  repréfentâ  fon 
déplorable  fort  de  la  manière  la  plus  touchante.  Apres  Dieu  y  leur  dit- 
elle  ,  c'eft  en  vous  que  je  mets  tontç  mon  ejpérance.  Vous  êtes  les  Maî- 
tres du  PaïSi  &  ayant  perdu  mon  Epoux,  je  vous  regarde  comme  mes 
Pérès.  Je  vous  cênjure  donc  au  nom  de  Dieu  y  pour  l'amour  que 
vous  avez,  eu  pour  Sigismond  mon  Pere ,  de  ne  pas  hâter  votre  éle^ion , 
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^  d'attendre  mes  couches ,  four  favoir  quel  enfant  Dieu  me  donnera.  Si 
c'ejl  une  fille  vous  ferez,  libres  dans  votre  ékElion  ,  mais  fi  cefil  un  Prince  , 
ions  ne  [auriez,  ignorer  quil  ne  doive  être  l'héritier  de  fion  Grand-Pere 
de  [on  Pe're.    Ce  Difcours  accompagné  d'un  torrent  de  larmes  toucha 
tellement  les  Hongrois ,  qu'ils  lui  promirent  de  faire  ce  qu'elle  fouhai- 
toit.    Un  Hiftorie»  d'Autriche  raconte  la  chofe  autrement.    Il  dit  i» 
que  la  Reine  pria  les  Hongrois ,  de  choifir ,  en  attendant  qu'elle  accou- 
chât, quelqu'un  qui  fût  capable  de  gouverner  le  Royaume.  2.  Que  les 
Hongrois  après  avoir  donné  quelques  bonnes  paroles  à  la  Reine  prirent 
fes  prières  à  contre-fens ,  &  ayant  affemblé  les  Etats  refolurent  d'appel- 
kr  le  Roi  de  Pologne.  5 .  Que  la  Reine  fe  plaignit  de  cette  fupcrcheriej, 
difant  qu'elle  n'avoit  point  demandé  un  Roi  ;  mais  quelqu'un  qui  en  tînt 
lieu,  pendant  l'Interrègne;  mais  que  ne  pouvant  rien  obtenir  elle  fe  re- 
duifit  à  demander  qu'on  ordonnât  aux  AmbafTadeurs  de  revenir  fans  trai- 
ter en  cas  qu'elle  accouchât  d'un  Prince  avant  leur  arrivée ,  ce  qu'on  lui 
promit.    4.  Qu'en  effet  avant  ce  temps  elle  accoucha  d'un  Prince, 
mais  que  les  AmbafTadeurs  malgré  leurs  Ordres  continuèrent  leur  route, 
&  traitèrent  avec  le  Roi  de  Pologne.    Je  crois  pourtant  que  cet  Hifto- 
rien  confond  enfemble  des  chofes  arrivées  en  des  temps  différents  (a). Elle 
_  écrivit  aux  Bohémiens  du  même  ftile,  &  leur  envoya  une  Ambaifade 
folemnelle. 

XXIII.  I  L  s'en  fallut  beaucoup  que  les  fentimens  ne  fuffent  aufït 
uniformes  en  Bohême,  qu'ils  parurent  d'abord  en  Hongrie.  On  fait 
qu'il  y  avoit  deux  partis  en  Bohême ,  les  Catholiques ,  &  les  Calixtins» 
Encore  faut-il  obferver  que  dans  chacun  de  ces  partis ,  il  y  ayoit  beau- 
coup de  mélange.  Les  Catholiques  ne  l'étoient  pas  fi  généralement  qu'il 
n'y  eut  des  Calixtins  qui  favorifoient  en  fecret  la  Communion  fous  les 
deux  efpèces ,  tout  de  même  que  pai-mi  les  CaUxtins  il  y  avoit  encore 
des  Hufïites,  des  Taborites ,  &c.  Ce  mélange»  comme  on  peut  ju- 
ger ,  rendoit  l'éleélion  d'un  Roi  plus  difficile.  Vers  le  milieu  du  mois 
de  Décembre ,  les  principaux  d'entre  les  Calixtins  s'affemblérent  à  Mel- 
mcz, ,  pour  dcUbérer  fur  cette  affaire.  De  ce  nombre  étoient  Ptacz,eckjt 
HoljczJij^  Podiebrady  Berthold  de  Moravie.,  Cenco  Welis,  Benes  Ma- 
crows^  &  M.  yean  Rock'z.ane  ^  qui  étoit  rentré  en  grâce.  Il  fe  joignit 
à  eux  les  Députez  de  plufïeurs  Villes  Confédérées.  Là  ils  délibérèrent 
fi,  félon  leur  première  éleélion,  ils  rappelleroient  Cafimir,  ou  s'ils  fe 
joindroient  avec  l'autre  parti  ,  pour  délibérer  d'un  commun  accord» 
Comme  l'affaire  étoit  délicate ,  les  avis  furent  aufft  fort  divers.  Enfin 
par  l'avis  du  Seigneur  de  Stcmberg ,  il  fut  réfolu  d'écrire  aux  autres 
Grands  du  Royaume,  aux  Villes,  &  en  particulier  à  celle  de  Prague, 
pour  tâcher  de  les  engager  dans  leur  parti ,  afin  d'éviter  la  cruelle  effu- 
fion  de  fang  qui  ne  pouvoit  manquer  par  leur  divifion.  On  donnera 
ici  le  précis  de  cette  Lettre,  i .  Ils  reprefentent  d'abord  que  fi  tous  les 
bons  Clirétiens ,  &  tous  les  bons  Citoyens  étoient  auffi  bien  intention- 
nez  qu'eux  pour  la  Paix ,  la  Bolide  ne  lèroit  pas  en  proye  aux  fureurs 

in- 
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inteftines,  &  étrangères.  Nous  nous  acmfons-,  difent-ils,  mutuellement  ^ 
mais  l'événement  doit  décider  entre  nous.  Ejl-ce  fans  raifin  que  nous  nous 
fommes  oppofez,  a,  féle^ion  Albert ,  fuis  que  depuis  ce  temps-là ,  //  n'a 
recherché  autre  chofe  que  de  rendre  le  Royaume  héréditaire  dans  fa  Mai- 
font  &  de  faire  un  jouet  de  nos  élevions,  i.  Ils  declaroient ,  comme  ils 
avoient  toujours  fait ,  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  honorablement  que 
de  fe  laiffer  lâchement  enlever  ce  qu'eux  &  leurs  Ancêtres  avoient  ac- 
quis au  prix  de  leur  fang,&  de  leurs  fortunes.  Fous-mêmes  ,âLi(o\tnl~ihi 
Avec  quelle  confiance  qftelle  fermeté  n  avez^-vous  pas  pourfuivi  ces 
Privilèges ,  en  forte  que  fi  les  anciens  véritables  Bohémiens  revivaient  ils 
auraient  honte  de  vous  a  prefint  ?  5.  J'afTant  aux  confiderations  tirées  de 
la  Religion ,  ils  rappelloient  le  fupplice  de  Jean  Hus  &  de  yerome  de 
Prague  y  le  fang  innocent  c\\.\' Albert  avoit  fait  répandre  en  perfecutant 
ceux  qui  faifoient  profeflion  des  véritez  que  ces  Dofteurs  avoient  fîgnées 
de  leur  fang  à  Confiance.  Efi-il  jufie ,  difoient-ils ,  de  facrifier  la  liber- 
té  du  Royaume  &  de  nos  confidences ,  notre  bonheur  temporel  ^  éternel  a  un 
vain  fantôme  de  Paix  ?  4.  Ils  font  une  peinture  bien  vive  du  Parti 
Catholique  Romain.  N'efi-ce  pas  une  honte  ^  une  folie ,  que  vous  qui 
êtes  du  fiang  Bohémien  vous  laififîexj  fiurprendre  au  Pape,  aux  Cardinaux 
(ff  aux  autres  Prêtres  fieditieux  qui  ont  toujours  la  gueule  béante ,  après 
notre  bonheur  &  nos  biens ,  pour  s'en  gorger ,  comme  des  pourceaux  ,  ^  que 
'VOUS  incitiez^  ces  gens-la  contre  nous  ?  Si  nous  avons  quelque  chofie  k  démê- 
ler enfiemble.,  qu'ils  viennent  ;  s'ils  veulent  mus  enfieigner  quelque  chofi ,  nous 
avons  des  Doreurs  pour  conférer  avec  eux ,  ou  s'ils  aiment  mieux  décider 
par  les  armes ,  il  y  a  encore  ajfez,  de  terre  pour  leur  fiepulture.  Ce  que 
nous  ne  difans  pas  en  l'air  ^puifque  de  notre  temps ,  le  Pape  n'a  point  env«yé 
d' Armée  contre  nous  qui  n'ait  été  cha([ée  ou  taillée  en  pièces.  5.  Ils  atta- 
quoient  le  Pape  en  particulier.  //  fie  glorifie  d'être  un  Dieu  en  terre  quoi  que 
la  Lai  Divine  défende  d'avoir  des  Dieux  étrangers.  C'efl  a  ceux  qui  le 
tiennent  pour  Dieu  a  lui  demander  fia  proteBion  dans  l' autre  vie.  Mais  il 
par  oit  ajfez,  par  les  Conciles  de  Confiance  ^  de  Bafie,  que  bien  loin  d'être 
un  Dieu,  ce  n'efl  qu'une  dangereufie  bête  (exitialem  beftiam  ,)  puifique  dans 
l'un  Jean  XXIII.  &  dans  l'autre  Eugène  IV.  ont  été  fiufffiamment  con- 
vaincus de  crimes  énormes  qui  font  voir  que  le  Pape  n'a  pas  même  les  qua- 
Utez,  d'un  bon  Citoyen, .  Et  nous  fiouffririons  qu'un  tel  homme  mus  ravit 
notr^liberté  notre  fialut  éternel^.  Nous  n'ignorons  pas  qu'il  y  en  a  entre 
vans  qui  ne  voudraient  pas  pajfer  pour  les  efclaves  du  Pape  ;  mais  plût  à 
Die» ,  qu'ils  n'eujfent  pas  tant  de  liaifion  avec  ceux  qui  prennent  a  tache 
d'introduire  ici  la  Tyrannie  Papale  !  nous  fierions  bientôt  d'accord ,  ^  on 
épargnerait  beaucoup  de  fi'ing;  au  Heu  qu'en  fomentant  ces  partifians  dfù 
Pape ,  on  fait  entrer  chez,  nous  fan  exécrable  abomination ,  ^  notre  Pofie- 
rité  fi  plaindra  un  jour  de  nous  être  laiffez.  opprimer  dévorer  par  cet 
Eliogabale  Romain.  6.  Ils  font  cette  reflexion  fur  la  Religion  des  Priâ- 
tes Voifins  de  la  Bohême.  Si ,  difent-ils ,  les  Princes  nos  Voifins  n'ont 
pas  la  même  Foi  que  mus ,  cette  différence  ne  doit  point  préjudicier  a  la 
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145  P*      Vérité  que  nous  profejfons ,  félon  les  Oracles  Divins,  ni  nous  empêcher  de 
la  fffivre  con^amment.    C'ejl  l'Ouvrage  de  Dieu  de  convertir  ces  Princes  , 
mais  aucun  Chrétien  ne  doit  s  attacher  a,  une  Religion ,  ni  la  défendre  far 
le  motif  de  la  faveur  ou  de  i'  autorité  humaine  y  farce  que  ce  nefi  pas  fer- 
vir  Dieu,  mais  fa  propre  gloire ,  ^  fon  propre  intérêt.  Cefi  pourquoi  nous 
trouvant  ajfemblez.  à  Melnicz, ,  ^  apprenant  que  le  i .  de  Janvier  pro- 
chain ,  vous  de'vez.  tenir  une   Diète  à  Prague ,  pour  délibérer  fur  ce  qui 
concerne  le  bien  ^  le  falut  du  Royaume ,  nous  avons  crû  devoir  vous  ou- 
t/rir  nos  fentimens ,  pour  voir  fi  Dieu  illuminant  vos  cœurs  les  fléchira  ven 
la  Paix  fi  longtemps  défirée ,  ne  fouhaitant  rien  nous-mêmes  avec  plus  d'ar- 
deur qu'une  amitié une  union ,  ^  une  confiance  fincere  ^  réciproque. 
Que  fi  la  Diète  fe  tenoit  dans  un  lieu ,  ou  elle  put  être  libre  ^  généra- 
le,      ou  nous  pujjions  être  à  couvert  d'embûches       d'opprefiion  ,  nous 
nous  y  rendrions  de  notre  propre  mouvement  pour  le  feul  amour  de  la  Paix  y 
nous  n  omettrions  rien  de  ce  qui  pourroit  y  contribuer ,  autant  que  cela 
feroit  conforme  a  la  volonté  de  Dieu ,      aux  intérêts  de  la  vie  prefente , 
de  celle  qui  efl  k  venir.    Donné  à  Melnicz,,  le  i8.  Décembre  1459. 
En  attendant  h  réponfe  faifons  un  tour  ailleurs. 
Affaires  XXIV.  I L  y  avoit  déjà  environ  trois  mois  qu'on  difputoit  à  Ferra- 

Etrangercs.     ^.g  ^  f^j^g  ^jgj^  conclure  fur  les  Articles  de  Controverfe  entre  les  Grecs  & 
LccôncUe  de  ^es  Latins,  lorfque  la  pefte  fe  mit  dans  cette  Ville.    Eugène  IK  jetta  les 
Ferrare  trans-  yeux  fui  Florence,  pour  y  transférer  le  Concile,  non  fans  répugnance 
feré  à  Floren-         p^j-f  des  Grecs  qui  commençoient  à  s'ennuyer  d'un  fi  long  &  fi 
inutile  féjour  hors  de  leur  Patrie.    Ils  y  confentirent  pourtant ,  à  con- 
dition que  le  Concile  ne  dureroit  pas  plus  de  7.  mois.  Le  Pape ,  l'Em- 
pereur Grec,  le  Patriarche  Jofeph,  &  les  autres  Pérès  tant  Grecs  que 
Latins ,  arrivèrent  donc  à  Florence  au  mois  de  Février.    On  dit  que  le 
Pape  Eugène  courut  rifque  de  la  vie  en  chemin.    Mais  qu'ayant  été 
averti  des  embûches  qui  lui  étoienl  dreffées ,  foit  par  le  Roi  à'^rragon , 
(a)  sponj.unn.  foit  par  le  Duc  de  Milan,  tous  deux  fes  ennemis,  il  changea  de  route > 
i439.num.l.  &  arriva  heureufement  à  Florence  (a). 

Prétendue         XXV.  I  L  fuffir^  poiu"  le  prefent  de  rapporter  en  gi-os  ce  qui  s'y  paf- 
union  des       fa  alors.    Dans  la  i.  Seflîon,  tenue  le  26.  de  Février ,  ^4rc ,  Evêque 
LatSs'  ^      d'Ephéfe,  entreprit  la  defenfe  de  l'article  de  la  Proceffiondu  St.  Efprit 
par  le  Pére  feul.  Dans  la  féconde ,  &  dans  la  troifieme  les  Latins  appor- 
tèrent les  témoignages  des  Pérès  d'Occident,  pour  la  défenfe  de  leui* ad- 
dition,     du  Fils ,  (FiLioQyp,.  )   Mais  comme  la  difpute  s'échaufFoit 
inutilement,  l'Empereur  Grec  impatient  de  la  voir  finir,  pour  parvenir 
à  fon  but  qui  étoit  d'obtenir  du  fecours  des  Latins  contre  les  Turcs, 
propofa  des  moyens  d'accommodement.    Il  fe  joignit  pour  y  réiiflîr 
avec  le  Patriarche  de  Conftantinople ,  gagna  par  promeffes ,  &  par  me- 
naces les  Prélats  affamez ,  &  éloigna  des  Conférences  ceux  qui  étoient 
le  plus  attachez  aux  Dogmes  Grecs.    Enfin  par  fes  foins ,  &  à  la  per- 
fuafion  des  Evêques  de  RufTie  &  de  Nicée,  &r  du  Protofyncelle  ,]t  Dog- 
me Latin  fut  reçû.    Celui  de  la  Proceifttn  du  Fils  (ex  Filio)  fut  ad- 
mis, 


ET  DU  CONCILE  DE  BASLE.  Liv,  XIX.  «jj 

mis,  maigre  Marc  d'Ephefe^  &  les  autres  bons  Grecs,  qui  n'y  confen-  1459* 
tirent  qu'avec  larmes.    On  convint  auiTi  que  l'une  &  l'autre  Eglife 
fuivroit  fon  ufage  accoutumé  fur  le  pain  levé,  ou  fans  levain, dans  l'Eu- 
chariftie,  &  qu'il  falloit  tenir  le  Purgatoire  ^  &  h  Primauté  du  Pape. 
On  parla  aulTi  de  la  réunion  des  Arméniens  (i)  »  des  Jacobites  (i)  ,des 
Maronites  (j),  &  autres  cenfez  hérétiques  par  les  Grecs,  avec  l' Eglife 
Latine  dans  cette  même  conjoncture  (a).    Peu  de  temps  après  cent  i^) 
union  mourut  fubitement  le  Patriarche  Jofeph.    Il  lailfa  avant  fa  mort 
un  Ecrit  par  lequel  il  reconnoiffoit  pour  véritable  tous  les  Articles  de  ,439.  num. 
l'Union  énoncée  ci-devant.    Il  fut  enfeveli  pompeufement  à  la  Grec- XVI.  XIX. 
que  dans  l'Eglife  des  Dominicains.    On  peut  voir  fon  Epitaphe  dans 
les  Annaliftes  (b).    Cette  mort  excita  une  difpute  entre  les  Grecs,  &  (b)  Bz.ov.znvL. 
les  Latins.    Eugène  demandoit  que  les  Grecs  éluffent  un  autre  Patriar-  i439-  num. 
che  à  Florence ,  afin  de  le  pouvoir  confirmer ,  offrant  même ,  non  feu-  '^'^ 
Icment  de  fournir  de  quoi  le  renvoyer  en  Orient ,  mais  de  plus  qu'au- 
cun des  Latins  ne  porteroit  déformais  le  titre  de  Patriarche  de  Conflanti- 
nople.  Ce  n'étoit  pas  là  à  la  vérité  de  grandes  offres ,  car  pour  les  fraix 
il  auroit  fallu  les  faire  tout  de  même  pour  le  Patriarche  mort,  &  à  l'é- 
gard du  titre,  l'union  étant  faite,  les  Latins  n'avoient  plus  befoin  de 
Prélats  in  partibus  (4).    Auffi  les  Grecs  n'y  voulurent-ils  point  con- 
fentir ,  en  alléguant  pour  raifon  que  c'étoit  leur  coutume  que  le  Pa- 
triarche fût  élu  à  Conftantinople ,  par  toute  la  Province,  &  confacré 
dans  l'Eglife  Cathédrale.    Les  Grecs  partirent  de  Florence,  au  mois  de 
Juillet.    On  prétend  que  les  Pérès  Latins  continuèrent  ce  Concile  en- 
core pendant  trois  ans ,  Eugène  ly.  étant  bien  aife  d'en  être  aflifté  con- 
tre les  délibérations  du  Concile  de  Bafle  (c).  (c)  spond.zrta^ 

Pour  la  même  raifon  il  créa  au  Concile  de  Florence,  17.  Cardinaux  '439-  num, 
de  prefque  toutes  lesNations.On  ne  marquera  ici  que  les  plus  confidera- 
bles.  Entre  eux  étoit  Renaud  de  Chartres  Archevêque  de  Reims,  & 
Chancelier  du  Roi  de  France.  Louis  de  Luxembourg  Archevêque  de 
Pvouen,  Chancelier  du  Roi  d'Angleterre.  Sbinko  Evêque  de  Cracovie. 
On  en  a  fouvent  parlé.  Il  fut  auffi  créé  Cardinal  par  Félix  pour  le 
Portugal  Antoine  de  Martin  des  Clefs.  Pour  l'Allemagne  Pierre  de 
Schaumbergy  Evêque  d'Augsbourg,  Prélat  fort  loué  pour  fon  éloquen- 
ce, 

(i)  On  prétend  que  c'eft  une  elpèce  d'Butychienf.  Voyez  Rttault ,  Hift.  de  l'Etat 
prelênt  de  l'Fgl.  Grecq.  &  Armen.  p.  80.  &  feqq.  &  Diâiom.  de  Trev. 

(1)  Autre  eîpèce  d'£«?)/cèze»f ,  on  Monopky fîtes ,  dans  le  Levant.  Voyez  le  Sieur  de 
14oni  (Simon)  Hiji.  Crit.  de  U  Créance ,  ^  des  Couf.  des  Nat.  du  Levant.  Chap.  IX. 
Le  Concile  de  Florence  les  appelle  les  facolnns,  qui  eft  le  nom  des  Dominicains  ca. 
France. 

(j)  Efpèce  de  Monothelites ,  qui  ne  reconnoiflbient  qu'une  volonté  en  J.  G.  quoi 
qu'ils  y  reconnuflent  les  deux  Natures.  Voyez  le  Voyage  du  Mont  Liban  ,  avec  le» 
Rcmarq.  du  P.  Simm,  p.  80.  8c  297.  &  l'Ouvrage  cité  ci-deflus.  Chap.  XIIL 

(4)  Cependant  Horace  Juftinien  nie  que  le  Pape  ait  fait  cette  offre  aux  Grecs. 
Cmil.  Ilorinu  p.  jjz.  Rom,  1638. 
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ce,  &  fa  prudence.  Gmllaume  d' Eftonteville Archevêque  de  Rouen 
de  la  nomination  de  la  France,  l'autre  étoitde  la  nomination  d'Angleterre. 
Pour  l'Efpagne  Jean  de  Torquemada^  autrement  THrrecremata  célèbre 
Canonifte ,  &  grand  Partifan  àCEngene.  Pour  la  Hongrie  l'Archevêque 
de  Strigonie.  Il  y  en  eut  plufieurs  d'Italie.  Il  créa  auffi  deux  Cardi- 
naux d'entre  les  Grecs,  ùv oir  IJîdore  de  ThefTalonique  Archevêque  de 
Ruffie ,  &  Bejfarion  Métropolitain  de  Nicée ,  qui  étoient  alors  à  Flo- 
rence (a). 

XXVI.  Le  Duc  de  Milan,  reçût  cette  année  plus  d'un  échec.  Pic- 
cinino  Général  de  fes  Troupes  fut  battu  par  le  Général  Sforce,  qui  for- 
tifié de  l'alliance  des  Florentins ,  &  des  Vénitiens ,  s'empara  du  VicentiH^ 
&  du  f^erono'is.  Ayant  enfuite  pafTé  l'Adige,  il  mit  en  fuite  le  même 
Général  Milanois ,  &  il  l'auroit  même  fait  prifonnier ,  fans  le  fecours 
de  Charles  de  Gonz.ague  Duc  de  Mantouc  ,  qui  fut  pris  en  le  défen- 
dant, &  emmené  captif  à  Vérone.  Piccimuo  aymt  recouvré  Vérone, 
Sforce  y  accourut,  &  l'en  chafla  aufli  bien  que-  le  Prince  Mantouan. 
Enfuite  le  Duc  de  Milan  ayant  envoyé  Piccinim  contre  les  Florentins, 
Sforce  l'y  pourfuivit  encore ,  &  s'empara  de  diverfes  Places  importantes. 
Le  Duc  de  Milan  fut  outre  cela  battu  par  les  Troupes  du  Pape ,  &des 
Florentins  à  B0Hrg  dtt  Saint  SépHlchre  dans  la  Tofcane.  J'ai  rapporté  ces 
petites  particularitez ,  au  fond  peu  intérefifantes ,  parce  que  les  Annalif- 
tes ,  nartifans  du  Siège  de  Rome ,  ont  regardé  ces  défaites ,  comme  une 
vengeance  que  le  Ciel  tiroit  de  la  perfécution  qu'ils  prétendent  que  le 
Duc  fai(oit  à  Eugène  If^.^  dans  le  Concile  de  Bafle  (b). 

XXVII.  Ils  ont  fait  le  même  jugement  des  pertes  que  fit  cette 
le  Roi     Arragon.    Le  Siège  de  Naples  qu'il  avoit  entrepris 
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depuis  longtemps  alloit  fort  lentement,  &  il  y  avoit  même  perdu  des 
portes  fort  importants  par  la  valeur  de  yacjues  Cmdole^  l'un  des  Of- 
ficiers de  René  d'Anjou.   Deforte  <\n' Alphonfe  rebuté  de  tant  de  mau- 
vais fuccès ,  écouta  les  propofitions  de  Paix  avec  l'Angevin  ,  qui  lui 
furent  faites  par  le  Roi  de  France.    Il  fit  à  peu  près  dans  le  même 
temps  une  Trêve  'd'un  an  avec  le  Pape ,  qui  de  fon  côté  auroit  été 
bien  aife  de  le  détacher  du  Concile  de  Bafle  (c).    Le  Duc  de  Mi- 
lan qui  fouhaitoit  aufiî  de  faire  fa  Paix  avec  le  Pape,  ne  contribua 
pas  peu  à  y  difpofer  le  Roi  à'Arragon.    Il  lui  envoya  même  des 
Ambaffadeurs  pour  l'engager  à  rappeller  du  Concile  les  Ambaffadeurs , 
&  les  Prélats  qu'il  y  avoit  en  grand  nombre;  mais  le  Roi  d'Arra- 
gon ,  qui  craignoit  qu'en  l'abfence  de  fes  Prélats ,  &  de  ceux  du  Mi- 
lanois,  les  François  devenus  les  Maîtres  ne  dépofaffent  Eugène^  8>c  ne 
miffent  en  fa  place  un  Pape  favorable  à  René  d'Anjou^  difluada  le  Duc 
de  ce  ranpel  (d). 

XXVIII.  Ea  France  &  V Angleterre,  étoient  toujours  aux  mains, 
&r  même  l'Angleterre  avoit  un  peu  repris  le  defTus, cette  année.  Ce- 
pendant comme  de  part  &  d'autre,  on  éroit  auffi  rebuté  delà  çuer- 
re,  que  hors  d'état  de  la  faire,  on  écouta  de  nouvelles  Propofitions 

de 
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de  Paix.    Le  Pape  s'en  mêla  ,  toujours  par  le  Miniftère  du  Cardinal  1459, 
yilbergatti  y  mais  les  principaux  Médiateurs  furent,  de  la  part  de  la  France,  & 
France,  ffahem  de  Portugal,  Ducheiïe  de  Bourgogne,  &  les  Ducs  de  l'Anglctsrra, 
Bretagne  &  d'Orléans,  René  d'Anjon  Roi  de  Naples,  y  avoit  auffi  Tes 
Ambafladeurs ,  entre  lefquels  étoit  Renaud  Girard  Chevalier  Seigneur  de 
Bafoches.    Les  principaux  de  la  part  de  l'Angleterre  étoient  le  Cardinal 
de  Winchefter,  &  le  Duc  de  Glocefter.    Ces  Plénipotentiaires  s'aflem- 
blérent  à  Oje ,  entre  CaUis  &  Graveline.    On  y  négocia  longtemps  fans 
rien  conclure,  qu'une  Trêve  marchande  entre  l'Angleterre,  &  les  Païs- 
Bas,  dont  le  négoce  avoit  beaucoup  fouffert,  depuis  la  rupture  entre  la 
Bourgogne,  &  les  Anglois.    Louis  Duc  à! Orléans  prifonnier  en  Angle- 
terre, depuis  la  Bataille  d'Azincourt,. obtint  fa  liberté  par  cette  Négo- 
tiation. 

XXIX.  C  E  fut  dans  ce  même  temps  qu'il  arriva  en  France  un  nou-  Vragutri^ 
veau  foulevement  qui  lui  auroit  été  funefte ,  fi  l'orage  n'eiit  pas  bien-tôt 

été  dilTipé,  Quelques  Généraux  mécontents  du  Gouvernement  avoient 
gagné  le  Dauphin  Louïs  pour  foulever  les  Peuples  contre  le  Roi ,  &  Je 
Miniftère.  Mais  le  Roi  fut  fecouru  fi  à  propos  que  la  fadion  fut  diiïî- 
pée  en  moins  de  fix  mois.  On  appella  ce  foulevement  la  Praguerie^ 
L'Hiftoire  rend  diverfes  raifons  fort  incertaines  de  ce  nom.  Je  ne  fai 
fi  CMi  ne  poiu-roit  pas  conjedurer  avec  alfez  de  vraifemblance ,  que  les» 
mouvemens  de  Prague  donnèrent  lieu  à  cette  dénomination.  Il  y  avoir 
environ  20.  ans  qu'on  n'entendoit  parler  que  de  foulevemens  à  Prague, 
&  même  de  foulevemens  contre  les  Souverains  de  Bohême.  Ils  avoient 
commencé  dès  Wëncejlasy  &  continuèrent  contre  Sigismond,  &  en  der- 
nier lieu  contre  Albert.  On  pouvoit  donc  donner  à  cette  forte  de  mou- 
vemens le  nom  de  Praguerie. 

XXX.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  renoncé  au  Concile  de  Bafle,  &  Démêlez  ài» 
envoyé  fes  Ambaffadeurs  à  celui  de  Ferrare.    C'eft  ce  qui  paroît  par  les  ^^P.^  ^^^^ 
Lettres  de  remerciement  de  de  felicitation  tout  enfemble  que  lui  en  écri-  tme'^^"^^*^ 
vit  Eugène  IV.  (a).    Il  refta  pourtant  encore  quelques  démêlez  entre  la  -f,, 
Cour  de  Rome ,  &  l'Angleterre.  QLioi  o^a  Henri  K  fe  fût  déclaré  pour  Vi^^^^yx^ 
le  Concile  de  Ferrare,  ou  de  Florence,  il  ne  laifToit  pas  d'approuver ,  &  XXVII,. 

de  faire  obferver  les  réglemens  du  Concile  de  Bafle ,  contre  les  Annates 
&  autres  prétentions  de  cette  nature.  C'eft  à  ce  fujet  que  le  Pape  envoya 
en  Angleterre  l'Evêque  de  Bre{re,  Jurisconfulte  célèbre  en  ce  temps-là, 
pour  plaider  la  caufe  des  Annates  en  faveur  de  la  Cour  de  Rome»  On^ 
prétend  que  cet  Evêque  fut  plus  heureux  dans  cette  Négotiation ,  qu'en 
France  où  il  ne  put  jamais  obtenir  la  fuppreffion  de  la  Pragmatique  Sanc— 
tien.  Il  y  eut  encore  un  autre  démêlé  entre  la  Cour  de  Rome  &  l'An- 
gleterre, à  cette  occafion.  L'Archevêque  de  Cantorberi  {Henri  Chich-^ 
ki)  ayant  fait  une  Affemblée  générale  du  Clergé,  le  Cardinal-Légat  que 
le  Pape  avoit  envoyé  en  Angleterre,  s'y  trouva  &  y  prit  le  rang  fur 
l'Archevêque.  Ce  dernier,  qui  étoit  Primat  d'Angleterre  &  Légat  né  h 
Latere ,  orotefta  contre  cette  cotreprife  &  en  appella  au  Pape  qui  lur 
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écrivit  une  longue  Lettre  pour  foutenir  le  droit  de  fon  Légat  &  la  pré- 
éminence de  la  Dignité  du  Cardinalat ,  tirées  du  Nouveau  Droit  Ca- 
non, &  refutées  par  les  François  au  Concile  de  Confiance  (a).  Il  yen 
avoit  pourtant  une  qui  regardoit  perfonnellement  l'Archevêque  Anglois. 
C'eft  que  le  Pape  pofe  en  fait  que  quoi  qu'il  eût  le  ranq  fur  Henri  de 
Beaufon,  tout  Oncle  du  Roi  qu'il  étoit,  pendant  qu'il  ne  fut  qu'E- 
vêque  de  Winchefier ,  il  le  lui  cédât  quand  il  fut  Cardinal  Légat  en  An- 
gleterre, 

XXXI.  Il  y  eut  cette  année  une  Diète  générale  à  Mayence  (r). 
Comme  il  s'agifToit  d'un  Concile  Oecuménique  il  y  avoit  des  Députez 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  La  principale  affaire  de  cette  Diète 
étoit  de  reconcilier  le  Concile,  &  le  Pape.  Quoi  que  les  Légats  du 
Pape  n'y  fulTent  pas  préfens,  en  attendant  l'événement  à  Confiance, 
foit  qu'ils  en  euffent  ordre,  foit  par  une  autre  raifon,  ils  y  avoient  leurs 
émifïàires  qui ,  fous  ombre  d'agir  pour  le  Concile ,  favorifoient  fous 
main  le  parti  à'Eugene.  L'avis  général  des  Princes  étoit  de  fufpendre 
h  dépofition  à' Eugène  IV.  déjà  réfoluë  à  Bafle,  &  de  transférer  ailleurs 
k  Concile.  L'affaire  fut  agitée  bngtemps  de  part  &  d'autre  avec  cha- 
leur, mais  comme  on  ne  pût  convenir  de  rien, les  AmbafTadeurs  du  Con- 
cile fe  retirèrent  contens  que  l'Empereur,  qui  n'étoit  pas  encore  mort, 
&  la  plûpart  des  autres  Princes  de  l'Europe  qui ,  d'ailleurs  euffent  bien 
voulu  qu'on  eût  ménagé  davantage  Eugène ,  reconnuffent  pourtant  cette 
Affemblée  pour  un  Concile  Oecuménique.  Après  le  départ  des  Dépu- 
tez du  Concile  ceux  du  Pape  parurent ,  &  fe  joignant  avec  les  partifans 
fecrets  (2),  de  leur  Maître,  ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent,  pour  dé- 

.  tacher  les  Princes  des  intérêts  du  Concile.    Mais  n'ayant  pû  en  venir  à 
bout,  ils  fe  retirèrent  après  avoir  fait  leurs  proteftations  (bj. 

XXXII.  Pendant  que  les  Légats  du  Concile  étoient  à  Mayen- 
■  ce ,  il  fe  tint  plufieurs  Congrégations  à  Bafle ,  pour  favoir  fur  quel  fon- 
dement on  procederoit  à  la  dépofition  à' Eugène  IV.  Cette  affaire  fit 
naître  de  grandes  conteftations ,  &  trois  partis  différents.  Le  premier 
vouloit  Eugène  fût]  hérétique  par  fa  desobeïffance  ;  le  fécond  qu'il 
fût  tout  enfemble  &  hérétique  &  relais ,  pour  avoir  renouvellé  la  trans- 
lation du  Concile  après  l'avoir  retracée  ;  le  troifîeme  combattoit  l'une 
&  l'autre  opinion.  Le  parti  le  plus  rigoureux  l'ayant  emporté ,  on  dref- 
fà  ■huit  Conclufions  dont  les  deux  premières  établiffoient  la  fupériorité 
du  Concile  ,  &  déclaroient  hérétique  quiconque  lui  defobeïroit.  Dans 
les  quatre  autres  qui  regardent  perfonnellement  Eugène  ^  W  y  tÇk  déclaré  hé- 
rétique ,  relaps ,  &:  rebelle.  Ces  huit  Articles  propofez  en  plus  d'une 
Congrégation,  on  difputa  beaucoup  pour  &  contre. Les  uns  admettant, 

les 


(i )  Elle  avoit  e'té  d'abord  convoquée  à  Francfort,  mais  à  caufe  de  la  perte  elle  fut 
transférée  à  Mayence ,  ce  qui  fait  que  dans  l'Hiftoire  on  confond  ces  Diètes, 
(z)  Un  Jurifconlulte  de  Confiance  les  appelloit  h  SefleCri/e,  {SeSiam  Grifeam). 
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les  autres  rejettant  abfolument  les  huit  conclufions,  un  troifieme  avis  1459. 
plius  mitigé  l'emporta ,  ce  fut  de  recevoir  les  trois  premières  qui  regar- 
doient  la  doftrine ,  &  d'omettre  les  cinquante  qui  regardoient  la  perfonne. 

XXXII.  Les  SeflTions  du  Concile  furent  cette  année  au  nombre  de  Semons  du 
fept,  favoir  depuis  la  53.  jufqu'à  la  5 y.  inclufivement.  Dans  la  35.  3°^^ '"^ 
tenue  le  i6.de  Mai, furent  arrêtées  les  trois  premières  conclufions  ,non 
fans  beaucoup  de  contradiction ,  dont  on  a  parlé ,  touchant  la  fuperiorité 
des  Conciles  Généraux ,  &  l'obligation  à  y  obeïr  fous  peine  d'héréfie. 
Ils  appelloient  leurs  réfolutions  du  nom  de  Fcritez,  Catholi'^Hes.  La  pre- 
mière étoit  qu'un  Concile  Général  eft  au-deflus  du  Pape.  La  féconde 
qu'il  n'eft  pas  permis  au  Pape  de  difToudre  un  Concile  Général  fans  la 
permilfion  du  Concile  même.  La  troifieme  que  quiconque  contefte 
opiniâtrement  ces  véritez  doit  être  regardé  comme  un  hérétique.  La 
quatrième ,  que  la  diffolution  du  Concile  de  Bafle  par  Eugène  étoit 
contre  ces  premières  véritez.  La  V.  Eugène^  averti  par  le  Concile 
avoit  révoqué  fon  erreur  de  la  première  diffolution.  La  VI,  que,  fi 
on  traitoit  Eugène  &  les  fiens  à  la  rigueur,  la  féconde  diffolution  feroit 
une  erreur  dans  la  Foi.  La  VII.  que  par  cette  féconde  diffolution  Eu- 
gène étoit  reUp.  La  VIII.  qu'y  ayant  perfifté  opiniâtrement,  &  érigé 
un  autre  Concile,  celui  de  Bafle  durant  encore,  il  avoit  péché  contre  les 
premières  Véritez  Catholiques.  Ces  Conclufions  furent  envoyées  à  Ma-  . 
yence  munies  de  leurs  preuves,  (a).  ^  rupr/^'éi^î.' 

t^neas  Sjlvius  qui  étoit  préfent  rapporte  qu'il  ne  fe  trouva  à  cette 
Seffion  que  ceux  qui  avoient  à  cœur  le  Concile.  Il  n'y  eut  aucun 
Prélat  d'Arragon,  ni  de  toute  l'Efpagne;  &  de  l'Italie,  il  ne  s'y  trou- 
va que  l'Evêque  de  Grojfeto ,  &  un  Abbé  du  Diocèfe  de  Cumes.  Les 
Ambaffadeurs  des  Princes  pour  faire  encore  une  tentative  fur  l'efprit  du 
Concile ,  lui  envoyèrent  des  Députez  pour  lui  demander  de  différer  de 
4.  mois  la  dépofition  d'Eugène ,  promettant  fous  cette  condition  de  fe 
trouver  à  la  Seffion.  Ce  qui  leur  fut  d'abord  accordé  ;  mais  le  Concile 
ayant  appris  que  les  Ambaffadeurs  des  Princes  avoient  changé  d'avis , 
&  qu'ils  vouloient  qu'on  ne  publiât  que  la  première  Conclufion ,  il  re- 
trafta  fon  offre  de  différer  la  dépofition  à' Eugène ,  &  la  Seffion  continua. 
Comme  il  ne  s'y  trouvoit  pas  affez  de  monde  au  gré  de  Louis  Cardinal 
d'Arles  y  Préfident  du  Concile,  &  d'un  zèle  à  toute  épreuve  pour  le 
fuccès  de  cette  Affemblée,  il  s'avifa  d'un  ftratagême  qui  mérite  d'être 
rapporté  ici  pour  connoitre  tout  enfemble ,  &  le  caraftère  de  ce  Siecle- 
là ,  &  celui  du  Prélat.  Il  fit  donc  chercher  dans  la  Ville  tout  autant  de 
Reliques  qu'il  s'y  en  put  trouver,  &  les  fit  porter  par  des  Prêtres  au 
lieu  de  l' Affemblée ,  pour  tenir  la  place  des  abfens.  A  cet  afped  la  dé- 
votion fe  redoubla,  &  tout  le  monde  fondoit  en  larmes  en  chantant 
l'Hymne  du  St.  Efprit.  Tout  fe  paffa  avec  une  concorde  admirable. 
On  convint  de  citer  Eugène  pour  le  25.  du  mois  de  Juin,  que  devoit  /,  v  _  . 
fe  tenir  k  Seffion  XXXIV.,  &  pour  finir  la  Seffion,  le  Te  Deum  fut  ^fb.fp.'  p 
chanté  d'une  commune  voix  (b).  79.  80. 
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1459.       Quelques  jours  après  il  fe  tint  une  Congrégation  générale,  où  adifté- 
rent  les  Ambafladeurs  des  Princes.    On  fut  bien  fi.irpris  de  les  voir  ap- 
prouver le  Décret  de  la  Seffion  précédente,  &  traiter  même  Eugène, 
dV««f?«?;  dû  îd  Vérité.  Le  Cardinal  à' Arles ^  ravi  de  joye  d'un  change- 
ment fi  inefpéré ,  difpofa  toutes  chofes  pour  la  dépofition  d'Eugène.  Le 
célèbre  Panorme ,  connu  fous  le  nom  à!  Abbé  de  Palcrme  ,  Archevêque 
de  la  Ville  de  ce  nom ,  &  depuis  -Cardinal  de  la  création  de  Félix 
eut  gi-ande  part  à  cette  réfolution  du  Concile ,  &  au  changement  des 
Ambafladeurs  des  Princes.    Ce  fut  fur  la.  fin  de  cette  année  qu'il  com- 
pofa  fon  Traité  touchant  V autorité  du  Concile  de  Bajîe ,  mis  en  François 
en  ifSpy,  par  le  Doéleur  Gerbais.    Ce  Traité  commence  far  le  récit  du 
fait ,  ^  propofe  enfuite  trots  queflions.  La  première  ,  Jî  le  Concile  de  Bajle 
était  véritablement  un  Concile  Oecuménique.  Il  répond  affirmativement , 
(jr  le  prouve.    La  féconde   fi  le  Concile  de  Baflà  a  eu  le  pouvoir  de  citer 
Eugène  ^  &  de  lui  faire  fon  procès ,  jufqu'a  le  depofer.    Il  répond  encore 
affirmativement ,  ^  le  prouve  par  plufieurs  raifons.  La  troifieme  ,Jt  le  Con- 
cile de  BaJle ,  dans  le  fait ,  a  jufiement  procédé  contre  Eugène.  Et  cet  Auteur 
fa)  Contîn.  tie  ^"ntre  que  le  Concile  n'a  rien  fait ,  que  de  jufie ,  ^  ce  qu'il  faut  remarquer , 
Tlmr.  p.  184.  efl  que  ce  Traité  fut  compofé  durant  la  tenue  du  Concile  de  BaJle  (a). 
Dépofitioh        XXXIII.  Dans  la  XXXIV.  SefTîon,  oîi  il  y  avoit  59.  Prélats, 
à:Eugene  IV.    &  plus  de  500.  Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre, après  avoir  inutilement 
appellé  encore  une  fois  Eugène  IV.  on  prononça  publiquement  la  Sen- 
tence de  fa  dépofition ,  où  en  étoient  contenus  les  motifs.    Il  y  eft 
traité  de  contumace.,  8c  de  refraélaire  aux  ordres  de  l'Eglife,  de  viola- 
teur des  Canons  des  Conciles ,  de  perturbateur  de  l'unité,  de  fimoniaque, 
de  parjure,  d'incorrigible,  de  fchifmatique ,  d'errant  dans  la  Foi  &  de 
difflpateur  des  Droits,  &  des  Biens  de  l'Eglife.    On  refolut  auflî  de 
donner  avis  de  cette  dépofition  à  tous  les  Princes  de  l'Europe ,  où  elle 
fut  defapprouvée ,  mais  particulièrement  en  France. 

Dans  la  XXXV.  SelTîon  tenue  le  15.de  Juillet,  il  fut  réfolu  i.  Qiie 
le  Concile  continueroit  à  Bafle,  &  qu'il  ne  pourroit  être  diflous  que  du 
confentement  des  deux  tiers  de  ceux  qui  y  avoient  voix  déliberative» 

2.  Que  dans  foixante  jours,  on  procederoit  à  l'éleélion  d'un  Pape,  & 
que  pendant  ce  temps ,  on  prendroit  des  mefures ,  pour  cette  éleélion. 

3.  Qu'on  donnoit  le  même  terme  à  ceux  du  parti  d'Eugène  t  qui  vou- 
aroient  fe  réunir  pour  y  être  reçus. 

Dans  ce  même  temps  la  pefte  emportoit  beaucoup  de  monde  I  Bafle. 
Elle  n'épargna  pas  plufieurs  Membres  du  Concile.  Lo»/>  le  Protonotaire , 
grand  Partifan  de  ce  Concile ,  en  fut  enlevé.  Elle  emporta  auflî  Louis  Pa- 
triarche d'Aquilée,  qui  n'ayant  pu  voir  l'éleftion  d'un  autre  Pape,  eut 
au  moins  la  confblation  de  voir  la  dépofition  d'Eugène,  8c  d'en  porter  la 
nouvelle  dans  l'autre  monde,  comme  parle  ty£neas  Sylvius.  Le  Grand 
Aumônier  du  Roi  d'Arragon,  l'Evêque  de  Lubec,  celui  de  Confiance» 
8c  plufieurs  autres  moururent  auflî  du  même  mal.  On  fit  de  grande? 
îaftances  au  Cardinal  d' Arles  ^  pour  fe  retirer  à  la  campagne  ,  mais  il 
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demeura  inébranlable,  difant  qu'il  aimoit  mieux  fauver  le  Concile  au  1459- 
péril  de  fa  vie,  que  de  fauver  fa  vie  au  péril  du  Concile  (a^.  (-»)  -^«'•^^ 

Dans  la  XXX Vï.  SefTion  tenue  le  17.^  de  Septembre,  on  lut  le  De-  g^/^^j-'^.f 
cret  en  faveur  des  le  Conception  immaculée  de  la  Bienheurenfe  Vierge ,  oLi 
elle  eft  déclarée  exempte  de  tout  péché  ,  tant  originel  qu'aduel ,  &  où 
l'on  renouvelle  les  ordres  de  célébrer  cette  Fête  tous  les  ans  le  8.  de  Dé- 
cembre. Dans  la  trente- feptieme  SefTion  du  14.  d'Oélobre,  on  fit  les 
Reglemens  fuivans  pour  l'éledion  d'un  Pape.Dans  le  premier  on  cafTe  tou- 
tes proteftations ,  conventions ,  fermcns  -,  qui  pourroient  être  en  obftacle  à 
l'éleflion.  Le  fécond  prcfcrit  le  nombre  des  éleéleurs  &  la  manière  de 
leur  éledion ,  qui  fut  telle.  Comme  il  étoit  difficile  de  convenir  de  ce 
choix  dans  une  AiTemblée  Générale ,  on  réfolut  de  nommer  trois  perfon- 
nes  pour  le  faire  ,  avec  des  ordres  exprès  de  tenir  ce  choix  fort  fe- 
cret.  Ce  Triumvirat  confiftoit  en  Thomas  Moine  de  l'Ordre  de  Cif- 
tcaux,  nommé  l'Abbé  d'Ecoffe,  Jean  de  Ségovie  Archidiacre  de  Vil- 
la Viciofa  en  Efpagne,  &  Thomas  de  Courcelles  Chanoine  d'Amiens.  Ils 
s'afîbciérent  enfuite,par  l'avis  du  Concile, un  Dodeur  Allemand,  nom- 
mé Chriflian  de  Gregregin.  Ces  4.  Perfonnages  s'étant  affemblez  convinrent 
félon  la  méthode  du  Concile  de  Confiance ,  de  nommer  j  5 .  éledeurs 
pris  de  chaque  Nation.  Ils  étoient  de  ce  nombre,  &  le  Cardinal  à' Ar- 
les^ le  feul  des  Cardinaux  qui  fut  alors  au  Concile ,  étoit  à  la  tête  d'eux 
tous  (b).  Le  troifieme  règle  la  profelfion,  &  le  ferment  que  doit  faire  ^/^-^  Lit 
le  Pape  élu.  Dans  le  quatrième  on  défend  de  piller  les  maifons,  &  les  Ji.  p,  89.  8c 
effets  de  l'élu  &  des  Teledeurs.  Dans  levcinquieme  on  fufpend  toute  i'^qq- 
audience  &  toute  affaire  jufques  après  l'éledion.  Le  même  jour  les 
éledeurs  s'affemblerent  en  Conclave,  oîi  après  avoir  demeuré  fix  jours, 
ils  convinrent  de  l'éledion  à'Amede'e  Duc  de  Savoye ,  dont  on  a  vu  la 
retraite  à  Ripaille.  Qiioi  qnAmedée  l'emportât  fur  17.  qui  avoient 
été  nommez  au  Conclave ,  &  que  même  il  eût  le  nombre  des  voix  pref- 
crit ,  fon  éledion  ne  fe  fit  pourtant  pas  fans  oppofition.  Les  uns  difoient 
que  c'étoit  un  Laïque,  Se  qu'il  avoit  vécu  comme  tel  dans  fon  Hermi- 
tage  ;  les  autres ,  qu'il  avoit  été  marié ,  &  qu'il  avoit  famille  ;  les  autres  en- 
fin qu'il  n' étoit  pas  Dodeur.  Mais  on  répondit  fi  bien  à  toutes  ces  raifons 
que  l'éledion  fut  confirmée  le  1 7.  de  Novembre ,  dans  la  SeiFion  XXXIX. , 
comme  elle  avoit  été  refoluë  dans  la  Sefiion  XXXVII  F. 

On  députa  auffi-tôt  à  Ripaille  pour  prier  le  Duc  d'accepter  cette  Di- 
gnité. L'Ambaflade  fut  de  15.  perfonnesdes  plus  confidérables  du  Concile, 
à  la  tête  defquelles  étoit  leCardinald'vfr/«,  qui  lui  portoit  les  habits  Pon- 
tificaux ,  &  la  triple  Couronne.  Il  fit  affez  longtemps  difficulté  d'accepter, 
mais  enfin  vaincu  par  les  infiances  des  Ambaffadeurs ,  &  par  les  motifs  qu'ils 
lui  étalèrent  il  l'accepta ,  à  ce  qu'dn  dit ,  la  larme  à  l'oei!.  En  même  temps  il 
fit  le  ferment  accoutumé ,  dit  le  Continuateur  de  Mr.  Fleury ,  &  prit  le  nom 
de  Félix  V  Auffi-tôt  après  on  le  revêtit  de  fes  habits  Pontificaux  ;  le  Cardi- 
nal d'Arles  le  bénit,  &  lui  donna  l'anneau  du  Pêcheur  ;  chacun  le  faluacn 
qualité  de  Pape,  dans  l'Eglife  du  Monaftère  de  St.  Maurice ,  où  il  fut  inthro- 

N  z  nifé  ; 
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nifc  ;  le  lendemain  il  quitta  Ripaille ,  &  alla  à  Tonon ,  où  il  exerça  les 
fondions  de  fa  Dignité,  il  alTifta  même  à  l'Office  la  veille  de  Noël; 
mais  comme  h  barbe  paroiffoit  extraordinaire  à  pluiïeurs  qui  s'en  mo- 
quoicnt  comme  d'une  chofe  qui  ne  convenoit  pointa  la  majefté  de  la  Re- 
ligion ,  &  tout  à  fait  nouvelle,  il  prit  le  parti  de  la  faire  couper  (a), 

XXXIV.  L'Heresie  de  Bohême  iComms  on  l'appelloit,  fit  cette 
année  quelques  progrès  en  Pologne,  à  la  faveur  d'un  Noble  Polonois 
nommé  Abrahdm  Sbashm  >  Juge  de  Pofnanie.  Il  tenoit  dans  cette 
Ville  plufieurs  Prêtres  Huiïites  ,  qui  attiroient  beaucoup  de  monde 
dans  leur  parti.  L'Evêque  (b)  de  ce  lieu  employa  tous  fes  foins 
Paftoraux ,  ou  pour  les  convertir ,  ou  pour  les  exterminer.  Les  ayant 
citez  un  jour  devant  lui  avec  leur  Chef ,  non  feulement  ils  défendirent 
leurs  dogmes  par  des  raifons ,  &  par  des  argumens  ,  mais  ils  en  vin- 
rent aux  injures, &  aux  menaces  contre l'Evêque, les  Prélats  qui  étoient 
préfens,  &  les  Chanoines.  Cette  violence  obligea  l'Evêque  à  excom- 
munier Abraham^  de  fes  partifans,  &  même  à  mettre  Pofnanie,  à 
l'interdit  comme  un  lieu  infedé  d'hérefie,  &  il  fè  réfugia  lui-même 
à  Cracovie ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  violences  de  ces  gens-là.  Cepen- 
dant Abraham  ayant  été  battu  ,  blelTé  &  pris  prifonnier  dans  une 
rencontre ,  les  Catholiques  regardèrent  cette  défaite  comme  un  coup  mé- 
nagé par  la  Providence  pour  fa  converfïon.  Dans  cette  efperance  ori' 
le  mit  en  liberté ,  mais  il  n'en  devint  que  plus  ferme  dans  fes  opi- 
nions ,  comme  il  le  montra  fous  un  autre  Evêque  de  Pofnanie ,  nommé 
André  Brimky ,  SuccefTeur  de  Stanijlas ,  qui  mourut  dans  ces  entre- 
hïtss.  André  Brins  ky  ne  fut  ni  moins  vigilant,  ni  moins  vigoureux  que 
fon  prédeceffeur.  Après  avoir  employé  les  vo}^s  de  la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique  &  des  Conférences  inutilement,  Se  même  au  péril  de  fa  vie, 
il  afTiegea  avec  un  petit  corps  de  Troupes ,  la  Ville  où  fe  retiroit 
Abraham  i  &  dont  il  étoit  Seigneur.  IVIais  les  Citoyens  lui  ayant  a- 
mené  cinq  Prêtres  he'rétic}ues  ^  il  leva  le  Siège,  &  les  emmena  à  Pof- 
nanie, où  il  les  fît  brûler.  Depuis  ce  temps-là  ces  Seftaires  fe  retirè- 
rent en  Bohême,  &  Abraham  ne  furvécut  pas  long-temps  à  cette 
defertion.  Au  rcfte  l'Hiftoire  dont  on  tire  cette  particularité  parle  de 
ce  Chef  de  parti  comme  d'un  homme  d'efprit,  &  d'ailleurs  bien  in- 
tentionné pour  la  Republique  (c). 

XXXV.  O  N  a  vu  l'année  précédente  avec  quelle  dureté  Eric  gou- 
vernoit  les  Royaumes  du  Nord.  Il  en  fut  chafîe  en  1459.,  &  les 
Danois  mirent  Chriftophle  de  Bavière  fon  Neveu  en  fa  place.  „  Il  ne  fut 
„  d'abord  élu  que  Roi  de  Dannemarc  ,  mais  après  quelques  difficul- 
„  tez  levées ,  les  Suédois  en  firent  autant  pour  leurs  Etats  ,  à  la  per- 

fuafîon  des  Danois  ,  quoi  qu'ils  enflent  beaucoup  plus  d'inclination 
„  pour  Charles  de  Finlande  ,  qui  defcendoit  des  anciens  Rois  Gots , 
&  qui  étoit  leur  Gouverneur.  Ainfi  les  3.  Royaumes  de  Dancmarc,. 
de  Suéde ,  &  de  Norwege ,  n'étoient  commandez  que  par  un  feul ,  fe- 
Ion  l'anciea  règlement  de  la  Reine  Marguerite.  Ces  Peuples  route- 

M  fois- 
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„  fois  ne  furent  pas  contens  de  leur  Prince,  qui  étant  Allemand  don-  r435r. 

noit  tous  les  Gouvernemens  à  ceux  de  fa  Nation,  &  les  Suédois  le 
„  blâmoient  fort  d'aimer  trop  fes  plaifirs ,  &  de  foufFrir  qu'£r/c-  leur 
„  dernier  Roi  vint  piller ,  &  ravager  la  Suéde  de  la  Gottlande  oii  il 
„  étoit.  Il  ne  kilfa  pas  de  régner  aflez  tranquillement  jufqu'à  fa  mort 
„  qui  arriva  le  6.  de  Janvier  de  1448.  (a).  fiip.  p,  ^[^^ 


XXXVI.  A  u  commencement  de  cette  année  les  Seigneurs  Catholi- 


ques de  Bohême  affemblez  à  Prague ,  avec  leurs  Confederez ,  répondirent  Réponfc  du 
à  la  Lettre  que  le  Parti  Calixtin  , avec  fes  Confederez, leur  avoit  écrite  Parti  Catholi- 
fur  la  fin  de  l'année  précédente.  Cette  Réponfe  étoit  conçue  à  peu  près  S"e  a^^x  Ca^ 
en  ces  termes.    Nous  Ulkjc  de  Rosenberg,  Menare»  de  Mai- 
SON  Neuve  ,  &c.  avec  les  failles  de  Prague      les  autres  Filles  Confédé- 
rées ,  au  Seigneur  PtaczecKjGt  à  leurs  généreux ,  nobles,  cj;-  prudents 
u^jfociez,y  nos  Amis.,  &  nos  Frères  y  falut.      Nous  vous  faifons  fa  voir 
„  que  dans  ces  prefTantes  conjonélures  nous  étant  affemWez  à  Prague , 
5,  nous* avons  reçu  vos  Lettres,  par  lefquelles,  détournant  de  deffus 
5,  vous  les  troubles,  &  la  défolation  du  Royaume,  vous  en  rejettez  la 
„  faute  fur  nous ,  &  fur  les  Eccléfiaftiques ,  finiffant  par  des  fouhaits 
pour  la  Paix  fi  néceflaire ,  &  nous  offrant  pour  y  réuffir  de  venir  nous. 
„  trouver ,  &  de  donner  les  mains  à  une  reconciliation  amiable ,  &  fra- 
„  tei-nelle.    Il  feroit  à  la  vérité  de  notre  intérêt  de  nous  juftifier  dès  à 
^  préfent  de  l'accufation  d'avoir  été  les  Auteurs  des  troubles.  Mais  puis 
qu'il  s'agit  d'une  reconciliation,  il  veut  mieux  renvoyer  ces  éclaircif- 
mens  réciproques  à  une  Conférence  amiable  entre  nous.  Cependant 
„  nous  prions  ardemment  le  Seigneur,  qu'il  lui  plaife  d'arracher  des 
cœurs  toute  funefte  femence  de  divifions,  &  d'y  mettre  au  contraire 
„  la  femence  falutaire  de  la  Paix ,  prenant  à  témoin  le  Seigneur ,  &  tous 
les  Saints  que  nous  ne  défirons  rien  davantage  que  la  concorde ,  &  la 
confiance  mutuelle  entre  tous  les  Etats  du  Royaume,  &  que  nous 
„  fommes  réfolus  d'avancer  cet  ouvrage  de  toutes  nos  forces  jufqu'à 
j,  notre  dernier  foupir.    Par  là  vous  voyez  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de 

nous  demander  un  lieu ,  oh.  vous  fuffiez  à  couvert  de  périls  &  d'em-  '  . 

5,  bûches ,  &  nous  avons  été  extrêmement  furpris  de  cette  défiance.  Nous; 

vous  promettons  donc  fur  notre  foi  &  notre  parole  que  vous  ferez 
„  en  toute  fureté  ,  non  feulement  dans  les  Villes  de  Prague,  mais  dans 
„  tous  les  lieux  de  notre  Jurifdidion.  A  Prague  le  r.  de  Janvier  1440. 
ptacz.eck^  envoya  d'abcH"d  cette  Lettre  à  fes  Conféderez ,  qui  fe  difpofé- 
rent  fans  balancer  à  partir  pour  Prague.  A  leur  arrivée  on  vit  une  des 
plus  belles  Affemblées  d'Etats  qu'on  eut  encore  vû  en  Bohême.  C'étoit 
iin  agréable  fpeâacle  de  voir  ces  mêmes  gens  auparavant  animez  les  uns 

contre  les  autres ,  comme  des  bêtes  farouches ,  vivre  enfemble  comme  ,v,       r  r 

,  {b)  Theob.  uo*. 

des  agneaux  (b).  fup.Cap.viIî',. 

XXXVII.  Qjj  E  L  Q^o  E  s  jours  après  ils  s'affemblérent  au  Collège  de  Naiflànce ,  &: 

Charles  /K,  pour  délibérer  fur  le  choix  d'un  Roi.    La  réfolution  gé-  couronne-'" 

nérale  fut  d'attendre  l'accouchement  âe  la  Reine  pour  fe  déterminer  &  ment  de  i;»,- 

N  5,  s'ajom- 
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Diète  pour  la 
Paix  à  liriiin. 


(a)  Lib.  V. 
Cap.Vlp.6i8. 


(b)  Cochl.  ap. 
Tifeecé.ub.fupr. 
Les  Hongrois 
renvoyent  une 
nouvelle  Ara- 
ballâdc  à 
M^ndijlits. 


s'ajourner  pour  le  14.  d'Avril.    On  prétend  que  cette  rtTolution  n'é- 
toit  pas  trop  du  goût  de  Ptac^eckj,  Chef  du  Parti  Calixtin ,  mais  que 
pour  n'être  pas  accufé  de  troubler  la  Paix  il  y  acquieG^a ,  dans  l'efpéran- 
ce  que  l'autre  Parti  n'attendroit  pas  la  majorité  du  Prince  qui  naîtroit 
pour  fe  pourvoir  d'un  maître.    La  Reine  cependant  mit  au  monde  en 
Hongrie  le  22.  de  Février,  un  Prince  qui  fut  nommé  Ladijlas  (1), 
comme  pour  contre-carrer  TVladijlas  Roi  d£  Pologne,  comme  dit  Tkeo- 
hald.    Il  n'y  avoit  que  peu  de  temps  qn'Elifaûeth  avoit  mis  en  liberté 
l'Impératrice  Barbe  ^  &  qu'elle  l'avoit  fait  venir  auprès  d'elle  pour  l'em- 
pêcher de  cabaler  avec  les  partifans  du  Roi  de  Pologne.    Elifabeth  étoit 
pénétrée  tout  enfemble  de  joye,  &:  de  douleur  à  la  naiffance  de  ce  Prin- 
ce ,  de  joye  d'avoir  eu  un  fils ,  de  douleur  de  la  trifte  fituation  des  af- 
faires par  l'éleâion  d'un  autre  Roi.    L'Impératrice  Barbe  par  une  af- 
feélion  ordinaire  aux  Grand' -M ères ,  pour  leurs  petits-enfans  pleuroit  de 
joye ,  &  embraffoit  tendrement  le  petit  Ladijlas.    Elle  renonça  dès  lors 
au  parti  oppofé ,  Se  rendit  à  Elifabeth  toutes  les  Places  qu'elle  *avoit  en 
fon  pouvoir,  contente  d'une  honorable  fubfîflance.    Cette  reconcilia- 
tion des  deux  Reines  changea  beaucoup  la  difpofition  des  efprits  tant  en 
Hongrie  qu'en  Pologne.    On  s'y  repentoit  d'avoir  été  trop  vite.  Ce- 
pendant comme  WUdiJlas  s'avançoit,  afin  de  le  prévenir  Elifabeth,  de 
l'avis  de  fon  Confeil,  fit  couronner  Ladijlas  le  jour  de  fon  Baptême, 
c'eft-à-dire  à  l'âge  d'un  mois.    La  cérémonie  fe  fit  par  le  Cardinal  Ar- 
chevêque de  Strigonie,  en  prefence  des  Evêques  de  Uijprim,  8c  de  ya~ 
varin ,  &  de  plufieurs  Grands  Seigneurs. 

XXXVIII.  En  attendant  qu'on  délibère  là-delTus  en  Bohême, 
voyons  ce  qui  fe  paffoit  en  Moravie,  oîi  l'on  avoit  le  même  intérêt  que 
la  Bohême  à  cet  événement.  A  l'égard  desMoraves  après  avoir  fokmnel- 
lement  fait  les  obfeques    Albert ,  ils  avoient  aflcmblé  à  Br'inn  une  Diète 
vers  le  milieu  de  Décembre  de  l'année  précédente,  pour  délibérer  en 
bons  Citoyens  des  moyens  de  maintenir  la  Paix.  Comme  il  n'y  en  avoit 
point  d'autre  qui  dépendît  d'eux  ils  fe  la  jurèrent  folemnellement  pen- 
dant tout  l'Inteiregne.  Cette  alTociation  fut  renouvellée  le  27.  de  Jan- 
vier de  l'année  fuivante,  l'Evêque  d'Olmuts  étoit  à  la  tête  de  ces  Con- 
federez  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  le  Mars  Moravique  (a) .  Cefi 
ainjt-,  dit  un  Auteur,  que  les  Bohémiens  (&  les  Moraves)  partagez,  de 
fentimens  par  rapport  à  la  Religion ,_/?  remirent  ponr  le  falut  de  la  patrie , 
pour  leur  confervation  commune.    Des  forces'  à  peu  près  égales  mettaient 
entre  eux  une  efpece  d'équilibre ,  &  l'épée  de  l'un  des  partis  tenait  celle  de 
l'autre  dans  le  fourreau  (b). 

XXXIX.  O  N  a  vu  l'année  précédente  que  les  Hongrois ,  attendris 
par  les  prières  &  les  larmes  de  la  Reine  Elifabeth ,  lui  avoient  promis 
d'attendre  fon  accouchement  pour  fe  choifir  un  Roi.    Mais  ce  premier 

mou- 

( i)  Ladiflus ,  8c  Wladijlas ,  font  le  niême  nom.  Mais  avec  les  Hiftoriens  on  appel- 
lera le  Hcngrois  Ladijlas ,  &  le  PoloHois  Wladijlas. 
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mouvement  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  s'ctant  raflcmblez  ils  rcpri-  1440» 
rent  leur  premier  projet  d'cledion  en  faveur  de  W<2<^//7<^j  Roi  de  Pologne, 
comme  étant  un  Prince  puiffant ,  &  plus  en  état  de  défendre  la  Hon- 
grie contre  les  Turcs.  Ils  lui  renvoyèrent  donc  une  autre  AmbafTade 
folemnelle,  qui  avoit  ordre  de  lui  oftrir  la  Reine  en  mariage.  On  pré- 
tend même  que  la  Reine  fut  obligée  d'y  confentir ,  &  d'y  joindre  fes 
Ambafladeurs.  L'affaire  mife  en  délibération  à  Cracovie,  y  demeura 
quelques  jours  indccife.  Le  Roi  de  Pologne  voyant  bien  qu'en  l'état 
où  étoit  la  Hongrie ,  il  ne  pouvoit  en  accepter  la  Couronne  fans  porter 
préjudice  au  Royaume  de  Pologne,  n'écoutoit  cette  propofition  qu'avec 
peine,  le  Confeil  ne  fe  trouvant  pas  moins  partagé  que  le  Roi,  ce- 
pendant l'avis  d'accepter  le  Royaume  l'emporta  par  cette  principale  con- 
îîderation  de  garentir  tout  cnfemble  &  la  Hongrie  &  la  Pologne,  de 
l'invafion  des  Turcs.  On  étoit  déjà  convenu  d'accepter ,  lorfqu' il  arriva 
un  Courier  qui  apportoit  la  nouvelle  que  la  Reine  étoit  accouchée  d'un 
rfince.  Aum-tôt  le  Roi  déchvA  ftettemênt  aux  Ambafladeurs  qu'y  ayant 
un  héritier,  la  négotiation  étoit  finie.  Mais  les  AmbafTadeurs  joints  aux 
Confeillers  qui  étoient  de  leur  parti  firent  tant  d'inflances  auprès  du  Roi, 
qu'après  une  nouvelle  délibération ,  il  fe  rendit  &  accepta  la  Couronne  de 
Hongrie  à  ces  conditions:  i.  De  garantir  la  Hongrie  de  l'invafion  des 
Turcs.  2.  D'époufer  Elifaheth,  &  de  marier  avantageufement  fes  deux 
filles.  5.  D'aider  le  petit  Prince  Ladijlas ,  à  obtenir  le  Royaume  de 
Bohême  quand  il  feroit  en  âge.  4.  Que  les  enfans  qu'auroit  le  Roi 
à'Ellfabeth ,  feroient  héritiers  du  Royaume  de  Hongrie ,  &  que  s'il  n'y 
en  avoit  point ,  le  Royaume  reviendroit  à  Ladijlas  Fils  Albert.  Pen- 
dant cette  négociation  Elijabeth  s'étoit  fait  un  parti  très-puiflant  pour 
foutenir  fon  fils  pofthume.  Elle  confia  la  garde  de  fes  meilleures  Places 
à  fes  ferviteurs  les  plus  affidez.  On  a  déjà  vil  qu'elle  s'étoit  reconciliée 
avec  l'Impératrice  Barbe,  - 

XL.  Apre's  le  couronnement  les  Grands  de  Hongrie , demandèrent  La  Reine 
qu'on  leur  mit  entre  les  mains  la  Couronne  Royale ,  fous  prétexte  de  la  confie  la 
mettre  en  fureté  dans  l'Eglife  d'Albe  Royale,  mais  dans  le  fond  pour  fijsàf-£^"e^ 
en  pouvoir  difpofer  à  leur  gré  félon  l'occafion.    La  Reine  n'y  confentit  reur. 
q^u'avec  larmes ,  prétextant  quelque  fonge  finiftre  qu'elle  avoit  fait  à  ce 
fujet.    Mais  pour  remédier  à  un  mal  qu'elle  ne  pouvoit  empêcher  elle 
fit  faire  fecretement  une  faulTe  clef  de  l'endroit,  oir  étoit  la  Couronne, 
&  elle  l'enleva  à  l'infu  de  tout  le  monde  pour  empêcher  qu'on  ne  la  mît 
fur  la  tête  du  Roi  de  Pologne.    5 .  Ce  ftratagême  ayant  réuffi ,  elle  alla 
en  toute  diligence  à  Vienne,  préfenter  fon  Fils  à  Frideric  III. ^  alors  élu 
Roi  des  Romains ,  lui  demander  fa  protedion  pour  elle  &  pour  fbnj 
fils ,  lui  remettre  entre  les  mains  la  Couronne  de  Hongrie ,  qu'elle  avoit 
fi  adroitement  tirée  de  celles  des  Hongrois ,  &  enfin  lui  confier  la  tutel- 
le de  ce  jeune  Prince,  comme  lui  appartenant  de  droit. 

XI  T.  Cependant  quelques-uns  des  Ambalfadeurs  Hongrois  ^'"'^î/^''^ 
partirent  pour  porter  le  Traité  en  Hongrie  >  pendant  que  le  refte  demeu-  grie_ 

ra. 
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ra  en  Pologne,  pour  accompagner  le  Roi,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  re'f^lé 
fes  affaires.  Ces  Ambaffadeurs  le  flattoient  d'être  bien  reçus  de  la  Reine 
lui  portant  un  Traité  qui  lui  donnoit  un  jeune  Epoux ,  &  l'efperance 
de  la  Couronne  de  Bohême  pour  fon  fils.  Mais  il.  furent  bien  furpris 
de  fe  voir  arrêtez  prifonniers ,  aulîi-tôt  après  la  leâure  du  Traité.  On 
peut  juger  de  l'éclat  que  fit  cette  entrepnfe  àJEUfabeth ,  foutenuë  par 
les  uns ,  &  traverfée  par  les  autres.  Toute  la  Hongrie  étoit  en  com- 
buftion.  Menacée  au  dehors,  &  déjà  fort  entamée  par  les  Turcs,  dé- 
chirée au  dedans ,  on  ne  polivoit  attendre  que  fa  ruine  totale  dans 
cette  fituation.  Wladijlas  néanmoins  fe  mit  en  chemin  ,  &  entra  en 
Hongrie  fins  nulle  oppofition  par  la  trahifon  de  la  plupart  de  ceux  à 
qui  Elifdbeth  en  avoit  confié  les  Places.  Il  fut  reçû  à  bras  ouverts  à 
Bude.  Grands  &  petits,  Séculiers,  &  Eccléfiaftiques ,  tout  accourut 
de  toutes  parts  pour  lui  faire  hommage.  Ceux  même  qui  avoient  cou- 
ronné Ladifias ,  ayant  obtenu  des  fauf-conduits  allèrent  lui  en  demander 
pardon  &  furent  reçus  en  grâce.  La  Reine  allarmée  de  cette  efpèce  de 
révolution  ne  laiffa  pas  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  avec  ce  qui  lui 
reftoit  de  Hongrois  fidèles ,  &  des  Troupes  de  Bohême ,  qu'elle  avoit 
à  fa  folde.  Mais  un  fi  foible  parti  ne  pouvant  pas  faire  une  longue  ré- 
fiftance,  Elifabeth  fe  retira  à  Presbourg,  qui  n'eft  pas  loin  devienne, 
laiffantà  Frideric  de  Cillei,h  commandement  à^yaii^arln  en  Baffe  Hon- 
grie, qui  étoit  la  feule  Place  forte  qu'elle  put  oppofer  à  Wladijlas.  Cet- 
te Place  abandonnée  au  premier  avis  que  les  Polonois  venoient  l'afficger 
le  Roi  fut  généralement  reconnu,  &  peu  de  jours  après  couronné  à  Al- 
be  Royale ,  de  la  Couronne  de  St.  Eftienne ,  au  défaut  de  celle  de  Hon- 
grie qu'on  avoit  enlevée.  Elifabeth  ne  trouvant  plus  de  reffource  en 
Hongrie  alla  en  Autriche  avec  le  Prince  fon  Fils  que  l'Empereur ,  aufli 
Duc  d'Autriche,  avoit  pris  fous  fa  proteélion  (a). 

XLII.  L'anne'e  précédente  on  étoit  convenu  en  Bohême,  d'en 
affembler  les  Etats  le  24.  d'Avril,  de  celle-ci.  Avant  que  la  Diète  fût 
formée,  les  deux  partis  de  concert  envoyèrent  une  Ambaffade  à  b  Rei- 
ne Elifabeth ,  pour  la  féliciter  d'avoir  mis  au  monde  un  Prince ,  &  pour 
la  prier  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  avec  des  Inftrudions  fur  les  Droits, 
de  ce  Prince  nouveau  né  au  Royaume  de  Bohême.  L'Ambaflade  fut 
reçûë  avec  toute  forte  de  marques  de  reconnoiffance  &  d'applaudiffe- 
mens.  Mais  en  même  temps  la  Reine  prioit  inftamment  les  Députez 
d'obtenir  du  délai  pour  la  tenue  de  la  Diète,  afin  de  pouvoir  rechercher  les 
Documens  de  fon  Droit  difperfez  en  des  Païs  éloignez  les  uns  des  autres, 
&  qu'il  étoit  impoffiblederaffembler  enfi  peu  de  temps.  Dans  cette  même 
conjonélure  la  Reine  pour  toucher  davantage  les  Ambaffadeurs,  leur  mon- 
tra le  petit  Prince  dans  le  berceau,  ce  qui  accompagné  desDifcours  pathé- 
tiques de  la  Mere  excita  dans  les  cœurs  une  tendre  émotion.  Il  y  en  eut 
un  entre  autres  qui  y  parut  extrêmement  fenfible.  C'étoit  Procoip^  Seigneur 
(kRabenJleifi  (i),  déjà  employé  en  plufieurs  négotiations , &  autant  que 
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j'en  puis  juger,  du  Parti  Catholique,  ou  au  moins  fort  modcré  de  quel-  1440. 
que  parti  qu'il  fût.    Il  promit  de  fon  propre  mouvement  à  la  Reine 
d'tmployer  tous  Tes  foins  à  faire  élire  fon  fils,&  à  obtenir  le  délai  de  la 
Diète.    La  Reine  l'en  remercia,  &  lui  fit  des  préfens  confidérables 
pour  l'engager  davantage  (a).    Au  retour  de  l'Ambaffade ,  le  Parti  Ca-  fa)  Thtob. 
tholique  fe  trouva  difpofé  à  donner  le  temps  à  la  Reine  de  faire  fes  per-  P^rt.  II.  Cap. 
quifitions.    Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  Parti  Calixtin.  Ptacz^kj 
George  Podiebrad ,  èc  leurs  alfociez  accoururent  à  Prague, avec  des  Trou- 
pes toutes  prêtes  à  fe  faire  raifon  par  la  force ,  en  cas  d'oppofition  à  la  tenue 
de  la  Diète.  Il  fallut  céder  au  torrent ,  &  la  Diète  fe  tint  au  jour  marqué. 

XLin.  D'abord  Rofemberg,  &  Maifin- Neuve  ^  firent  les  pro-  Diète  à  Pr»-i 
pofitions  dont  il  falloit  délibérer.  La  première  rouloit  fur  l'éledion  d'un  guc. 
Roi.  La  féconde ,  fur  les  moyens  de  pacifier  le  Royaume.  La  troifie- 
me ,  fur  les  conditions  fous  lefquelles  le  Roi  élû  feroit  mis  en  pofTef- 
fion  du  Royaume.  La  quatrième,,  fur  quelques  Réglemcns  à  prendre 
au  fiijet  de  la  monnoye.  La  cinquième ,  de  convenir  d'un  temps  & 
d'un  lieu  pour  accommoder  les  Eccléfiaftiques  enfemble.  La  fixieme, 
dénommer  un  Confeil  pour  adminiftrer  le  Royaume,  jufqu'à  l'arrivée 
du  nouveau  Roi. 

Ces  propofitions  lues,  Ptaczeck^  ayant  opiné  pour  fon  parti  re- 
préfenta  i.  Que  l'élcdion  d'un  Roi  feroit  fort  néceffaire  ,  puifque 
depuis  la  mort  de  Wencefas ,  on  avoit  eu  le  temps  d'éprouver  toutes 
les  fuites  afFreufes  d'un  Interrègne.  2.  Que  le  choix  d'un  Roi 
étoit  l'affaire  de  la  plus  haute  importance  ,  par  rapport  au  falut  &  à 
h  tranquillité  du  Royaume.  Qu'à  la  vérité ,  l'héritier  àJAhert  nou- 
vellement né  pouvoir  donner  quelque  efperance,  mais  que  ce  n'étoit 
qu'une  efperance  éloignée.  Qu'il  arriveroit  de  deux  chofes  l'une ,  ou 
que  la  Reine  pi-endroit  les  rênes  du  Gouvernement ,  ou  qu'il  faudroit  ' 
établir  un  Adminiftratcur.  Qu'au  premier  cas  il  leur  feroit  honteux 
d'être  gouvernez  par  une  femme  ;  Que  depuis  le  règne  de  Libujfa  la  Bo- 
hême n'avoir  point  été  régie  par  des  Femmes ,  &  que  même  l'Empire 
de  cette  Reine  leur  avoit  été  onéreux.  Qu'au  fécond  on  n'ignoroit  pas 
les  terribles  inconvéniens  d'une  Régence ,  qui ,  fans  compter  les  dépenfes 
extraordinaires  ^  les  exaélions  infupportables ,  pourroit  dégénérer  en 
tyrannie ,  &  replonger  la  Bohême  dans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
D'où  il  concluoit,  5.  par  conjurer  les  louables  Etats  de  choifir  unani- 
mement, &  fans  délai  un  Roi  qui  put  les  commander, 

La  réponfc  de  l'autre  parti  fut  que  bien  que  ce  qu'on  venoit  de  repré- 
fenter  fût  très-raifonnable ,  il  ne  falloit  pourtant  pas  tant  regarder  à  l'uti- 
lité, qu'on  n'eût  auflî  égard  à  ce  qui  eft  honnête  &  louable.  Que  fur  ce 
pied-là, il  y  auroit  de  l'ingratitude  à  ne  pas  reconnoître  les  bienfaits  de 
Charles  IV. ,  de  Sigismond  &  Albert ,  envers  la  Nation  dans  la  perfonne 
du  jeune  Ladijlas ,  Fils  Albert ,  petit-Fils  de  Sigismond ,  Se  arriere-petit- 
Fils  de  Charles  IV.  2.  Qu'il  étoit  inouï  que  l'héritier  légitime  d'un 
Royaume  en  fût  exclus  à  caufc  de  fon  bas  âge ,  &  qu'on  en  mît  un 
Tome  IL  O  autre 
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1440.  autre  en  fa  place,  ce  qu'ils  montroient  par  quelques  exemples  de  leu? 
Païs.  5.  Que  perfonne  ne  pouvoir  ignorer  les  Traitez  entre  les  Bohé- 
miens, &  les  Autrichiens  touchant  la  fucceffion  au  Royaume  de  Bo- 
hême. 4.  Qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux ,  en  attendant  la  majorité  de  La~ 
dijlas ,  d'exclure  tout  Adminiftrateur  étranger ,  &  même  d'affocier ,  félon 
l'ancienne  coutûme,à  celui  qui  feroit  choifî  du  Païs  plufieurs  perfonnes 
capables  de  défendre  leurs  Droits, leurs  Privilèges  ,&  leur  Culte.  5.  Que 
bien  loin  qu'il  y  eût  aucune  guerre  à  craindre  en  prenant  cette  voye ,  au 
contraire,  elle  étoit  beaucoup  plus  à  redouter  en  dépouillant  l'héritier 
légitime  dont  la  Mere  foutiendroit  les  Droits,  par  toute  forte  de  voyes, 
&  que  lui-même  ne  manqueroit  pas  de  fe  vanger  de  cet  affront ,  quand 
il  en  feroit  en  état ,  comme  on  le  pouvoit  comprendre  par  le  trifte  exem- 
ple de  la  Hongrie ,  encore  tout  récent.  D'oii  ils  concluoient,  6.  que  fans 
rien  précipiter  fur  une  affaire  auflR  importante ,  il  falloit  attendre  l'arrivée 
des  autres  Etats,  pour  favoir  leurs  fentimens. 

Après  le  lefture  publique  de  ces  deux  avis ,  Ptacz^ek^  aflembla  fes 
gens  pour  en  délibérer ,  &  leur  réponfe  fut  :  i .  Que  le  délai  qu'ils 
vouloient  apporter  à  l'éleftion  d'un  Roi,  n'étoit  ni  de  l'honneur,  ni  de 
l'intérêt  public.  2.  Que  s'il  s'agiffoit  de  reconnoiffance ,  on  la  devoit 
aufiR  bien  aux  Marquis  de  Brandebourg  &  de  Brabant ,  defcendus  com- 
me Ladijlas  de  Charles  IV.  par  les  Femmes.  Que  Ladiflas  étoit  de  la 
Maifon  d'Autriche,  &  non  de  celle  de  Lutz^elbourg  (i),  &  que  fon 
Pere  avoir  fait  mille  maux  à  la  Bohême.  5 .  Qu'on  ne  pouvoit  accufer 
d'injuftice  l'exclufion  de  Ladijlas  y  puifque  l'éleftion  des  Rois  de  Bo- 
hême étoit  libre  &que  c'étoit  l'ufage  parmi  eux  d'élire  des  Princes  faits, 
&  non  des  Enfans.  Qu'au  fond  quand  ils  éliroient  Ladflas^  ils  n'en 
feroient  pas  plus  avancez ,  puifqu'on  ne  pouvoit  guère  compter  fur  la  vie 
d'un  enfant  au  berceau.  4.  Que  quant  à  ce  Traité ,  duquel  on  parloit 
tant  entre  les  Maifons  de  Bohême  &:  d'Autriche,  touchant  la  fucceffion 
au  Royaume  de  Bohême ,  il  falloit  bien  qu'on  n'y  eût  pa^  eu  beaucoup 
d'égard,  puifque  ce  Royaume  avoit  été  donné  à  Jean  Fils  de  l'Empe- 
reur//<?»>-/  Vil.  de  la  Maifon  de  Luxembourg,  à  l'exclufion  du  Duc 
de  Carinthic  de  la  Maifon  d'Autriche.  5.  La  conclufion  étoit  qu'il 
falloit  procéder  au  plûtôt  à  une  clediion ,  &  ordonner  fous  de  grieves 
peines  aux  abfents  de  venir  inceffamment  donner  leurs  avis. 
Arrivée  des  XLIV.  Pendant  toutes  ces  délibérations  les  Ambaffadeurs  de  la 
de")a*Refne'^à  ^^^"^  eurent  le  temps  de  venir  chargez  de  leurs  Inft-ruélions.  Ils  appor- 
Piaguc.  toient  des  Lettres  de  Frideric  IIL  par  lefquelles  il  intercedoit  pour  La- 
dijlas ,  &  fe  déclaroit  Proteéleur  du  Royaume ,  &  du  petit  Archiduc. 
Cette  nouvelle  caufa  autant  de  conflernation  dans  le  parti  Calixtin,  que 
de  Joye  dans  le  Catholique.  Ayant  été  admis  à  la  Dicte  qui  étoit  plus 
nombreufe  qu'elle  n'avoit  encore  été ,  ils  expoférent  les  Droits  de  Ladiflas , 
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&  les  défirs  ardents  de  la  Reine  d'une  manière  fort  pathétique,  mais  1440. 
elle  fit  des  impreflions  fort  différentes.  Le  Parti  Catholique  y  applau- 
dit ,  pendant  que  l'autre  ne  pouvant  dilTimuler  fon  indignation ,  s'en  ex- 
pliqua ainfi  :  Qiie  perfonne  n'ignoroit  que  non  feulement  ils  n'avoienc 
point  donné  leur  confentement  à  l'éledion,  &  au  couronnement  d'y4l- 
îert.  Se  qu'au  contraire  ils  s'y  étoient  oppofez  de  vive  voix,  par  écrit, 
&  même  par  la  voyc  des  amies ,  &:  qu'ainfi  on  ne  pouvoit  fonder  le 
Droit  à  la  fuccelTion  fans  le  confentement  général  du  Royaume;  qu'à 
la  vérité  ils  étoient  fort  touchez  de  l'afflicftion  de  la  Reine  ,  mais  qu'il 
s'agilToit  du  bien  du  Royaume,  &  non  d'une  compaffion,  &  d'une  re- 
connoilfance  dont  les  effets  feroient  préjudiciables;  qu'ils  dévoient  con- 
fiderer  combien  de  temps  le  Royaume  de  Bohème ,  demeureroit  comme 
un  corps  fans  tête,  ou  comme  un  Troupeau  fans  Pafteur,  jufqu'à  ce 
que  LadiJJas  fût  en  état  de  le  gouverner ,  fuppofé  qu'il  vécût  jufqu'à 
ce  temps-là;  qu'ainfi  on  ne  devoit  trouver  ni  dureté,  ni  ingratitude  à 
céder  à  une  néceffité  auffi  preffante  que  l'étoit  celle  d'élire  un  Roi, 
d'autant  plus  que  LadiJIas,  en  fon  temps,  pouvoit  avoir  fon  tour  s'il 
s'en  rendoit  digne.  On  ne  fauroit  exprimer  la  mortification  des  Am- 
baffadeurs  de  la  Reine  à  ce  Difcours.  La  Reine  elle-même  à  leur  re- 
tour en  fut  fi  émuë  que  de  trifteffe  &  de  mélancholie ,  elle  tomba  dans 
une  maladie  qu'on  jugea  incurable. 

XLV.  D'autre  côté  Rofembergy  Maifon-Neuve  ^  &  les  autres  Albtrtà^Y,Z' 
Catholiques  ne  fe  trouvoient  pas  dans  une  fîtuation  moins  violente ,  viere  eft  élu 
parce  que  les  Calixtins  parloient  d'autant  plus  haut  que  plufieurs  s'é-  Cô- 
toient détachez  du  Parti  Catholique  pour  fe  joindre  à  eux.  Il  fallut 
donc  confentir  à  une  éledion.  C'eft  pour  cela  que  quelques  jours 
après  on  nomma  des  Commiffaires  pour  y  procéder.  Il  y  en  avoit  1 6» 
du  nombre  des  Seigneurs ,  15.  de  l'ordre  des  Chevaliers ,  un  Député 
de  chacune  des  Villes ,  &  les  Confuls  des  Villes  de  Prague.  On  les  fit 
jurer  qu'ils  tiendroient  fecrétes  leurs  délibérations,  &  leur  éledion. 
S'étant  affemblez ,  elle  tomba  fur  Albert  de  Bavière ,  Prince  qui  avoit  été 
élevé  à  la  Cour  de  iVenceflus ,  &  qui  poffedoit  la  Langue  Efclavonne. 
AuflR-tôt  après  l'éledion,  on  envoya  à  ce  Prince  12.  Ambaffadeurs , 
entre  lefquels  étoient  les  plus  grands  Seigneurs  de  chaque  parti ,  pour 
lui  offrir  la  Couronne.  On  croyoit  cette  éledion  fort  fecretc.  Ce- 
pendant elle  ne  fut  pas  plutôt  faite  que  ceux  du  parti  de  la  Reine  l'a- 
yant fû  en  donnèrent  avis  à  l'Empereur,  avant  même  que  les  Ambaffa- 
deurs fuffent  partis  pour  Munich.  ty£neas  Sylvius  ajoute  même  que 
quelques-uns  mécontens  de  l'éledion  d'v^/^frf ,  avoient  envoyé  fecréte- 
ment  à  l'Empereur  pour  le  prier  d'accepter  le  Royaume  en  attendant  la 
majorité  de  Ladijlas,  &  que  non  feulement  il  le  refufa,mais  qu'il  écri- 
vit à  Albert  de  Bavière ,  pour  l'exhorter  fortement  à  ne  point  accepter 
une  Couronne  qui  avoit  un  légitime  héritier.  L'Empereur  écrivit  en 
même  temps  aux  Bohémiens  pour  les  prier  avec  beaucoup  d'inftance  de 
fe  défifler  d'une  éledion  illégitime ,  &  de  refticuer  la  Couronne  à  La- 

O  z  dif  as. 
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1440.  dijlas.    Mais  l' AmbaflTade  étant  déjà  partie ,  ces  Lettres  ne  purent  avofr 
aucun  effet. 

AlSert  de  Ba-     XL VI.  Ces  Ambafladeurs  étant  arrivez  au  lieu  de  l'entrevue  expo- 
îeR.Vaumc    ^^^^^^  ^"^"^s  ordres  à  Albert^  le  priant  inftamment  de  répondre  à  leurs 
de  Bohême,    vœux  unanimes.    Après  un  long  éioge  de  fes  vertus,  &  de  fes  qualitez 
propres  à  un  Roi  de  Bohême ,  ils  lui  repréfentérent ,  qu'à  la  vérité  il  y 
avoit  eu  parmi  eux  de  grands  &  de  funeftes  débats,  mais  qu'ils  avoient 
éré  alToupis  par  le  Concile  de  Baflc ,  dont  Sigismond  avoit  confirmé  les 
Concordats ,  de  forte  que  contents  de  la  Communion  fous  lès  deux  efpè- 
ces ,  ils  adhéroient  dans  toutes  les  autres  chofes  à  l'Eglife  Romaine ,  & 
qu'ils  ne  doutoient  point  qu'il  n'approuvât  ces  mêmes  Concordats,  &: 
que  même  il  ne  les  défendit  contre  les  ennemis  du  Calice.  Ils  le  prioient , 
outre  cela,  de  faire  confirmer  par  le  Siéo-e  de  Rome  l'éledion  qu'ils 
avoient  faite  de  Rockiz,ane ,  pour  leur  Archevêque.  Albert  leur  fit  une 
reponfe  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas ,  leur  difant  en  langage  Bohé- 
mien ;  qu'avant  leur  arrivée  il  avoit  déjà  été  informé  de  fon  éledion  ; 
Qu'il  leur  étoit  à  tous  fort  obligé  de  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  eu 
de  lui  en  le  choififfant  pour  leur  Roi ,  &  qu'il  ne  manqueroit  aucune 
occafion  de  leur  en  témoigner  fa  reconnoiffance ,  mais  que  TEmpereur 
Albert ,  ayant  un  -héritier  légitime  dans  Ladi/lar,  il  regardoit  comme 
une  lâcheté,  &  comme  une  injuftice  criante  devant  Dieu,  &  devant  les 
hommes  d'enlever  à  un  enfant  l'héritage  de  fes  Pérès  ;  Qu'il  n'ignoroit 
pas  que  dans  le  monde  on  favoit  donner  à  ces  fortes  d'aftions  des  cou- 
leurs fpécieufes ,  mais  que  pour  lui  en  bon  Prince  Allemand ,  il  avoit 
appris  à  les  avoir  en  horreur;  Que  cette  iniquité  feroit  d'autant  plus 
grande  que  tout  le  monde  étoit  informé  d'un  ancien  Traité  entre  les 
Maifons  de  Bohême  &  d'Autriche  ,   par  lequel  les  mâles  venant  a 
manquer  dans  la  Maifon  de  Bohême  ,  le  Royaume  fe  conferveroit  dan^ 
l'une  des  deux  Maifons  par  les  Femmes  ;  Qu'ainfi  il  les  prioit  de  prendi-e 
en  main  la  caufe  de  l'Orphelin.   Il  ajoutoit  à  cela,  parlant  des  différents 
de  Religion,  que  fi  quelqu'tm,  le  poignard  à  la  gorge,  lui  vouloit 
donner  le  choix ,  ou  d'embraffer  leurs  Articles ,  ou  de  perdre  la  tête ,  if 
ne  balanceroit  point  à  choifir  le  dernier  Ci).    Les  Hiftoriens  ont  donne 
divcrfcs  raifons  de  cette  réfolution  d'Albert ,  les  uns  l'ont  attribuée  à  fa 
vertu,  &  à  fa  bonne  foi  toute  pure,  les  autre':  à  la  crainte  de  f?  mettre 
à  dos  l'Empereur,  quelques-ims ,  à  fon  attachement  pour  la  Religion 
dominante.  On  peut  joindre  ces  trois  motifs  enfemble,  ce  n'eft  pas  trop 
pour  refufer  un  Royaume,  t^neai  Sylvius  a  parlé  ainfi  dé  cette  aftion. 
Albert  ,  dit-il  ,    a  fait  j>aroitre  dans  cette  occujion  une  vertu  ^  une 

"^LvTr     J^odefiie  tres-rare  depuis  cjuil  y  a  des  Reis  Par  la  il  fe  mon- 

f.n?*I)bfoé.  ub.  ^''"f  î^'*^  grand  que  U  Royaume  quil  rtfufoity  //  fe  conduifit  en 
'■^W"  grand  Roi  (aj|. 

XLVII.  Pen^ 

(i)  Cette  particularité  eft  tirc'c  àe  Th(abnl'd.  ub.  fupr.  Cap.  IX,  Elle  ne  £d  trouve: 
jgoÏDt  daus  JEneaj.Sylvi^i. 
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XL  VII.  Pendant  que  les  Députez  de  Bohême  ctoient  en  Ba-  1440. 
viere ,  il  s'éleva  de  nouveaux  troubles  dans  ce  Royaume  pour  caufe  ,  ou  Nouveaux 
fous  prétexte  de  Religion»  On  en  marque  trois  principaux  Auteurs 
qui  étoient  Huilites,  lavoir  Coldn^  Baron  de  Nachod,  Seigneur  puiOant  Bohême/" 
qui  avoit  en  fa  pofTefiTion  plulieurs  Villes  &  territoires  de  Bohème, 
Benefs  MokrofaHsky  ■>  Bedrz.ich  de  Kolin,  qui  avoit  été  autrefois  Miniftre 
d'Armée  fous  Ziska^  ôc  dont  on  a  fouvent  parlé.  Ces  trois  hommes 
ayant  attroupé  quelques  gens  de  leur  humeur  exerçoient  des  briganda- 
ges aux  environs  de  Gratz.  Non  contents  de  cela  ils  entreprirent  de  fe 
rendre  Maîtres  de  Prague.  Pour  y  réuflir  ils  y  envoyèrent  quelques 
Emilîàires  fecrets,  avec  ordre  de  rcpréfenter  que  les  principaux  Protec- 
teurs de  la  Religion  s'étoient  laiffé  gagner  par  le  Parti  Catholique, qu'ils 
avoient  même  élu  pour  Roi  A'bert  de  Bavière ,  Prince  ennemi  de  la 
vraye  Religion ,  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'amener  avec  lui  des  Moines , 
&  d'autres  Papiftes,  pour  perfécuter  les  fidèles  de  la  communion  fous  les 
deux  efpècesj  Que  pour  eux  ils  ne  fouhaitoient  rien  plus  ardemment 
que  la  Paix  ,  mais  qu'ils  déclaroient  en  même  temps ,  qu'ils  verferoient 
plutôt  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  que  de  foufFrir  qu'on  leur 
arrachât  les  Véritcz  Céleftes,  que  leurs  Bien-heureux  Maîtres  avoient 
profcfTées  au  milieu  des  flammes,  &  que  de  fe  voir  retomber  fous  le  joug 
de  V yÎHte-Chrifi  Romain  ,  qui  fous  le  voile  de  la  Paix  feroit  encore  plus 
de  mal  que  dans  une  guerre  ouverte. 

XLVIII.  Cf.  difcours  fit  une  grande  impreflion  fur  l'efprit  de  la  Entreprit  lîirr 
plupart,  &  fur  tout  des  Prêtres  ;  de  forte  que  depuis  ce  temslà,  Prague  m  an- 
Matthias  Curé  de  Bethléem,  Wencejl/is  Drohowectz.  Curé  de  ^f.  Gilles ,  Conju-- 
&  Wenceflai  fon  Diacre ,  s'affembloient  fouvent ,  tantôt  chez  un  nommé        P»hw.  • 
Nicolas  Curé  de  St.  Létn^rd,  qu'ils  avoient  gagné  d'abord,  tantôt 
chez  Wencefias  Coranda,  autre  Prêtre  dont  on  a  auffi  pavlé  plus  d'une 
fois.    Dans  ces  Confultations,  où  fe  trouvoit  un- bon  nombre  d'habitans 
des  plus  confiderables  des  trois  Villes,  ils  en  gagnèrent  plufieurs ,  entr'au-  - 
tres  un  Sénateur  de  la  Vieille  Ville  nomme  Sl/ima;    Quand  ils  jugèrent 
leur  parti  affez  fort,  ils  firent  favoir  à  Coldéty  Se  à  fes  aflociés  qu'ils - 
pouvoient  venir  furprendre  Prague  la  nuit  dans  un  certain  tems  mar- 
qué Ci),  les  afFurant  qu'ils  feroient  bien  foutenus.  L'entreprifc  ne  réuf-- 
fit  pas  &  riiTuë  en  fut  tragique.    Les  Conjurez  arrivèrent  la  nuit  de-- 
vant  Prague ,-  8^  fe  portèrent  dans  tous  les  endroits ,  où  ils  avoient  des 
intelligences.    Ils  avoient  déjà  obtenu  qu'on  leur  ouvriroit  une  porte,-, 
en  faifant  accroire  à  la  fentinelle  qu'ils  portoient  du  poifTon  à  SUma-,  8t 
qu'il  pourroit  fe  gâter,  fi-  l'on  attendoit  davantage.    Le  Soldat,  qui 
avoit  déjà  été  prévenu  par  S/ama  ,  avoit   promis  d'ouvrir  la  porte.- 
Mais ,  s'étant  avifé  de  regarder  par  un  trou ,  &  voyant  une  grande  mul--- 
ritudc  de  gens  armez,  il  fonna  l'allarme.  Les  Conjurez  ne  fe- trouvant" 


(X)  Sur  li^fm  du  Mois  de  Juillet; 
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1440.     pas  alTez  forts,  pvirent  le  parti  de  fe  retirer.  Plufieurs  de  leurs  Corref" 
pondants  dans  la  Ville  furent  arrêtez ,  &  après  avoir  tout  confeffé  dans 
la  torture ,  furent  pendus  devant  leurs  Maifons.  Slama ,  qui  avoit  trou- 
vé moyen  de  fe  fauver,  fut  pendu  en  effigie  avec  un  carcan  pour  armoi- 
ries.   Les  Prêtres  s' étant  cachez  jufqu'au  jour  fortirent  de  la  Ville  fans 
fouffrir  aucun  mal.    On  prétend  que  plulieurs  innocens  furent  envelo- 
pez  dans  la  même  peine  que  les  coupables ,  comme  cela  ne  manque  gue- 
res  d'arriver  dans  les  conjonftures  tumultueufes. 
Députation  à      XLIX.  PENDANT  cctte  Scène  tragique,  les  Ambafladeurs  revin- 
l'Empereur, fa  f^nt  de  Bavière,  fans  avoir  rien  fait;  Ce  qui  obligea  les  Etats  à  fe  raf- 
Réponfe.        fcmbler ,  pour  pourvoir  à  la  fureté  du  Royaume ,  qui  dans  l'état  violent 
où  étoient  les  chofes ,  ne  pouvoir  plus  fe  pafler  d'un  Souverain.  LadiJIas 
étoit  encore  au  berceau.    L'Empereur  avoit  défendu  aux  Princes  de 
l'Empire  d'accepter  l'adminiftration  du  Royaume  de  Bohême,  à  fon 
préjudice.  On  ne  fe  fioit  point  aux  Princes  de  Saxe  &  de  Brandebourg, 
qui  étoient  entrez  fi  fouvent  à  main  armée  dans  la  Bohême.    Les  E- 
tats  embaraffez  réfolurent  de  renvoyer  à  l'Empereur,  pour  le  prier, 
ou  de  prendre  l'adminiftration  du  Royaume,  ou  de  la  conférera  quel- 
qu'un qui  fût  en  état  de  le  gouverner  &  de  le  défendre.    Ils  lui  en- 
voyèrent donc  plufieurs  Seigneurs,  à  la  tête  defquels  étoient  Me'mard 
de  Maifon-Neuve  ,   &  Henri  Ptacx,eck^^  avec  des  Sénateurs  des  Villes 
de  Prague ,  pour  lui  faire  ces  propofitions  de  la  part  de  tout  le  Royau- 
me.   L'Empereur,  qui  étoit  alors  à  Neuftadt  ,  leur  répondit  par  fon 
Chancelier,    i.  Qu'il  voyoit  avec  plaifir  que  les  loiiables  Etats  de 
'Bohême,  avoient  renoncé  au  delfein  d'élire  un  autre  Roi,  puifque  c'é- 
toit  une  marque  qu'ils  reconnoilToient  LadiJIas  ^  pour  l'hcrifier  légitime 
&  qu'il  les  prioit  de  perfifter  dans  un  fi  jufte  deflein,  &  de  l'effeftuer  ; 
leur  promettant,  en  cette  confiderarion ,  toute  forte  de  proteftion  & 
d'affiftnnce,  dans  les  occafions,  oii  ils  en  auroient  befoin.  2.  Que  fa 
Majcfté  fe  trouvant  occupée  extraordinairement  aux  affaires  àc  aux  be- 
foins  de  l'Empire ,  &  fur  le  point  d'aller  fe  faire  couronner  à  Aix  la 
Chupelle,  il  ne  pouvoir  leur  donner  de  réponfe  pofitive;  mais  c\\i  \  fon 
retour  il  délibereroit  mûrement  fur  leurs  propolitions,  &:  prendroit  les 
(a)  JEn.  sylv.  mefures  les  plus  convenables  à  la  juftice  &  à  l'équité;  aulfi  bien  qu'à 
Hift.  Bohem.  fon  affedion  pour  le  Royaume  de  Bohême.    Les  Ambaffadeurs  s'en  re- 
Cap.  LVIII.    tournèrent  avec  cette  réponfe,     on  réfolut  d'attendre  le  retour  de  l'Em- 
Theoh.  ub.  .  ^  ' 

fupr.  Cap.  X.  pereur  (a) .  1    v    r-     ^-r         rrr  ^  -n  n 

a-    V  L.  On  a  vu  1  année  précédente  la  depolition  d  Eugène  IV.  a  Balle , 

mngéres."  &  l'éleftion  de  Félix  V.  Eugène  ne  manqua  pas  d'excommunier  à  Flo- 
ItalieSfpagne.  rence  Amedée  de  S*voye,  &  tous  fes  Eleveurs  &  adhérents  comme  hé- 
rétiques &  fchifmatiques  ;  les  menaçant  da  toutes  les  peines  du  Droit , 
s'ils  ne  fe  repentoient  dans  50.  jours.  Non  content  de  cette  excommu- 
nication générale ,  il  lança  un  Anathême  particulier  contre  Louis  uille- 
mm^  appellé  le  Cardinal  iS!  Arles  ^  Préfident  du  Concile  de  Bafle,  qui 
étoit  le  condant  appui  de  cette  Affembléç,  &:  qui  avoit,  pour  ainfi 

dire. 
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dire ,  porté /"f/iA;      fur  le  Thrône  Pontifical.    Comme  la  Bulle  de-  1440. 
pouilloit  ce  Prélat  de  toutes  Charges  &Dignitez,  Eugène  donm  T  Arche- 
vêché d'Arles  à  Roger,  Evêque  d'Aix  en  Provence,  &  en  écrivit  à 
jRene'  d'AnjoH  Comte  de  cette  Province.  11  traita  de  même  plufieurs  E- 
vêques  qui  avoient  pris  parti  contre  lui  (a;.    En  mcme  tems  il  écrivit  (a) 1440. 
à  toute  la  Chrétienté  une  Lettre  Circulaire ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  num.  II.  iil 
Invedive  contre  le  Concile  de  Bafle ,  &  contre  Amedée  de  Savoye.  l'og- 
ge  Sécretaire  à' Eugène,  eut  alors  une  belle  occafion  d'exercer  ce  Snle 
fatyrique  &  virulent,  qu'on  lui  a  juftsment  reproché.    Les  Pères  de 
'Bafle ,  félon  lui ,  ne  font  que  des  fois  ,  des  fous ,  des  enragez, ,  des  bar- 
bares,  des  bêtes  farouches,  qui  ont  à  peine  la  figure  d'hommes.    A  l'é- 
gard    Amedée  de  Savoye,  c'e'toit  un  Cerbère  renaijfant,  un  veau  d'or 
un  Mahomet ,  un  Antechrift.    Oui  efl-ce ,  difoit-il ,  qui  a  animé  cette 
lie  d'un  Peuple  Barbare,  contre  fin  Maître  légitime  l   Cefi  Amedée. 
Oui  efl-ce  qui  a  amorcé  leur  cupidité  par  l éclat  de  l'argent  ?  Amedée. 
Oui  efl-ce  qui  a  érigé  cette  Idole  contre  Jejus-Chrifl?  Amedée  {h).  Il  «v„  ^ 
n'y  a  pas  des  traits  moins  piquants  dans  une  Lettre  au  Chancelier  de  Gé-  Baiih'^f  j-j-s"* 
nés,  que  j'ai  trouvée  parmi  les  Manufcrits  de  Wolfembuttel.  Oue  vous  Fol-'/f .  ïf<î. 
dirai- je  de  celui  que  vous  appeliez,  Félix  (c)  V.  ^  que  j'appelle  le  premier  {c)  Félix  figni- 
de  tous  les  malheureux  ?  Les  plus  grands  crimes ,  dit  quelqu'un ,  ne  font  heureux. 
pas  ceux  qui  ne  regardent  qu'un  Etat',  mais  ceux  qui  vont  a,  boulever- 
fer  tout  l'Univers.  Que  dire  d'un  homme  qui  a  voulu  devenir  un  Mon- 
ftre  horrible ,  pour  troubler  l'Eglife ,       renverfer  la  Foi  ;  qui  a  dépouil- 
lé toute  humanité,  pour  revêtir  les  mœurs  d'une  bête  farouche;  qui  des- 
honore fa  vieillejfe ,  par  la  plus  horrible  des  impiétez, ,  comme  pour  met-  /  j> 
tre  le  comble  aux  iniquitez.  de  fa  vie  pajfée^  écc.  (d).  \  p  101,1^1' 

EL  II  arriva  cette  année  à  Rome  un  exemple  mémorable  de  l'infta-  Mort  tragique 
bilité  des  grandeurs  humaines ,  dans  la  fin  tragique  du  Cardinal  f^itel-  de  vitellefchi. 
kfchi  Patriarche  d'Aquilée  &  Archevêque  de  Florence,  de  qui  on  a  eû 
fouvent  occafion  de  parler.    Il  avoir  été  envoyé  Légat  à  Naples ,  par  le 
Pape  Eugène  contre  Alphonfe  Roi  d'Arragon,&  l'on  fait  avec  quel  zèle, 
&  quels  fiiccès  il  avoir  fervi  fon  Maître.    Il  eft  vrai  que  fur  la  fin ,  il 
avoir  paru  ou  mollir  ou  gauchir,  peut-être  par  poltronnerie  ,  peut-être 
aufli  parce  qu'il  méditoit  quelque  défeârion.    Quoiqu'il  en  foit ,  il  fut 
accufé  cette  année,  d'intelligence  avec  Philippe  de  Milan,  contrt  les  Vé- 
nitiens &  les  Florentins ,  à  qui  il  en  vouloit ,  par  plufieurs  raifons  qu'il 
feroit  trop  long  de  déduire  ici  (e;  ;  &  par  conféquent ,  contre  le  Pape  («)  V-  Pogg. 
leur  allié.    On  prétend  même  que  s'étant  ouvert  de  fon  defTein  à  JVico-  Hift.  Flonnt. 
las  Piccinino  Général  du  Duc  de  Milan ,  il  lui  avoir  offert  de  fournir  les 
Troupes  du  Pape,  &  de  livrer  les  principales  Places  de  l'Eglife  pour 
s'emparer  de  la  Tofcane ,  &  même  du  Pontificat.    Que  ce  projet  fût 
véritable  ou  fuppofé  par  les  Ennemis  de  Vitellefchi,  fa  perte  fut  au  (fi - 
tôt  réfoluë ,  &  on  en  commit  l'exécution  au  Gouverneur  du  Château 
St.  Ange.    Vitellefchi,  qui  étoit  alors  à  Rome,  &  qui,  à  ce  qu'on  di- 
foit  )  avoit  fait  marcher  devant  lui  des  Troupes  dans  le  Florentin ,  avant 


vou- 


(a)  Pfl^^.Hift. 
ïlorent.  Lib. 
VllI.  p.  3î8 
34.0.  Anton. 
Hift.  Tit. 
XXII.  {z,).  § 
10.  Spond. 
14,40.  num. 
XXXIII. 
Mediarotd 
fuccede  à  Vi- 
îtllefchi  dans 
le  Généralat, 
8c  devient 
vÇardinal. 


^  foii.  ubi 
lup. 

jtlphonfe  Roi 
d' Arragon, 
arme  pour 
s'emparer  du 
Royaume  de 
jfcJaples. 
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voulu  fortir  de  la  Ville,  accompagné  feulement  de  fes  gens,  le  Gouver- 
neur fous  prétexte  de  lui  faire  honneur ,  fit  mine  de  le  vouloir  condui- 
re hors  de  la  Ville,  tenant  la  bride  de  fon  cheval  avec  une  négligence 
afFcélée,  en  paffant  fur  le  pont.    Le  fignal  donné,  on  leva  l'extrémité 
du  pont,  par  oîi  il  falloir  fortir  de  la  Ville.    AufTi-tôt  le  Cardinal  fut 
entouré  de  gardes,  &  entraîné  dans  le  Château,  déjà  blelTé  de  plufieurs 
coups.   Quand  il  fe  plaignit  au  Gouverneur  d'avoir  été  trahi  de  la  for- 
te, celui-ci,  pour  l'infuker ,  lui  difoit  d'avoir  bon  courage,  &  que  le 
deifein  du  Pape  étoit  de  le  tirer  des  expéditions  militaires ,  pour  l'em- 
ployer aux  affaires  d'Etat.    Le  Cardinal  n'en  fut  pas  la  dupe.  Je  ne  fuis 
pas  ji  novice ,  dit-il ,  que  je  ne  fâche  bien  que  rarement  ceux  qui  font 
■parvenus  au  faîte  des  Grandeurs  fe  relèvent  de  leurs  chûtes ,  quand  mê- 
me ils  feraient  les  plus  innocens  du  monde.     Vttellefchi  mourut  peu  de 
tems  après ,  foit  de  fes  blelTures ,  foit  de  poifon ,  &  fut  enterré  fans  obfé- 
ques  &  lans  tombeau.    Ses  parens  lui  érigèrent  pourtant  un  Cénotaphe  à 
Cornette  fa  Patrie,    l^lufieurs  Papes ,  dans  la  fuite ,  ont  relevé  fa  mémoi- 
re par  de  grands  éloges  (a). 

LIL  A  ViTELLEScHi  fucceda  Louïs  Mediarota  ,  furnommé 
Scarampoy  dans  la  dignité  d'Archevêque  de  Florence,  à  la  réquifition 
des  Florentins  eux-mêmes.    C'étoit  un  homme  de  peu  de  foitune  >  qui 
s' étoit  élevé  par  fon  génie.    Après  avoir  fait  fes  études  à  Padouë  fa 
Patrie,  il  alla  à  Rome ,  où  il  fut  Médecin  du  Pape,  &  fort  avant  dans 
fa  confidence.  S'il  eut  des  talens  pour  les  Sciences ,  il  n'en  eut  pas  moins 
pour  les  armes ,  qui  étoient  alors  plus  d'ufage  en  Italie  que  les  Sciences ,  & 
il  fe  fervit  fi  bien'  de  fon  humeur  guerrière  à  l'avantage  de  l'Eglife,  que 
Martin  V.  lui  donna  l'Evêché  àtTraun  enDalmatie.  C'eft  ce  qui  porta 
Eugène ,  à  lui  donner  le  Commandement  de  fes  Troupes ,  pour  aller  au  fe- 
cours  des  Florentins,  qui  étoient  aux  prifes  avec  le  Général  Piccinino.  Il 
remporta  fur  ce  redoutable  Général  une  vidoire  complette,  qui  fauva  la 
Tofcane.  Le  Pape,  qui  y  trouvoit  fon  compte , lui- donna  en  recompenfe 
leXhapeau  de  Cardinal  (b)  ,  avec  la  dignité  de  Chancelier,  ou  félon  d'au- 
tres ,  de  Camericr  du  Pape ,  fous  lequel  il  eut  tout  pouvoir. 

LUI.  Le  Roi  d'Arragon,  toujours  attentif  à  fes  vues  pour  le  Royau- 
me de  Naples,  ne  prenoit  de  parti  que  par  rapport  à  cette  conquête,  fans 
fe  déclarer  ni  pour  Eugène  IV.  ni  pour  Félix  V.  nouvellement  élu  ;  amu- 
fant  l'un  &  l'autre  par  de  belles  paroles.  Il  écrivit  cependant  en  Arragon, 
de  n'y  point  recevoir  les  Décrets  du  Concile  de  Bafle,  jufqu'à  nouvel  or- 
dre, &  d'en  rappeller  fes  Prélats.  A  l'égard  de /"eZ/A-  ^qui  lui  avoit  écrit 
pour  l'attirer  dans  fon  parti ,  il  lui  envoya  l'Archevêque  àtPalermed)  , 
pour  traiter  avec  lui  &  lui  offrir  de  le  reconnoître,  pourvu  qu'il  vou~ 
yi^t  confirmer  &:  rçnouveller  ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  héri- 
tiers 


(i)  Connu  fous  le  nom  de  Tanormitanus ,  ou  à' Abbé  dePalerme;  fon  nom  étoit 
N/Ve/«i  Thuiiefqne.  C'étoît  un  Jurilconfultc  célèbre  &  il  parut  avec  beaucoup  d  éclat 
au  Concile  de  Balle. 
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^tïers  à  perpétuité  le  droit  qu'il  avoit  au  Royaume  de  Naples  ,  en  I^l^à. 
vertu  de  l'adoption  de  la  Reine  Jeanne    &  lui  fournir  1 00000.  Ecus 
d'Or  pour  cette  Conquête.     Mais  perdant _ toute  efpérance  de  ga- 
gner Eugène ,  &  faifant  plus  de  fond  fur  les  offres  de  Félix  y,  il  con- 
tinua de  poufler  René  d' Anjon  ,    à  qui  le  nouveau  Pape  paroiffoit 
moins  favorable.    Alphonfe  ayant  donc  remis  fon  Armée  en  état  d'a- 
gir, il  prit  diverfes  Villes  fur  René.    Deux  chofes  contribuèrent  encore 
à  hâter  fes  progrès.    L'une  fut,  d'avoir  attiré  dans  fes  intérêts  Antoine 
Candola ,  que  René  d' AnjoH  regardoit  comme  fon  principal  appui  ;  l'au-  ,  ,  ^^^^ 
tre,de  s'être  joint  avec  leDuc  de  Milan ,  contre  les  Vénitiens  &  lesFlo-  ,4.^0.  mlmî 
rentins  &  indircftement  contre  Eugène  leur  allié  (a).  XI II. 

LIV.  Eugène  tout  dépofé  qu'il  ctoit  ,  ne  fe  regardant  point  Eugtm  dépofè 
comme  tel ,  n'agiffoit  pas  avec  moins  de  hauteur  qu'auroit  pu  faire  le  l'Evèquc  de 
Pape  le  mieux  affermi  fur  fon  Thrône.    C'eft  ce  qui  parut  dans  une 
affaire  qu'il  eut  avec  le  jeune  Alfonfi  Roi  de  Portugal,  à  cette  occafion.  j>y  oppofc. 
Il  y  avoit  à  Bafle  un  Portugais ,  Evêque  de  yifeo ,  qui  avoit  été  un 
des  plus  grands  promoteurs  de  fa  dépofition,  &  de  l'Eleâiion  de  Félix 
V.  Eugène  l'anathematifa ,  &  mit  un  autre  Evêque  en  fa  place.  L'E- 
vêque  ne  fe  trouvant  pas  canoniquement  dépofé  par  un  Pape,  qui  l'étoit 
lui-même,  retourna  en  Portugal  reprendre  fon  Evêché,  &  en  chafTà 
fon  Compétiteur.    Le  Roi  approuva  fa  conduite ,  &  fit  des  reproches 
à  Eugène  d'avoir  empiété  fur  fes  Droits,    Le  Pape  lui  répondit  d'un  ton 
au{R  altier  qu'auroit  pû  faire  un  Grégoire  VII.  Mais  le  Roi  n'y  eut  au- 
cun égard.    Le  premier  Evêque  fut  confirmé  &  l'autre  dépouillé  par  ^{,)  RaynalJ. 
autorité  Royale  fb).  ubi  fup. 

L V.  Outre  les  brouilleries  inteftines ,  &  la  guerre  avec  l' Angle-  Tmnce  8c  An^_ 
terre,  qui  continuoient  toujours, la  principale  affaire  qui  occupa  laFran-  gleterre. 
ce  cette  année,  fut  les  démêlez  du  Concile  de  Bafle  avec  Euçene.    Ce  ^^^f^^blec  de 
1      •  ■    f  f  i'     r'  „    T-i,-  •         I      \        \,       /    ^  f     ^         Bourges.  Rc- 

dernier  avoit  ete  depole  &  Feltx  K.  mis  en  la  place  i  année  précédente,  foiution  de 

La  France  n'approuvoit  ni  l'un  ni  l'autre ,  fins  pourtant  fe  départir  ou-  cette  Affcm-^ 
vertement  du  Concile  de  Bafle.    Il  s'agiffoit  donc  de  pourvoir  aux  ^^"^ 
intérêts  de  l'Eglife  Gallicane,  par  rapport  à  cette  fituation.  C'eft 
dans  Icette  vue  que  le  Roi  affembla  de  nouveau  les  Prélats  &  les 
Grands  du  Royaume  à  Bourges,  malgré  les  oppofitions     Eugène  {c).  (c)  R>iy«. 
Ce  dernier  ne  pouvant  l'empêcher,  y  envoya  fes  Légats,  &  le  Con-  T. 
cile  les  fiens  ;  l'un  pour  demander  qu'on  reconnût  le  Concile  de  Flo-  ^j^^^^"  ^' 
rence,  qu'on  rejettât  le  Concile  de  Bafle  &  le  nouveau  Pape ,  &  qu'on 
abolît  la  Pragmatique  SAnElion  ;  l'autre  pour  demander  le  contraire. 
L'Affemblée  de  Bourges  tint  un  milieu  ,  qui  ne  contenta  ni  les  uns 
ni  les  autres.    En  voici  la  réfolution.        Que  le  Roi  avoit  vu  avec 
},  beaucoup  de  douleur  les  brouilleries  furvenuës  entre  ce  Concile  Se 
5,  le  Pape  Eugène;  Qu'il  avoit  fait  tout  fon  poffible  pour  détourner 
5,  le  Concile  de  procéder  contre  ce  Pape;  Qu'on,  n'y  avoit  eîi  nul 
„  égard  pour  fes  remontrances;  Qu'on  avoit  pouffé  les  chofes  à  l'ex- 
j,  trémité,  jufqu'à  dépofer  le  Pape,  &  en  mettre  un  autre  en  fa  pla- 
Tome  II.  P  jj  ce; 
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T4do.      j)  ce;  Qu'après  avoir  tout  bien  confideré ,  les  Prélats  &  les  Seigneurs 
„  de  fon  Royaume  avoient  jugé  qu'il  ne  devoir  pas  renoncer  à  l'obé- 
„  dience  à' Eugène;  Qu'il  s'en  tiendroit  là;  Qii'il  le  prieroit  d'aOem- 
j,  hier  l'année  fuivante  un  Concile  Général  en  France,  pour  éteindre 
„  un  Schiline  (i  pernicieux  pour  l'Eglife  ;  Qu'il  confeilloit  aux  Pérès 
„  de  Bafle  &  à  Monfcm  de  Savoy e ,  (c'eft  ainfi  qu'il  qualifioit  le  nou- 
„  veau  Pape  Félix)  de  s'abftenir  de  lancer  de  nouvelles  excommunica- 
5,  fions;  mais  de  penfer  férieufemcnt  à  procurer  la  Paix  à  l'Eglife  par 
.,  d'autres  voyes ,  &  de  ne  point  fufciter  de  troubles  dans  le  Clergé  de 
fon  Royaume;  Qiie  Monjienr  de  Savoje  éizwx.  fon  Parent,  il  empê- 
„  cheroit  que  les  François  n'en  ufalfent  mal  envers  lui  ;  mais  qu'il  at- 
5,  tendoit   de  fa  prudence  qu'il  contribuât  de  fon  côté  à  rétablir  la 
(a)  P.  Dan.     „  Paix  (a)  ".    A  l'égard  de  la  Pragmatique  Sanélion  le  Roi  déclare 
Hift.  de  Fran-  nettement,  que  fon  intention  n'étoit  pas  de  l'abolir,  content  de  déclarer 
cc.Tom.  IV.  ^^^g  ^  ^.jj  y.  j^^Q-j  quelques  changemens  à  y  faire  ,  on  pourroit  en  délibé- 
^'  ^  rer  dans  le  Concile  qu'il  prioit  le  Pape  d'aiïembler  en  France  (i). 

Le  Roi  d'An-  LVL  L' ANGLETERRE  fignala  fon  zèle  pour  Èniene  IK  En  vain 
gleterre  de-  voulut-on  la  gagner  pour  Félix  V.  Henri  fe  déelara  conftamment  pour  le 
meare attaché  pj-emier.  C'eft  de  quoi  il  affûra  ce  Pape  par  des  Lettres  où  il  lui  ap- 
l.Lugent.  pj-end,  que,  non  content  de  perfeverer  dans  fon  obédience,  il  y  avoit 
exhorté  le  Concile  de  Bafle  &  plufieurs  Princes.  Le  Pape  ne  manqua 
fb^  Ka^n.  ann.  j-^^^  remercier^  &  de  lui  en  applaudir  par  une  Lettre  très-gracieu- 

LVII.  Cette  année,  au  commencement  de  Février, s'aflTemblérent 
ulTi^nà-     à  Francfort,  pour  élire  un  Empereur,  tous  les  Eledeurs  de  l'Empire, 
grave  de Heffe  f^voir  Theodoric  Eleéleur  de  Mayence,  Jaques  Eleéleur  de  Trêves, 
refufe  l'Em-    j^lj^'odoric  II.  Eleéleur  de  Cologne ,  Lohïs  le  Débonnaire  Eledeur  Pala- 
tin,  Frideric  le  pajible  Eledeur  de  Saxe;  &  Frideric  J.  Eledeur  de 
Brandebourg,  avec Comte  de  Plawen,  Burgrave  de  Mifnie,  de 
la  part  des  Bohémiens.    Quelques-uns  nommèrent  d'abord  le  Landgrave 
de  Heffe ,  Louïs  III.  dit  le  Pacifique,  ^neas  Sjlvius  contemporain  té- 
moigne que,  par  un  exemple  rare  de  modeftie ,  il  refufa  cette  Dignité, 
en  difant  qu'il  ne  fe  fentoit  point  capable  d'un  Ji  grand  fardeau  ^  &  que  ^ 
content  de  bien  gouverner  fes  domaines  paternels  y  il  ne  vonloit  point  s  expo- 
fer  à  en  difiper  un  plus  grand.    Il  joignoit  à  cela  que,  n'ayant  point  de 
Lettres  (Literarum  ignarus)  il  n'étoit  pas  en  état  de  gouverner  la  Répu- 
blique Chrétienne.    Le  même  Auteur  ajoute,  qu'il  étoit  pourtant  reli- 
gieux obfervateur  des  Loix ,  &  que  quand  il  fe  préfentoit  une  caufe  à 
Eurf^""ca^^"  ju^^'"'  expliquer  en  Allemand,  &  chofe  bien  rare  auflTi, 

XXXVIIl"    qu'il  ne  prononça  jamais  de  fentence  injufte  (c). 

Frideric  m  '  LVIIL  A  P  R  e' S  quelques  conreftations ,  tout  le  monde  s'accorda 
cftéluEmpe-  à  clioifir  Frideric  III.  Duc  d'Autriche,  Fils  d'£r«f/?  d'Autriche,  fur- 
reur.Caraftère  nom- 
de  ce  Prince.  ^  ^  ^  ^.^^^  clemang.  ap.  RaynaU  ubi  fupr.  num.  V.  (On  met  en  cette  année  la  mort 
de  Nicolas  Ckmmgis.) 
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nommé  de  Fer.    Ce  Prince  fut  nomme  Fr.deric  le  paijïble ,  parce  qu'il  1440. 

aimoit  lè  repos  &  la  Paix,  à  ce  qu'on  prétend ,  jufqu'a  la  négligence  (a),  (a)  Eonfin.  d») 

Cependant  on  lui  attribue  beaucoup  d'elprit  &  de  capacité,  jufques  là 

qu'il  faiibit  tout  par  lui-même,  fans  prendre  aucun  Confeil  (b).    On  iv.  p.  4.27. 

l'accufe  d'une  avarice  qui  fut  fouvent  préjudiciable  &  à  l'iitat  &  à  lui-  ap.^rr*-:;.  Hifl. 

même.    Cependant  JEneas  Sylvitts  le  juftific  là-deflus  en  ces  termes. 

j,  La  plupart  l'accufent  d'avou"  été  tenace  &  trop  attentif  à  fes  propres  ^^-^  BonJin!\M 

intérêts;  mais  cette  accufation  vient  du  caraélère  de  Sigismond  &  fup. 
„  d'yilhrt ,  fes  prédecefleurs ,  qui  étoient  fi  prodigues  que  les  plus  libe- 
„  raux  paroifl'oient  avares  au  prix  d'eux.  Frideric  ne  diffipe  point  le 

fien  ;  mais  il  ne  prend  point  le  bien  d'autrui ,  également  réglé  &  dans 

fes  mœurs  &  dans  fon  difcours  (cj.    Il  vivoit  fans  fafte  &  foit  par  (c)  lurof 

tempérance,  foit  par  averfion  pour  le  vin,  il  ne  bûvoit  jamais  que  ^^P-  XXII. 
„  de  l'eau  ".  Il  avoit  accoutumé  de  faire  mettre  fur  fes  Livres,  fur  fes 
édifices  &  fur  fes  vafes  les  cinq  voyelles  £  ,  /,  O ,  'L',  comme  fa 
devife.  Cela  fignifioit  en  Latin  :  AuflrU  Efi  Imperare  Orbi  Vniverfo. 
Le  fens  efi  l Antriche  doit  commander  à  tout  L'Vmvers  (i).  J'achèverai 
le  caraflère  de  cet  Empereur  dans  les  termes  à.'<L/£mas  Sjlvius.  ,,  Il 
))  eft  bien  fait  de  corps ,  &  il  a  la  mine  digne  d'un  Empereur  ;  il  a  l'ame 

tranquile ,  l'efprit  pénétrant ,  la  mémoire  heureufe ,  un  zèle  ardent 
3,  pour  la  Religion  ,  un  grand  amour  pour  la  Paix  &  le  repos ,  ce  qui 
j,  le  rend  lent  &  parefTeux  dans  les  affaires.  Il  aime,  il  prife  &  recom- 
),  penfc  la  vertu ,  par  tout  oîi  elle  fe  trouve.  Il  aime  à  bâtir  fplendide- 
„  ment,  &  il  donne  trop  dans  les  pierreries  &  dans  les  Jardins  Cd)  ".     (d)  Mn.  Sylv'. 

Il  fe  trouva  à  Diète  de  Francfort  des  Légats  du  Concile  de  Bafle ,  "^^i  ^"P" 
pour  tâcher  de  tirer  les  Princes  d'Allemagne  de  la  NeutraUté,&  de  leur 
faire  reconnoître  Félix  V. ,  mais  ils  n'obtinrent  rien  que  des  promeiïes  de 
travailler  à  la  Paix  de  l'Eglife.  Ces  Princes  tinrent  toujours  pour  Eu- 
gène ^  approuvant  pourtant  le  Concile  de.  Bafle  ,  à  la  referve  de  fes  pro- 
cédures contre  ce  Pape. 

LIX.  C  E  Concile  cependant  continuoit  toujours  fes  SefTions.    Il  en  ScfTions  XL. 
tint  cette  année  trois.    Dans  la  première  de  ces  trois,  qui  étoit  la  40.  XLI  &  XLII. 
tenue  le       de  Février,  on  notifia  que  Félix  l^.  avoit  accepté  le  Pon-  2^^^°"'^'^^ 
tificat ,  &  on  ordonna  à  tout  le  monde  de  lui  obéir ,  comme  au  vrai 
Pape.    Et  afin  qu'il  pût  avoir  une  Coiur,  le  Concile  fut  d'avis  qu'il 
créât  quatre  Cardinaux.    Il  créa  donc  Loms  de  Varamhon  Evêque  de 
Laufanne,  Barthelemi  Evêque  de  Novare  ,  Vabrame  de  Meurs  Elû 
d'Utrecht,  Alphonfe  Carillo  y  Efpagnol  Protonotaire.    On  prétend  que 
ces  deux  derniers  refuférent  la  Pourpre.    Quelques-uns  difent  que  Félix 
fit  auflî  dans  ce  même  temps  Cardinal  Sbinko  Evêque  de  Cracovie.  Il 
fit  le  Cardin^ d'-^r/«  fon  Légat  Apoftolique  (e).    Dans  la  XLI.  Scf-  {e)Vitgi,'Tom\ 
fion  du  22.  îde  Tuillet,  on  publia  la  condamnation  de  Vlnve^ive  à' Eu-  iv.  p.  620, 


(i)  SUs  ïrdrtUh  Ift  Ojîerrtîch  Unterthm.  Stru?.  ubi  fup.  p.  lozo. 
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li^^o.     gene  IV.  contre  le  Concile  &  contre  Telix,    Le  lendemain  de  cette  Sef- 
fion,  Félix  ^  qui  étoit  arrivé  le  24.  de  Juin,  fut  couronné  fokmnelle- 
ment  dans  le  Concile.    On  peut  voir  la  cérémonie  de  ce  couronnement 
(a;  Dt  Concil.  dans  <î^neas  Sjlvms  (a).    Dans  la  Seffion  XLII.  tenue  le  6.  d'Août, 
B^fil.  L.  UI.    comme  Félix  ne  pouvoit  rien  tirer  de  ce  qu'on  appell:  le  Patrimoine  de 
j).  m.  113.  8c       Pierre  y  le  Concile  ordonna  que  pendant  cinq  ans,  il  auroit  le  dixiè- 
me denier  de  tous  les  Bénéfices  Eccléfiaftiques ,  tant  Séculiers  que  Ré- 
guliers ,  pour  fon  entretien  :  Ce  qui  pourtant  ne  fe  fit  pas  fans  grande 
oppofition,  fur  tout  de  la  part  des  Allemands  &  des  François.  Ainfi 
fe  paffa  cette  année,  finondans  un  Schifme  formel,  au  moins  dans  un 
Schifme  fort  avancé ,  chacun  des  Concurrents  ayant  fon  parti.  Celur 
Eugène  étoit  pourtant  encore  le  plus  fort  :  Il  avoit  pour  lui  \ Italie  , 
la  plus  grande  partie  de  VE/pagnCi  le  Portugal,  la  France  y  V  Angleterre, 
la  Hongrie ,  à  la  referve  du  parti  de  la  Reine  Elifabeth ,  qui  avoit  recon- 
nu Félix  V.  à  l'égard  de  ce  dernier ,  il  avoit  dans  fon  parti  le  Roi  d'^r- 
ragon ,  (ce  Prince ,  après  avoir  longtemps  amufé  ces  deux  Concurrents 
lui  avoit  enfin  envoyé  à  Bafle  des  Lettres  d'Adhéfion)  la  Reine  de  Hon- 
grie ,  dont  on  vient  de  parler ,  Albert  de  Bavière ,  qui  avoit  refufé  le 
Royaume  de  Bohême,  Albert  d' Autriche  Frère  de  Frideric  I/I,  la  Sa- 
voye  ,  les  SuifTes ,  plufieurs  Villes  d'Allemagne,  comme  Strasbourg^ 
Camin  &:c.    On  peut  mettre  auflî  au  nombre  de  fes  adhérants ,  plufieurs 
Univerfitez  de  France,  d'Allemagne  &  de  Pologne,  qui  avoient  établi 
(b)  P«^/.Brev.  ^j^^s  leurs  Ecrits  la  fupériorité  du  Concile  de  Bafle,  &c  foutenu  que  le 
TomVlV°p.'  P^P^  ^^^^^  obligé  de  lui  obéir,  comme  celle  àe  Paris,  de  ^/f m  en 
$33.  Autriche,  d'Erfordy  de  Cologne  &  de  Cracovie  {h). 
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LIVRE  XX. 

I.  W^^^^i^^l^^^si^ 'Empereur  étant  de  retour  à' yéix-la-Cha-  1441; 

felle  ,  où  nous  avons  vû  qu'il  étoit  allé  fe  faire  -Bohême. 

couronner ,  les  mêmes  Ambafladeurs  de  Bohê-  Reponfc  de 

me  lui  furent  renvoyez  en  Autriche,  pour  '^^t'l"J<=JU. 

reiterer  leurs  prières  d  accepter  1  admmiltration  ^çu^s  Bo- 

du  Royaume.  Ce  Prince  leur  reprefenta  encore  hème. 
^^^^^^^  qu'il  étoit  trop  occupé  dans  l'Empire ,  pour 
pouvoir  être  auffi  fouvent  en  Bohême  qu'il  feroit  nécelTaire ,  par  rap^ 
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1441.  port  à  la  fituation  préfente  de  leurs  affaires.  Il  ajoutoit  à  cette  raifon 
les  dépenfes  prodigieufes  qu'il  faudroit  faire,  pour  remettre  la  Bohême 
fur  un  bon  pied.    ,,  Les  Grands  de  Bohême,  dit-il,  n'obéiffent  qu'à 


(a)  JEn.  Sylv. 
ubi  fupr. 

Négociation 
fecrette  de 
Tiaczeck. 
L'Empereur 
refufe  le 
Royaume  de 
Bohême, 


>5 

5) 
» 
II 


(b)  TheoB.  ub. 
fupr.  Cap.  XI. 
^n.  Sylv. 
ub.  fupr. 

Ttucz-tck  8c 
Maifsn-Neuve 
Adminiftra- 
teurs  de  Bo- 
hême. 


force  d'argent,  toujours  prêts  à  fe  révolter,  fi  leurs  Rois  ne  font 
pas  libéraux  à  leur  gré.  Le  Thréfor  Royal  eft  épuifé ,  les  Domaines 
de  la  Couronne  ont  pafle  en  d'autres  mains ,  les  mines  d'argent ,  qui 
font  la  grande  reffource  du  Royaume,  font  prefque  toutes  ruinées, 
les  revenus  font  diftraits,  &  le  Roi  ou  l' Adminiftrareur  du  Royau- 
me n'y  fauroit  vivre  fans  demander  l'Aumône  ou  piller  par  tout  (a), 
leur  confeilla  donc  de  choifir  parmi  eux  des  Adminiftrateurs ,  en  at- 
tendant la  Majorité  de  Ladijlas. 

11.  Comme  Ptacz,eck  Chef  de  l' Ambaffade  pour  les  Calixtins  s'é- 
toit  oppofé  à  l'éledion  à' Albert,  il  n'avoit  pas  moins  de  répugnance 
pour  le  gouvernement  de  Ladjlas  fon  Fils.  C'eft  pourquoi  il  ten^a  une 
négotiation  fecrette  pour  engager  l'Empereur  à  accepter  la  poffeffion  du 
Royaume  au  lieu  de  fon  adminiftration.  Il  lui  repréfentoit ,  que  les 
Etats  n'ofoient  plus  l'offrir  à  aucun  Prince ,  parce  qu'il  ne  l'accepteroit 
pas  fans  fa  permiffion  ;  mais  que  pour  lui ,  il  étoit  le  Maître  de  l'accep- 
ter. Ptacz.eck^\m  offroit  toute  forte  d'affiftance  dans  ce  deffein  de,  pour 
lever  toute  difficulté ,  s'engageoit  à  foumettre  à  fon  obéïffince  ceux  de 
fon  parti  &  de  la  Religion.  L'Empereur  répondit  à  ces  propofirions, 
que  ce  feroit  une  aétion  indigne  de  lui ,  non  feu'ement  de  dépouiller 
l'héritier  légitime,  mais  de  trahir  fon  pupile  à  qui  il  avoir  promis  fiin- 
tement  fa  protedion ,  &  que  la  caufe  des  Orphelins  &  des  Veuves  étant 
fi  précieufe  devant  Dieu ,  devoit  être  facrée  aux  hommes.  Ptacz^eckj,  fans 
fe  rebuter ,  repartit  que ,  félon  les  Conventions ,  le  Royaume  de  Bohême 
appartenant  à  l'ainé  de  la  Maifon  d'Autriche,  au  défaut  de  Succeffeurs 
en  Bohême ,  il  étoit  en  droit  de  fe  l'approprier  comme  fon  héritaf^e  lé- 
gitime; à  quoi  l'Empereur  répliqua,  qu'il  n'ignoroit  pas  les  Traitez, 
ni  ce  qu'il  avoit  promis  a  Albert  ce  qui  avoir  été  confirmé  par  l'Em- 
pereur Sigismond;  c'eft  que  le  Fils  à' Albert  feroit  l'unique  héritier  du 
Royaume  de  Bohême.  Ptacz.ecl^  ayant  voulu  objec5î:er  que  ce  Traité 
n'avoit  pas  été  fait  d'un  confentement  général ,  mais  par  un  parti  feule- 
ment; l'Empereur  lui  ferma  la  bouche,  en  lui  difant  que  ce  n'éroit  pas 
à  lui  Ptncz,eck^  à  juger  des  Traitez,  que  pour  lui,  il  fuivoit  les  mouve- 
mens  de  fa  Confcience,  &  que  Dieu  jugcroit  entre  eux  deux.  Ainfi 
l'affaire  en  demeura  là  (b). 

III.  I  L  fallut  donc  en  venir  à  clire  des  Adminiftrateurs.  Les  Prin- 
cipaux furent  Ptacz^eck  pour  les  Calixtins ,  &  Mai  fin- Neuve  pour  les 
Catholiques,  quoi  que  quelques  Hiftoriens  l'ayent  jugé  favorable  à  l'au- 
tre parti.  Theobald  l'appelle  formellement  Huffitc  ,  bien  qu'il  le  faffe 
grand  Partifan  du  Pape,  mïis  Balùin  le  maintient  bon  Catholique.  A 
l'égard  de  Ptacz.eck^.  il  étoit  entièrement  Antipapal,  &  ne  juroit  que 
par  Rockifnne.  Qno\  qu'il  en  foit,  les  chofes  fe  pafférent  affcz  tranouile- 
ment,  pendant  quelque  tems,  fous  fes  deux  Gouverneurs,  &  chaque 
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parti  jouît  de  la  liberté  de  fa  Confciencc,  fans  ctre  inquiète  par 
l'autre. 

IV.  Ce  fut  apparemment  pendant  ce  calme,  qu'on  affembla  à  Cat- 
temherg  un  Synode  oii  Rodzjjane  préfida.  Ce  dernier,  forti  comme 
on  l'a  vû  de  fa  retraite  après  la  mort  à'yilbert ,  fe  vengea  par  une  autre 
infidélité  de  celle  qu'on  lui  avoit  faite  en  lui  refufant  l' Arclicvêclié  de 
Prague ,  que  Sigismond  lui  avoit  promis  authentiqucment.  Car  il  per- 
fécuta  les  CMholiqftcs  à  outrance  &  déclama  fans  ménagement  contre 
FEglife  Romaine,  le  Pape,  les  Cardinaux , les  Evêques  &  tout  le  Cler- 
gé Romain ,  foutenant  hautement  que  la  vraye  Religion  ne  fe  trouvoit 
qu'en  Bohême.  Il  chalfoit  fans  quartier  les  Prêtres  qui  lui  réfiftoient, 
&  il  refufoit  la  fépulture  aux  morts  qui  n'avoient  pas  voulu  communier 
fous  les  deux  efpèces.  Ce  fut  peut-être  à  caufe  de  cette  conduite  vio- 
lente qu'avant  que  de  tenir  le  Synode ,  le  Parti  Calixtin  promit  de  fe 
foumettre  à  Rocki^ane  avec  cette  reftriflion,  en  tom  ce  qui  fer  a  bon, 
honète      licite  (â). 

V.  Vo  I  c  I  les  Articles  arrêtez  dans  ce  Synode, 

Au  Nom  de  Jesu  s-C  h  r  i  s  t  ,  &c. 
]Vo0S  croyons  ,  enfeigmns  ,  ^  confejfons  ,  &c. 

„  I.  Que  la  Parole  de  Dieu  ne  contient  point  des  paroles  humaines 
5,  &  feches  ou  nues ,  mais  des  paroles  de  Vie  ;  qu'il  faut  la  croire  fain- 
tement  félon  l'ordre  de  Dieu  (b) ,  &  que  perfonne  ne  doit  rien  en- 
feigner  ni  ftatuer  de  contraire ,  non  pas  même  le  Pape  &  les  Cardi- 
„  naux ,  &  que  félon  St.  Paul  //.  Tim.  II/.  1 6.  la  Parole  de  Dieu  efi  utile 
„  à  inflruire ,  a  reprendre  ,  a  corriger a  [armer  a  la  jnftice ,  afin  que  l'hom' 
me  de  Dieu  devienne  propre  à  toute  forte  de  bonnes  œuvres.  Il  faut  que 
„  les  Miniflres  de  la  Parole  de  Dieu  U  Ufent  publiquement  en  Langage  Bo- 
hemien  (-r  l^ expliquent  ou  éclaircijfent  par  elle-même.,  (jr  par  la  pure 
„  DoBrine  des  Anciens  Doreurs  de  lEglife.    II.  Cette  Parole  nous 
montre  quels  nous  avons  été ,  quels  nous  fommes  à  préfent ,  &  quels 
„  nous  devons  être  pour  nous  rendre  agréables  à  Dieu.    III.  Nous 
„  avons  été  créez  à  l'Image  de  Dieu  (c),  ornez  de  dons  excellens,  an- 
„  noblis  par  la  Juftice  originelle ,  même  douez  de  force  confiderable  de 
l'Efprit  &  du  Corps;  &  dans  cet  état  Dieu  avoit  donné  à  l'homme 
le  Libre  Arbitre  entre  le  bien      le  mal;  Eccléfiaflique  XV.  14,  15, 
„  1(5,  17.  en  forte  qu'il  étoit  comme  dans  l'Equilibre.    IV.  Mais, 
„  comme  Adam  par  fa  chute  eft  devenu  porté  au  mal ,  &  que  nous 
avons  perdu  le  grand  don  de  la  Juflice  originelle,  auquel  a  fuccedé 
},  le  Péché  originel  qui,  avec  l'habitude  vicieufe  de  la Concupifcencc , 
mérite  la  mort  (dj.    Et  quoique  l'homme  jouïfTe  encore  en  quelque 
î,  forte  de  fon  Libre  Arbitre,  cependant  ce  Libre  Arbitre  eft  fort  debi- 
j,  lité  &  fort  corrompu,  &  c'eft  de  cette  fource  que  partoient  les  ver- 
,>  tus  des  Païens  ;  Mais ,  dans  les  chofes  fpirituelles ,  le  Libre  Arbitre 
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„  ne  (uffit  pas,/.  Cor.  II.  14.  quoiqu'il  y  doive  concourir.  V.  C'eft 
^441.      »>  pourquoi  Dieu,  à  caufe  de  fa  Juftice,  a  envoyé  fon  Fils  J.  C.  au 
'  Monde,  afin  de  porter  les  peines  que  nous  avions  méritées  &  d'ex- 
pier fur  le  Bois  le  péché  c[\xu4dam  avoit  commis  fur  le  Bois  (a) ,  à 
^liknàur     r,  quoi  Dieu  a  été  porté ,  non  par  notre  mérite ,  mais  par  fon  immenfe 
'  fniféricorde.    VI.  Quiconque  s'applique  le  mérite  de  J.  C.  eft 
j,  iuftifié,  &  d'injufte  devient  jufte.    Non  feulement  Dieu  lui  pardon- 
"  ne  fes  péchez  ;  mais  il  le  rend  meilleur  par  le  St.  Efprit ,  &  purifie 
tellement  fon  cœur  que  l'Homme  defire  &  fait  le  bien  par  amour. 
Cette  Tuftice  inhérente  a  fa  fource  dans  le  mérite  de  J.C.  &  s'aquieit 
par  le  même  mérite.    VII.  Que  les  bonnes  œuvres  qu'on  fait  par 
le  principe  de  la  Charité  font  agréables  à  Dieu,  qu'il  ne  les  oublie 
5,  pas",  &  qu'il  les  recompenfe  de  la  Vie  éternelle  ,  HeL  XI,\  com- 
me  St.  Jacfues  le  confirme  amplement  dans  fon  Epître.  VIII.  Un 
r  tel  homme  juftifié  devant  Dieu  eft  Membre  de  l'EgUfe  ,qui  eft  l'Af- 
femblée  de  tous  ceux  qui  ont  une  Foi  faine  (retle  credentium)  J. 
C   eft  leur  Chef  &  ils  font  les  Membres  de  fon  Corps ,  unis  en- 
5,  femble  par  le  même  Baptême ,  par  la  même  Foi  &  par  la  même  dilec- 
„  tion  ou  charité  envers  Dieu  &  envers  le  prochain.    IX.  Quoi  que 
l'Eslife  foit  invifible  par  la  difperfion  des  fidèles  dans  tout  le  Monde, 
&  parce  que  fouvent  ils  font  cachez  &  captifs  parmi  les  ennemis  de 
la  Vérité ,  elle  eft  pourtant  vifible ,  par  raport  à  ceux  qui  confervent 
5  &  qui  enfeignent  inviolablement  la  Loi  Divine,  qui  retiennent  le 
/,  droit  ufage  des  Sacremens ,  &  qui  vivent  félon  la  pieté:  X.  D'où  il 
,,  paroit  qu'il  y  a  deux  chofes  principales  à  obferver  dans  l'EgHfe,  fa- 
voir,  la  Loi  de  Dieu  contenue  dans  l'Ancien  &:  dans  le  Nouveau 
,  Teftament,  &  les  Sacremens.    XI.  La  Loi  Divine  de  l'Ancienne 
„  Alliance  donnée  par  Moïfe  oblige  tous  les  hommes  fans  exception, 
J,  tant  Ecdéfiaftiques  que  Laïques.    C'eft  la  fource  des  Loix  humai- 
„  nés,  auxquelles  tous  les  hommes,  fans  en  excepter  les  Religieux  & 
„  les  Religieufes ,  font  obligez  d'obéïr  & ,  félon  le  4.  Article  de  Pra- 
„  gue ,  les  Religieux  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  doivent  être  punis  pu- 
„  bliquement,  quand  ils  pèchent  publiquement ,  ou  lorfqu'ils  commet- 
1  J,  tent  quelque  crime  capital.    XII.  La  nouvelle  Alliance,  qui  a  J. 

„  C.  pour  Auteur ,  eft  commune  à  tous  les  Chrétiens  unis  enfemble 
"  par  les  œuvres  de  la  Charité  &  delà  Mifcricorde,  &  elle  leur  pro- 
met  la  félicité  célefte,  félon  les  Oracles  des  Prophètes  &  la  Doftrine 
J,  des  Apôtres.    XIII.  C'eft  ce  qui  eft  confirmé  par  les  Sacremens. 
„  On  en  comptoit  à  la  vérité  autrefois ,  fept  (antitfuutts  fu»t  numerata) 
favoir  le  B.'.ptême  Ja  Confirmation  y  la  Ste.  Ccne  y  la  Pénitence  ,V F.xtrê- 
„  me  On^ioft,  YOrdre  &  le  Adariage.  Par  ce?  Sacremens  on  entend  un 
Symbole,  ou  un  figne  du  Chriftianifme ,  &  en  ce  fens  on  pourroit 
encore  compter  un  plus  grand  nombre  de  Sacremens  ;  mais  le  Sacre- 
„  ment  n'eft  autre  chofe  qu'une  aftion  par  lac|uclle  Dieu  ,  en  vcrru  de 
„  fon  inftitution ,  agit  en  nous  &  nous  fanftifie.    XIV.  Le  Baptême 

„  eft 
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eft  le  bvement  de  notre  Régcncration  &  de  notre  renouvellement  par  I44ïr 
„  le  St.  Efprit ,  oîi  Dieu  nous  purge  de  nos  péchez  par  la  Parole  ôc 
„  par  l'Eau,  ce  que  les  adultes  peuvent  obtenir  par  leur  foi ,  &  les  En- 
„  fans  par  la  foi  de  leur  Parrein  &  du  Prêtre.    XV.  Le  Sacrement  du 
„  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  eft  fon  vrai  Corps  &  fon  vrai  Sang , 
,,  comme  il  l'a  dit  lui-même,  Mangez,^  ceci  eft  mon  Corp  ^  Buvez^^ceci 
„  eft  mon  Sang.    Ce  qui  n'auroit  pû  fe  faire  fi  le  pain  &  le  vin  n'euf- 
„  fent  été  changez  au  Corps  &  au  Sang ,  &  quoique  les  Symboles  ex- 
ternes  &  les  efpèces  {Species)  (i)  du  pain  &  du  vin  demeurent,  ce 
„  n'eft  pourtant  autre  chofe  que  le  Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  XVI. 
„  Il  faut  prendre  le  Sacrement ,  non  fous  une  efpèce  feulement  ,  parce 
quv°  Jefus-Chrift  a  dit  lui-même ,  yean  VI.    Si  vous  ne  mangez.  mA 
„  Chair     ne  hûvez.  mon  Sang ,  "vous  n'aurez,  point  la  Fie  éternelle.  Nous 
accordons  à  la  vérité  que  là  oiî  eft  le  Corps  ,  là  aufli  eft  le  Sang; 
„  mais  Jefus-Chrift  nous  a  commandé  de  boire  &  de  nous  fortifier  par 
ce  double  figne;  c'eft  pourquoi  il  n'eft  point  contre  la  Foi  Chrétien- 
ne  d'adminiftrer  aulTi  ce  Sacrement  aux  Enfans  ,  fi  leurs  Parens  le 
„  demandent ,  parce  que  cette  parole  de  J.  C.  regarde  auftî  les  Enfans. 
„  XVIL    Le  Sacrifice  de  la  MelTe  ne  répugne  pas  non  plus  à  la  Foi 
„  Chrétienne,  parce  que  Dieu  a  ordonné  les  Sacrifices  ,  &  quoi  qu'il 
n'y  ait  qu'un  feul  Sacrifice  de  J.  C.  ,  on  peut  pourtant  diftinguer 
entre  le  Sacrifice  à'  Acquifition ,  (  c'eft-à-dire ,  par  lequel  nous  acque- 
rons  le  Salut)  &  les  Sacrifices     Application  (c'eft-à-dire  le  Sacrifice 
de  la  Meffe  par  lequel  on  fait  l'application  du  Sacrifice  de  Jefus- 
„  Chrift)  XVIII.    Ainfi  il  eft  permis  de  porter  le  Sacrement  en  pro- 
ceflî5n ,  félon  l'ancienne  coutume  de  l'Eglife  ,  à  ceux  qui  croyent 
„  que  le  Pain  eft  le  Corps  de  J.  C.  XIX.    Les  autres  Cérémonies  Ec- 
cléfiaftiques  qui  fervent  pour  l'ordre  comme  les  Ornemens  des  Tem- 
pies ,  les  Vêtemens  Sacerdotaux  &  autres  chofes  de  cette  nature  ,  on 
doit  les  garder,  non  par  ncceffité  j  mais  pour  l'ornement  &  pour 
„  l'ordre.  XX.    C'eft  pourquoi  ou  ne  veut  point  prefcrire  de  limites 
aux  Prêtres  prudens  fur  ces  fortes  de  chofes.    On  les  avertit  feu- 
lement  de  ne  pas  fe  détourner  de  la  Vérité  pour  des  fujets  fi  le- 
j,  gers.  XXT.  Et  comme  les  Prêtres  font  des  hommes,  l'Ecriture  fain- 
j,  te  ne  leur  défend  pas  de  fe  marier  ;  mais  félon  St.  Paul ,  ils  feront 
5,  mieux  de  vivre  dans  une  vraie  Chafteté  &  d'amener  leurs  auditeurs  à 
5,  une  vraie  pénitence ,  à  la  doftrine  de  la  Vérité  fur  le  fujet  des  Sacre-  (a)  Tiitob.  ul>, 
„  mens,  fur  tout  de  celui  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  (a).  ^"P'"- 

VI.  Cette  Pièce  Synodale  eut  le  fort  de  la  plûpart  de  celles  Réflexions  fur 
qn'on  deftinc  à  concilier  les  Religions  ;  c'eft  de  ne  contenter  aucun  la  Confeflîon 
des  Partis.  Comme  elles  font  pleines  d'équivoques,  elles  font  ordinaire-  des Ctliitiw. 
ment  fort  litigieufes ,  &  au  lieu  de  terminer  les  Controverfçs ,  elles  en 

ea- 
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enfantent  quelquefois  de  nouvelles.  C'efl;  pourquoi  t^neas  Sylvltn 
n'avoit  pas  tort  à' a.ppûhr'  di/cordante  cette  forte  de  Concorde.  Theohald, 
qui  a  donné  ces  Articles,  les  a  comparez  à  V Intérim  de  Charles-Ottint y 
dont  les  Catholiques  &  les  Proteftants  fe  plaignirent  également.  Bal- 
hin  ,  qui  témoigne  avoir  eu  ces  mêmes  Articles  entre  les  mains ,  les  a  re- 
gardez comme  une  efpèce  de  hapelourde,  que  montroit /?ocj^^/î«f ,  pour 
cblouïr  les  Calixtins ,  par  l'appât  de  la  Communion  fous  les  deux  Efpè- 
ces,  &  les  Catholiques  par  celui  du  Sacrifice  de  la  MefTe,  de  la  Tranf- 
fubftantiation  &  des  Cérémonies  ,  &  tout  cela  dans  la  vûë  d'obtenir 
l'  Archévêché  de  Prague  (a). 

VII.  C  G  c  H  L  e'e  au  refte  fait  mention  d'une  autre  AfTemblée  Ec- 
cléfiaftique  tenue  cette  année  fous  l'autorité  de  Ptacz^eck^^^r  l'Univerfi- 
té  de  Prague ,  far  le  Clergé  &  fur  les  ConjUls  des  Communmtez.  de  U 
même  Fille.  Le  Réfultat  de  cette  AfTemblée  confiftoit  en  fept  Articles , 
qui  ne  font  point  équivoques,  i.  "  Que  les  Concordats  de  la  Sainte  E- 
5,  glife  appeliez  ComfaElata  feront  tenus  &  effectuez  par  tous,  i .  Que 
„  tous  les  Prédicateurs  foûtiendront  que  la  Communion  fous  les  deux 
efpèces  efl:  vraie,  utile  &  falutaire.  5.  Que  perfonne  n'ofe  prêcher 
„  qu'on  prend  autant  fous  une  efpèce  que  fous  les  deux  ,    parce  que 
3,  c'efl  contredire  ceux  qui  communient  fous  les  deux  efpèces.  4.  Que 
perfonne  n'ofe  communier  fous  une  feule  efpèce  ,  ni  en  public  ni  en 
„  particulier.   5.  Que  tous  les  Curez,  {Célébrantes)  communient  le 
„  Peuple  de  leur  propre  main  fous  les  deux  efpèces.  6.  Que  perfonne 
j,  n'ofe  infulter  &  diffamer  les  Communians  (fous  les  deux  efpèces)  ni 
,5  les  appeller  hérétiques  &  fchifmatiques  ;   mais  qu'ils  foient  tenus  de 
tous  pour  vrais  Fidèles.  7.  Que  tous  les  Prêtres  ou  Moines  *de  Pra- 
gue  foient  fous  l'obéiffance  de  Maître  Prz.ibram  &  de  Maître  Procofe 
j,  (de  Pilfen)  &  que  ceux  qui  le  refuferont  ne  foient  pas  foufferts" 
(b).  Le  lieu  de  cette  AfTemblée  n'efl  point  marqué.  Je  ne  faifi  c'efl  la 
même  dont  parle  Balbin  en  ces  termes  :    Vautre  fartte  des  Vtraejmfles 
(  r  )  cjHt  faijoient  frofefjion  de  s  en  tenir  aux  Décrets  du  Concile  de  Bàle 
ajfembla  m  Sjnode  ^TreboNe(î),  &  élût  four  ^rchevêcjtte  un 
certain  Nicolas  (5).    Sous  lui  les  Taborites ,  race  née  four  le  car- 
nage ^  les  incendies  ,  <jMoi  eju  affaiblis  tant  far  la  faix  que  far  la  guer- 
re ,  firent  irruftion  en  Autriche ,  ou  ils  mirent  tout  à  feu  (fr  k  fang ,  en 
remfortérent  heaucouf  de  butin  (fr  firent  flujteurs  frifonnîers.    U  l  R  1  c 
DE  RosEMBERG  (jui  avoit  fait  fa  faix  avec  les  Taberites  de  Pi  l- 
SEK  c^r  (^WoDNTA,  fut  chargé  far  l'Emfereur  d'accommoder  les 
Taboritesçfr  les  Etats  de  Hongrie.^  moyennant  une  certaine  fomme  d'argent  qu'ils 
donnèrent  four  le  rachat  des  frifonnîers  (c).  Cette  particularité  fait  voir  que 
la  paix  étoit  fort  chancelante ,  qu'on  ne  fuivoit  pas  aveuglément  Rocki- 


(i)  C'cft-à-dirc  les  Communiants  fins  les  Jeux  efpèces'. 
(1)  C'cft  apparemment  Trebmtx.. 
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xAMy  &  que  la  face  des  chofes  étoit  toujours  fort  variable  en  Bohême. 

VIIL  Ceci  nous  amène  en //o«^r/V  où  les  Taborites  cherchoient  à  pê- 
cher en  eau  trouble ,  pendant  les  agitations  de  ce  Royaume ,  déchiré  par 
deux  puiflants  partis  fort  acharnez  l'un  contre  l'autre.  Le  Roi  de  Po- 
logne ,  aflifté  du  fameux  Jean  Corvin  Hnnniade ,  y  avoit  fait  de  grands 
progrès  dès  l'année  précédente  après  une  vidoire  qu'il  avoit  remportée 
fur  les  Troupes  à' ElUabeth.  Il  en  fit  encore  de  confiderables  cette  an- 
née ,  non  fans  trouver  beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  des  Hongrois , 
qui ,  renforcez  par  les  Bohémiens ,  &  par  les  Allemans ,  foutenoient  fous 
la  Reine  EUz,abeth  le  parti  du  jeune  Ludijlas.  Ces  Troupes  avoient  à  leur 
tête  Jean  Giskray  Gentilhomme  Bohémien,  que  l'Hiftoire  nous  repréfente 
comme  u  n  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps.  Il  remporta  plufieurs 
avantages  fur  le  parti  de  WUdiJlas  &  lui  enleva  plufieurs  Places  de  la 
haute  Hongrie.  On  dit  même  que,  dans  la  fuite  de  ces  guerres,  il  bat- 
tit, avec  4000.  Bohémiens  &  Moraves  feulement  ,  une  Armée  de 
16000.  hommes  commandez  par  Jean  Corvin  Hmmade  qui  fut  depuis 
Roi  de  Hongrie,  &  qui  fe  rendit  fi  redoutable  aux  Turcs  (a).  D'au- 
tre côté,  les  Taborires,  ennemis  de  ce  dernier  Parti,  &  plus  favorables 
à  la  Pologne ,  faifoient  des  courfes  en  Hongrie  ,  qui  mettoient  tout  le 
Royaume  en  combuftion.  C'eft  ce  qui  obligea  le  Pape  à  y  envoyer 
le  Cardinal  Julien  pour  tâcher  d'appaifer  ces  troubles ,  ou  pour  en  profi- 
ter. Il  eft  certain ,  comme  on  l'a  vû ,  qvL  Eliz,ahth  avoit  reconnu  Fe- 
lix  &  l'on  crut  <\\x'EHgene  voulut  regagner  cette  Princeffe  ,  en  lui 
offrant  fes  bons  offices.  Julien  avoit  ordre  en  même  tems  de  s'aboucher 
avec  Wladijlas  pour  le  même  fujet.  Il  trouva  les  deux  partis  affez  dif- 
pofez  à  la  paix  ,  &  il  ne  s'agiffoit  plus  ^ue  des  Conditions.  Pour  en 
convenir ,  le  Cardinal  porta  Wladijlas  à  fe  rendre  à  Javarin  ,  où  étoit 
la  Reine ,  la  paix  s'y  conclut  de  la  manière  du  monde  la  plus  agréable 
pour  les  deux  Partis ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Hiftoriens  de  Po- 
logne. Mais  la  Reine  ne  jouît  pas  long  tcms  de  ce  bonheur ,  puisqu'elle 
mourut  peu  de  jours  après ,  favoir  le  19.  ou  le  24.  de  Septembre  de 
1442,.,  non  fans  foupçon  de  poifon.  Tous  les  Hiftoriens  s'accordent 
à  donner  de  grands  éloges  à  cette  Princeffe ,  fur  tout  à  fa  modeftie  dans 
la  profpérité  ,  &  à  fa  conftance  dans  l'adverfité.  L'oppofition  qu'on 
faifoit  des  vices  de  la  Mére  qui  étoit  l'Impératrice  Barbe  ,  aux  vertus 
de  la  fille ,  faifoit  appeller  la  dernière  >  la  meilleure  fille  de  la  plus  mé- 
chante Mére  qui  fut  jamais. 

IX.  I L  fe  tenoit  toujours  une  efpèce  de  Concile  à  Florence  où  étoit 
encore  Eugène  IV.  recevant  les  coups  de  foudre  de  Baie  &  les  repouffant 
par  d'autres  coups  de  foudre.  Au  milieu  de  cette  tempête ,  il  ne  laiffa 
pas  d'éprouver  des  jours  fereins  &  lumineux  ,  pour  le  confoler  dans  fes 
épreuves.  Telle  fut  la  foumiffion  des  Jacobites  &  des  Ethiopiens  au  Siè- 
ge de  Rome.  Il  les  y  avoit  invitez  après  l'Union  des  Grecs  &  des  Ar- 
méniens. Leurs  Députez  arrivèrent  au  commencement  de  1441.  L'Ab- 
bé .André  Chef  de  la  Diputation  des  Jacobites  donna  dans  fa  harangue 
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des  titres  magnifiques  au  Pape.  Je  n'y  trouve  pourtant  point  ceux  de 
ficaire  de  J,  C.  &  de  Dien  en  Terre  ,  qu'on  donne  communément  au 
Pontife  Romain.  Ainfi  il  faut  que  l'Orient  le  cède  à  l'Occident  en 
matière  d'hyperboles.  Le  Pape  leur  fit  donner  une  Formule  de  Foi  qu'ils 
acceptèrent  avec  foumiffion. 

X.  J  E  rapporterai  ici  leur  origine  &  leurs  opinions  dans  les  termes 
du  Continuateur  de  Mr.  Flepiry.    Ils  ont  tiré  leur  nom  (les  Jacobi- 
tes  )  d'un  certain  Jaques  Syrien  de  Nation  ,  Difcifle  «('Eutyche  ^  de 
Diofcore  »    dont  il  fimint  &  étendit  tellement  l'héréjîe  dans  l' Afie  ^ 
dans   l' Af ricane ,    an  commencement  du    VI.    Siècle  ,    qu'enfin  tott- 
tes    les   antres   Se^es  différentes   dans   lesquelles   les  Eutychcens  é- 
toient  divifez,  fe  réunirent  au  VII.  Siècle  en  celle  des  Jacobites  ,  qui 
était  la  plus  nombreufe  ^  la  plus  étendue.    Leur  Patriarche  particulier 
f/?  à  Caremet  Ville  de  la  Mefopotamie  (fr  prend  le  titre  de  Patriarche 
d'Antioche ,  quoiqu'il  y  ait  un  Schismatique  Grec  qui  le  p)it  ,    ^  qui 
n  [on  Siège  À  Damas  ,  &  depuis  le  Schisme  les  Jacobites  ont  tellement 
prévalu  par  dejfus  les  Grecs ,  qu'ils  Je  font  rendus  presque  tous  feuls  les 
Alaitres  du  Siège  Patriarchal  d' Alexandrie ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  autre 
pour  les  Grecs       il  a  fous  foi  celui  de  /'Ethiopie,  ou  les  Chrétiens  font 
presque  tous  Eutychéens  ou  Jacobites.  Ainfi  leurs  erreurs  ne  font  pres- 
que pas  différentes  de  celles  des  Grecs  (a).    Ce  que  dit  cet  Auteur  que 
presque  tous  les  Chrétiens  à'Ethiopie  étoiént  Eutychéens  ou  yacobites  eft 
difficile  à  concilier  avec  l'opinion  commune, qui  fait  \ts  Ethiopiens  ouA^ 
byffins  Sujets  du  fameux  Prête-yean  ou  Prêtre-yean ,  puisque  l'Hiftoire 
dit  que  ce  prétendu  Empereur  d'Ethiopie  &  fes  Sujets  étoient  Nejîoriens, 
diredement  oppofez  aux  yac^ites.    Il  y  a  encore  une  autre  difficulté 
à  croire  que  les  Ethiopiens,  dont  les  Députez  vinrent  à  Florence,  fuf- 
fent  Sujets  du  Prête-yean ^  puisqu'il  paroit  ,  par  des  témoignages  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  contefter,  que  ce  dernier  dominoit,  non  en  Afrique, 
mais  en  Afie  ,  &  que  même  fa  race  étoit  éteinte  environ  trois  Siècles 
avant  le  Concile  d€  Florence  (b).    Quoiqu'il  en  foit,  les  Ethiopiens  a- 
lors  commandez  par  l'Empereur  Conflantin  Zera  yacob ,  c'eft-à-dire ,  Se- 
mence de  yacob ,  offrirent  de  fe  réunir  &  fe  réunirent  ,  dans  le  Concile 
de  Florence  au  Siège  de  Rome,  Si  ce  fut  fincérement  ou  non ,  je  m'en 
rapporte  aux  favans  Auteurs  du  Dictionnaire  è.tTrèvoux        difent  qu'il 
eft  confiant  que  les  Ethiopiens  ou  Abyffins  n'ont  eu  recours  à  Rome 
&  aux  Portugais ,  que  lorsque  leurs  affaires  ont  été  en  dèfordre  (c).  En 
effet  il  paroit,  par  l'Hiftoire,  que  cette  union  n'eut  pas  de  fuite  (d). 

*  XI.  U  N  bel  Efprit  d'Italie  en  ce  tems-là ,  JV^wf o/j  Philelphe,Pm- 
fionnaire  du  Duc  de  Milan,  écrivoit  l'an  1440.  aux  Florentins  que  Fé- 
lix ,  gendre ,  &  même  gendre  chéri  de  ce  Duc  ,ne  pût  jamais  le  gagner» 
ni  par  prières ,  ni  par  promeffes ,  le  Duc  difoit  que  fa  première  alliance 
étoit  avec  Dieu  ,  qu'il  n^y  a  point  d'honneur  CT  de  reeompenfc  com- 
parable a  celle  que  Dieu  donne  à  la  vertu  (e).  Si  cet  héroïfmjC 
étoit  finccre ,  il  ne  duia  pas  long  tems ,  puisque  le  Duc  ordonna  Tan- 
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née  fuivante  de  traiter  avec  Félix  &  de  lui  offrir  de  le  rendre  Maître  de  1441» 

Bologne,  &  de  lui  remettre  les  Places  de  l'Eglife  Romaine.    11  efl:  vrai 

que ,  pour  Tcxécution  de  fes  offres ,  &  pour  défendre  fes  propres  Etats , 

il  dcmandoit  à  Félix  de  groffes  fommes  d'argent.    Ce  dernier  en  offrit 

une  partie ,  &  Philippe  promit  d'envoyer  bien-tôt  une  Ambaffade  à  Bâie 

pour  reconnoitre  Félix -y  et  qui  ne  s'exécuta  point  (a).  F!eury\ib, 

Cette  année  fe  conclut  la  paix  entre  le  Duc  de  Milan  &  les  Florentins,  fup.p.jôz, 

les  Vénitiens  &  autres  Coufédércz.    Comme  Eugène  n'étoit  pas  de  ce  3^}- 

nombre ,  il  fe  plaignit  beaucoup  de  ce  qu'ils  avoient  partagé  entr'eux  B$- 

loane  &  le  refte  de  la  Romaçne  ,  au  lieu  de  les  lui  reftituer  ,  comme 

V  1.1-  i  r       \  Horent.p.jj-p. 
appartenant  a  l  Eglife  (b). 

XII.  O  N  a  vû  l'année  précédente  le  manège  du  Roi  d'Arragon  avec  Le  Roi  d'Ar- 
les Papes  Concurrents ,  dans  le  deffein  de  fe  livrer  au  plus  offrant  ;  mais  ragon  rompt 
la  rupture  éclata  entre  u4lfonfe  ôc  Eugène  par  les  progrès  de  l'un  dans  le  ^^"^^  Eugène 
Royaume  de  Naples ,  &  les  Anathemes  de  l'autre  ;  comme  on  en  peut  clare^p^ouHc 
voiries  Ades  dans  l'un  des  Continuateurs  de  Baronius  (c).    C'eft  ce  Concile  de  Bâ- 
qui  détermina  le  Roi  d'Arragon  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  le  Con-    &  pour  fa- 
cile de  Baie  &  pour  Félix  V.    "  Le  Concile  de  Baie,  dit  le  Continua-  f'^f^" 
„  teur  de  Mr.  Fleury  ,  reçut  des  Lettres  à'^lfoufe  ,  qui  mcttoit  fes  n.iôT'^^^'^ 
1,  fix  Royaumes  fous  l'Obeïffance  de  Félix  &  promettoit  encore  de  bien 
„  plus  grandes  chofes  fî  on  lui  envoyoit  quelque  Légat  à  Latere.  On 
choifit  pour  cette  Dignité  &  pour  cet  emploi  Jean  de  Segovie^  qu'on 
nommoit  le  Cardinal  de  St.  Calixte.,  à  qui  l'on  donna  un  plein  pou- 
y,  voir  fur  toute  l'Italie  &  les  Ifles  adjacentes  ,  afin  de  faire  connoitre 
),  dans  tout  ce  Païs  la  Juflice  du  Concile  de  Bâle,  de  procurer  la  fbu- 
„  miffion  au  Pape  Félix ,  &  de  ménager  la  paix  entre  Alfonfe  &  René 
„  d: Anjou  (d)  ".    A  l'égard  du  Roi  à&Caflille,  non  feulement  il  de-  (d)  ui>i  fu^ré. 
meura  confiant  dans  l'obédience     Eugène  ,  mais  il  écrivit  au  Roi  de  p.  364. 
France  pour  l'exhorter  à  l'imiter  à  cet  égard.    C'eft  ce  qui  paroît  par 
une  Lettre  de  remercîment  de  ce  Pape ,  où  il  prie  en  même  tems  le  Roi 
de  Caftille  d'écrire  fur  le  même  pied  aux  autres  Princes  Chrétiens.  Il 
y  avoit  alors  de  grandes  brouilleries  en  Caftille  à  l'occafîon  de  Dom  Al- 
varez, de  Lme ,  qui  avoit  un  fï  grand  crédit  auprès  du  Roi  ,  qu'il  en 
avoit  fait  chaffer  les  Princes  Arragonois.    Cette  faveur  lui  avoit  attiré 
la  haine  de  tous  les  Grands  &  l'affaire  étoit  fur  le  point  d'éclater  par  une 
guerre  inteftine.  C'eft  ce  qui  obligea  Eugène  à  en  écrire  à  Marie  Reine 
de  Caftille,  qui  avoit  pris  parti  pour  les  Mécontents  dans  cette  querel- 
le, aufïï  bien  qu'au  Roi  de  Navarre,  pour  exhorter  les  uns  &  les  autres, 
à  la  paix. 

XI IL  II nefepaffa  rien  de  confîdérable  cette  année  entre  la  France  &  Trmct^ 
l'Angleterre,  par  rapport  au  Civil,  moins  encore  par  rapport  à  l'Ecclé-  ^ngUurrt^ 
iîaftique.    On  a  vû  le  peu  de  fuccès  des  Conférences  à'  Arras  pour  la 
paix.    La  Ducheffe  de  Bourgogne  qui  l'avoit  fort  à  coeur,  obtint  qu'on 
les  renouvellât  à  St.  Orner.    Mais  elles  n'euient  pas  plus  de  fuccès 
que  les  précédentes,  par  des  prétextes  recherchez  de  part  &  d'autre, par- 
.  Q  S  ^ 
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144  r.    ce  qu'ils  ne  vouloient  ni  les  uns  ni  les  autres  la  paix ,  quoi  qu'ils  en  euf- 
fent  à  peu  près  également  befoin.    Cependant  Charles  VJI.  profita  de 
ces  apparences  de  paix,  pour  reprendre  plufieurs  Places  fur  les  Anglois, 
comme  Creil^  Pontoife ,  dans  YJp  de  France  ,  &  d'autres  Villes  impor- 
tantes ,  tant  en  Normandie  qu'en  d'autres  Provinces.    Je  n'ai  pas  remar- 
qué dans  l'Hiftoire  de  ces  deux  Nations  qu'il  y  ait  eu  perfonne  de  la 
part  du  Pape  dans  les  Négociations  de  cette  année.    J'ai  pourtant  peine 
à  croire  que  ce  ne  foit  une  omiffion  ,  comme  on  en  trouve  beaucoup 
dans  les  Hiftoriens,  fur  tout  par  rapport  à  l'Ecdéfiaftique. 
Diète  de        XIV.  Dans  la  Diète  de  Nuremberg  tenue  l'année  précédente  fans 
Ida/ence.       beaucoup  de  fruit,  l'Empereur  en  avoit  ordonné  une  pour  cette  année 
à  Maynce ,  afin  d'y  remédier  au  Schifme  inévitable  par  la  défunion  du 
Concile  de  Bafle  avec  Eugène  IV.  au  fujet  de  l'éledion  de  Félix  V,  & 
de  délibérer  en  même  tems  fur  les  Griefs  de  l'Empire  propofez  au  Con- 
cile de  Bafle.    L'Empereur  avoit  promis  de  fe  trouver  à  cette  Diète; 
mais ,  trop  occupé  ailleurs  (  i  )  ,  il  y  envoya  fes  Ambaffadeurs  avec  fes 
ordres.  Le  Roi  de  France  &  plufieurs  autres  Princes  Etrangers  y  avoient 
aufli  les  leurs ,  aulfi  bien  que  le  Concile  de  Baie  &  les  deux  Concur- 
rents.   D'abord  'Jean  de  Segovie  ,  créé  Cardinal  par  Félix  8c  envoyé 
comme  Légat  du  Concile  à  la  Diète ,  prétendit  avoir  audience  en  qualité 
de  Cardinal  &  de  Légat  à  Latere^  confentant  qu'on  en  ufàt  de  même  à 
l'égard  des  Légats  à.  Eugène.    Jean  de  Ségovie  écrivit  auflî-tôt  au  Con- 
cile de  Bâle ,  pour  donner  avis  de  ce  qui  fe  palToit  &:  demander  qu'on 
lui  affociât  d'autres  AmbafTadeurs  pour  l'appuyer.    Le  Cardinal  d'Arles 
y  fut  envoyé  avec  Jean  de  Grienwalde  Evêque  de  Frifmgue  &  Cardinal 
de  la  façon  de  Félix.    Les  Princes  de  l'Empire  déclarèrent  d'abord  au 
Cardinal    Arles  que  pour  lui  ils  le  recevroient  comme  vrai  Cardinal 
(i)  pourvil  qu'il  ne  prît  pas  la  qualité  de  Légat  de  Félix  ,  &  que  fes 
Collègues  ne  fe  portaffent  point  pour  Cardinaux.    Après  bien  des  con- 
teftations ,  il  fallut  que  les  Ambaffadeurs  du  Concile  cédaffent ,  de  peur 
que  la  Diète  ne  fe  rompît  fans  pouvoir  défendre  la  caufe  du  Concile 
&  de  Félix ^  ce  qu'ils  firent  dans  une  AfTemblée  générale  le  24.  Mars. 
Le  lendemain  les  AmbafTadeurs  à'Eugene  furent  ouïs.    Les  principaux 
étoient  Jean  de  Carvaial  Efpagnol  Evêque  de  Plaz^encia  en  Efpagne 
(5)  &  ie  célèbre  Ntcelas  de  Cufa  Archidiacre  de  Liège  &  Piotono- 
taire  Apoftolique  (4).    Les  uns  &  les  autres  furent  ouïs  plufieurs 
jours.    Après  quoi  la  Diète  conclut  que  pour  la  paix  de  l'Eglife,  il 
falloir  alTembler  un  Concile  général  dans  quelque  autre  endroit  que 
Bâle  &  Florence;  Que  fi  les  Concurrents  ,  ou  l'un  d'entr'eux  n'en 
vouloient  pas  nommer  un  ,  l'Empereur  en  nommeroit  fix  en  France 

& 

(i)  En  Autriche  où  Albtrt  VI.  d'Autrich»  ctoit  entre  à  main  arme'c. 
(1)  11  ctoit  de  la  création  de  Martin  V. 
{t^)  Eugène  ie  fit  depuis  Cardinal. 
(4.)  micolai  V.  le  fit  Cardinal. 
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Se  fix  en  Allemagne  ,  pour  choifir  &  qu'il  falloit  abfolument  que  ce     144 t. 
Concile  commençât  au  i.  d'Août  de  1441   (a).    Cependant  il  fut  (j) 
refolu  qu'on  afTembleroit  une  Diète  à  Francfort  au  mois  de  Mai  de  ^'.ub.iup.p, 
la  même  année.  628.629. 

XV.  L'Autorité'  du  Concile  de  Baie  commençoit  à  chan-     Décret  du 
celer.    La  Diète  de  Mayence  le  tenoit  en  échec  &  l'empéchoit  d'à-  Concile  de 
vancer.    Ses  deux  A  des  les  plus  éclatans  étoient  fort  contrôliez.    La  P*'*;  'o^'^^an* 
dépofition  d' Eugène  déplaifoit  à  tout  le  monde.    L'Eledion  de  //-  ^.J/l^'^V^; 

I-  r    r  ■         /  !••  1  yijitation  de  l» 

lix  ne  le  loutenoit  gucres  que  par  des  mtrigues  &  a  force  d'Argent ,  stt.  vierge. 
comme  on  accufoit  Félix  de  ne  le  pas  épargner.    Il  fe  tenoit  bien  des 
Congrégations  ,  mais  elles  fe  pafToicnt  en  difputes.    C'eft  pour  cela 
que  les  Seffions  publiques  étoient  fort  rares  ,  &  fort  ftériles.    Il  s'en 
tint  une  cette  année  qui  fut  la  4^.    Encore  ne  roula-t-elle  que  fur 
une  affaire  étrangère  au  Concile  &  fur  laquelle  ,  félon  la  dévotion  gé- 
nérale d'alors ,  il  ne  pouvoit  guéres  y  avoir  de  diflentimens.  C'étoit 
la  célébration  de  la  fête  de  la  H/ïtation  de  lu  Kicrge.    Cette  folemnitc 
avoit  déjà  été  inftituée  par  Vrbain  Vl.  &  confirmée  par  Bonifuce  IX. 
Mais  comme  cette  inftitution  fe  fit  dans  un  tems  de  Schifme  ,  ceux 
de  l'autre  Obédience  n'avoient  pas  voulu  s'y  foiimettre.    Le  Concile 
de  Bafle  voulut  donc  en  faire  un  Décret  qui  fût  généralement  obfer- 
vé  ;  mais  je  ne  fai  fi  la  conjonflure  étoit  plus  favorable-;  au  moins 
étoit-elle  à  peu  près  la  même.    Quoi  qu'il  en  foit,  le  Concile  ordonna 
quelle  feroit  célébrée  le  z.  de  Juillet  chaque  année  dans  toute  l'Eglife 
far  tous  les  Fidèles ,  accordant  a  ceux  qui  affifieroient  à  MatineSy  a  la  Pro- 
ceffion ,  au  Sermon ,  a  la  Aaejfe ,  aux  premières  qt  fécondes  Fèpres  ,  pour 
chacun  de  ces  Offices  cent  jours  d'Indulgences  (b).    Les  Pérès  du  Concile  (b)TleuryVL\^ 
alleguoient,  pour  motifs  de  ce  Décret,  le  grand  befoin  qu'on  avoit  de  EccleiîaiHq. 
l'interceflion  de  la  Vierge  dans  ces  tems  de  défunion.    Les  Antagoniftes  Z^"^'  ^^^î* 
du  Concile  au  contraire  ,  entre  lesquels  font  les  trois  Continuateurs  de  ^"•^^•P-3<5«- 
Baronius  (c) ,  prétendoient  que  c'étoit  une  pure  hypocrifie  ,  pour  en  (c)  Raynald 
impofer  au  monde.   Je  laiffe  aux  Théologiens  à  décider  fur  l'efficace  de  Bz,ovius  &  '' 
l'interceflion  de  la  Vierge.    Je  ne  voudrois  pas  non  plus  imputer  au  ^l'o^'^^^u^' 
Concile  un  principe  auffi  odieux  que  l'hypocrifie  ;  mais  en  Hiftorien  je 
crois  pouvoir  rendre  deux  raifons  du  choix  que  fit  le  Concile  de  cette 
conjondure  pour  donner  ce  Décret.    L'une  étoit  de  ne  pas  perdre  le 
droit  de  tenir  des  Seflions  publiques,  l'autre  de  a'y  rien  décider  fur  les 
queftions  qui  étoient  alors  fur  le  tapis  ,  avant  la  Diète  prochaine  de 
Francfort. 

Si  le  Concile  fut  d'accord  fur  le  Décret  même,  il  n'en  fut  pas  ain-  (à)  Tagr^isb:. 
fi  fur  la  manière  de  le  concevoir.     Les  uns  prétendoient  qu'il  f-l-  p^P^P  ^^^-^^  . 
loit  le  publier  au  nom  de  Félix ^  par  l'approbation  du  Concile;  les  autres,  liu 
que  l'op  mît  feulement  fous  le  Pape  Félix  Préjîdent.  Ce  dernier  avis  l'em-  1442. 
porta  Cd).  *  Hongrie  8c 

*  XVI.  La  mort  inopinée  de  la  Reine  Eliz,abcth  rompit  toutes  les  Jç^^^RdM*^ 
mefuxes  de  la  paix  en  Hongrie.   Comme  elle  s'étoit  faite  à  l'avantage  de  :lliu«i>»h^ 
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^       -    Tfladipis,  il  regretta  fincérement  Eliz^abeth.    Tl  étoit  devenu,  par  cette 
'      paix ,  adminiftrateur  du  Royaume  de  Hongrie  &  Tuteur  du  jeune  La- 
dijlas ,  &  il  devoit  hériter  du  Royaume  ,  en  cas  que  ce  jeune  Prince 
vînt  à  mourir.    Mais  il  prévit  bien  que ,  la  Reine  n'étant  plus ,  tout  le 
Traité  s'en  iroit  en  fumée.    En  effet ,  peu  de  tems  après  fa  mort  ,  les 
deux  partis  fe  remirent  en  Campagne  avec  plus  d'animofité  que  jamais. 
La  plus  grande  partie  des  Grands  de  Hongrie  fe  rangèrent  fou<;  les  Dra- 
peaux du  Roi  de  Pologne.    Le  feul  Giskra  tint  bon  avec  fes  Bohémiens 
&  fes  Moraves,  entre  lesquels  il  y  avoit  plufieurs  Grands  Seigneurs  de 
l'une  &  de  l'autre  Province.    Il  battit  plus  d'une  fois  l'autre  parti  avec 
peu  de  troupe>.  Enfin  le  Cardinal  ynlien  ailifté  de  l'Evèque  à' Agria  Ci) 
en  haute  Hongrie ,  de  l'avis  de  l'Empereur ,  renoua  le  Traité  de  paix.  El- 
le fe  fit  heureufement  ,  &  de  part  &  d'autre  on  réfolut  de  tourner  fes 
armes  contre  les  Turcs ,  au  grand  contentement  du  Cardinal ,  &  de  Hun- 
niade ,  qui  brûloir  d'impatience  de  fignaler  fa  valeur  dans  cette  guerre , 
■où  il  fut  en  effet  plus  heureux  que  dans  l'autre ,  puisqu'il  gagna  fur  les 
Turcs  plufieurs  vidoires  fignalées ,  qui  les  obligèrent  à  demander  la 
paix. 

Expéditions  XVIL  A  pre's  cette  digreflîon  qui  ne  m'a  pas  paru  hors  de  fa  pla- 
«ontre  les  ce ,  à  caufe  de  la  liaifon  qu'avoicnt  alors  enfcmble  les  affaires  de  Bohê- 
Brigands  qui  Hongrie ,  revenons  en  Bohême.    Elle  n'étoit  pas  moins  agitée 

Bohême"''  apparences  de  la  paix  ,  que  pendant  une  guerre  ouverte  ,  foit 

qu'une  efpèce  d'Anarchie  ,  dont  on  fe  flatte  aifément  fous  une  Ré- 
gence, foit  que  les  différents  de  Religion  en  fuffent  le  prétexte.  Tout 
le  Royaume  étoit  plein  de  Brigands.    Comme  ils  s'étoient  emparez 
de  plufieurs  Forts  dans  la  Campagne,  ils  pilloient  &  maffacroient  impu- 
nément en  plein  jour,  de  forte  que  les  Païfans  étoient  contraints  d'atten- 
dre la  nuit  pour  labourer  &  enfemencer  les  terres.    Ce  fut  pour  s'op- 
pofer  à  ces  violences  que  les  Gouverneurs  s'étant  affemblez ,  ordonnè- 
rent à  la  Nobleffe  de  chaque  Diftricî:  de  prendre  les  armes  &  même  de 
fe  joindre  plufieurs  enfemble,  quand  un  feul  ne  fuffiroit  pas  ,  pour  ex- 
terminer ces  voleurs.    Ce  torrent  de  brigandage  fut  un  peu  arrêté  par 
ces  mefures.  On  en  éxécuta  plufieurs.  Il  y  en  avoit  un  entre  autres  qui 
s'étoit  emparé  du  Château  de  HtiJJwetz.y  dans  le  Diftrift  de  Prachin  ^ 
d'où  il  infeftoit  toute  la  Province.    Ce  Cercle  fe  joignit  avec  celui  de 
Clatau  pour  l'y  aller  affiéger.    On  ne  put  le  réduire  qu'en  l'affamant. 
Encore  obtint- il  par  compofition  la  liberté  de  fe  retirer  ailleurs.  Plufieurs 
Gentilshommes  de  marqve  furent  employez  à  cette  feule  expédition.  Les 
Brigands  d'une  Fortereffe  nommée  6kali,  n'en  furent  pas  quittes  à  fi 
bon  marché,  aflîégez  &  forcez  par  les  Seigneurs     Schwamberg  Se  de 
Colowrat ,  ils  furent  pendus  fans  quartier.    L'Exemple  des  Bohémiens 
réveilla  les  voilins,où  ces  petits  Tyrans  ne  fe  faifoient  pas  moins  redou- 
ter. 


il)  Simon  V^ttgm ,  dont  G'ulirn  avoit  époufé  la  Nièce.  Cztth.  n.  6.  ub.  fup.  p.  j. 
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ter,  comme  en  Mi/hie  &  en  Sile/îe.    Le  Margrave  de  Mifnie  vînt  avec  I44»£ 
les  Troupes  les  chafler  de  Blankefiein^  &  en  délivra  les  Villes  de  Eam- 
x^n  &  de  Gorlitz,.    Il  y  avoir  déjà  quelques  années  qu'un  de  ces  vo- 
leurs, qui  commandoit  à  Nacod  Ville  de  Bohême,  exerçoit  des  brigan- 
daî^es  en  Siléfic.    Ceux  de  Breflmv  &  de  Sckweidnitz.   animez  par  les 
heureux  fuccès  des  autres,  fe  mirent  en  devoir  de  l'en  chalTer.    A  leur 
approche  il  alla  au  devant  d'eux  avec  loo.  Chevaux;  mais  voyant  leur 
nombre  &  leur  bonne  réfolution,  il  rentra  dans  la  Ville,  oij  il  fut  vi- 
goureufement  alTicgc.    Craignant  d'être  pendu,  comme  les  autres  bri- 
gands ,  il  fe  rendit  au  bout  de  deux  jours.    Les  vainqueurs  mirent  le 
feu  à  ce  nid  de  voleurs  (a).    On  ne  leur  fit  pas  plus  de  quartier  çnAio-  h)  thtob.  ubî 
ravie.    Malgré  toutes  ces  expéditions ,  il  vint  avis  en  Bohême  que  ces  xiii^ifri^» 
perturbateurs  du  repos  public  avoient  fait  enfemble  une  Ligue  &  qu'ils  Bohem.  To-' 
ménaçoient  d'une  guerre  ouverte.    On  envoya  contr'eux  à  Gitfchin^  pograph. 
où  ils  s'étoient  affemblez ,  le  Général -^/w  Wrz,efiion>ski->  qui  les  diflîpa  & 
brûla  le  lieu  de  leur  retraite.    Mais  les  fatigues  de  cette  expédition, 
jointes  à  fon  grand  âge  ,  lui  coûtèrent  la  vie  ;  quelques-uns  dirent 
néanmoins  qu'il  avoit  été  empoifonné.    Je  l'ai  nommé,  tout  barbare 
qu'eft  fon  nom  dans  notre  Langue,  parce  que  l'Hiftoire  a  beaucoup 
loué  fes  vertus  Militaires ,  Politiques  &  Religieufes. 

XVIII.  Mais  les  divifions  inteftines,  plus  difficiles  à  éteindre,  n'en  Divifions  in- 
demandoient  pas  de  moins  efficaces  que  l'extindion  des  voleurs.    D'un  teftipes  de  la 
côté  les  Gouverneurs  étoient  trop  foibles  pour  dompter  un  Peuple  fou-  ^o^^^"^^* 
gueux  &  accoutumé  depuis  longtems  au  foulevement.    De  l'autre  leur 
mefintelligence  en  matière  de  Religion  fervoit  de  prétexte  aux  faélieux 

pour  remuer.  Les  Taborites,  reveillez  à  la  faveur  d'une  Régence  foi- 
ble ,  où  chacun  vouloit  être  Gouverneur  &  Roi ,  n'approuvoient  point 
la  Confeffion  de  Foi  de  l'Univerfité  de  Prague  rappoitce  ci-deiTus.  Ils 
fe  plaignoient  encore  plus  de  celle  de  Rockiz^ane  qui ,  à  leur  gré ,  ne  cé- 
doit  tant  au  Pape  que  pour  être  Archevêque.  De  tant  de  vérités,  célef- 
tes^  difoient-ils ,  il  ne  retient  cjue  l'Vfage  dn  Calice  \  encore  n'eft-il  pas 
bien  Orthodoxe  là-deffus.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  l'année  fuivante  à  ' 
un  nouveau  Synode  à  Cnitemberg ,  tant  des  Calixtins  que  des  Tabo- 
rites. 

XIX.  Pendant  qu^  ces  chofes  fe  paffoienr,  les  Gouverneurs  de  AmbafTadeà 
Bohême  ne  voyant  aucun  moyen  d'y  rétablir  la  Paix,  ni  par  force,  ni  pf^^J^^'jjJ 
par  amitié ,  réfolurent  d'un  commun  accord  d'envoyer ,  pour  la  troifie-  pour  lui  dc- 
me  fois ,  une  Ambaffade  folemnelle  à  Frédéric  III. ,  pour  lui  demander  mander  le 
le  jeune  Ladijlas.  Les  AmbafTadeurs  étoient  Ménard  de  Maifon-Nenve ,  ""^^c^fuff 
Jacanbek^Bilinshy  &  Jean  Socol,  avec  des  Sénateurs  des  trois  Villes  de 

Prague.  Ils  avoient  ordre  de  prier  l'Empereur  de  permettre  que  Ladi- 
Jlas  fût  élevé  en  Bohême  pour  en  apprendre  la  Langue ,  les  Loix  &  la 
Religion,  comme  Ptacz^eck^  l'eût  voulu.  L'Empereur  qui  fe  doutoit 
de  cette  dernière  vue  leur  répondit ,  avec  beaucoup  de  douceur ,  qu'il 
arriveroit  de  grands  troubles  en  Hongrie  &  en  Autriche,  s'il  éloignoit 
Tome  II,  R  La- 
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X442.  Ladijlas  d'auprès  de  lui;  Qu'il  s'étonnoit  de  leur  méfiance,  puifqu'il 
étoit  affez  clair  que  Ladijlas  feroit  mieux  élevé  à  fa  Cour  qu'en  Bohê- 
me ,  où  tout  étoit  en  trouble  ;  Que  d'ailleurs  il  ne  pouvoir  abandonner 
la  tutelle  d'un  Prince,  qui  étoit  fon  parent  de  fi  près  &  qui  lui  avoit 
été  fi  fort  recommandé  par  la  Reine  fa  Mére.  On  prétend  que  les  Hon- 
grois &  les  Autrichiens  firent  la  même  demande  &  reçurent  le  même 
refus. 

LesBohc-  XX.  Sur  ce  refus  on  prit  d'autres  mefures.  Les  Gouverneurs, 
hCouronne  à  Craignant  que  les  Bohémiens ,  à  l'imitation  des  Hongrois ,  n'appellaffent 
rimpcratrice  tm  Roi  étranger,  réfolurent  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  l'Impératrice 
Marte.  Barbe.  On  difoit  que ,  rentrée  en  elle-même ,  elle  avoit  changé  de  con- 

duite. Comme  elle  pafToit  d'ailleurs  pour  avoir  été  dans  les  intérêts  de 
Jean  Hhs^  8c  de  fa  Sede ,  Ptacaeck^  8c  ceux  de  fon  parti  en  auguroient 
bien  pour  fe  foutenir.  -  Quelques  Hiftoriens  ont  foupçonné  que  c'eft  de 
là  qu'étoient  venus  les  mauvais  bruits  qu'on  avoit  répandus  contre  les 
mœurs  de  cette  PrincefTe,  &  en  particulier  l'accufation  d'Athéifme  dont 
^neas  Sylvitts^  8c  après  lui  tous  les  autres  Autem-s  Catholiques  Ro- 
mains l'avoient  chargée.  Theobald  lui-même  ,  tout  Proteftant  qu'il 
étoit,  confelfe  que  ce  n'eft  que  fur  leur  parole  qu'il  a  dit  d'elle  autant  de 
mal  qu'eux ,  &  il  témoigne  en  même  tems  qu'il  a  lû  des  Auteurs  qui 
en  ont  parlé  tout  autrement ,  &  qui  même  ont  fait  fon  Apologie.  Qiioi 
qu'il  en  foit,on  envoya  une  Ambaiïade  à  Barhe  qui  étoit  alors  en  Hon- 
grie, &  on  peut  juger  qu'elle  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  pour  accepter 
la  Couronne. 

Elle  l'accepte  XXL  C  o  M  M  E  elle  avoit  déjà  été  couronnée  Reine  de  Bohême , 
&  demande^?.  pJufieurs  années  auparavant,  elle  y  écrivit  avant  que  d'arriver,  des  Let- 
^enfcics ïo-'  ^^^^  comme  Reine.  Le  Seigneur  Kmfehma  de  Lekhtemberg^  l'alla  pren- 
hemiens  fur  dre  fur  les  Frontières  de  Moravie ,  oii  des  Gentilshommes  Hongrois 
cela.  l'avoient  accompagnée.    De  là  elle  fe  rendit  à  Cz^aJtaH  Capitale  du  Cer- 

cle de  ce  nom.  Trois  Seigneurs  du  Parti  Calixtin ,  Ptac:^,eck^y  Holygski  8c 
Podiebrad ,  l'y  allèrent  trouver.  On  ne  dit  pas  fi  ce  fut  par  ordre  ou 
de  leur  propre  mouvement.  De  Cz.aJIau,  ils  la  conduifirent  à  Melnichsy 
Tune  des  Villes  de  fon  appanage.  Ce  fut  là  que  les  Bohémiens  lui  en- 
voyèrent des  Ambaffadeurs ,  pour  faire  une  efpèce  de  Capitulation. 
L'Impératrice  leur  demanda  trois  chofes,  par  l'organe  àtPtncz.eck.  i.  La 
difpofition  des  Mines.  2.  Les  impôts  fur  les  boiffons  (Potulemomm), 
Ti,.  Le  Château  de  Prague,  pour  y  faire  fa  rcfidencc  (i).  Les  Ambaf- 
fadeurs répondirent  qu'ils  n'avoient  point  ordre  de  s'expliquer  là-de/Fus  ; 
mais  qu'ils  en  écriroient  à  leurs  Principaux ,  &  qu'ils  en  folliciteroicnt  la 
réponfe  au  plus  vite.  Qiiand  ces  propofitions  furent  portées  à  Prague , 
il  y  eut  là-delfus  une  grande  diverfité  d'opinions.    Les  uns,  s'ernpor- 

tant 


(i)  I.  Jus  fedinttrum  libtmmi  ».  Tri'oHti  fctuUnùs  impofiù  rtditus,  3  ArxTrK* 
lenjis  in  qttâ  degtrtt. 
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tant  contre  Pt4cz,eck^,  comme  s'il  eût  voulu  s'emparer  de  tous  les  reve-  1441» 
nus  du  Royaume,  afin  de  dompter  les  Bohémiens,  difoient  qu'il  falioit 
bien  fe  garder  de  lui  tant  accorder,  de  peur  qu'il  ne  s'en  prévalût  pour 
exécuter  enfuite  tout  ce  qu'il  voudroit ,  abufant  de  la  faveur  de  la  Rei- 
ne. Les  autres ,  qui  n'approuvoient  pas  plus  les  propofitions  que  faifoit 
PtACSieck^t  parce  qu'on  foupçonnoit  qu'il  faifoit  parler  la  Reine  pour  fon 
propre  intérêt ,  croy oient  pourtant  qu'il  ne  falioit  pas  le  rebuter  tout  à 
fait ,  parce  qu'il  avoit  la  plus  grande  partie  delaNobleïïe  à  fa  difpofition, 
&  qu'étant  le  Maître  des  Troupes,  il  pourroit  obtenir  par  force,  par 
des  incendies  &  des  maffacres ,  ce  qu'on  ne  voudroit  pas  lui  céder  de 
bonne  grâce.  Après  une  longue  délibération,  il  fut  réfolu  d'amufer 
Ttacz^cl^^^r  de  belles  paroles  &  d'offrir  à  la  Reine  la  moitié  du  revenu 
des  Mines  &  des  Impôts  des  Brafferies ,  pourvû  qu'elle  promît  par  écrit 
de  ne  rien  demander  davantage.  Autant  que  j'en  puis  juger  ,  cette  né- 
gociation s'en  alla  en  fumée. 

XXIL  Ptaczeck  voyant  échouer  fon  projet,  s'avifa  d'un         fe^f " de7u- 
ftratagême.    Il  accepta  pour  lui  les  conditions  que  ceux  de  Prague  n'a-  prême  Gou- 
voient  faites  que  par  manière  d'acquit  &  prit  le  titre  de  fuprëme  (r)  vemeur  des 
GoHverneur  des  failles  de  Prague ,  dont  il  ménagea  l'amitié  pendant  toute  ^'^^^^ 
là  vie,  n'ignorant  pas  combien  leur  fccours  lui  feroit  néceflaire  par  rap-  ^^^* 
port  à  fes  vues.    Ainfi ,  chargé  de  l'adminiftration  du  Royaume ,  il  ré- 
folut  d'en  aflembler  les  Etats  où  l'on  créa  des  charges  pour  faire  la  guer- 
re aux  brigands.    Chaque  Canton  avoit  un  Chef,  Maifon-Neuve  qui 
eft  appellé  ici  Burgrave  ou  Prefeft  fuprême  des  Fortereffes  de  Prague , 
-&  de  CArlflein ,  commandoit  avec  Jean  Koloivrath ,  les  Cercles  de  Slan 
&  de  Prague  \  George  Podiebrad^  celui  de  Grarz,;  Rofemberg  celui  de 
Bechin  ;  Micholovitz,  celui  de  Prachin  ;  Schwanberg  celui  de  Pilfen  ;  Gut- 
tenftein  de  Rabenjiein  celui  de  Satiner;  Hafenberg  celui  de  Raudmtz^i 
Michaleczj  celui  de  Bolejlaw. 

Cependant  la  Paix  ne  fe  rétabliffoit  point  dans  le  Royaume,  parce  j^mba (fade des 
que  la  jaloufie  du  Gouvernement  y  entretenoit  la  divifion.    Comme  on  Bohémiens  à 
trouvoit  que  Ptaczeck  abufoit  tyranniquement  de  fon  pouvoir,  on  l'o-  ^^^P^^^''' 
bligea  d' aflembler  les  Etats  du  Royaume, ou  fous  prétexte  d'éteindre  les 
fadions,  on  réfolut  de  renvoyer  à  l'Empereur  pour  le  prier  de  nouveau 
de  leur  envoyer  Ladifast  &  pour  lui  notifier  qu'on  éliroit  un  autre 
Roi  s'il  le  refufoit.    Ptac^uck^  lui-même,  à  qui  cette  propofition  ne 
plaifoit  pas ,  fut  choifi  pour  cette  Ambaffade  de  la  part  de  la  haute  No- 
bleffe,  avec  George  de  Wèijfembourg,  &  il  accepta  cette  Commiffion  par 
politique.  On  nomma  trois  Députez  pour  l'Ordre  des  Chevaliers ,  & 
un  Sénateur  de  chaque  Ville.    L'Empereur  répondit  favorablement, 
que  non  feulement  il  leur  envoyeroit  Ladijlas ,  mais  que  même  il  pren- 

droit  y 

(0  II  faut  fe  fbuvenir  de  ce  qu'on  dit  de  fa  grande  autorité  dans  le  Païs  5c  dan« 
l'armée ,  fans  quoi  il  feroit  mal  aifé  de  comprendre  comment  il  auroit  pu  s'^oger 
un  li  grand  pouvoir  ayant  des  Collègues  dans  le  Gouyernemcnt. 
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1441.  droit,  pour  quelque  tems,  l'adminiftration  du  Royaume,  &  qu'il éta- 
bliroit  fa  réfidence  à  Prague;  qu'il  confirmeroit  toutes  les  Immunitez 
&:  tous  les  Privile'ges  que  Sigismond  &  uilbert  avoient  accordez  tant  au 
Public  qu'aux  Particuliers  ;  &  qu'enfin  il  feroit  renouveller  &  ratifier 
de  nouveau  les  Concordats  en  matière  de  Religion  par  le  Siège  Apofto- 
lique,  de  quoi  il  donna  aux  Ambafladeurs  des  Patentes  fcellées  de  fon 
Sceau  &  de  celui  de  l'Empire.  On  {)eut  juger  de  la  joye  des  Bohémiens , 
quand  on  leur  apporta  une  réponfe  lî  conforme  à  leurs  défirs.  C'étoit 
en  effet  là  l'unique  moyen  de  mettre  fin  à  leurs  miféres  ;  mais  n'ayant 
été  fuivi  d'aucune  exécution ,  les  hoftilitez  redoublèrent  entre  des  fac- 
tions d'autant  plus  furieufes  qu'elles  avoient  la  Religion  pour  prétexte. 
Synode  de  XXIII.  L  E  principal  étoit  donc  d'appaifer  les  troubles  de  Religion. 

Kuttemberg.^  C'eft  à  cela  qu' étoit  deftiné  le  Synode  de  Kuttemherg^  annoncé  l'année 
p°"j^êsTa-^  précédente.  Rockifrne  y  paila  pour  l'Univerfité  de  Prague  &  pour  les 
bontés,  Calixtins.    Balbin  lui  affocie  yem  de  Prz,ibram ,  dont  il  a  été  parlé ,  & 

Nicolas  Buskipec  avec  Bedinz^ich ,  tous  deux  Prêtres ,  pour  les  Taborites. 

La  Confelfion  de  Foi  des  Taborites  confiftoit  dans  les  Articles  fuivans. 

„  I.  Comme  l'Ecriture  eft  la  Parole  du  Dieu  véritable  &  éternel, 
'„  qu'elle  a  été  écrite  par  rinfpiration  du  St.  Efprit  dans  les  Livres  des 
„  Prophètes  &  des  Apôtres  &  confirmée  par  des  Miracles  tout  divins, 
„  &  que  perfonne  en  âge  de  difcretion  ne  peut  fans  elle  parvenu-  à 
„  Dieu  (i).    Il  s'enfuit  de  là  qu'il  faut  la  traduire  en  Langue  vulgaire 

&  maternelle,  félon  le  commandement  de  St.  Puni  y  &  qu'il  faut  la 
„  fuivre  avec  une  fouveraine  vénération.  A  l'égard  de  la  Dodrine  des 
„  Pérès ,  il  faut  la  recevoir ,  quand  elle  cft  conforme  aux  Livres  Cano- 
j,  niques  &  la  rejetter,  quand  elle  y  eft  contraire  (2). 

„  II.  Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes,  comme  cela  eft 
„  enfeigné  dans  l'Ecriture  Sainte,  &  dans  les  Symboles  de  Nkée  & 
„  d'u4thanafei  il  faut  l'aimer  de  toùte  notre  ame  &  de  toutes  nos 

forces. 

„  III.  Après  avoir  bien  connu  Dieu,  il  faut  que  l'Homme  fe  con- 
„  noifte  lui-même,  qu'il  fâche  qu'avant  la  chûte  d'^d^m  il  étoit  dans 
„  l'innocence ,  mais  qu'après  q\xu4dam  fut  tombé  par  la  rufc  du  Dia- 
„  ble ,  il  eft  devenu  fujet  au  péché  &  qu'il  a  été  conçû  &c  engendré 
„  d'une  femence  criminelle,  qu'il  a  ajouté  des  péchez  aéluels  à  cette 
„  faute  originelle,  qui  l'ont  engagé  dans  une  peine  éternelle,  dont  il  ne 
3,  peut  fe  relever  par  fes  propres  forces. 

„  IV.  L'Homme  réveillé  par  le  moyen  de  la  Parole  divine  Se  par  le 

»  fen- 

(i)  Ici  font  citez  Athan.  in  Lib.  contra  Gent.  Chryf.  in  Rom.  I.  in  Math.  CyrîU. 
L.  J.  de  Tide  ad  Rcg.  Thtoph.  Alex,  in  fccunda  PafcH.  Tertull.  contra  Hermog.  Hie^ 
ron.  in  I.  Cap.  ad  Titum  2c  ad  Demctriad.  Virg.  Tom.  4.  p.  \6.  Auguft.  de  Do£tr. 
CKrift.  Lib.  II.  Cap.  9. 

(i)  Ici  font  citcx  Décret.  Dift.  9.  l  ib  3.  liJoli  mtîs  vtrbis.  jfngujl.  COntra  Crefim^ 
Kirinnm,  Lib.  II.  Cap.  31.  &  Ep.  ad  Hitron.  ip. 
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l,  fentiment  des  peines  temporelles,  lorfqu'il  reconnoît  fes  péchez  pa*'  144t. 

„  la  Grâce  du  St.  Efprit,  qu'il  en  a  une  fincére  douleur,  qu'il  l^s 

„  évite,  autant  qu'il  peut,  qu'il  fe  confie  en  la  Mifericorde  de  DieU 

„  le  Pére  &  au  précieux  mérite  de  J.  C. ,  &  qu'enfin  il  ne  réfifte  paS 

„  au  St.  Efprit ,  qui  par  la  Parole  enflamme  &  augmente  fa  Foi  ;  un 

„  tel  homme  doit  favoir  que  tous  fes  péchez  lui  font  pardonnez  par  le 

„  mérite  de  J.  C.  fans  lequel  perfonne  ne  peut  être  fauvé,  parce  qu'il 

„  efl:  l'unique  propitiation  entre  Dieu  &  les  hommes,  comme  l'ont 

„  montré  les  Ombres  &  les  Types  de  l'ancien  Teflament. 

V.  Et  cette  Foi  falutairc  ne  pouvant  être  fans  les  Oeuvres ,  félon 
„  St.  JacfHes,  juftifie  toute  feule  félon  St.Panh  Rom.  III.  4.  5.  Gai. 
„  ///.  Ephef.  II.  en  forte  que  le  fidèle  peut  approcher  en  toute  con- 
„  fiance  du  Thrône  de  la  Grâce  de  J.  C,  notre  Grand  Pontife.  Heb, 
„  IP^.  te  pofleder  la  tranquilité  de  fa  ConfcieAce ,  avec  une  efperance 
„  inébranlable  du  falut.  Rom.  FIII.  Cette  Dodrine  de  la  Juflification 
„  efl:  fur  tout  d'une  grande  importance,  parce  qu'elle  contient  le  fom- 
„  maire  de  l'Evangile ,  le  fondement  de  la  Religion  Chrétienne  &  la 
„  très-confolante  affûrance  du  falut. 

,   „  VI.  Quoique  les  Commandemens  du  Décalogue  contiennent  toutes 

les  bonnes  œuvres  que  nous  fommes  obligez  de  faire  ,  on  ne  les  accom- 
„  plit  pourtant  pas  fi  parfaitement,  à  caufe  de  l'infirmité  humaine, que 
3,  l'on  puilTe  efpérer  le  falut  par  l'obfervation  de  ces  Commandemens , 
„  beaucoup  moins  par  celle  des  Ordonnances  humaines.  £/<!ï/1î  XXIX.  1 5. 
„  E^jech.  XX.  II.  15.  18.  Math.  XK  H ,  Q.  Marc  FI.  7.  Or  les 
„  raifons  pour  lefquelles  la  Foi  doit  être  accompagnée  des  bonnes  Oeu- 

vres  font  i.  La  reconnoiffance  envers  Dieu.  i.  Elles  rendent  témoi- 
„  gnage  à  la  Foi.    5.  L'Edification  du  Prochain.  4.  Les  progrès  dans 

la  Sainteté.  5 .  La  recompenfe  de  la  vie  temporelle  &  éternelle. 

,,  VII.  Par  tout  oîi  s'enfeigne  cette  Dodrine,  là  efl:  l'Eglife  Chré- 
„  tienne  dont  J.  C.  efl:  le  Chef;  &  quoi  qu'il  f«  trouve  au  milieu 
„  d'elle  des  membres  morts ,  quiconque  cependant  tient  cette  ConfeflTion 
„  &  y  règle  fa  vie,  appartient  à  cette  EgUfe,  &  hors  d'elle  fl  n'y  a 
„  point  de  falut.  C'eft:  à  fa  Doftrine  &  à  fa  Difcipline ,  qu'on  doit 
„  obéïlTance,  &  non  à  l'Antéchrifl:,  qui  bien  qu'il  ait  toujours  l'Egli- 
„  fe  dans  la  bouche ,  ne  cefTe  de  la  perfecuter  cruellement  ;  car  la  Succef- 
„  fion  Apofl:olique  des  Miniftres  de  l'Eglife,  qui,  fans  doute,  mérite 
„  beaucoup  d'égards ,  n'efl:  pas  attachée  à  certaines  perfonnes  &  à  un 
„  certain  lieu  ;  mais  elle  efl:  fondée  fur  la  pureté  de  la  Dodrine  falutai- 
„  re  enfeignée  dans  l'Ecriture  Sainte,  ce  qui  efl:  confirmé  par  l'Autorité 
„  de  St.  Jérôme.,  de  St.  Ambreife ,  de  Pœnit.  Lib.  I.  Cap.  VI.  & 
s,  de  Tertklien  ,  Lib.  de  Pr^fcript. 

„  VIII.  De  peur  que  cette  Eglife  vifible  ne  tombe  dans  des  doutes 
„  &  dans  l'Infidélité,  Dieu  lui  a  donné  fa  Parole  &  les  Sacremens,  qui 
„  ne  fauroient  tromper.    La  Parole  furpaffc  en  excellence  les  Sacremens 

/.  QjTt  l,  17.  u^à.  //.  J 8. parce  qu'elle  doit  précéder  les  Sacremens. 
'         -   -  R  3  „  IX.  Les 
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*44^'  î»  IX.  Les  Sacremens  font  des  fignes  vifibles  d'une  grâce  fpirituelle, 
„  invifible  &  de  la  participation  aux  biens  céleftes ,  qu'ils  fignifient.  Il 
fi  y  en  a  deux ,  le  Baptême  &  la  S  te.  Ce»e. 

X.  Le  Baptême  eft  le  figne  extérieur  de  l'Ablution  interne  du 
j,  péché  ;  les  Enfans  y  peuvent  auffi  être  initiez ,  à  condition  pourtant 
„  que ,  parvenus  à  un  âge  plus  avancé ,  ils  feront  une  Confeffion  publi- 
que  de  leur  Foi. 

„  XI.  Le  Sacrement  de  la  Ste.  CeW,  qui  confifte  dans  de  fimple 
'„  Pain  &  dans  de  fimple  Vin .  fans  nul  changement ,  eft  le  figne  du 
^,  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  demeurant  dans  le  Ciel ,  lequel  la  Foi 

s^ attribue  &  s'applique,  &  fans  cette  Foi  perfonne  ne  peut  recevoir  la 

chofe  fignifiée  par  le  Saaement,  c'eft-à-dire,  les  chofes  fpirituelles  & 
„  céleftes,  qui  font  le  Corps  Se  le  Sang  de  J.  C. 

,r  XII.  Le  Sacrement  de  l'Autel  n'eft  que  du  Pain  &  du  Vin,  qui 
„  font  un  figne  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C. ,  qui  eft  au  Ciel ,  & 
„  que  la  Foi  s'applique,  &  fans  cette  Foi  perfonne  ne  peut  recevoir  la 

réalité  du  Sacrement ,  rem  Sacramemi. 

XIII.  Comme  le  Sacrement  n'eft  que  du  Pain  &  du  Vin ,  il  faut 

manger  l'un  &  boire  l'autre  félon  l'inftitution  de  J.  C.  mais  il 
),  n'eft  pas  permis  de  l'offrir  pour  les  vivans  &  pour  les  morts,  ni  de 
„  l'enfermer  dans  une  Châffe ,  comme  s'il  étoit  un  Dieu ,  ni  de  le 
),  porter  de  lieu  en  lieu  &  d'en  abufer  à  plufieurs  blafphcmcs,  contre 

la  défenfe  exprefle  de  Dieu  au  premier  Commandement  de  la  Loi. 

Il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  l'Antéchrift,  au  lieu  de  cette  Tdola- 
„  ti-ie  ,  nous  eût  laiffé  le  véritable  Sacrement  fous  les  deux  efpèces  » 
),  félon  les  Commandemens  de  J.  C. 

„  XIV.  Q^ioique  nous  tolérions  les  Ornemens  des  Eglifes,  quand 

il  n'y  a  ni  fcandale  ni  fuperftltion ,  qu'ils  ne  reflentent  point  le  fer- 
„  ment  de  l'Antéchrift,  &  qu'ils  font  indifFerens;  cependant  fi  quel- 
„  cun  y  attachoit  une  vertu  falutaire,  il  faudroit  les  retrancher  &  les 
„  défendre.    Ce  qui  regarde  particulièrement  les  Images ,  auxquelles , 

contre  le  Commandement  de  Dieu,  on  rend  un  Culte  divin;  car 
„  fi  félon  Efaj'e  VI.  il  n'eft  pas  permis  d'adorer  les  morts,  beaucoup 
„  moins  l'eft-il  d'adorer  les  Images,  ce  qui  regarde  induectemcnt  l'In- 
3,  vocation  des  Saints. 

„  Le  XV.  Article  concluoit  \  exhorter  les  Miniftres  de  l'Eglife  à 

prêcher  avec  zèle  cette  Dodrine,  les  Magiftrats  à  la  maintenir, 
t,  tous  les  Chrétiens  à  en  faire  profcflîon ,  pour  obtenir  la  Vie  éter- 
„  nelle  &  éviter  une  étemelle  condamnation  ;  &  le  même  Article  met- 
),  toit  par  confequcnt  au  rang  des  fables  tout  ce  qu'on  difoit  du  Feu 
„  du  Purgatoire  ".  TAfo^Wc/ ,  qui  rapporte  cette  Confeflîon  des  Taborites, 
en  bon  Luthérien,  fait  une  longue  exclamation  fur  leurs  Dogmes  tou- 
chant l'Euchariftie,  où  ils  nioient  la  Préfence  Réelle  de  Jéfus-Chrift. 
Ceft  une  horrible  erreur ,  dit-il ,  ciu^  'th  ont  tirée  des  Livres  de  Wiclef. 
Bon  Dieit!  continue-t-il ,  Avec  quelle  ftérenr  le  Diable  »'a-t-fl  pas  per/e^ 
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CUté  de  tout  tems  ce  St.  Sacrement  ?  Le  célèbre  Poète  Frifchling  a,  fort  bien 
repréfenté  le  Diable  fe  vantant  d'avoir  fi  bien  fait  par  fes  rttfes  qu'il  avoit 
été  la  moitié  du  Sacrement  an  Peuple  ^  d'avoir  ptrfnadé  les  hommes  qu'il 
n'y  a  que  du  Pain  du  Fin  da.is  l' Euchariftie.  A  quoi  Theobald  ajou- 
te un  pafTage  de  Luther ,  au  Colloque  de  Marpour^ ,  qui  difoit  fur  cet 
Article ,  que  nier  la  Préfence  Réelle  de  y.  C.  c'était  ôter  l'Amande  ^ 
ne  laijfer  que  la  Coquille:  {Nucleum  eripiunt  relira  putamine.)  Sans 
porter  mon  jugement  fur  celui  de  Theobald.,  j'ai  été  bien  aife  de  le  rap- 
porter, parce  que  quelquefois  on  n'eft  pas  fâché  de  connoître  le  Ca- 
raélère  des  Auteurs. 

XXIV.  I  L  fe  pafTa  cette  année  hors  de  la  Bohême  des  évenemcns, 
affez.  importants  pour  interrompre  quelque  tems  le  fil  de  l'Hiftoire.  Eh- 
gine  non  content  d'avoir  excommunié  le  Général  Sforce  Gendre  du 
Duc  de  Milan,  le  chafla  de  la  Marche  d' uétcont ,  à  la  perfuafion  &  par 
le  fécours  de  fon  propre  Beau-Pére.  C'efl:  ce  qui  obligea  ce  Général  à 
fe  jetter  entre  les  bras  du  Concile  de  Bafle  &  de  Félix  y  pour  fe  vanger 
&  Eugène  qu'il  promettoit  même  de  leur  livrer  fous  de  certaines  condi- 
tions, que  le  Concile  n'accepta  pas,  foit  qu'il  ne  fût  pas  en  état  de  les 
remplir,  foit  qu'il  ne  fe  fiât  pas  aux  offres  de  Sforce  (i).  Ce  fut  cette 
année  que  le  même  Pape  transféra  fon  Concile  de  Florence  à  Rome ,  & 
le  tint  dans  l'Eglife  de  St.  Jean  de  Latran.  Il  y  reçut  de  nouveaux 
AmbafTadeurs  d'Ethiopie,  &  on  y  confirma  la  Réunion  faite  au  Conci- 
le de  Florence.  Les  Pérès  de  Bafte  donnèrent  de  fort  mauvaifes  inter- 
prétations à  cette  tranflation  ;  ils  publioient  hautement  que  le  Pape  n'a- 
voit  transféré  fon  Concile  à  Rome  que  par  ces  deux  raifons  :  L'une  j 
pour  avoir  un  prétexte  de  ne  pas  fe  trouver  au  Concile  qui  devoir  être 
convoqué,  par  ordre  des  Princes,  en  France  ou  en  Allemagne,  n'en  vou- 
lant fouffrir  qu'en  Italie.  L'autre  étoit,  de  faire  voir  fa  fuprême  Au- 
torité fur  les  Conciles  en  les  transférant  à  fa  fantaifie  d'un  lieu  à  l'autre, 
comme  il  avoit  fait  de  Bajle  à  Ferrare ,  de  Ferrare  à  Florence ,  &  de 
Florence  à  Rome  (a). 

XXV.  L  E  Roi  d'Arragon  vint  enfin  à  bout  cette  année  du  deffein 
ambitieux  qui  lui  avoit  tant  coûté.  C'eft  la  Conquête  du  Royaume 
de  Naples.  Comme  cette  Conquête  dépendoit  de  celle  de  la  Ville  de 
Naples ,  occupée  en  grande  partie  par  Réné  d'Anjou ,  Alphonfe  s'en  ren- 
dit Maître  moitié  par  force ,  moitié  par  furprife.  Quelques  Entrepre- 
neurs ou  MafTons  transfuges  allèrent  lui  propofer  un  chemin  par  lequel  y 
moyennant  une  bonne  recompenfe ,  ils  l'affuroient  de  lui  pouvoir  livrer 
la  Place.  Le  ftratagême  réiiffit;  Alphonfe  entra  par  le  pafTage  ouvert, 
non  fans  beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  de  Réné^  &  de  fes  gens.  Ce 
<iernier  fe  retira  dans  le  Château  &  s'y  défendit  quelque  tems.  Mais 

ne 


Affaires  E- 
trangéres. 
Italie,  Efpagnei 
&  Portugal. 
Concile  de 
Florence 
transféré  à 
Rome, 


(a)  Tleurl  5c 
Fflgl.  ubi  fup. 

Le  Roi  d'Ar- 
ragon fe  rend 
Maître  du 
Royaunic  de 
Naples. 


(i)  Togg.  Hift.  Flor.  Lib.  VIII.  pag.  jj-pJ  L'Editeur  de  l'Hiftoire  de  Pogge  ne 
met  cet  événement  qu'à  1444.»  mais  les  autres  Hiftoricns  d'Italie, le  placent  4  14+** 
j^iyn.  1441.  num,  XI. 
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1441  •    ne  pouvant  réfifter  à  une  Armée  viélorieufe;  il  fallat  capituler,  ou  plutôt 
demander  quartier.  Il  obtint  du  Roi  d'Arragon  permiffion  de  fe  retirer 
auprès  de  fon  Protedeur  fur  deux  Galères  du  Ge'néral ,  qui  étoient  ar- 
rivées trop  tard  à  fon  fecours.    De  la  il  alla  en  France,  où  les  affaires 
(a)  Mn.Sylv.  ^toignt  trop  brouillées  pour  le  pouvoir  rétablir  (a).    Cette  Conquête 
LXv'^'p  m.        Royaume  de  Naples  &  la  Paix  entre  le  Duc  de  Milan  &  les  Confé- 
367.  569.      derez,  donna  pendant  quelque  tems  un  peu  de  répit  à  l'Italie. 
Bulle d'£«^f»e     XXVI.  On  marque  à  cette  année  une  Bulle  à: Eugène  IV.  envoyée 
contre  les       en  Caftille ,  pour  réprimer  les  abus  que  les  Juifs  y  faifoient  de  certaines 
Juifs  en  Caf-   Conceffions  qui  leur  avoient  été  accordées  par  le  Siège  de  Rome.  11  eft 
défendu  par  cette  Bulle  aux  Chrétiens  de  manger  &  de  boire  avec  les 
Juifs;  d'habiter  en  même  maifon ;  de  fréquenter  les  mêmes  bains; de  re- 
cevoir aucun  remède  d'eux  ;  &  aux  Juifs  d'exercer  aucun  emploi  public  ; 
de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues  ;  de  courir  les  rués  pendant  les  Fêtes 
de  Pâques  ;  de  témoigner  contre  les  Chrétiens  ;  de  prendre  des  nourrices 
Chrétiennes  ;  de  blafphémer  contre  le  nom  Chrétien  ;  &  d'exercer  1'  L7- 
fure,  tout  cela  fous  peine  d'Amendes  arbitraires.    Il  faut  remarquer 
que,  dans  cette  Bulle,  les  Sarrafins  ou  Mahométans,  font  joints  avec 
fu  ^num.  J^^'^^-  Portugais  ayant  conquis  la  Ville  de  Ceuta ,  elle  fut  mife 

xfv.  *  fous  la  protedion  du  Siège  de  Rome  par  une  Bulle  à.'Etige»e  IK  (b). 
iBranct  &  An-  XX VII.  Q.u  o  I  Q^u  E  Charles  VIL  fût  inquiété  par  les  mécontente- 
gUterre.  mens  dcs  Princes ,  qui  menaçoient  d'une  nouvelle  révolte ,  il  ne  laifla 
Avantagesque  remporter  des  avantages  confidérables  fur  les  Anglois  en  Lanç^tte^ 

re^nToru^fûr         ^  ^"  G^fcogne.    Ceux-ci  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Norman- 
les  Anglois.     die  ;  oii  ils  perdirent  plufieurs  Places  importantes.    Bien  que  le  Roi  de 
France  tînt  toujours  pour  Eugène.,  &  qu'il  eût  defavoué  le  Concile  de 
Bafle ,  par  raport  à  fes  procédures  à  l'égard  de  ce  Pontife ,  il  paroit 
pourtant  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  pris  le  parti  du  Concile  contre 
Eugène.,  au  fujet  de  quelques  provifions  de  Bénéfice  faites  par  le  Con- 
cile en  Bretagne ,  pour  dédommager  des  Prélats  dépouillez  par  Eugène, 
Ce  dernier  écrivit  la-deflùs  à  ce  Duc  en  termes  très-forts ,  pour  lui  re- 
procher fa  conduite,  comme  une  rébellion,  &:  même  comme  une  infi- 
délité,  difant  qu'en  1455-  il  lui  avoit  promis  folemnellement  de  tenir 
lu^  ^uni  ix!  conflamment  pour  lui  contre  le  Concile  de  Bafle  (c;. 
AiVcroWce  des     XXVIII.  C  E  fut  cette  mcme  année  que  les  Princes  du  Sang  de 
Princes  du     France,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  de  leur  parti  tinrent  une  AfTcmblce 
^e  &  aunes"'  ^  Neveri ,  pour  porter  des  plaintes  au  Roi  fur  le  Gouvernement  &  fur 
Seigneurs  te-  le  peu  de  cas  qu'on  y  faifoit  d'eux.    Il  femble  que  cette  Aflemblèe  fut 
Buè  a  NcvCTs.  entièrement  politique.    Cependant  le  Continuateur  de  Mr.  Fleury  té- 
moigne que  Félix  V.  différa  d'envoyer  fon  Légat  en  Italie ,  fane  ^u'on 
jugea  a  propos ,  d'envoyer  auparavant  une  Ambajfade  aux  Ducs  de  Bour- 
(d)  R^yn.  ubi  gogne  .>  de  Bourhon  Cr  de  Savoje  e^ui  s'étaient  ajfc/nblcz,  à  Nevers  (d). 
lup.  p.  37'-    D'où  l'on  peut  conclure  qu'on  devoit  aufTi  traiter  d'affaires  Eccléfiafl:i- 
qiies.    Ce  qui  efl:  d'autant  plus  vraifembbble  que  le  Duc  de  Savoye , 
ne  pouvoit  gueres  être  de  cette  AfTcmblée  que  pour  y  foûtenir  les  inté- 
rêts 
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rets  de  Félix  fon  Pére.    On  a  fou  vent  parlé  des  brouiUeries  du  Cardinal  144^» 
de  Winchefter  avec  le  Duc  de  Glocefter,  Protefteur  de  l'Angleterre. 
Elles  fe  renouvellérent  cette  année ,  le  Duc  ayant  porté  contre  le  Cardi- 
nal quatorze  Chefs  d'accufation ,  pour  le  rendre  refponfable  des  affaires  (a)  Rap.  Hill. 
du  Royaume;  mais  ces  accufations  examinées  dans  le  Confeil,  le  Cardi-  j^y  ^' 
nal  fut  déchargé  (a).  , 

XXIX.  L  A  Concurrence  des  deux  Papes  caufqit  beaucoup  d'embar-  ^llemag»». 
ras  en  Allemagne  &  ailleurs ,  quand  il  falloit  pourvoir  aux  Bénéfices  va-  ^«'"«^i'e  de 
cants.    On  en  peut  donner  un  exemple  dans  l'Archevêché  de  Saltz,- 

honrg.  Jean  de  Raifperger  étant  mort,  l'année  précédente,  Frédéric 
Trtichfes  de  Emerberg  ,  fut  élu  ea  fa  place  par  le  Chapitre.  On  envoya 
un  Député  au  Concile  pour  en  obtenir  la  Confirmation  ;  mais  comme 

les  Pères  vouloient  que  Félix  j  dans  fon  Confiftoire,  ordonnât  cette 
„  confirmation,  &  qu'on  fît  ferment  entre  les  mains  de  ce  Pape,  le 
>,  Député  refufa  de  s'y  foumettre ,  remontrant  que  c'étoit  au  Concile 
„  feul  à  qui  il  avoit  été  envoyé,  &  qu'il  n'avoit  aucune  affaire  à  dé- 
„  mêler  avec  Fe'lix.  La  chofe  fut  longtems  difputée ,  &  enfin  le  Con- 

cile  accorda  en  fon  nom  ce  qu'on  lui  demandoit.  Le  Pallium  fut 
„  donné  à  l'Elu  vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier,  par  le  Cardinal  de 
„  St.  Sixte  &  par  Efiienne  de  Navarre  Avocat  au  nom  du  Pape.  C'eft  (b)  ■Fleury.uhl 

ainfi  qu'on  accommoda  l'affaire  (b).  fup.  p.  369. 

XXX.  C  E  s  T  pour  remédier  à  ces  confufions  &  à  ces  brouiUeries  Dicte  de 
que  s'affembla  la  Diète  de  Francfort ,  au  tems  marqué  par  l'Empereur.  Francfort. 
Les  Légats  du. Concile ,  favoif  le  Cardinal  </'-^r/fj, l'Archevêque  de  Pa- 

lerme ,  &  Jean  de  Ségovie  ,  s'y  rendirent  aufïi  bien  que  ceux  à! Eugène , 
qui  époient  Jean  Carvaïaly  Nicolas  de  Cufa  &  Jaques  de  Ferrare.  Les 
Légats  de  Bafle  envoyèrent  d'abord  à  l'Empereur  pour  le  prier  de  main- 
tenir l'autorité  du  Concile,  l'éledion  de  Félix  &  les  Libertez  de  l'Egli- 
le ,  dont  il  étoit  le  Protedeur.  Comme  ce  Prince  étoit  fur  le  point 
d'aller  fe  faire  couronner  à  u4ix  la  Chapelle ,  il  les  exhorta  à  attendre  fon 
retour  pour  avoir  fa  décifion.  Cependant  il  nomma  des  Commiffaires 
pour  entendre  les  parties  en  fon  abfence.  Les  Légats  du  Concile  furent 
ouïs  les  premiers,  &  employèrent  trois  jours  à  établir  leurs  prétenfions, 
qui  étoient,  que  le  Pape  devoit  obéir  au  Concile;  c(\x' Eugène  n'étoit 
point  en  droit  de  le  diffoudre ,  que  ce  Concile  avoit  droit  de  le  dépofer , 
comme  l'ayant  mérité,  &  de  mettre  Félix  en  fa  place.  Les  Légats 
d'Eugène  furent  entendus  de  même  trois  jours  &  tâchèrent  de  prouver 
c{\x' Eugène  avoit  droit  de  transférer  le  Concile,  èc  que  cette  tranflation 
étoit  néceffaire;  qu'il  avoit  été  jugé  injuftement;  que  les  Accufations 
portées  contre  lui  étoient  fauffes;  que  l'Eledion  de  Félix  n'étoit  pas 
canonique  &  que  fes  Eleéleurs  étoient  inhabiles.  Tous  ces  Députez 
furent  ouïs  féparement.  Leurs  Plaidoyers  furent  mis  par  écrit,  pour 
être  préfentez  à  l'Empereur. 

XXXI.  Ce  Prince  fut  couronné  le  17.  de  Juin.    La  Cérémonie  Couronne- 
de  fon  Couronnement  mérite  bien  une  petite  digreffion,  quand  ce  ne  ^reur'!^^ 

Tome  lU  S  feroit  ' 
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£442.   feroit  que  pour  defennuyer  le  Leâeur.     Voici  la  defcription  qu'eri 
fait  Gerara  de  Roo  Bibliothécaire  de  l'Archiduc  Ferdinand,  dans 

(a)  Lib.  V.  p.  ^j^j^    Hiftoire    d'Autriche,  (a)    a  Frideric   Duc    de   Saxe,  en- 

^^^*  „  tra  le  premier  dans  la  Ville ,  avec  1500.  Cavaliers,  entre  lefquels  il 

„  y  avoit  plufieurs  Comtes  &  Gentils-hommes,  fuperbement  vêtus. 
„  Après  lui  marchoit  Louis  Elefteur  Palatin  (i) ,  avec  looo.  Cavaliers. 
„  Enfuite  l'Evêque  de  Liège,  avec  1400.  Cavaliers,  puis  le  Duc  de 
5,  Berg ,  avec  800.  Cavaliers.  Ils  étoient  fuivis  d'une  longue  Proceflion 
„  d'EcclcTiaftiques,  qui  étoient  allez  au  devant  de  l'Empereur  avec  les 
„  Reliques.  Après  eux  entra  l'Empereur  lui-même  à  cheval  portant 
„  un  baudrier  d'or  &  entouré  de  toute  fa  Cour.  L'Eledeur  de  Saxe 
„  marchoit  devant  l'Empereur  l'épée  à  la  main.  A  fes  cotez  étoient  les 
„  Eledeurs  de  Cologne  &  de  Mayence.  L'Eledeur  de  Trêves  mar- 
5,  choit  derrière  l'Empereur,  avec  d'autres  Princes  &  Seigneurs  en  grand 
nombre.  Les  Courtifans  des  Eledeurs  Ecclélîaftiques  faifoient  l'Ar- 
,,  riere-garde  en  très-bel  ordre  ".  L'Auteur  de  cette  Rélation  rapporte 
que  LoHÏs  Alamm  Cardinal  d'Arles ,  fe  trouva  à  cette  folemnité  de 
la  part  du  Concile  de  Bafle  ;  il  ne  dit  pas  dans  quel  rang.  Le  Con- 
tinuateur de  Mr.  Flemj ,  qui  rapporte  le  même  fait ,  dit  fur  le  témoi- 
gnage de  Cuffinien  ,  que  l'Evêque  de  Liège  c^ui  était  four  le  Pape  Eu- 
gène ,  s'oppojk  fortement  k  V honneur  quon  faifoit  au  Cardinal ,  lui  ordon- 
nant même  de  fe  retirer  &  de  fortir  de  la  Ville ,  mais  que  l' Archevêque 
de  Cologne  l'appaijà.  Le  lendemain  arriva  l'Eledeur  de  Brandebourg , 
avec  fon  monde.  Avant  le  Couronnement  l'Empereur  addrelTa  un  Dif- 
cours  aux  Princes  de  l'Empire  ,  dont  la  teneur  étoit  :  „  Qu'ayant  été 
„  élû  fans  l'avoir  brigué ,  par  le  confentement  unanime  de  tous  les  E- 
j,  ledeurs ,  il  n'avoit  pas  crû  devoir  fe  refufer  au  bien  de  la  Républi- 
que,  quoi  qu'il  eiit  d'ailleurs  afîez  d'aifaires  chez  lui.  Qii'il  efpéroit 
que  de  leur  côté ,  ils  ne  lui  refuferoient  pas  dans  le  befoin  leurs  fe- 
„  cours  &  leurs  confeils  ".  A  quoi  il  ajoutoit  qu'ils  n'ignoroient  pas 
que  du  tems  de  Sigismond,  on  avoit  enlevé  à  la  Maifon  d'Autriche 
quantité  de  biens,  qu'il  ne  négligeroit  pas  de  recouvrer.  Que  s'ils  vou- 
loient  l'affifter  à  cet  égard  &  dans  tous  les  befoins  de  l'Empire,  il  efpéroit 
avec  l'aide  de  Dieu,  le  gouverner  avec  dignité  &  avec  avantage.  En- 

(a)  Gérard  dt  ^^^^^  ^'^  couronné  ,  par  l'Eledeur  &  Archevêque  de 

Roff.ubi  fup.    Cologne  (a). 

XLIv.  Scf-       XXXn.  P  E  N  D  A  HT  la  Diète  le  Concile  de  Bafle,  tint  la  XLIV. 
lionduCon-    SefTion  le  9.  d'Août.    Comme  on  y  ménageoit  beaucoup  l'Empereur 
çilc  de  Baûc.    &  les  Princes  qui  étoient  à  Francfort,  on  n'y  agita  rien  de  ce  qui  étoit 
en  queftion.  Félix  n'y  préfida  point.    On  fe  contenta  d'y  prendre  des 
méfures  pour  le  maintien  des  Membres  du  Concile.  Je  donnerai  le  pré- 
cis de  cette  Seflion  félon  le  Continuateur  de  Mr.  Fleurj.       Le  Décret 

j>  qu'ils 

(i)  II  avoit  époufë  Marguerite  Sœur  de  l'Empereur. 
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«1  qu'ils  y  firent  eft  aflez  long  &  ne  regarde  que  la  fureté  des  Actes  &  144^» 

„  du  Concile,  cafrant,&  annullant  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  con- 

„  tre  eux,  ou  à  leur  préjudice.  L'on  y  ratifie  tous  les  Statuts  &  Dc- 

„  crets  faits  à  cette  occafion  dans  les  précédentes  Seflïons ,  &  on  con- 

„  damne  à  une  Amende  de  lo.  Marcs  d'Or,  outre  l'excommunication 

„  &  la  privation  de  leurs  Bénéfices ,  ou  Dignitez ,  tous  ceux  qui  pcr- 

(écuteront  les  Membres  du  Concile, ou  qui  s'empareront  de  leurs  Bé- 
„  ncfices.  Les  Collèges  &  les  Univerfitez  font  condamnez  à  trente 
„  Marcs  d'Or,  dont  un  tiers  fera  aflîgné  à  la  Chambre  Apoftoliquc, 
,,  l'autre  tiers  à  celui  qui  aura  été  lezé,  &  le  dernier  au  Prince  ou  xVJa- 
„  giftrat  du  Lieu.  Enfin  les  CoUateurs  des  Bénéfices  encourront  les 
„  mêmes  peines,  fi,  dans  deux  Mois  &  douze  jours,  ils  ne  remettent 
„  en  poffelTion  ceux  qui  aiu-ont  été  chalTez  de  leurs  Bénéfices,  après  en  ,^  , 
„  avoir  été  requis  par  les  Parties  {'a).  ^'  "^^^  ' 

XXXin.  L'Empereur  de  retour  à  Francfort,  après  avoir  ouï  LEmpc'-cur 
tout  ce  qui  s'y  étoit  pa(Té  en  fon  abfence,  touchant  les  affaires  qui  veut  convo- 
ctoient  fur  le  tapis ,  réfolut,  avec  le  Confeil  des  Princes ,  d'affembler  un  autre 
autre  Concile  qui  ne  fût  point  fujet  à  conteftation ,  &  d'envoyer  des 
Ambafladeurs  à  Bafle  &  à  Florence,  pendant  quoi  les  Allemands  de- 
meureroient  dans  la  Neutralité.    Les  AmBalTadeurs  envo}'ez  à  Eugène 
avoient  ordre  de  le  vénérer  comme  le  Pontife  Romain ,  de  lui  faire  des 
excufes  de  fa  part  &  de  celle  des  Princes ,  de  ce  qu'ils  demeuroient  W 
longtems  dans  la  Neutralité,  parce  qu'ils  y  étoient  engagez  par  la  né- 
ceffité  des  affaires ,  &  de  le  prier  d'affembler  un  autre  Concile  Général , 
comme  étant  le  feul  remède  par  lequel  on  pût  empêcher  le  Schifme.  A 
l'égard  de  Félix ,  ils  avoient  ordre  de  ne  point  le  traiter  comme  Pape  & 
de  n'agir  avec  lui  que  par  des  Médiateurs. 

XXXIV.  Cependant  l'Empereur  parcourut    la    Suiffe,  &:  Entrevue  de 
pafla  à  Lmfanne^  oii  il  eut  une  entrevue  avec  Félix.    On  prétend  que  l'Empereur 
ce  dernier  lui  offrit  en  mariage  fa  Fille,  qui  étoit  d'une  grande  beauté  ,        ^tlix,  & 
avec  200000.  Ecus  d'Or,  s'il  vouloit  prendre  fon  parti  contre  Eugène;  ^ans^Bafle^ 
mais  que  ce  Prince  refufa  cette  offre.    La  autres ,  difoit-il ,  vendent  les 
chofes  facrées^  &  on  dirait  que  je  les  acheté  ^  Jt  j'acceptois  ce  parti  (b).  (b)  Ger.  Ro». 
Après  cette  conférence  Frideric  II f.  s'avança  vers  Bafle.    Les  Pères  de  Hift-  Auflr. 
Bafle  lui  envoyèrent  des  Députez  ,  pour  le  prier  d'entrer  dans  la  Ville;  ^g'^''^'^" 
mais  il  le  refufa  nettement ,  à  moins  qu'ils  ne  lui  promiffent  auparavant  Synt.'^Hift' " 
de  donner  leur  confentement  à  la  Convocation  d'un  autre  Concile.   Les  Germ.  Diflêrt: 
Députez  de  retour  à  Bafle,  l'affaire  fut  longtems  agitée.    Enfin  il  fut  XXX.p.ioafi, 
réfolu  d'acquiefcer  aux  demandes  de  l'Empereur.    Le  Concile  répondit 
donc  aux  Ambaffadeurs  de  Frideric ,  que  quoique  le  Concile  légitimement 
ajfemblé  à  Bajle ,  ne  pût  être  ailleurs  plus  commodément  ^  plus  furement 
&  que  les  Pères  de  BaJIe  ne  pujfent  fe  transporter  ailleurs  fans  grand 
danger  ;  cependant  pour  le  hien  de  la  Faix ,  ils  étoient  prêts  a  fe  tranjpor- 
ter  dans  un  autre  lieu  de  la  même  Mation ,  pourvu  que  ce  fût  un  lieu  com" 
mode  y  que  l'Empereur  l'a^roitvÀt  ^  qf*'ildomât,  aux  Pères  y  les  furetez, 

S  z  reqtii' 
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Ï44Z.     reqtiîfes.    Cette  Convention  faite,  l'Empereur  entra  folemnellement 
dans  Bafle.  Après  y  avoir  demeuré  trois  jours,  il  alla  avant  Ton  départ 
rendre  vifite,  entre  chien  &  loup,  à  Fclix  ^  qui  étoit  retourné  à  Bafle. 
L'Hiftoire  dit  qu'il  entra  dans  fa  Maifon  tête  nuë  &:  qu'il  y  fut  reçu 
dans  une  falle  ou  Félix  le  vint  trouver  avec  fes  neuf  Cardinaux  préce- 
(a")  Syhefire    dez  de  la  Croix.  Alors  l'Empereur, par  l'organe  de  l'Evêque  de  Chiem- 
Hiegcr.         z,ée  (a)  ,  lui  fit  des  excufes  de  ce  qu'il  ne  lui  rendoit  pas  les  honneurs 
dûs  au  Souverain  Pontife,  difanl  qu'il  n'en  ufoit  ainfi  que  pour  fe  ren- 
dre plus  propre  à  procurer  la  Paix ,  à  laquelle  il  exhorta  Félix  de  con- 
tribuer de  tout  fon  pouvoir.  L'Evêque  ne  lui  donna  pas  le  titre  de  Sainte- 
té  ni  de  Béatitude  ;  mais  feulement  de  Clémence  &  de  Bénignité  (C/if- 
mentem  Benignitatem  tuam).    A  l'égard  de /V//.v ,  il  parla  en  Pape,  & 
remercia  l'Empereur  de  fa  vifite.   Frideric  partit  enfiiite  de  Bafle.  Félix 
repartit  aufll  peu  de  jours  après  pour  Laufame ,  fous  le  prétexte  de  ré- 
tablir fi  fanto,  &  promit  de  revenir  au  Concile  au  Printems  prochain. 
Ceci  fe  paffa  vers  le  milieu  du  Mois  de  Novembre. 
Réponfe  XXXV.  La  réponfe  âCEttgene  aux  Ambaffadeurs  que  l'Empereur 

<i'£«^^c«(?  aux  jj^jj  ^y^jj  envoyez  fe  fit  lon^tems  attendre.  Elle  vint  enfin  &  aboutiffoit 
de  l'Empc-  a  ces  Chefs  :  Qu  il  etoit  bien  lurpris  de  ce  que  1  Empereur  &  les  Prin- 
rcur.  ces  demandoient  un  Concile  Général  qui  fût  inconteft:able ,  puifqu'it 

s'en  tenoit  afluellement  un  tel  à  Florence,  convoqué  par  Autorité  A- 
poftolique  &  par  le  fuffrage  de  tous  les  Patriarches  du  Monde,  &  oii  il 
s'exécutoit  des  chofes  merveilleufes  :    Qu'on  ne  pouvoir  révoquer  en 
doute  l'Autorité  d'un  tel  Concile,  fans  impugner  la  Foi  Catholique  & 
fans  réfifler  à  l'ordre  de  Dieu  :    Qu'il  fouhaitoit  que  ceux  qui  étoient 
dans  cette  erreur  reçu{fent  de  meilleures  inftruflions ,  que  rejettant  les 
Dogmes  infenfez  &  perfides  de  ceux  de  Bafle ,  ils  embra^Taffent  la  Doc- 
trine du  Siège  Apoftolique  :  Que  dans  ce  Concile  il  y  avoir  des  Prélats 
en  grand  nombre  qui  pouvoient  être  confultez  pour  éclaircir  tous  les 
doutes,  s'il  y  enavoit:  Qiie  cependant  pour  obliger  l'Empereur  &  les 
Princes,  dès  qu'il  feroit  arrivé  à  Rome,  ou  il  avoir  transféré  le  Conci- 
le Général,  il  en  convoqueroit  un  plus  grand  nombre,  pour  délibérer 
avec  eux,  s'il  étoit  expédient  d'affembler  un  autre  Concile,  quelles  per- 
fonnes  y  devroient  être  admifes  ;  &  quelles  autres  devroient  erf  être  ex- 
clues :  Qii'il  ne  laifleroit  pourtant  pas  d'envoyer  des  Légats  pour  trai- 
ter avec  l'Empereur  &  les  Princes  ;  mais  qu'au  fond  il  ne  voyoit  pas 
qu'on  pût  rien  exécuter  de  bon ,  tant  qu'ils  ne  renonceroient  pas  à  la 
Neutralité,  &  s'ils  ne  rentroient  dans  leur  ancienne  foumiifion  au  Siège 
Apoftolique,  qu'en  ce  cas  il  affembleroit  volontiers  un  Concile,  avec 
(b)  vleury  ubi     concurrence  des  Rois ,  &  des  Princes  qui  avoient  perfcvéré  dans  fon 
iupr.  Obédience  (b)» 
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I   V   R    E  XXI. 

E  s  Evenemens  étrangers  de  ces  deux  années  Conférence  de 
nous  ont  retenus  plus  longtems  qu'à  l'ordinaire.  Cuttemberg. 
Pour  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire ,  retournons 
âu  Synode  de  CHttemherg ,  indiqué  cette  année 
pour  la  fu' vante. 

Ce  iux  Rûchifane  qui  ouvrit  la  Conférence  le  '4^3" 
-,  .d:  Juillrt,  par  des  exhortations  à  la  Paix  &  à 
la  Concorde,    Il  mit  d'abord  fur  le  tapis  la  matière  de  l'Euchariftie  & 

S  3  s'cten- 
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s'étendit  beaucoup  fur  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  fes  fcntimens 
aulTi  bien  que  ceux  de  l'Univerfité  &:  ceux  des  Taborites,  qu'il  réfuta. 
BiJcHpecz,  répondit,  i.  Que- ni  lui,  ni  les  fiens,  n'avoient  rien  plus  à 
cœur  que  la  Paix  &  l'union  dans  les  mêmes  fentimens ,  pourvu  que  !a 
Parole  de  Dieu  &  le  falut  de  l'ame  en  fût  le  fondement.  2.  Qu'il  étoit 
bien  perfuadé  que  les  autres  agiffoient  dans  la  même  intention ,  &  qu'ils 
ne  voudi-oient  pas  bazarder  leur  falut ,  ni  trahir  la  Parole  de  Dieu  par 
complaifance ,  pour  les  hommes.  3.  Que  comme  l'Article  de  la  Ste. 
Céne  étoit  d'une  grande  importance ,  il  demandoit  pour  défendre  fes 
fentimens  là-deffus,  huit  jours  de  tems,  afin  de  pouvoir  confulter  fes 
Confrères  &  préfenter  fes  raifons  par  écrit.  Ce  terme  lui  fut  accordé.. 
Pendant  cet  intervale  tout  fe  palTa  en  entretiens  particuliers ,  de  part  & 
d'autre  ,  fur  les  matières  controverfées. 

II.  O  N  fe  raflembla  le  12.  de  Juillet.  Il  s'y  trouva  un  grand  con- 
cours de  Peuple.  D'abord  BifcHpecz,  remercia  du  tems  qu'on  lui  avoit 
accordé,  afin  de  pouvoir,  dans  un  fujet  fi  important,  prier,  lii-e,  mé- 
diter &  confulter  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnages  pieux  &  éclairez  dans 
la  Loi  de  Dieu ,  &  dans  les  Ouvrages  des  Pères.  Enfuite  il  préfenta 
fon  Ecrit ,  promettant  d'èclaircir  de  vive  voix  ce  qui  en  auroit  befoin; 
après  quoi  on  fit  la  leélure  de  la  ConfefTion  de  Foi  des  Taborites  con- 
çue en  ces.  termes. 

Nous  croyons  de  cœur  &  confelfons  de  bouche  8c  par  écrit ,  de- 
vant  E>ieu  &  devant  les  hommes ,  à  tous  ceux  qui  liront  ceci ,  ou 
„  qui  voudront  l'entendre  lire ,  que  dans  la  Sainte  Céne  ,  félon  la  Paro- 
le  de  Dieu  /.  Cor.  XI.  &  félon  les  Dofteurs  de  la  primitive  Egli- 
„  fe  Ci),  il  y  a  deux  chofes;  l'une  cèlefte,  l'autre  terreftre.  Ce 
„  qu'il  y  a  de  cèlefte  eft  le  Corps  de  Chrift  &  fon  Sang  verfè  de  fon 
„  Corps  pour  nous ,  &  deftiné  pour  le  breuvage  fpirituel  de  fon  Egli- 
fe,  &  c'eft  ce  que  marquent  ces  Paroles  du  Seigneur  Ceci  ejl  mon 
Corp ,  Ceci  efi  mon  Sang.  C'eft  pour  cette  rai  fon  que  nous  déteftons 
&  contredifons  publiquement  l'erreur  horrible  de  la  Tranfubfiamia- 
tion  &  du  changement  du  Pain ,  comme  le  Pape  Gélafe  nous  en  a 
donné  l'exemple  dans  le  Concile  Romain,  &  comme  cela  paroit  aufli 
„  par  les  témoignages  des  Pères  ci-defliis  alléguez.    Ainfi  il  faut  que 
„  quiconque  s'approche  de  la  Communion  du  Corps  &  du  Sang  de 
„  J.  C,  mette  toute  fa  confiance  en  la  grâce  &  en  la  mifericorde  divi- 
„  ne ,  &  dans  cet  unique  propitiatoire  qui  eft  le  mérite  de  J.  C. ,  car 
„  bien  qu'il  mange  le  Pain ,  &  qu'il  boive  le  Sang  d'Adions  de  gra- 
„  ces,  cela  ne  peut  tourner  qu'à  fa  condamnation , s'il  ne  s'examine  au- 
„  paravant  exadement  foi- même  ;  puifque  fans  cela  il  confond  cette 
nourriture  de  l'ame  avec  une  nourriture  ordinaire.    Le  manger  &:  le 
boire  ne  fert  de  rien  à  aucun  Communiant,  ce  qui  fe  prouve  par 

>,  l'excm- 

(i)  On  cite'  ici  Irtn.  adv.  Haercs.  Lib.  V.  Theothr.  Dial.  Lib.  I.  jiuguft.  contra 
Mitn/int.  Cap.  XII.  8c  fur  le  Ch.  XV.  de  S.  Jean,  vers  la  fin  du  Traité  LXXX. 
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'„  l'exemple  de  jHd<ts  &  des  Corinthiens;  c'eft  la  Foi  qui  donne  la  réa-  \aax 
„  lité  au  Sacrement  (rem  Sacramenti)  pour  parler  avec  5"^.  Auguflin^  ^* 

Lombard  &  MmvHs  (i),  c'eft- à-dire ,  que  par  la  Foi  nous  recevons 
,,  les  cliofes  céleltes ,  {AHguftin  Traite  XXVI.  fur  le  Chap.  VI.  de 
„  St.  yc<^«)  car  J.  C.  cft  monté  dans  le  Ciel  &:  ne  demeure  plus  fur  la 
)>  Terre  :  Il  doit  un  jour  revenir  du  Ciel  &  il  n'eft  à  préfent  avec  nous 
>,  que  par  fon  Efprit  &  fes  dons.    Comme  donc  il  paroit  fans  contre- 
dit ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  la  Ste.  Céne  eft  le  Pain  &  le- 
Calice  d'Adions  de  grâces;  Anathcme  à  quiconque  l'inftitue  &  l'ex- 
},  plique  autrement  que  J.  C.  n'a  fait ,  &  éloigne  les  fidèles  de  l'ufagc 
),  du  Calice  ou  du  Sang  répandu  pour  nous  &  fignifié  par  le  Vin  ;  & 
à  quiconque  fait  un  Dieu  d'un  ligne  des  bienfaits  de  Dieu,  l'adore 
»,  ^  qui  afin  que  les  autres  l'adorent  aufTi ,  le  porte  de  lieu  en  lieu;  ou 
„  qui  le  donne  à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  annoncer  la  mort  de  J.  C.  ; 

c'eft- ii-dire,  aux  Enfans  qui  ne  fauroient  s'examiner  eux-mêmes  ni 
.,  connoitre  s'ils  font  dans  la  Foi ,  comme  St.  Paul  le  demande  expref- 
„  fement.    Celui-là  commet  au  (fi  une  très-grande  Idolâtrie,  qui  d'un 
Sacrement  en  Mémoire  de  J.  C.  fait  un  facrifice  pour  les  vivans  & 
),  pour  les  morts  ,  contre  l'Inftitution  de  J;  C,  puifqu'il  a  lui-mê-  r  ^ 
me  fait  &  achevé  ce  Sacrifice  en  s'immolant  fur  la  Croix  ("a;.  xfv. 
III.  C^u  E  L  CL,u  E  s  jours  après  Rochiz^ane  repondit  qu'il  avoit  dé/a  Réplique  d 
auparavant  entendu  avec  horreur  expofer  cette  hérefie  &  qu'il  l'avoit  com-  Kockifant. 
battue  ;mais  qu'il  la  voyoit  encore  avec  plus  d'étonnement  foutenuëd'un 
confentement  unanime,  &  par  une  commune  délibération  ;  &  qu'il  étoit  ' 
prêt  à  la  réfuter.    C'eft  dans  cette  vue  qu'il  préfenta  l'Ecrit  fuivant. 
„  Non  feulement  J.  C.  nous  a  donné  fa  doflrine  &  fa  vie  pour  mode- 
j,  le,  mais  encore  avant  de  foulFrir,  il  nous  a  donné  fon  Corps  &  fon 
„  Sang,  comme  un  gage  certain.    Ainfi  que.  le  témoignent  les  Sts. 
,,  Evangeliftes  &  entre  eux  St.  Jean  Chap.  VI.  Si  nous  ne  man<reons 
„  cette  nourriture  vivifiante     (i  nous  ne  buvons  ce  Sang^  nous  n'aurons 
„  foint  la  vie.    A joûtez  à  cela  que  le  fens  de  ces  Paroles ,  Ceci  efi  mon 
„  Corp  i  ceci  ejl  mon  Sang^  ne  fauroit  fubfifter  fans  la  Tranfubftantia- 
tion  {i).    Cyprien  appelle  la  Ste.  Céne,  une  chofe  terreftre  parce 
qu'elle  eft  compofée  d'une  chofe  terreftre  ;  &  qu'avant  les  Paroles  de 
î,  l'Inftitution,  c'eft  une  chofe  terreftre.  D'où  il  fuit  qu'il  faut  adorer 
„  le  Pain  ,  comme  il  eft  prédit  dans  le  Pf.  XXI.  5  o.  félon  l'explication 
„  de  St.  Auguftin ,  &  de  St.  Jérôme,    Item  qu'il  faut  le  porter  publi- 

jj  que- 

(1)  C'eft  fans  doute  Raianus  Maurus ,  Archevêque  de  Mayence,  qui  floriflbit  vers 
le  milieu  du  IX.  Siéde .  &.  il  s'agit  apparemment  d'un  paflage  de  la  Lettre  à  l'Abbé 
Egilon,  que  le  P.  Mabillon,  a  publiée  Secul.  IV.  Benedici.  P.  Il,  p,  ypx.  Raban  Mmr 
2  écrit  contre  Pafchafe. 

(1)  On  allègue  ici  Origene  in  Num.  Hom.  'Vll.Cy{>i'ian.de  Orat.  Domin. Hilar.  Lih. 
IV.  8c  VIIl.deTrinit.v^?»*?-  Synops.deSacram.Lib.VI.Cap.I.D*  F/V;,  Lib.I  V  Cap! 
y  .Theobald  dit  queRockizane  en  alléguait  beaucoup  d'autres ,  je  ne  fais  comment,  ^qu'ils 
étoimt  dmi  les  Aclts  ;  mais  ^u'il  les  omet  {onr  éviter  la  longueur ,  ubi  fupr.  Cap,  XIV. 


Affaires  E- 
trangeres. 
ItaUe  5c  Efpa- 
gne. 
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1445.     5>  quement  en  proceflîon  à  Vinfiar  de  l'Arche  fous  l'Ancien  Tefta-^ 
„  ment,  comme  elle  le  fut  par  Jcfré^  à  la  prife  de  Jéricho,  Jof.  VI, 
5,  &  par  les  Ifraëlites,  dans  le  combat  avec  les  Philiftins  I.Sam.  ir.  & 
„  par  David  II.  Samuel  VI.  félon  les  Canons  des  Conciles  de  Brague , 
Cm.  K  &  in  Tmllo  Can.  51.  Et  comme  cet  aliment  eft  faint  5c 
},  facré ,  il  n'y  a  point  de  raifon  de  ne  le  pas  donner  aux  Enfans ,  aufli 
»,  bien  qu'aux  Adultes ,  puifque  le  falut  n'eft  pas  moins  deftiné  aux  uns 
qu'aux  autres,  &  que  fans  cette  nourriture,  on  ne  peut  avoir  la  Vie 
„  éternelle,  Jean  VI.  Enfin  c'efl:  non  feulement  contre  la  Raifon,  mais 
„  auffi  contre  la  Parole  de  Dieu  qu'on  affirme  que  les  Sacrifices  ont 
ceflé  fous  le  Nouveau  Teftament,  fous  prétexte  que  le  Sacrifice  de 
J.  C.  eft  iHoftie  Commune  ou  générale ,  parce  qu'il  eft  néceffaire  qu'il 
y  ait  des  Sacrifices  de  Commémoration  (i;  &  d'Application. 
IV.  Eugène  paffa  fix  mois  à  Sienne  .avant  que  d'aller  à  Rome, 
où  il  ne  fe  rendit  que  le  18.  de  Septembre.    Comme  il  y  avoir  été  rap- 
pelle par  les  Romains ,  il  y  fut  reçu  avec  les  acclamations  de  tout  le 
Peuple.    Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  allant  à  l'Eglife  de  St.  Pierre  en 
habits  Pontificaux ,  il  entendit  les  plaintes  qu'on  faifoit  par  les  ruès  tou- 
chant la  multiplication  de  certains  Impôts.    Il  les  aboliç  à  l'inftant,  & 
auflitôt  on  entendit  en  général  Vive  Eugène ,  au  lieu  qu'auparavant  on 
crioit  Perijfent  les  Impôts  ^  leurs  inventeurs.  Quelques  jours  après  il  alla  à 
St.  Jem  de  LatranyOÙ.  il  déclara  qu'il  vouloir  tenir  un  Concile  Géné- 
ral, prétendant  par  là  diffiper  le  Concile  de  Bafle  (a).    Il  envoya  de 
Sienne  le  Cardinal  à'^quilée,  pour  négotier  fon  accommodement  avec  le 
Roi  d'Arragon,  doublement  redoutable  depuis  la  Conquête  du  Royau- 
me de  Naples.  Les  principales  Conditions  du  Traité  furent  qn'^lphonje 
reconnoîtroit  Eugène ,  pour  vrai  Pape  &  obligeroit  fes  Sujets  à  le  regar- 
der comme  tel;  Qu'il  i^iaintiendroit  les  Libertez  Eccléfiaftiques  &  qu'il 
rétabliroit  celles  qui  avoient  été  enfreintes  ;  Qii'il  rendroit  à  l'Eglife 
Romaine  les  Places  qu'il  lui  avoit  ôtées ;  Qu'il  équiperont  fix  Galères, 
pour  envoyer  contre  les  Turcs  ;  Qu'il  fourniroit  au  Pape  4000.  Che- 
vaux &  loco.  Fantaffins,  pour  défendre  la  Marche  d'Ancone  contre 
François  Sforce.  D'autre  côté ,  Eugène  promettoit  de  confirmer  l'adop- 
tion <:\ut' Jeanne  II.  avoit  h'ite  à' ^Iphon/è  (i) ,  pour  le  Royaume  de 
Naples;  de  céder  à  ce  Prince  le  Royaume  de  Naples  aux  mêmes  condi- 
tions qu'il  avoit  été  cédé  par  les  autres  Papes ,  avec  cette  Claufe  IVon- 
obftant  cjuil  s'en  fût  emparé  de  force  ou  far  la  vtye  des  Armes  ;  c'eft 
à  peu  près  ce  que  portoit  le  Traité  public.    L'Inveftiture  du  Royau- 
me de  Naples,  fut  donnée  à  Mphonfe  par  le  Pape  en  1445.    Les  Let- 
tres 


fa)  Platine, 
Murène  IV.  p. 
z83. 


(i)  Thtoh.  ubi  fùp.  On  a  traduit  mot  à  mot,  ce  paragraphe,  fans  l'ouloir  garantir 
ni  citation  ni  applications ,  ni  confequcnces.  Au  icfte  l'Auteur  dit  qu'il  n'a  fait  qu'a- 
bréger les  Aftcs  de  la  Conférence  de  Cuttemberg. 

(i)  Elle  avoit  révoqué  cette  adoption  avant  la  moxt.T/igi.  ubi  fup.  §.XCVIII.  p> 
/78, 
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très  de  cette  Inveftiture  portoient  que  fi  Al^honfe  ne  laiflbit  aucun  1445^ 
héritier  légitime ,  le  Royaume  retourneroit  à  l'Eglife.  Cependant ,  par 
un  Traité  fecret,  extorqué,  à  ce  qu'on  prétend,  par  Alfhonje^  le  Pa- 
pe promettoit  que  Ferdinand ,  Fils  Naturel  Alfhonfe ,  &  fa  poftérité , 
hériteroit  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  vrai  Eugène  ftipula  que, 
pendant  fa  vie ,  la  Bulle  de  la  Légitimation  de  Ferdinand  ne  feroit  point 
publiée.  Sfonde  a  fait  là-defTus  une  fort  bonne  reflexion,  Comme yî", dit- 
il  ,  il  valait  mieux  encourir  après  Ja  mort  une  note  éternelle  d'infamie , 
lorfcfu'il  nj  a  plus  lieu  de  fe  corriger ,  c^ue  de  la  finffrir  cjuclque  tems  pen- 
dant fa  vict  ^  de  rc'tablir  les  chofes  dans  leur  entier  (a).  On  trouva  (a)  spond.tnn. 
plufieurs  autres  endroits  honteux  au  Pape  dans  ce  Traité,  comme  de  1+48.  nunij 
s'être  joué  de  Félix ,  &  d'avoir  abandonné  René  d'Anjou ,  contre  fes 
engagemens.  Cependant  le  Traité  ayant  été  confirmé  par  Eugène fut 
notifié  à  toute  la  Chrétienté  par  Alphonfe ,  qui  difoit  qu'une  Révéla- 
tion divine  lui  avoit  fait  connoître  o^tugene  étoit  le  vrai  Pape.  Peu 
de  tems  après  Alphonfe  rappella  de  Bafle  trois  Cardinaux  fes  Sujets ,  qui 
étoient  de  la  création  de  Félix.  C 'étoit  l'Archevêque  de  Palerme  & 
les  Evêques  de  Tortofe  &  de  Vicenzc.  Ils  furent  bientôt  fuivis  des 
autres  Sujets      Alphonfe  avoit  à  Bafle  (i). 

V.  Cette  année  moururent  en  Italie  deux  hommes  célèbres.  L'un  Mort  du  Cari 
étoit  Nicolas  Albergati  Cardinal  de  Ste.  Croix ,  dont  on  a  fouvent  par-  ''.'"^l  Mbergx- 
lé.    Il  mourut  à  Sienne,  pendant  c[VLEugens  y  étoit.    Ce  Pape  après  l'^fj^^rh7» 
l'avoir  vifité  plufieurs  fois  pendant  fa  maladie ,  lui  fit  l'honneur  de  fe 

t  ouver  à  fes  obféques ,  dift:inâ:ion  fi  rare  que  Pogge  remarque  là-deffus 
qu'ayant  été  40.  ans  à  la  Cour  de  Rome,  il  y  avoit  \ii  mourir  jo. 
Cardinaux ,  fans  qu'aucun  Pape  fe  fût  trouvé  à  leurs  funérailles.  Le 
même  Pogge  fit  fon  Oraifon  funèbre.    L'autre  étoit  Léonard  Arétin,  .^^^ 
qu'on  a  fumfamment  fait  connoître  dans  l'Hiflioire  du  Concile  de  Con-  Part. "if  p?*!». 
ftancc,  Pogge  fit  aufli  fon  Oraifon  funèbre  (a_).  n.  &  68.  71, 

VI.  Les  chofes  étoient  à  peu  près  fur  le  même  pié  entre  l'Angleter-  Trance  8c  An- 
re  &  la  France.    Jamais  plus  grand  befoin  de  Paix  ,  jamais  plus  grande  S^^"'''*- 
indifpofition  à  faire  la  Paix.    On  voit  peu  de  guerres  ^  dit  le  P.  Daniel, 

<^ui  ayent  été  plus  difficiles  à  terminer  que  celle  qui  continuait  depuis  tant 
d'années  entre  la  France  &  l'Angleterre  (b).    On  y  travailla  pourtant      ^'^fl-  ^' 
encore  cette  année,  &  félon  le  même  Hifl:orien,  le  Pape  Eugène  y  in-  ^^""^  y®'"* 
tervint ,  étant  reconnu  des  deux  Royaumes.  L'AlTemblée  fe  fit  à  Toursy     '  ^' 
011  le  Roi  avoit  convoqué  les  Etats.    On  ne  put  y  convenir  des  con- 
ditions de  la  Paix,  mais  on  y  conclut  une  Trêve  d'un  an,  qui  fut  pro- 
longée jufqu'en  1445.,  au  grand  foulagement  des  deux  Royaumes. 

VIT.  ]  E  trouve  dans  la  Continuation  de  l'Hiflioire  Eccléfiafl:ique  de  Mema^nt. 
Fleuri  y  que  le  Concile  de  Bafle  reçût  cette  année  des  Lettres  de  François 
Duc  de  Bretagne,  Succeffeur  de  Jean  K  par  lefquelles  il  faifoit  efpérer  condÏÏe 

d'affem-  Baûe. 

(0  Sur'ita.  nayn.  144^.  num.  I.  IX.  Sfond.  ubi  fup.  Tleuri  Hift.  Eccl.  ubi  fup. 
p.  398.  401.  P«^i  ubi  fup.  p.  364. 
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1443.     d'aflcmbler  fon  Clergé  &  de  le  faire  confentir  à  quelque  délibération 
avantageufe  touchant  les  affaires  de  l'Eglife,  fi  le  Concile  vouloir  lui 
fa)  Tom.       envoyer  un  Légat;  &  que  les  Pérès  de  Bafle  embralférent  cette  ouver- 
XXll.  Part,    ture  avec  ardeur  (aj.    Ce  Concile  y  envoya  donc  Barthelemi 

(b)  LoèteM.  ^'^^^^^  Cornette  ,  avec  poftvoir  de  confacrer  les  Evêqnes  du  Fais , 
Hift.  de  Biet.  confirimr  lenrs  élevions  ^  Ini  donna,  pour  ajoint  Nicolas  L'A  m  y 
LXVII.p.6zz.  ProfejfcHr  en  Théologie  &  Orateur  oh  Député  de-fVmverJité  de  Paris  (h) 
Situation  du  Vllf.  Le  Concile  de  Bafle  étoit  alors  dans  une  inadion,  néanmoins 
Concile  de  fort  inquiète.  On  n'y  faifoit  que  quelques  affaires  particulières ,  con- 
aétcïnaclx-  '^^^"^  Eglifes.  D'un  côté  l'abfence  de  Félix,  de  l'autre  la  Diète 
diiiaux.         de  Nuremberg, c[m  devoit  fe  raffembler  le  jour  de  TAfcenfion de  l'année 

fuivante,  tenoit  les  Pères  dans  une  efpcce  d'échec.  D'ailleurs  la  Ville 
de  Bafle  commençoit  à  être  troublée  par  ce  qu'on  appella  la  Guerre  des 
Suijfes,  &  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  Félix  étoit  toujours  à  Lau- 
fanne, d'où  il  faifoit  des  plaintes  au  Concile  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core tenu  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  d'envoyer  à  fes  Frères  divers 
Légats  en  Europe  pour  l'y  faire  reconnoître.  Aulfi  quand  ce  Concile 
l'exhorta  à  revenir  à  Bafle,  pour  donner  du  poids  à  cette  Affemblée, 
qui  commençoit  à  chanceler  beaucoup,  il  le  refufa  confliamment.  Il 
prérendoit  que  les  affaires  fe  feroient  mieux  à  Laufanne,  qu'à  Bafle  où 
il  ne  retourna  point.  Il  n'avoit  amené  à  Laufanne  que  quatre  Cardi- 
naux. ilNlais  comme  il  en  mourut  deux ,  &:  qu'un  autre  étoit  ajlé  à 
Vienne,  trouver  l'Empereur  de  fa  part,  il  n'en  reftoit  plus  qu'un  avec 
lui.    Ce  n'étoit  pas  affez  pour  avoir  une  Cour  &  pour  l'affifler  dans  la 

(c)  SfcOT^/.ann.  célébration  de  la  Meffe  ;  c'eft  pourquoi  il  pria  le  Concile  de  lui  permet- 
14.43!  num.  "  tre  d'en  créer  cinq  autres.  Il  l'obtint;  mais  non  fins  beaucoup  de  pei- 
13.  ne,  &  n'en  déclara  que  deux  dîs  cinq  qu'il  élut  (c). 

XLV.  &  der-  IX.  Cependant  les  Pères  de  Bafle  tinrent  cette  année  la  XLV. 
niere  Seffion  ^  dernière  Seflion ,  le  feizieme  de  Mai.  Il  fut  réfolu  dans  cette  Seffion  * 
Biflc.°"'        ^^^^      Décrets  du  Concile  de  Conftaiice,  de  Bafle  même,  de  teni? 

un  Concile  Général  dans  trois  ans,  permis  pourtant  à  Félix  d'abréger 
ce  terme.  La  Ville  de  Lyon  fut  choifie  pour  cette  convocation  par 
ordre  de  Félix,  &:  toute  la  Chrétienté  y  fut  invitée;  Bien  entendu 
pourtant  que  nonobftapt  cela ,  le  Concile  de  Bafle  ne  devoit  point  être 
eftimé  diffous;  Qu'il  y  continueroit  autant  que  cette  Ville  donneroit  k"? 
furetez  néceffaires  à  fa  continuation  &  qu'enfin ,  en  cas  d'obflaclc ,  il 
feroit  transféré  à  Laufanne.  Nous  pouvons  pourtant  marquer  ici  avec 
les  Hiftoriens  &  les  Ades  même ,  la  fin  du  Concile  de  Bafle.  Les  Pè- 
res à  la  vérité  y  demeurèrent  affemblez  jufques  en  1449.,  que  ce  Con- 
cile fe  termina  à  Laufanne  par  la  Ccfïîon  de  Fdix ,  en  fiveur  de  Nico- 
las V.  pour  le  bien  de  la  Paix,  comme  on  le  verra  dans  fon  lieu;  mais 
pendant  ce  tems-là,  il  n'y  eut  à  Bafle  que  des  Congrégations ,  qui  n'in- 
téreffoient  pas  beaucoup  le  public.  Les  Pères  d'ailleurs  eurent  affez  d'oc- 
cupation à  tâcher  d'affoupir  les  démêlez  qu'avoient  les  Bâlois  avec  k 
Maifon  d'Autriche  j  &  qui  en  étoicnt  venus  à  une  guerre  ouverte. 

L'Em- 
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L'Empereur  cependant  voyant  d'un  côte'  que  les  Pères  de  Bafle  ne  vou-  '443* 
loient  pas  fe  tranfporter  ailleurs ,  &  de  l'autre  que  le  Pape  Engene  afTem- 
bloit  (on  Concile  à  Rome,  réfolut,  mécontent  des  uns  &  des  autres, 
d'écrire  aux  R,ois  &  aux  Princes  de  l'Europe ,  pour  les  prier  de  s'afTem- 
bler  dans  un  lieu  neutre ,  où  l'on  pût  librement  travailler  à  la  Paix , 
puifque  les  Concurrents,  bien  loin  de  la  rechercher,  fomentoient  la  di- 
vifion ,  &  il  nomma  pour  cet  effet  la  Ville  de  Nuremberg.  Cette  ou-  (a)  ihurX  ubi 
•  vcrture  fut  faite  par  Charles  VII.  Roi  de  France  (a).  f"P-  P-  403 • 

X.  On  a  parlé  l'année  précédente,  paroccafion,  des  vidoires  des  J'ologne,  Hm- 
Chrétiens  contre  les  Turcs  par  les  Armes  du  Roi  de  Pologne ,  &  fur  ^«'"î""? 
tout  par  la  valeur  du  grand  Hunniade ,  Vaivode  de  Tranfylvanic.  C'cft 
ici  le  tems  d'en  parler  plus  amplement.  Le  Roi  de  Pologne  reconnu 
Roi  de  Hongrie,  par  la  plus  grande  partie  des  Hongrois,  fe  réfolut  à 
faire  la  guerre  aux  Turcs  par  les  inftances  du  Cardinal  ynlien ,  &  des 
Grands  de  Hongrie,  &  affembla  une  Diète  à  Bude pour  délibérer  fur 
cette  importante  affaire.  Là ,  d'une  commune  voix  ,  on  lui  promit  tous 
les  fecours  néceffaires  pour  cette  expédition  ;  fur  tout  le  Roi  fut  tou- 
ché des  prières  te  des  larmes  d'£r/>»«ff  Defpote  de  Rafcie,  <\\x' uimi^rat 
avoit  dépouillé  de  fes  Etats,  &  qui  tenoit  fes  deux  Fils  captifs,  après 
les  avoir  fait  mutiler  (r)  ,  &  leur  avoir  fait  crever  les  yeux.  La  réfo- 
lution  prife,  le  Roi  envoya  des  Ambaffadeurs  à  l'Empereur,  pour  lui 
demander  du  fecours.  Mais  ce  Prince  le  refufa  par  divers  motifs ,  com- 
me le  défaut  d'argent,  la  crainte  qu'il  avoit  que  WiadtJIas ,  de  retour 
viélorieux ,  ne  fe  jettât  fur  l'Autriche;  Quelques-uns  y  ajoutent  les 
occupations  que  lui  donnoient  les  troubles  de  Bohême.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  fes  follicitations  auprès  des  Chevaliers  de  Pruffe  &  de 
Livonie,  quoi  qu'engagez  à  cette  guerre  par  leur  profeffîon  ;  ils  s'ex- 
cuféient  fur  l'épuifement  oii  ils  étoient  ,  par  les  guerres  précédentes 
qu'ils  avoient  efluïées  pour  fecourir  la  Hongrie.  Mais  les  Polonois  & 
Valaques,  fournirent  au  Roi  une  puiffante  Armée  de  Cavalerie  Se  d'In- 
fanterie, entretenue  pendant  fix  mois  à  leurs  dépens.  Il  s'y  joignit  quan- 
tité de  Volontaires  de  France  &  d'Allemagne ,  animez  par  la  Croifade 
d'Effgene.  Le  Roi  de  Pologne  ne  fit  pas  même  difficulté  d'inviter  à 
cette  guerre  le  généreux  Giskra^  avec  fes  Bohémiens  &  fes  Moraves, 
demeurez  fidèles  au  jeune  Ladijlasy  quoique  le  Cardinal  y^Z/V» ,  l'en 
eût  voulu  diffuader ,  craignant  quelque  trahifon.  Mais  il  perfifta  dans 
fon  deffein,  fur  tout  à  la  pcrfuafion  d'un  des  hauts  Officiers  de  Dal- 
matie,  qui  rendoit  ce  témoignage  aux  Bohémiens,  que,  dans  les  guer- 
res de  Religion,  la  pieté  jointe  à  la  valeur  leur  infpiroit  un  courage  à 
toute  épreuve.  Ils  acceptèrent  le  parti  avec  joye,  &  fer  virent  dans  cet- 
te occafion  avec  autant  de  fidélité  que  de  bravoure.  On  verra  dans  la 
fuite  que  l'Armée  fe  trouva  bien  de  ce  renfort  de  Volontaires ,  qui 

étoient 

(0  V»j^) femmrîls prîvHverat.  Dlug.  ubîfuf.  Lib,  XIL  p.  ^^f^ 
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étoient  en  plus  grand  nombre  que  ceux  de  toutes  les  autres  Na- 

(a;  Cz.ed}or.      tioilS  (a). 

ubi  iup.p  6i+^  -^i  L  E  Roi  ayant  paffe  le  Danube  avec  cette  Armée  bien  aguerrie, 
Turcfpr  le"  ^^^^  d'abord  attaquer  la  Ville  de  Sophie  (r)  ,  ou  il  mit  tout  à  feu  &  à 
Hongrois,  £c  fang ,  &  dans  tout  le  Païs  d'alentour.  De  là  ayant  appris  que  l'Armée 
Exploits  du  Turcs  étoit  poftée  dans  un  certain  endroit  en  embufcade,  il  détacha 

Roi  de  Po-     jjftnmade  avec  looo.  hommes,  pour  aller  reconnoître  les  lieux ,  &  li- 
vrer  bataille,  s'il  y  trouvoit  jour.    C'eft  ce  qui  ne  manqua  pas.  Les 
Turcs  attaquez  à  l'improvifte  furent  tous  mis  en  fuite  ou  taillez  en  piè- 
ces.   La  plupart  des  Hiftoriens  témoignent  qu'il  en  demeura  300C0.  fur 
^,      ,  •  la  phcc,  &  que  4.000.  furent  faits  prifonniers  (h).    Mais  t/£nef.s  SiU 
fup.  p.  77f-    "^'^^  prétend  que  c  etoit  la  une  rodomontade  des  Hongrois,  ce  qu  il  ap- 
puyé par  le  témoignage  du  Cardinal  Julien ,  préfent  à  l'aftion ,  qui  écri- 
vit que  les  Turcs  ne  perdirent  dans  cette  rencontre  que  6000.  hommes 
(c)  Mn.  s-jlv.  &  neuf  drapeaux  (c).    Après  cette  viftoire  Hunniade,  de  retour  au- 
de  Europ.  p.   près  du  Roi,  l'encouragea  à  pourfuivre  la  Conquête,  qu'il  avoit  com.- 
m.  2-37-        mencée.    Ce  Prince,  animé  d'ailleurs  par  fa  propre  vaîem-,  &  par  la 
préfence  du  Cardinal,  qui  marchoit  toujours  avec  lui  à  la  tête  de  l'Ar- 
mée avec  fa  Croix  (2) ,  pourfuivit  les  Conquêtes  jufques  aux  Confins 
de  Macédoine ,  où  il  remporta  encore  plufieurs  avantages  confidérables. 
Cependant  comme  fon  Armée  avoit  beaucoup  fouffert  pendant  toute 
cette  expédition,  il  jugea  plus  à  propos  de  fe  retirer  en  bon  ordre  &c 
viftorieux  que  de  hazarder  à  perdre  le  fruit  de  fa  viéloire  par  une  nou- 
YClle  Conquête  fur  les  Turcs.    Il  reprit  donc  le  chemin  de  la  Hongrie, 
.  &  fit  fon  entrée  à  Bude  avec  autant  d'humilité  que  de  gloire,  puifqu'iî 

lup.  p.^'rS-  y  ^"^''"^  '^'"^'^^  pieds,  avec  les  dépouilles  de  l'Ennemi.  Tout  le  C!.eigé, 
Crom.  ubi  iùp.  la  Noblcffc  &  le  Peuple  allèrent  au  d-rvant  de  lui  avec  mille  acclamations 
Lib.  XXI.  p.  ^iiie  cîiants  de  triomphe.  Le  Roi  fit  appendre  les  Drapeaux  con- 
Bo»i/dekeb.  ^^^^  ^^""^  l'Eglife  Cathédrale  de  Ste.  Marie  ^  &  peindre  les  armes  de 
Hungar.  douze  Seigneurs  Polonois  &  de  douze  Seigneurs  Hongrois  ,qui  s'étoient 
Czechcr.  ubi  fignalez  dans  cette  guerre.  Les  Armes  du  Cardinal  J'ulien  ne  furent  pas 
fup.  p.  62+,  oubliées  (d). 
^scanJerherg  *  defavantagcs  aiiroient  été  un  motif  fuflRfant  au  Turc  pour 

fe  révolte  con-  penfer  à  la  Paix  ;  mais  il  en  avoit  encore  d'autres  raifons  qui  n'étoi?nt 
tre  les  Turcs,  moins  preffantes.  Attaqué  d'un  côté  par  Ibrahim  Prince  de  Ciiicie 
Lc^Turc^obii-  Caramanie  y  de  l'autre  par  George  Caflriot  Roi  à'u4lbanie ,  il  étoit 

et  de  faire  la  impoflible  qu'il  foutînt  l'effort  de  tant  de  redoutables  ennemis.  Je  laifTe- 
Paix  avec  les  rai  Ibrahim  ,  qui  n'a  pas  tant  de  liaifon  à  cette  Hiftoire  que  George  Caf- 
Hongrois.  ^^/^^ 


(1)  Ville  de  la  tulgArie.  On  prétend  qnc  c'eft  l'ancienne  Sardic[ue  célèbre  par  le 
Concile  qui  s'y  tint  en  34.7. 

(2)  Zelus  infuper  yuliani  Cardin/ilis  Ltguti  tune  perfpeBus  eft,  qui  extrcîtum  regium 
prifertim  cruce  fignutes  dam  gcles  ad  congrediendum  procedebant  sriimofe  Ltgntitnrs 

Cructm  geflans ,  ubUil>»t  ^ruibitt  ff>'lj(fi  pi'gnatMm  fuis  /idhortati»niins  ctnftrtAé/it . 
Dlugof.  ubi  fup. 
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trtot^  qui  doit  y  entrer  nécefTairemcnt ,  comme  en  effet  je  vois  que  ^^j, 
tous  les  Hiftoriens  l'y  ont  fait  entrer.  George  Caftriot  eft  le  mcme 
qui  eft  connu  &  célèbre  dans  l'Hiftoirc-  fous  le  nom  de  Scanderberg  ou 
Scanderheg ,  c'eft-à-dire ,  Seigneur  Alexandre ,  qui  eft  le  nom  que  lui 
avoit  donné  le  Sultan  Amurath ,  à  caufe  de  fon  extraordinaire  valeur. 
''jean  fon  Pere ,  vaincu  par  Amnrath^  ne  put  en  obtenir  de  Paix  qu'en 
donnant  en  otage  fes  quatre  Fils.  Amurath  les  fit  tous  circoncire  &  les 
contraij^nit  à  embraffer  le  Mahometirmc.  Après  avoir  fait  empoifonncr 
les  trois  ainez ,  il  épargna  le  plus  jeune ,  qui  eft  notre  George ,  &  en 
eiit  tous  les  foins  imaginables ,  reconnoilfant  en  lui  des  qualitez  qui  don- 
noient  de  grandes  efpérvicès.  Beau ,  vaillant ,  fort  &  robufte ,  adroit  dans 
tous  les  exercices,  le  Barbare  ne  pouvoit  fe  laffer  d'adiiiirer, fes  qualitez 
Héroïques,  prévoyant  Jes  Conquêtes  qu'il  feroit  un  jour,  fans  penfer 
qu'il  en  feroit  l'objet,  le  nomma,  comme  on  vient  de  le  dire,  Alexan- 
dre. Il  s'étoit  fignalc  par  plufîeurs  victoires  en  faveur  du  Turc ,  lorf- 
quc  fon  Pere  mourut  (a).  H  efpéra  alors  qu'Amwathy  félon  la  pa-  (j)  ,431. 
rôle  qu'il  lui  en  avoit  donnée,  le  remettroit  en  poffelTion  de  fes  Etats  ;  Cho:fi,  Hift, 
mais  voyant  fes  grandUervices  payez  d'ingratitude,  il  réfolut  de  fécouer 
le  Toug  Ottoman.  lî.erv^uva  l'occafion  favorable  dans  la  guerre  de  y  p.  133, 
Honf^rîe,  on  il  commandoit'ui^  Armée  de  vingt  mille  Turcs.  Au  lieu 
d'atta^quer  iF/«»wW«' »  foit  qu'il  , fût  étourdi  par  l'impetuofité  guerrière 
de  ce  Général ,  jfoit  qu'il  voj.ilût  faire  pancher  la  viftoire  du  côté 
des  Chr^ensil^r  on  a  dit  l'un  5c  l'autre)  il  plia  &  s'alla  jettcr  en 
déforcîi^  dans' l'Armée  du  Bâcha  de  Romanie,  oh.  il  mit  tout  en  confu- 
fion.  Dans  ce  tumulte  &  cette  allarme  générale ,  Scanderberg  extorqua 
le  poignard  à  la  gorge  du  Sécretaire  du  Bâcha  de  Romanic ,  qui  avoit  le 
Sceau'^du  Sultan,unOrdre^de Prendre  maître  delà  Ville  de  G-oy^, Capi- 
tale de  r  Albanie ,  &  l'ayant  obtenu ,  aflalîma  le  Sécretaire ,  afin  que  l'ex- 
pédition fut  feciette.  Il  fut  reçu  dans  tout  le  Royaume,  fi':  des  Alliances 
avec  divers  Rofe^ntats ,  à  qui  lejf ug-  des  Turcs  étoit  infiipportable ,  & 
rem.porta  fur  eux  toutes  ces^vicçcjres  qui  l'ont  rendu  fi  fameux  dans 
THiftoire.  Ce  fut  poiy/en  apxief-le-ewftts  qu'Amarath  fe  trouva  con- 
traint de  ilKre*la  Paix  av^c  les  Chrétiens^fous  des  Conditions  affez  avan- 
tageufes  pour  leur  faire  accepter  le  parti.  Quelques  Auteurs  attribuent 
à  Sc/i;}derkrg  ujji^vertu  qui  rehauffoit  beaucoup  fes  qualitez  héroïques. 
C'eft  la  'magnâiimité  &  là^clémence  envers  les  vaincus  &  les  ftialheu- 
reux,  épargné  tant  qu'il  goi^^^inc  fang,  &  fijr  toutcel^i  des C^irétiens. 

XIII.  Ce  MM  E  on  ne/H^ coij^enir  de  rien  l'année  précedénte  dans  '444 • 
la  Conférence  de  Cmtemh7rg^  les  affaires  y  furent  remifes  à  la  décifion  ^^p^^'^^ 
des  Etats  aflfcmblez  cette  année  à  Prague.  Rochfane  l'avoit  fait  /églcr 
ainfi ,  fe  flattai^  que ,  dans  une  Affemblée  politique ,  les  Taborites  au- 
roient  duîjfieirols.  Ces  derniers  pourtant  y  avoient  acquiefcé  appuyez 
fur  leur  càufe,  dont  ils  avoient  bonne  opinion,  &  fur  le  grand  crédit tdc 
Ptacz,eckc  Cette  AfTemblée  nomma  des  Commiffaires  pour  exami»er  les 
points  de  Religion  &  lui  en  faire  rapport,  afin  qu'elle  en  jugeât  fouve- 

T  3  raine- 
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rainement  &  fans  appel.    Le  parti  de  Rockiz.ane ,  qui  avoit  pour  lui  la  • 
plus  grande  partie  des  Grands  &:  des  Villes ,  l'emporta,  &  les  Taborites 
fuccombcrent.    La  préfence  de  Jéfus-Chrift  ,  purement  fpirituelle  & 
métaphorique,  fut  condamnée.    On  foûtint  la  néceffité  de  l'adminiftra- 
tion  de  la  Ste.  Céne  aux  Enfans ,  que  Rocki^ane  défendoit  à  cor  &  à 
cri ,  comme  un  Article  capital ,  fe  fondant  uniquement  fur  Jean  FI. 
Les  Taborites  furent  regardez  comme  des  Rebelles ,  qui  ne  fe  féparoient 
de  l'Eglife  que  pour  des  Cérémonies.    Réduits  \  céder  au  tems  &  à 
faire  leurs  exercices  en  cachette ,  on  renouvella  contr'eux  les  noms  odieux 
de  Picards  &  à'^damites ,  qui  ne  fe  cachoient ,  à  ce  qu'on  difoit ,  que 
pour  commettre  des  impuretez.    Il  y  en  eut  même  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  qui  fe  détachèrent  de  leur  parti ,  pour  fe  joindre  à  celui  de  Rocki- 
Li)  Thtob.  ubi  ^(f»e  (aj.    Cependant  BifcHfeckhnr  principal  Prêtre  ne  s'endormoit  pas 
fup.Cap.XIv.  pour  relever  le  parti  chancelant.    On  trouve  dans  Théobald  une  des  Let- 
tres de  ce  Taborite  à  un  Prêtre  de  leur  Sede  dans  une  Ville  de  Mora- 
vie CO'  Quoi  qu'elle  foit  longue ,  je  la  rapporterai  toute  entière,  parce 
qu'elle  peut  fervir  à  faire  connoitrc  &  la  nature  &  l'état  des  affaires  de 
Religion.    On  y  rcconnoitra  plus  amplement  la  Religion  Taborite ,  & 
l'on  ne  fera  pas  fâché  non  plus  de  voir  la  différence  &  la  conformité 
qu'il  peut  y  avoir  entre  la  manière  dont  on  traitoit  alors  les  matières  de 
Religion  &  celle  dont  on  les  traite  aujourd'hui. 

XIV.  Instruit  ,  comme  vous  l'êtes,  mon  Frère,  dans  la 
Loi  Divine,  vous  n'ignorez  pas  que  dès  le  commencement  du  Mon- 
de ,  le  Diable  a  fait  tous  fes  efforts  pour  mettre  inimitié  entre  Dieu 
&  les  hommes,  en  leur  infpirant  l'orgueil  &  l'ambition.    C'eft  ce 
„  que  notre  Seigneur  a  éprouvé  lui-même  lorfque  fes  Apôtres  difputc- 
rent  entre  eux  de  la  primauté  :  En  quoi  ils  n'ont  que  trop  d'imita- 
teurs parmi  des  gens  qui  font  fort  éloignez  de  leurs  vertus  &:  fur  tout 
„  du  précepte  de  la  Charité  que  J.  C.  leur  donna  immédiatement  avant 
"  fa  mort.    Ce  précepte  n'eft  point  plus  négligé  que  par  ceux  qui  am- 
■   bitionnent  le  plus  la  réputation  de  Sainteté ,  comme  fans  doute  vous 
l'auront  rapporté  les  Frères  de  notre  ConfefTion ,  qui.  fe  font  trouvez. 
,  à  Cuttemberg,  &  qui  ont  été  témoins  oculaires  de  tout  ce  qui  m'eft 
arrivé  de  la  part  de  Rockjz.ane  Se  des  Maîtres  de  l'Académie  de  Pra- 
,]  gue.   Il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  glorifient  du  nom  de  Frères  &  qui , 
comparez  aux  Orthodoxes  dans  la  Foi ,  ne  leur  rcffemblent  pas  plus 
que  Caïn  reffcmbloit  à  M.    Ces  gens-là  fe  moquent  à  préfent  de 
ce  Saint  homme  Jean  Hhs,  à  l'exemple  de  Chant  ^  qui  fut  maudit  de 
"  fon  Pere.    Dieu  le  leur  pardonne.    Pour  moi  qui  fuis  déjà  avancé  en 

»  âge, 

(  0  A  Mugïitx..  Le  Prêtre  s'ipijelloit  Havtl  TrAttr  Nicolaus  Biscupekius 
EccUru  Taboritant,  Vresbyter  ,  Fratri  Charijftmo  HMvelio  Scatyczkio  ?resbyt$ri  Ecclefit 
Mu!litz.tnfi  in  Moravia,  frecAtur  gratiam  De't  <&  incrtmtntum  in  Tiddium  noftr»- 
Tum  Ctnfeffime  de  Chrip  fv  A0entiam  Sfiritus  Smcîi  k*c  in  liliit  Dii  oft* 
runtii. 


Lettre  de  Bf/l 
cupeck  Prêtre 
Taborite. 
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„  âge,  j'ai  beaucoup  fouffert  depuis  vingt  années,  &  je  vois  avec  dou-  '444- 

leur  que  toutes  chofes  vont  en  empirant.  Bon  Dieu  !  Que  ne  di- 
„  roient  point  ces  fidèles  Difciples  de  Jcfus-Chrift ,  ces  chers  Frères  & 
„  amis ,  qui  ont  verfé  leur  fang  pour  foûtenir  la  Vérité ,  &  facrifié  leur 
„  vie ,  en  combattant  pour  la  Patrie ,  à  l'exemple  des  Maccabées  ?  Que 
„  diroient-ils  fi  on  leur  rapportoit  que  Rockiz,aMey  pour  devenir  Evê- 
„  que,  défend  publiquement  le  Papifme  &  fes  Dogmes?  Il  n*a  que 
„  faire  de  tant  fe  glorifier  du  Calice,  pendant  qu'il  adhère  à  toutes  les 
„  erreurs  de  la  Papauté.  Je  fuis  perfuadé  qu'au  jugement  dernier  les 
„  fimples  qui  féduits  par  des  hommes  ignorants,  adhérent  de  bonne  foi 
5,  à  ces  erreurs,  feront  traitez  moins  rigoureufement  que  ceux  qui,  . 
„  après  avoir  connu  la  Vérité ,  féduifent  impudemment  le  Peuple  Chré- 
„  tien,  dans  la  vûc  de  dominer  &  de  s'agrandir. 

,,  Rocki^anc  n'ignorc  pas  comment  nous  avons  été  traitez  à  Bafle, 
„  combien  d'infultes  &  de  moqueries  on  nous  a  fait,  pour  nous  dé- 
,,  baucher  des  divines  Véritez ,  &  combien  on  nous  promettoit  de  belles 
chofes  à  l'un  &  à  l'autre  dans  cette  même  vue.  Dieu ,  par  fa  grâce, 
j,  veuille  me  préferver  de  fouiller  mon  ame  &  de  charger  ma  Confcien- 
j,  ce  de  péchez  pour  des  biens  temporels.  Je  lui  rends  grâces  de  m'a- 
5,  voir  arraché  du  Règne  de  l'Ante-Chrift.  L'unique  vue  de  fes  Sup- 
j,  pots ,  dans  toutes  leurs  machinations ,  ne  tend  qu'à  fe  rendre  Maîtres 
du  Monde,  &c  fans  cette  amorce,  on  ne  verroit  aucune  apparence  de 
„  Religion  parmi  eux.    Que  l'on  faffe  attention  aux  artifices  des  Ita-  • 

liens.  La  prééminence  eft  leur  unique  point  de  vue.  C'eft  pour  y 
„  parvenir  qu'à  l'artifice  ils  ont  affocié  la  violence.  Confultez  les  An- 
„  nales  de  Rome.  C'eft  par  la  guerre  &  par  l'effufion ,  ou  plutôt  par 
J,  la  profufion  du  fang, qu'ils  fe  font  affujettis  toute  la  Terre,  &  qu'ils 
ont  mis  fous  le  joug  tous  les  Princes  de  l'Europe,  pour  vivre  impu- 
nément  comme  Sodome  &  Gomorrhe.  Ils  fe  font  rendus  redoutables 
„  à  tous  les  Rois  &  même,  fous  prétexte  de  Religion,  ils  ont  l'art  de 
5,  fouffler  la  difcorde  &  de  femer  la  guerre  entre  les  Princes  &  leurs 
„  Peuples ,  afin  d'avoir  la  gloire  de  les  accorder  aux  dépens  des  biens 
J,  des  uns  &  des  autres.  Ils  y  ont  fi  bien  réuffi  dans  nos  jours  qu'ori 
„  voit  des  Peuples  unis  enfemble  par  des  liens  d'une  même  Langue  & 
„  d'une  même  Patrie,  fe  déchirer  &  fe  perfécuter  mutuellement,  & 
J,  certainement  on  ne  fauroit  regarder  une  conduite  fi  dénaturée  que 
„  comme  une  jufte  punition  de  nos  péchez. 

„  Car  au  fond  qu'eft-ce  que  l'Empire  du  Pape  ?  C'eft  un  Empire 
tout  politique.  Au  moins  n'eft-il  pas  fondé  fur  la  Parole  de  Dieu  , 
puis  qu'on  apprend  de  gens  qui  ont  féjourné  à  Ronie ,  qu'à  peine  le 
„  Pape  jette-t-il  les  yeux  une  fois  en  un  an  fur  la  Bible  ;  mais  il  n'en 
„  faut  point  d'autre  preuve  que  la  manière  dont  les  fidèles  font  gouver- 
,,  nez  parce  prétendu  Succeffeur  de  St.  Pierre  ■yz  qui  J.  C.  a  comman- 
3,  dé  de  paître  fes  brebis,  &  non  pas  d'exercer  cet  Empire,  te  cette 
„  domination  que  St.  Panl  laiffe  aux  Princes  féculiers.    Mais ,  pour 

J)  paf- 
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f444.  î>  pafler  de  fa  conduite  à  fa  Dodrine ,  voyez  comme  il  atravefti  8c  ren- 
„  verfé  les  Articles  de  la  Foi ,  dont  il  prétend  être  l'Arbitre  &  le 
„  Juge? 

„  I.  Nous  croyons  en  Dieu  le  Pére ,  en  fon  Fils  J.  C.  notre  Sei- 
„  gneur,  &:  en  Dieu  le  St.  Efprit,  un  feul  &  même  Dieu.  Mais  le 
„  Pontife  Romain  prétend  être  un  Dieu  en  Terre.  Chofe  abominable 
„  qu'un  homme  pécheur,  de  la  race  criminelle  d'Adam,  s'érigî  en  Di- 
„  vinité  !  11  veut  fans  doute  accomplir  la  promefTe  du  Serpent ,  Dieu 
„  nous  garde  vous  &  moi  de  jamais  le  croire. 

„  II.  Tous  les  vrais  fidèles  croyent  que  nous  acquérons  la  Vie  éter- 
„  nelle  par  le  Sacrifice  de  J.  C,  qui  nous  a  réconciliez  avec  Dieu; 
,j  mais  pour  les  Papes,  ils  foutiennent  que  l'homme  eft  juftifié  par  les 
5,  bonnes  œuvres.    Cette  propofition  pourroit  paroître  raifonnable,  s'il 
3,  s'agifToit  des  bonnes  œuvres  que  Dieu  a  commandées  dans  fa  parole , 
quoique  St.  Paul  affirme  qu'elles  n'acquièrent  point  le  falut  par  elles- 
„  mêmxs.    Mais  ils  entendent  par  Jes  bonnes  œuvres  l'obéifTance,  les 
„  devoirs ,  rendus  au  Pape  &  au  Clergé ,  les  dépenfes  que  l'on  va  faire 
„  à  Rome ,  de  quelque  manière  qu'elles  fe  faffent ,  les  Expéditions  con- 
tre  les  Chrétiens  à  la  fantaifie  des  Papes ,  oià  les  Guerriers  n'ont  pour 
J,  folde  qu'une  Croix  attachée  à  leurs  habits  ou  à  leurs  armes.    En  un 
„  mot  celui-là  fait  de  bonnes  œuvres  qui  exalte  &  foutient  la  prétendue 
Autorité  du  Pape,  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  fon  Sang.  Jéfus- 
„  Chrift  en  jugera. 

III.  Quelle  abomination!  Jéfus-Chrift,  par  le  Sacrifice  fanglant 
yy  de  fon  Corps ,  a  pleinement  expié  nos  péchez ,  &  ces  gens-là  prétcn- 
„  dent  nous  forger  un  Dieu  d'un  morceau  de  pain  formé  de  la  terre, 
battu ,  moulu  dans  une  meule  par  un  âne ,  détrempé  dans  de  l'eau 
&  pétri  par  quelque  vieille  Femme ,  cuit ,  non  au  four,  mais  dans  une 
certaine  machine  de  fer  chaud  &  enfin  mis  dans  une  certaine  forme 
„  par  un  Moine,  puis  mis  fur  l'Autel  &  confacré  par  les  faintes  Pa- 
rôles  de  l'Inftitution,  qu'on  accompagne  de  certains  enchantcmens, 
J,  De  cela  ils  font  un  Dieu  par  le  Sacrifice  duquel  ils  prétendent  être 
reconciliez  avec  Dieu ,  ils  adorent  ce  Dieu  ainfi  forgé ,  enferme  dans 
„  un  vafe  de  verre,  furpaflant  l'Idolâtrie,  dont  Jéremie  reprenoit  les 
„  Babyloniens.    Tout  ceci  n'a  pas  befoin  de  preuves,  ne  doutant  pas 
que  vous  ne  l'ayiez  vû  vous-mêmes  avec  horreur. 
„  IV.  Ils  n'en  demeurent  pas  là.    Ils  envoyent  les  gens  dans  lés 
J,  lieux  qu'ils  appellent  faints ,  vifiter  les  offemens  des  morts ,  quoi  que 
Dieu  défende  de  les  confulter,  &  leur  font  accroire  qu'ils  intercèdent 
„  pour  nous,  quoique  nous  "n'ayions  qu'un  feul  Sacrificateur  &  un 
„  feul  Propitiatoire  auprès  de  Dieu ,  favoir  J.  C.  Nous  croyons  aufTi 
J,  être  unis  fpirituellement  avec  Dieu  par  la  Parole  &r  par  les  Sacrcmens»; 
5,  mais  ils  ne  permettent  pas  qu'on  life  la  Parole  de  Dieu  en  Langue  en- 
„  tendue  du  Peuple.  Ils  veulent  contre  le  Commandement  de  St.P^uly 
„  qu'on  ne  la  lilê  qu'en  Latin  >  qui  à  peine  cft  entendu  même  dans 

„  l'Italie, 
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l'Italie»  où  on  eft  obligé  de  l'apprendre.  Encore  pafTe,  fi  même  il  1444. 
»  étoit  permis  à  tous  de  lire  la  Bible  en  Latin  ;  mais  cela  même  n'cft 

pas  permis.    A  l'égard  des  Sacremens  qu'eft-ce  que  c'eft  félon  eux  ? 

Je  fuis  bien  perfuadc  que  fi  les  douze  Apôtres ,  &:  ceux  qui  ont  été 
)»  proche  de  leur  Siècle  entendoient  parler  à  préfent  de  la  manière ,  dont 

on  adminiftre  aujourd'hui  les  Sacremens ,  ils  en  auroient  horreur. 
»  BonDieu  !  Que  votre  Juftice  s'efl:  déployée  févérement  fur  nos  Pérès  ! 
»  Et  dans  quelles  ténèbres  ne  nous  plongez-vous  pas  nous-mêmes  à 
))  caufc  de  nos  péchez ,  dans  un  tems  où  nous  pourrions  efpérer  de 
,)  poiïéder  votre  Parole  &  vos  Sacremens  dans  toute  leur  pureté  !  Sei- 

gneur  ,vous  êtes  jufte:  C'eft  à  vous  d'accomplir  cette  œuvre.  Ayee 

pitié  de  nous. 

,)  Je  n'ajouterai  que  peu  de  chofes  à  ceci ,  perfuadé  que  vous  y  ferez 
))  attention  dans  la  crainte  de  Dieu.  Leur  Purgatoire,  par  exemple, 
„  n'eft  qu'une  Fable  Païenne  puifée  dans  Platon ,  dans  Homère  8c  dans 

f^irgile,  puifque  le  Ciel  eft  refervé  aux  Bons  &  l'Enfer  aux  Méchans; 

mais  tout  leur  but,  dans  ces  fidions,  c'eft  de  tirer  de  l'argent  &  de 
„  dominer  fur  les  Confciences.    Sans  cela  je  ne  crois  pas  qu'ils  défen-- 

dilfent  de  fi  groftiéres  erreurs.    Il  y  en  a  beaucoup  qui  les  défendent 

par  pure  ambition  j  &  qui  fans  cette  paffion ,  feroient  de  bons  ouvriers 
„  dans  la  Vigne  du  Seigneur ,  s'ils  n'enfouïlToient  pas  leurs  talens  dans  ^ 
„  la  Terre  des  plaifirs  des  hommes  de  ce  Siècle;  pour  prêter  leur  Mi- 
„  niftère  à  l'Ante-Chrift,  qui,  comme  parle  St.  Jean,  leur  fait  boire 
„  du  calice  de  l' Abom  'mAtio» ,  &  les  amorce  par  l'appas  de  bonnes  Prc- 
„  bendes ,  qui  leur  ferme  la  bouche  en  y  jcttant  de  bons  morceaux. 

C'eft  ce  que  nous  remettons  à  leur  Confcience.  Pour  vous ,  Mes 
„  Frères ,  fortez ,  fortez  de  Babylone ,  reconnoilfez  les  rufes  du  Diable  > 
,1  qui  a  feduit  Rockifane  par  î'efpérance  de  l'Archevêché  de  Prague. 
„  O  malheureux  Royaume  de  Bohême,  dont  la  ruine  n'a  pu  être  évi- 
3,  tée  par  le  fang  &  la  mort  de  tant  de  Saints  Hommes  ♦  Mais  telle  eft 
„  la  volonté  de  Dieu.  Cette  affaire  ne  s'exécutera  ni  par  la  force ,  ni 
„  par  les  armes;  mais  par  les  voyes  que'Dieu  choifira  lui-même.  Il 

fufcitera  des  gens  qui ,  dans  peu  de  tems ,  accompliront  cette  œuvre 
j,  avec  éclat.    C'eft  de  quoi  nous  le  prions  inftamment. 

Je  vous  exhorte ,  vous  &  tous  ceux  qui  liront  ou  entendront  lire 
„  cette  Lettre,  à  vous  armer  de  patience,  à  être  aflîdus  à  la  prière,  &: 
„  à  avoir  bonne  efpérance.  Le  fecours  de  Dieu  viendra  à  l'improvifte. 
J,  Nos  entrcprifes  ont  mal  fini ,  parce  qu'elles  ont  mal  commencé.  Il 
),  faut  donc  prendre  en  bonne  part  cette  adverfitè ,  &  avoir  bon  coura- 

ge.    Dieu  y.  pourvoira.    On  nous  accufe  vous  &  moi  d'animer  le 

Peuple  à  la  guerre.  Dieu  fait  combien  cette  imputation  me  tient  au 
„  cœur.    Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puiffe  vous  accufer  d'un  tel 

crime.  Pour  moi  je  n'approuverai  jamais  ce  deffein.  S'il  en  eft  qui  en 
},  foient  coupables,  Dieu  les  punira.  Quelle  apparence  que  j'aie  envie 
,)  de  brouiller ,  dans  un  tems  de  Paix ,  fur  la  fin  de  ma  courfe ,  &  lorf- 
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„  qu'à  peine  puis-je  trouver  quelque  fureté  chez  quelques  amis.  Il  nè 
„  s'enfuit  pas  de  là  que  je  doive  me  laiffer  opprimer  par  l'Ante-Chrift, 
&  cacher  les  véritez  divines.  J'aimerois  mieux  n'avoir  jamais  vû  la 
„  lumière  du  jour.  Ce  n'eft  pas  l'exemple  que  nous  ont  laiflé  les 
Pères  de  l'Ancien  Se  du  Nouveau  Teftament ,  non  plus  que  nos  bien- 
heureux Martyrs  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague,  Les  Prophètes , 
à  qui  aucun  de  nous  ne  doit  être  comparé ,  ont  eu  le  même  fort. 
Je  vous  confeille  de  fuivre  leur  exemple ,  de  vous  attacher  à  la  pieté , 
de  l'inculquer  au  Peuple ,  &  d'exercer  une  bonne  Difcipline  Écclé- 
fiaftique.  Qiiand  vous  ferez  bien  unis  dans  ces  faints  exercices ,  ne 
craignez  point  que  votre  Foi  foit  opprimée  -,  mais  fi  vous  vous  divifez  > 
vous  ne  devez  vous  attendre  qu'à  une  entière  ruine.  J'efpere  bien 
qu'avant  que  le  Seigneur  vienne ,  il  y  aura  des  gens  qui  perfifleront 
dans  la  Foi  ;  mais  fi  la  Difcipline  Eccléfiaftique  vous  manque ,  tout 
ira  en  ruine.  J'ai  voulu,  mon  cher  Frère,  vous  écrire  ces  chofes, 
afin  que  vous  kchiez  mes  fentimens,  &  que  vous  les  faffiez  favoir 
aux  autres.  Je  n'ai  point  au  refle  d'autre  Confelîion  de  Foi ,  que 
celle  que  nous  fimes  &  foufcrivîmes  à  Miferitz..  Quelques  Seigneurs 
s'en  font  éloignez ,  mais  que  cela  ne  vous  allarme  point.  Dieu  nous 
protégera.  Je  vous  prie  de  faire  lire  cette  Lettre  à  tous  ceux  qui  pcr- 
fiftent  dans  la  foi  &  de  me  venir  trouver,  aufTi-tôt  qu'il  fe  pourra, 
ou  de  m'envoyer  quelque  Frère  à  qui  je  puifle  tout  dire  de  vive 
voix.  Je  vous  faluë  &  tous  les  Frères  de  Moravie.  Donné  à  Bc' 
nefchaiv,  le  Samedi  avant  Saint  Matthias,  en  1444.  Dieu  foit  avec 
tous  les  fidèles.  Nicolas  Biscupecz  Frère  de  tous  les  fidèles 
„  Chrétiens  (a). 

XV.  Theobald,  qui  nous  a  confervé  cette  Lettre  joint  quel- 
ques réflexions  fur  le  Caractère  des  Taborites ,  pour  faire  voir  qu'ils 
n'étoient  pas  fi  barbares ,  fi  grolFiers  &  fi  ignorants  qu'on  les  repréfen-  ' 
toit,  &  fur  tout  que  les  a  dçpe'mts  ty£>ieas  Sylvius.  Il  eft  vrai ,  dit 
Théobald ,  <jue  la  plupart  nét oient  pas  fort  habiles  dans  les  Lettres  ^ 
dans  les  Langues  [avant es  \  mais  leurs  Prêtres  étaient  fort  verfez,  dans  U 
leBare  des  Pires  Grecs  traduits  en  Latin ,  ^  ils  les  produifotent  à  tas  dans 
leurs  difputes.  Ils  prenaient  grand  foin  de  l'inflruition  du  Peuple.,  lequel 
ils  obligeaient  fetrérement  a  être  affidu  aux  Sermons.  On  lifoit  foigneufement 
dans  les  Maifons  U.  Bible,  c^u  ils  avaient  traduite  en  Bohémien ,  ^  dont 
il  y  avoit  tjuantité  de  copies ,  (jr  nfême  dix  ans  avant  que  Luther  prêchât 
contre  le  Négoce  des  Indulgences  du  Pape  publiées  par  le  chajh  Moine  Tet- 
zcl  (i).  Ili  l'avaient  fait  imprimer  (i)  à  f^enifè  en  1^06.  chex,  Pierre  de 
Lichtenftein ,  de  Cologne  par  les  foins  de  ]  eaî^  Henri  Zatec  & 

de 


>» 


(1)  Il  atroît  e'té  convaincu  d'adultère  8c  Maximîlien  I.  avoit  refclu  de  le  fiurr 
noYcr;  mais  FriJeric  Elcfteur  de  Saxe,  intercéda  pour  lui  &  lui  fauva  k  vie- 
(x)  Le  Pere  le  Long  n'a  pas  omis  cette  Vcrfion.. 
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de  Thomas  fumommé  Molech  (r).  J'ai  vî*  moi  même  m 
Exemplaire  de  cette  Bible  ,  chez,  m  Meunier  k  1  aufch ,  ^  je  l'ai  copie', 
ylutant  que  j'en  ai  pû  juger  par  moi-même ,  félon  ce  que  d'tiHtres  m'en 
ont  rapporté ,  ces  Tradutleurs  fi  font  trop  attachez,  à  la  verji<)n  de  St.  Je- 
rome  (z).  Il  paroit  par  cette  Lettre  de  Bifcupecz,^  &  par  ce  témoignage 
rendu  à  l'érudition  des  Prêtres  Taborites  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  les  fai- 
re changer  de  Syftême.  C'eft  ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  à  Rofem- 
berg ^  de  prier  l'Empereur  d'envoyer  quelques  hommes  doftes  en  Bohê- 
me ,  pour  travailler  à  leur  Converfion. 

XVI.  Theobald  rapporte  que,  du  confentement  du  Pape ,  M.- 
neas  Sylvius  fut  envoyé  en  Bohême  au  Seigneur  de  Rofemberg.  Mais  il 
fcmble  que  cet  Hiftorien,  d'ailleurs  affez  exadjait  ici  confondu  les  tems, 
puifqu'il  ne  paroît  point  par  l'Hiftoire  qu'(t/£w^j  Sjlvius  ait  été  en- 
voyé en  Bohême  qu'environ  fix  ans  après.  C'eft  ce  qui  fe  prouve  par 
la  Lettre  CXXX.  dattée  de  1451.  au  Cardinal  CarvAjal^  où  il  lui  rend 
compte  de  fes  Conférences  avec  les  Taborites.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fup- 
pofé  que  Theobald  ne  fe  foit  pas  trompé ,  l'Empereur  ne  pouvoit  choi- 
fir  perfonne  qui  en  fût  plus  capable  qvCtyEneas  Sylvius  fon  Secrétaire  > 
tant  par  fon  favoir  que  par  la  dextérité  de  fon  Efprit.  Jufques  ici  on 
n'a  guéres  eu  occafion  de  parler  de  lui  que  comme  d'un  Hiftorien  de 
poids  ;  mais  comme  non  feulement  il  fut  prefque  toujours  dans  les  tems 
&  fur  les  heux  où  fe  palToient  les  chofes ,  mais  auffî  qu'il  y  eut  beau- 
coup de  part,  c'eft  ici  le  lieu  de  le  faire  connoitre  fous  des  idées  encore 
plus  avantageufes. 

XVII.  ^NEAS  Sylvius  Picolomini  naquit  dans  la 
Tofcane  de  Parens  illuftres ,  mais  exilez  &  fi  pauvres  qu'il  fallut  d'abord 
qu'il  y  gagnât  fa  vie  à  la  fueur  de  fon  vifage.  Comme  il  montroit  du 
génie  pour  les  Lettres ,  quelques  amis  de  la  famille  prirent  foin  de  fes 
études.  Il  les  pou^^a  fi  loin  &  fi  heureufement  qu'il  paffa  pour  un  des 
plus  favans  hommes  &  un  des  grands  Politiques  de  fon  Siècle.  Le  Car- 
dinal Capranica  fâchant  qu'il  étoit  fort  habile  en  Droit ,  '  voulut  qu'il 
l'accompagnât  au  Concile  de  Bafle.  Il  y  fut  honoré  de  la  Charge  de 
Sécretairc ,  &  il  y  foutint  pendant  dix  ans  les  intérêts  de  ce  Concile  avec 
beaucoup  de  chaleur  contre  Eugène  IV.  Il  fe  déclara  ouvertement  pour 
Félix  V.  qui  l'envoya  en  Ambaifade  à  Frideric  IH.  L'Empereur,  char- 
mé «de  fon  mérite  &  de  fa  capacité,  en  fit  fon  Secrétaire  &  fon  Confeil- 
1er ,  &  lui  donna  beaucoup  de  part  dans  fes  bonnes  grâces.  C'eft  fous 
ce  Prince  dont  il  fuivoit  les  mouvemens  qu'on  vit  ralientir  fon  zèle  pour 
le  Concile  de  Bafle.  Il  embraffa  premièrement  la  neutralité  :  Il  fe  dé- 
■clara  enfuite  ouvertement  pour  Eugène  avec  l'Empereur,  qui  même  l'en- 
voya en  1445.  au  Pape,  pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  Ce  fut  dans 
cette  occafion  qu'il  lui  demanda  &  qu'il  en  obtint  le  pardon  de  tout  ce 

qu'il 

(0  Je  crois  que  c'eft  Mitis. 

(2)  C'eft  la  Vulgate,  &.  non  la  prétendue  VcrfiOQ  Djlmatique  de  ce  Pcrc. 
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qu'il  avoit  dit  &  fait  contre  lui  au  Concile  de  Bafle.    Cette  réconcilia- 
tion lui  ouvrit  bien-tôt  le  chemin  aux  Dignitez  Eccléfiaftiques.  En 
s'en  retournant  en  Allemagne,  l'Evêché  de  Triefte  étant  venu  à  vaquer, 
il  en  fut  revêtu  par  Eugène,  de  concert  avec  l'Empereur.    Après  h 
mort  d'Efigefse  arrivée  en  1447-  ty£neas  fut  choifi  pour  être  Protecteur 
du  Conclave ,  où  fut  élû  Nicolas  V,  qui  le  fit  Evéque  de  Sienne  fa  Pa- 
trie.   Ce  fut  fous  ce  caraftère  qu'il  fut  envoyé  par  l'Empereur  en  Bo- 
hême, tant  pour  des  affaires  Politiques  que  pour  celles  de  la  Religion. 
Calixte  III.  ayant  fuccedé  à  Nicolas ,  fit  zÂ.neas  Sjlvim  Cardinal  en 
1455.  Environ  deux  ans  après,  Calixte  ét^nx.  mort,  notre  i^neas  lui 
fucceda  fous  le  nom  de  Pie  II.  C'eft  alors  que  donnant  un  exemple  mé- 
morable du  changement  extrême  que  les  honneurs  &  les  dignitez  peu- 
vent apporter  dans  les  mœurs  des  hommes ,  il  retrada  publiquement  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  du  Concile  de  Bafle ,  &  déclara  les  Conci- 
les Généraux  inférieurs  aux  Papes  (a).    Tout  ceci  pourra  être  placé  ail- 
leurs plus  en  détail.    Ce  n'cft  ici  qu'une  digreffion  oîi  nous  a  engagé 
Theobald  qui  fait  aller  ty£neas  Sjlvius  y  en  Bohême  en  1444.  contre  les 
Taborites.    Revenons  à  notre  principal  fujet. 

XVIII.  L  A  méfintelligence  des  Adminiftrateurs  rempliïïbit  la  Bo- 
hême de  troubles  &  de  faétions.  Celle  de  Ptaczeck  trop  puifTante ,  don- 
nant de  l'ombrage  aux  Grands,  on  affembla  cette  année  les  Etats  où  il  fut 
réfolu  de  renvoyer  à  l'Empereui"  pour  hâter  la  venue  de  Ladijlas.  Mei- 
nardde  Maifon-Neuve  étoit  à  la  tête  de  l'Ambaflade.    Cette  réfolution 
deftinée  à  donner  un  frein  à  l'ambition  de  ?tacz.eckj,  ne  manqua  pas 
de  lui  donner  de  l'ombrage.    Ne  pouvant  s'y  oppofer  ouvertement ,  il 
fit  ce  qu'il  put  pour  l'empêcher  par  fes  intelligences  ;  il  le  fit  en  effet 
pendant  quelque  tems;  mais  l'Ambaffade  étant  enfin  partie  il  arriva  de 
nouveaux  troubles  en  Bohême,  où  le  Parti  Taborite  commit  diverfes 
hoftilitez.  Fta.cz.eck  lui-même  fe  mit  de  la  partie  &  s'empara ,  fous  pré»" 
texte  de  quelque  dette,  d'une  petite  Ville  appartenant  à  Maijon-Neuve, 
Ce  dernier  à  fbn  retour,  ayant  voulu  fe  vanger  de  l'affront  qu'on  lui 
avoit  fait  en  fon  abfence,  les  chofes  en  feroient  venues  à  une  rupture, 
ouverte,  fi  l'affaire  n'eût  été  terminée  par  l'entremife  de  quelques  Arbi- 
bitres  trop  favorables  à  Ptacz^eckt  au  gré  de  Maifon-Neuve.  Cepen^ 
dant,  fous  prétexte  de  fécourir  ce  dernier,  l'Evêque  de  Breflau,  avec 
quelques  Princes  &  quelques  Villes  de  Siléfie ,  prit  cette  occafion  d'en- 
trer en  Bohême ,  &  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'ils  ne  venoient  que  pour 
piller ,  ils  comméncerent  par  le  Siège  de  Frankenftein ,  qui  autant  que 
j'en  puis  juger,  appartenoit  à  quelque  Seigneur  Catholique  (b).  Les 
alficgez  ayant  fait  venir  du  fecours  de  Moravie,  lesSiléfiens  furent  obli- 
gez de  lever  le  Siège,  &  pour  s'en  vanger,  allèrent  fondre  fur  l'Au- 
triche par  la  Moravie,  &  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  jufques  à  Vienne. 
Ces  mouvemens  étoient  tout  propres  à  confirmer  Frideric  III.  dans  le 
refus  d'envoyer  le  jeune  Ladijlasy  en  Bohême,  ce  qui  avoit  été  le  but 
de  Ptac^eck^en  fufcitant  ces  troubles.. 

XIX.  Maxî 
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XIX.  Mais  la  mort  de  ce  dernier  arrive'e  cette  année,  l'empêcha  T444» 
de  goûter  les  fruits  de  fes  intrigues.  On  a  déjà  eu  plus  d'une  occafion  Mort  &  C*- 
de  parler  de  Hyneck  Ptaçz^cko  de  Birkenfiein ,  comme  d'un  homme  de  de 
tête  &  de  mam,  &  comme  d'un  Chef  de  parti  redoutable  (i).  C'eft 
fous  cette  idée  qujEne^is  Syhius  l'a  placé  en  Enfer  en  fi  bonne  com- 
pagnie avec  Ziskf*,  Cz,asko,  Coranda,  Jacohel,  les  Procopes,  Jean  Hus 
&  Jérôme  de  Prague  (a).    Il  n'étoit  pourtant  pas  tellement  dévoué  à  (a)  Prxfat. 
l'un  des  partis  qu'il  ne  lui  préférât  celui  du  bien  public.   C'eft  ce  qu'il  ^'fi-  Bohem, 
témoigna  lors  qu'après  le  Concordat  les  Etats  écrivirent  aux  autres  Gou-  ^'^  -^^P^'»'- 
verneurs'de  Bohême,  pour  fe  défendre  contre  les  Taborites ,  qui  s'op- 
pofoient  à  ce  Concordat.    On  eut  tant  de  confiance  en  lui  qu'il  fut 
joint  aux  autres  Gouverneurs  de  Bohême,  élûs  dans  cette  preflante  né- 
cefTité  (b).    Depuis  ce  tems-là  il  fit  toujours  bonne  guerre  aux  Tabori-  (b)  Thcob. 
tes  (c).    Ce  fut  lui  qui  eut  le  plus  de  part  à  la  mort  du  grand  Procape  ^  p^^- 
&  par  confequent  à  la  ruine  de  ce  parti.    Il  eft  vrai  qu'après  la  mort  lXXXi  ' 
de  Sigtsmondt  les  Bohémiens  ayant  voulu  appeller  Albert  d'Autriche  fon  iss-  ^ 
Gendre,  il  fe  déclara  le  Chef  du  parti  oppofant , parce  qu'il  le  regardoit  ?•  l 

comme  un  ennemi  &  de  la  Religion  &  de  la  Patrie.    II  fit  plus.  Car  ^ 
plutôt  que  de  voir  tomber  le  Royaume  entre  des  mains  étrangères  &  ' 
fufpedes,  il  eut.  recours  à  l'Impératrice  Douairière  Barbe  ^  comme  à  la 
dernière  planche  du  Naufrage.    Mais,  dans  cette  occafion,  plus  qu'en 
aucune  autre,  il  lai/Ta  voir  en  lui  le  foible  de  la  plûpart  de  ceux  qui  ont 
joué  les  plus  grands  rôles  dans  le  monde  ;  c'eft  de  couvrir  &  de  fomen- 
ter leurs  paffions  particulières  fous  le  voile  du  bien  public ,  comme  on 
vient  de  le  voii-.    Ainfi  l'on  peut  dire  que  Ptacz,eck^ ,  finit  fort  à  pro- 
pos &  pour  la  Bohême ,  qu'il  tioubloit,  &  pour  lui-même,  puifque^ 
félon  toute  apparence ,  il  auroît  furvécu  à  fa  fortune.  Quoiqu'il  en  foit,  • 
il  eut  un  bonheur  rare  ;  c'eft  d'être  redouté  de  tous  pendant  fa  vie'  & 
regretté  de  tous  après  fa  mort  (d).    Il  le  fut  fur  tout  de  la  Ville  de  (d'UetjPax*- 
Prague,  &  de  la  plûpart  des  Villes  Royales,  qui  craignoient  que  la  Re-  II.  Cap.  XV J. 
ligion  ne  fouffrît  de  cette  perte/ 

XX .  Meimrd  de  Maifon-Neuve ,  délivré  des  inquiétudes  que  lui  don-  MeînarJ  de 
noit  un  Concurrent  &  en  même  tems  un  Collègue  fi  formidable,  ne  Maifon-Neuv$ 
penfa  qu'à  s'emparer  feul  du  Gouvernement.    Il  fut  reçu  dans  cette  ^'^^ipare  du 
qualité  par  ceux  de  Prague,  &  par  les  Villes  qui  vouloient  qu'orï  s'en  nient 
tînt  au  Concordat.    Ce  choix  n'étant  pas  au  goût  de  l'autre  parti,  on  les  Etats 
âffembla  les  Etats  de  Bohême  à  Cuttemberg ,  pour  délibérer  fur  la  fituà-  choififlcnc 
tion  préfente  des  affaires.    Il  y  fut  réfolu  de  choifir  pour  être  Général  ^1^^"/^ 
de  tous  les  Prêtres,  George  de  Fodiebrad  de  Crunflade ,  dont  il  a  déjà  éçé      ^  ' 
parlé  plus  d'une  fois,  &  qui,  dans  la  fuite,  fera  u"n  des  Héros  de  là 
Scène.    Pour  l'engager  à  accepter  un  parti  qui  flatoit  déjà  beaucoup  fon 
ambition,  on  lui  repréfenta  que  Maifin- Neuve  avoir  tout  lé  pouvoir 

dans" 


Sur  2tacxMk,  voyez  Sali.  p.  ipS,  499,  &  5-04.  Theeè.  T.  II.  Câp.  3. 

V  3 


Ï5S     HIST.  DE  LA  GUERRE  DES  HUSSITES 
144.4.  le  Royaume,  &  qu'il  en  abufoit;  qu'il  étoit  Maître  de  la  Capita- 

le, qu'il  favorifoit  à  l'excès  des  Prêtres,  qui  ne  penfoient  qu'à  intro- 
duire la  Religion  Romaine ,  &  qu'il  perfécutoit  ceux  qui  faifoient  pro- 
feffion  des  véritez  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  Ancêtres  ;  qu'il  falloit 
aller  de  bonne  heure  au  devant  des  defleins  audacieux  d'un  homme  qui 
préferoit  des  mœurs  étrangères  à  celles  de  fa  Patrie ,  qu'il  falloit  lui  en- 
lever Prague,  &  que  l'entreprife  étoit  d'autant  plus  facile  à  exécuter  que 
le  Gouvernement  de  Meinard  étoit  odieux,  &  que  Rocki^ane  avoit 
beaucoup  d'Amis  à  Prague,  qui  pourroient  favorifer  la  Conquête  de 
cette  Place,    çy^neas  Sylvins  prétend  que  dès  lors  il  envoya  des  gens  à 
Prague,  pour  en  fonder  les  Citoyens,  &  lui  faire  ra'pport  de  leurs  dif- 
^^Mn.Sylv.  pofitions-,  &  que  la  Ville  fut  prife ,  &  Meinard  fait  prifonnier,  mais 
Cap.  LVlII.   il  y  a  plus  d'apparence  que  ceci  n'arriva  qu'alfez  longtems  après  ce  qu'on 
p. m.  138.     va  raconter  (a). 

Conférence  de     XXI.  Des  a.u  e  Rochx.àne  fut  arrivé  à  Prague,  il  alla  s'aboucher 
fvclÏNonce  ^^^^      Doreurs  de  l'Académie,  &  fe  mit  à  leur  tête,  pour  aller  trou- 
du  Pape.       ver  le  Nonce  (b).  Etant  entrez  d'abord  en  matière  fur  le  fujet  de  fa  Lé  • 
(bj  Carvajal.   gation ,  le  Nonce  leur  dit  qu'il  étoit  envoyé  pour  leur  enfeigner  le  che- 
min de  l'Eglife  Catholique  Romaine  ,  &  qu'il  avoit  plein  pouvoir  de 
ramener  les  brebis  égarées  &  de  les  faire  rentrer  dans  le  bercail.  Sur 
quoi  Eockiz^ane  répondit  au  Prélat ,  que  ni  lui  ni  fes  Confrères  ne  s'é- 
toient  feparez  de  l'Eglife  Chrétienne  ;  qu'ils  s'en  tenoient  inféparablement 
aux  Paroles  de  J.  Ç.  Jean  VI.  Jt  DOHS  ne  btivez,  mon  fan^,  vous  n'aurez> 
point  la  Vie  éternelle  en  vous  ;  &  que  félon  ces  paroles  le  Prélat  n'igno- 
roit  pas  qu'il  falloit  accorder  l'ufage  du  Calice  au  Peuple.    On  ne  rap- 
.  porte  pas  quelle  fut  la  réplique  du  Nonce.    On  dit  feulement  qu'elle 
fut  longue  &  piquante.    La  Conver/ation  s'échauffa ,  on  en  vint  de 
part  &■  d'autre  à  des  interrogations  aigres  &  infultantes.    Devinezj ,  di- 
foit  Rocklz^ne ,  répétant  toujours  ces  paroles  de  St.  Jean ,  Devinez,  qui 
ces  paroles  peuvent  regarder.    Le  Nonce  irrité  de  cette  queflion  repartit. 
.  J'ai  lu  aujjices  paroles  dej.  C.  Laiffez-les,  ce  font  des  aveugles  qui  con- 
auifent  d'autres  aveugles.  Devinez,  k  votre  tour  à  qui  il  faut  appliquer  ce 
mot.    Ainfi  finit  la  Conférence  fort  brufquement ,  pour  ne  pas  dire  pis. 
Dep^s  ce  tems-là,  on  fît  plûfîeurs  avanies  au  Nonce  jufqu'à  lui  ôter 
un  jouv  les  roues  de  fon  Cliariot,  pour  l'empêcher  de  fe  retirer.  Enfin , 
vopnt  tous  fes  efforts  inutiles,  il  demanda  qu'on  lui  montrât  les  Ori- 
ginaux du  Concordat  (Compa&atorum) .    Quand  il  les  eut ,  il  décampa 
&  les  emporta  avec  lui  ;  mais  on  courut  après ,  &  on  les  lui  fît  rendre 
,1a  force  à  la  main.    On  le  rattrapa  à  Benejchaw.    Ainfi  Rockiz,a»e  man- 
qua encore  une  fois  l'Archevêché  de  Prague,  quelqur  inftance  qu'euf- 
(c)  theob.  P.  fènt  d'abord  fait  les  Bohémiens  en  fa  faveur  auprès  du  Légat  (c).  Après 
II.  Cap.  XV.  le  départ  de  ce  dernier,  les  Confederez  n'ayant  pu  tirer  de  lui  aucune 
Ha^ec.  raifon  fur  le  fujet  de  la  Religion ,  s'affemblcrent  à  Broda  de  Bohême. 

On  y  convint  d'envoyer  à  Frédéric  III  lui  demander  encore  le  jeune 
Ladijlaiy  ôc  la  promotion  de  Rcckiz,anc  à  l'Archevêché  de  Prague,  avec 
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la  confirmation  du  Pape  dans  cette  Dignité  ;  cependant  il  fut  réfolu  qu'il  1444.- 
prêcheroit  publiquement,  &  on  lui  alligna  des  gages  pour  cette  fonc- 

"'^XXII.  O  N  a  vû  que  l'année  précédente  les  Bohémiens  non  Catholie^nes ,  intrigues  di 
avoient  fait  offrir  le  Gouvernement  à  l'Impératrice  Barbe.    Quoique  Todiebrad^o 
l'affaire  eût  manqué,  elle  ne  laiffoit  pas  d'avoir  un  parti  allez  pmffant  '^^11- 
en  Bohême.    Podiebrad,  pour  avancer  les  deilems  ambitieux,  jugea  à  ment  de  la 
propos  de  le  joindre  à  elle.  De  Ton  côté  cette  Princeffe  ne  fut  pas  fâchée  Bohême.  C 
de  fe  mettre  fous  la  protedion  d'un  Seigneur  qui  marchoit  à  grands  pas  ^^f^^^f^^ 
à  l'Autorité  Souveraine,  &  même  de  l'y  conduire  couvert  de  Ton  nom 
&  de  fon  autorité.  C'cft  fur  ce  pié  qu'il  s'empara  des  Villes  de  l'Appa- 
nace  de  Barbe,  &  qu'il  créa  de  nouveaux  Magiftrats  dans  la  plupart  des 
Villes  Royales,  afin  d'en  pouvoir  difpofer  à  fon  gré.    Mais,  fi  l'on  en 
croit  une  hiftoire,  ou  un  conte  qui  fe  débita  alors,  pendant  que  l'un 
vouloit  enlever  le  Gouvernement  de  la  Bohême  à  l'autre,  il  fe  trouva 
des  gens  d'humeur  à  avaler  l'huitre  &  à  leur  en  donner  à  chacun  une 
écaille.    Voici  comme  Theobald  raconte  l'affaire.    Pendant  qu'on  étoit 
ainfi  occupé  en  Bohême ,  le  Diable  ne  voulant  pas  demeurer  feul  dans 
l'oifiveté ,  inventa  ce  ftratagcme.    Il  fit  paroître  un  certain  jour  dans 
un  Villaee  nommé  Staditz.  fept  vénérables  Vieillards ,  entre  Icfquels  il  y 
en  avoit  un  qui  fe  diftinguoit  par  l'extrême  blancheur  de  fes  Cheveux- 
Ce  vieillard  étoit  aûTis  fous  un  Coudrier,  qui  s'appelloit  Primipus ,  ^^r- 
ce  qu'on  difoit  que  Primiflaus ,  premier  Du^  de  Bohême ,  étoit  Païfan 
de  Staditz,  &  que  ce  Coudrier  avoit  crû  fous  le  fer  de  fa  Charuë.  Il 
avoit  avec  lui  quatre  autres  Vieillards  avec  de  longues  barbes  ,&  derrière- 
lui  un  Sécretaire  qui  écrivoit  les  avis  des  Vieillards ,  outre  un  valet  pour- 
leur  préparer  à  manger  dans  des  vaiffeaux  de  bois.  Quand  on  leur  demanda 
qui  ils  etoient,  ils  répondirent  que  le  premier  étoit  le  Roi  Arms,  & 
qu'ils  étoient  fes  Confeillers.    Auffi-tôt  cette  nouvelle  fe  répandit  de- 
toutes  parts  ;  une  multitude  innombrable  accourut  à  Staditz  à  ce  mira- 
cle   On  difoit  hautement  que  c' étoit  le  Roi  Artus,  qui  avoit  autre- 
fois habité  au  delà  de  la  Mer ,  que  Dieu  envoyoit  pour  régner  en  Bohê^ 
me ,  &  que  fi  on  l'y  recevoir ,  il  gouverncroit  comme  avoit  fait  Pri- 
mifiansy  &  rétabliroit  toutes  chofes.    Le  Peuple  crédule  y  ajoutoit  déjà 
foi;  mais  Jean  Smir^icky  prévoyant  les  inconvénients  &  les  confé- 
quences  de  cette  impofture  d'une  part,  &  de  cette  illufion  de  l'autre, 
commença  par  faire  arrêter  les  Vieillards.    Enfuitc  il  les  gagna  par  de 
bonnes  paroles  &  leur  fit  faire  fi  bonne  chère  qu'ils  découvrirent  toute 
l'intrigue.  Ils  en  furent  quittes  à  bon  marché,  puis  qu'on  fe  contenta- 
de  leur  ôter  leurs  barbes ,  &  qu'on  les  renvoya.  A  l'égard  du  prétendu 
Roi  Arms,  Smlrz,ich  le  fit  mettre  dans  un  Chariot  couvert,  comme 
pour  fe  moquer  de  lui,  &  l'envoya  à  Prague ,  à  un  de  fes  amis  nommé 
Pfechick^de  Kienewald,  qui  peu  de  tems  après,  lui  rendit  fa  liberté- 
Cette  avanture,quoi  qu'attcftéc  par  des  Auteurs  graves , a  pourtant  tour 
rair  d'une  fabk.  U  eft  vrai  que  l' Hiftoire  fait  mention  de  plufieurs 
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femblables  ImpofteurS)  comme  du  faux  Frideric  II.  brûlé  en  1291^ 
par  ordre  de  Rodolphe  I.  dont  l'Hiftoire  fait  mention  (a);  d'un  faux 
Wddemar  prétendu  Elefteur  de  Brandebourg  en  1548.  (b);  du  faux 
'.  Muftafha,  Bajaz-eth  (c)  ,  &  d'un  faux  Duc  de  Mofcovie  ,  fous  le  nom 
de  Démétrim.  Mais  tous  ces  Impoftcurs  accompagnoient  leur  impoftu- 
re  de  quelque  vraifemblance ,  au  lieu  qu'il  n'y  en  avoit  nulle  dans  celle 
du  ^jrétendu  Anus.    Paffons  aux  affaires  étrangères. 

* XXIII.  Eugène,  comme  on  l'a  vû , avoit  transféré  le  Concile  de 
Florence  à  Rome,  dans  l'Eglife  de  St.  Jean  de  Latran.  Là  il  fit  de 
nouvelles  Conquêtes  à  l'Eglife  Latine.  Le  Patriarche  des  Syriens  qui 
habitent  la  Méiopotamie ,  entre  le  Tigre  &  l'Euphrate,  lui  envoya  l'Ar- 
chevêque d'Edejfe  nommé  Abdala,  pour  recevoir  le  Rit  Latin.  Le 
Pape  nomma  des  Cardinaux  &  des  Docteurs ,  pour  conférer  avec  ce  Lé- 
gat ,  &  il  accepta  une  Confeffion  de  Foi  qui  tenoit  un  milieu  fort  obf- 
cur  entre  le  Neftorianifme  &  l'Eutychianifme.  On  peut  juger  de  cet- 
te rédudion  à  peu  près  comme  de  celle  des  Grecs ,  des  Arméniens  & 
des  Jacobites.  Mendicité  de  part  &  d'autre.  L'Eglife  Latine  mendioit 
des  Converfions,  &  l'Eglife  Grequc  de  l'argent,  Eugène  perdit  cette 
année  un  de  fes  Cardinaux ,  par  la  mort  à'Angeloto  Tufco  perfidement 
alTalfiné  par  un  Domeftique  qu'il  avoit  élevé  comme  fon  Enfant  (i). 
Le  Pape  lui  fubftitua  la  même  année  un  autre  Cardinal  dont  l'Eleftion 
lui  fit  plus  d'honneur.  Ce  fut  Alphonfe  Borgia  Efpagnol  Archevêque 
de  Valence ,  &  devenu  Pape  fous  le  nom  de  Calixte  III.  après  la  mort 
de  Nicolas  F.  On  met  en  cette  année  la  mort  de  Bernardin,  dont  il  fe- 
ra plus  amplement  parlé  dans  la  fuite  (2). 

XXIV.  O  N  a  parlé  l'année  précédente  d'une  guerre  qui  étoit  fur- 
venue  entre  les  Bâlois  &  la  Maifon  d'Autriche.  Comme  elle  troubla 
le  Concile  qui  étoit  alfemblé  dans  leur  Ville,  &  qu'elle  fait  un  des 
principaux  événemens  de  ce  tems-là ,  il  eft  nécelfaire  d'en  rapporter  en 
peu  de  mots  l'occafion  &  les  progrès. 

Fr/Wmc ,  Comte  de  Toggembourg ,  avoit  fait  un  Traité  avec  les  Zu- 
richois, par  lequel,  après  fa  mort,  ils  dévoient  entrer  en  polfelTion  de 
ce  Comté.  Le  Comte  étant  mort,  les  Zurichois  voulurent  en  prendre 
polfeffion ,  &  pour  foutenir  leurs  droits  contre  les  autres  Cantons ,  qui 
prétendoient  auffi  en  avoir  leur  part ,  ils  eurent  recours  à  Sigismond  Duc 
d'Autriche  &  à  l'Empereur  fon  Pere.  Ce  Prince ,  déjà  fort  mécon- 
tent des  Suilfes,  parce  que  dans  le  voyage  qu'il  avoit  fait  chez  eux, 
l'année  précédente ,  ils  avoient  refufé  de  lui  reftituer  les  Places ,  qu'ils 
avoient  prifes  fur  Frideric  d'Autriche ,  lorfqu'il  fut  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire, au  Concile  de  Conftance,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  liguer  avec 
ie$  Zurichois  contre  les  autres  Cantons ,  dans  l'efpérance  de  fe  remettre 

en 


(4)  Sur  ce  Cardinal  8c  cette  avanture  tragique,  voyez  Toggîttna,  Part.  IV,  p. 
i6i.  164. 

(1)  On  a  eu  occafion  d'ca  parler  Bijl.  du  CmciU  de  Confiance.  L,  VI.  p.  ^6t.^<ii, 
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h  pofTeflîon  du  Patrimoine  de  fes  Ancêtres.  Les  petits  Cantons,  vive-  1444» 
ment  irritez  d'une  Alliance  que  les  Zurichois  avoient  faite  avec  leur  en- 
nemi commun,  vinrent  mettre  le  Siège  devant  leur  Ville.  L'Empereur 
&  Sigismond  ne  fe  croyant  pas  aflez  puiflfans  pour  réduire  une  Nation , 
qui  jufques  alors  avoit  bravé  toutes  les  forces  de  h  Maifon  d'Autriche, 
en  donnèrent  avis  au  Roi  de  France ,  dont  Sigismond  devoit  époufer  la 
Fille  ,  &  lui  demandèrent  le  fecours  qu'ils  s'ctoient  promis  réciproque- 
ment par  le  Traité  qu'ils  avoient  fait  quelque  tcms  auparavant.  Avant 
qiie  de  rapporter  l'effet  que  produifît  cette  foUicitation ,  il  faut  voir  ce 
qui  fe  pauoit  en  France. 

XXV.  Il  s'étoit,  comme  on  l'a  vû ,  conclu  à  Tours  une  Trêve  Frmce  fx.Ati' 
entre  ce  Royaume  &  l'Angleterre.    Elle  fut  mieux  obfervée  que  les  gletene. 
précédentes ,  les  deux  Rois  ayant  de  bonnes  raifons  d'être  las  d'une  Guer- 

re  qui  ruinoit  leurs  Royaumes.    Un  peu  avant  la  Conclufion  de  cette  au  Roi  d'An- 
Trêve,  Eugène  i  qui  ne  manquoit  aucune  occafion  de  faire  voir  fon  au-  gleterre.Ma- 
torité,  &  de  gagner  les  Princes,  donna  la  Rofe  d'Or  (i),  à  Henri  f^L  ^^flf^^ 
Roi  d'Angleterre,  non  pour  le  reconnoître,  comme  quelques-uns  l'ont  Marguerite 
crû ,  cela  étoit  déjà  fait  ;  mais  pour  l'affermir  dans  fon  Alliance  par  cet  d'Anjou. 
honneur  (a;.    Il  fe  pafla  dans  cemêmetems,  quelque  chofe  de  plus  (a)  P^^i. Tom. 
confiderable  en  Angleterre.   Ce  fut  le  Mariage  de  Marguerite  d' Anjou  ^  jy'^^ 
Fille  de  René  d' Anjou  Duc  de  Lorraine  &  Roi  de  Naples,  avec  le  Roi 
d'Angleterre.    L'Hiftoire  donne  un  grand  Caraftère  à  cette  Princeffe. 
Mie  avoit  iàixt  M.deRapin,  un  Ejprit  vif^  hardi,  pénétrant,  d'une  fer-  (b)  Hift. 
met  é  extraordinaire  ^  incapable  de  fe  laijfer  ejfra'^er  far  les  opfofttions  ^  d'Angl.  T.IV. 
par  les  dijfcu'.tez.  (b).  p.  120. 

XXVI.  Cependant  comme  le  Roi  de  France  ne  vouloit  ni  li-  ^'[^^^"^j'" 
centier  fes  Troupes,  ni  expofer  le  Royaume  à  leur  difcretion ,1e  fecours  Gonfelonicr 
que  l'Empereur  &  Sigismond,  lui  demandoient  contre  les  Suiffes ,  lui  d'Eugène. 
parut  une  occafion  favorable  pour  occuper  fon  Armée  hors  du  Royau-  Siège  de  M*/a.' 
me.    On  accufa  le  Pape  Eugène  d'avoir  foufflé  le  feu  pour  troubler  le 

Concile  de  Bafle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il  fit  le  Dauphin,  r{ 
principal  Adeur  dans  cette  Scène,  fon  grand  Gonfalonier,  avec  une 
groffe  penfion.  D'autres  difent  que  le  deftein  de  la  France  étoit  de  re- 
nouveller  fes  Droits  fur  VAlface  (1).  Quoiqu'il  en  foit,  la  Suiffe  fe 
trouva  tout  d'un  co^p  inondée  d'un  armement  formidable.  R(né  d'y^n^ 
jou.  Roi  de  Naples  dépouillé,  fe  mit  de  la  partie,  &  à  fa  foUicitation, 
l'Angleterre  elle-même  s'y  joignit,  fans  compter  la  Nobleffe  d'Alface, 
&  la  Ville  de  Zurich  (j)  ,  affiegée  par  les  petits  Cantons.  Ch.-irles  f^II. 
&  le  Dauphin  étoient  chacun  à  la  tête  d'une  Armée,  le  Roi  com- 
mença la  Campagne  par  le   Siège  de    la  Ville  de  Metz  ,  pour 

fe 

(i)  Sur  cette  Cérémonie  voyez'  l'Hifl.  du  Concile  de  Conjîance,  L.  'VI.p.  îî6  ,  21  7. 
(i)  Konnullis  fe  vindicare  juru  Domus  Francu  ajfe-verabat ,  qus,  ufque  ad  Rhenum 
fmendi  dicel>at.  Mn.  Sylv.  Epiil.  87.    La  Guille         d'Alface  T.  IV.  p.  273. 
(3)  Les  Comtes  dc  Wirtmbirg  tenoient  alors  cette  Ville  en  fief  de  l'Éirpiie. 
Tome  II.  X 
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Le  Dauphin 
s'empare  de 
Montboliard 
&  défait  les 
SuiiTes. 


(h)  Birckhai- 
nter,  de  Bcllo 
Helvetica.  L. 
I.  p.  48. 

Le  Concile  de 
Bafle  fort  al- 
larmé  envoyé 
des  Députez 
»u  Dauphia. 
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fe  faire  un  paflage  en  Alface.  Ce  Siège  fut  des  plus  longs  &  des  plus- 
fàcheux.  Il  fallut  pourtant  l'abandonner  au  bout  de  fix  mois;  mais 
non  fans  que  la  Ville  en  fouïFrît  beaucoup..  Elle  fut  forcée  de  fe  mettre 
fous  la  proteHion  de  la  France, de  payer  looooo.  Ecus  pour  les  frais  de  la 
guerre,  ^  d'en  remettre  100000.  lui  étoient  dus  par  René  d'Anjou 
Dhc  de  Lorraine  (a_)» 

XXVII.  Le  Dauphin,  dans  la  même  vue  s'avança  à  Montbeliard 
&  s'en  failit  avec  une  grolTe  Armée,  compofée  de  diverfes  Nations 
qu'on  nommz  Armagnacs  (t).  De  là  cette  Armée  pénétra  en  Alface  &  y 
prit  plufieurs  Villes.  Entre  Bafle  &  Strasbourg ,  à  demi  lieuë  de  cette 
première  Ville,  il  fe  donna  un  Combat  des  plus  fanglants.  Les  SuifTes 
ctoient  de  beaucoup  inférieurs  en  nombre ,  leur  Armée ,  fuivant  la  plu- 
part des  Hiftoriens ,  faifant  à  peine  la  dixième  partie  de  celle  des  Fran- 
çois &  des  Allemands  ;  mais  ils  fe  battirent  comme  des  Lions ,  &  firént 
paroître  ««  courage  ^  une  intrépidité  dont  les  François  n'avaient  pas  vu. 
encore  d'exemple  {z).  Enfin  fuccombant  fous  le  nombre,  ils  furent  tous 
taillez  en  pièces ,  fans  avoir  jamais  voulu  demander  quartier ,  &  moins 
vaincus  c^ue  las  de  vaincre,  (comme  parle  zyF.neas  Sjlvius  "^^x^.  87.) 
Les  Auteui-s  ne  conviennent  pas  fur  le  nombre  des  combattans  ;  mais  ils 
conviennent  encore  moins  fur  le  nombre  des  morts  qu'il  y  eut  de  part  & 
d'autre.  Un  Hifl:orien  Allemand  prefque  contemporain ,  &  d'ailleurs 
peu  favorable  aux  SuifTes,  fe  contente  de  dire  en  général  que  la  vidoire 
coûta  extrêmement  cher  au  Dauphin,  &  qu'il  perdit,  dans  cette  rencon- 
tre, un  nombre  de  Soldats  qui  paroit  incroyable,  avec  quantité  de  per- 
fonnes  de  diftindion;  de  forte ,  ajoute-t-il,  c^uil  eft  furprenant  que  des 
Troupes  d'Infanterie  en  Jî  petit  nombre,  ayent  pû  tenir  tête  fi  longtems  ^  fî 
vigoureufement ,  k  une  fî  grojfe  Armée ,  compofée  la  plupart  de  Cav aller ie  y, 
non  dans  cjuelcjue  pofle  avantageux ,  mais  en  rafe  campagne  (b) 

XXVIII.  Cependant  Bafle  étoit  fort  en  preffe  &  les  Pères  du 
Concile  fort  allarmez ,  craignant ,  que  le  Dauphin  ne  fût  d'intelligence 
avec  Eugène ,  pour  les  chaffer  de  là.  Les  François  avoient  en  effet  porté 
des  Troupes  aux  Portes ,  pour  empêcher  qu'on  ne  fortît  de  la  Ville. 
Après  la  bataille,  un  Corps  de  Suifles  ou  d'Allemans  qui  y  voulurent 
entrer  pour  la  fécourir,  furent  défaits  par  le  Général  Dammarti».  Dans 
cette  extrémité  le  Concile  de  Bafle,  dit  tAineas  Sylvius,  envoya  au 
Dauphin  deux  Cardinaux  ,  celui  dC Arles  &  celui  de  St.  Sixte,  avec 
plufieui-s  Dôéleurs  &  des  Citoyens  de  Bafle,  intercéder  pour  le  Conci- 
le &  pour  la  Ville  (5).  Le  Dauphin  les  renvoya  à  Bafle  avec  des  Dé- 
putez de  fa  part.    Ils  y  font  encore  (fr  ih  tiennent  plufieurs  pourparlers 

d'ac- 


(1)  Voyez-en  la  raifbn  dans  l'Hifloire  d'AIfacc  da  P.  la  G«///«,T.IV.  p.164.  itf;-.' 

(2)  La  Guille  ubi  iup.  p.  170.  De  Roo,  Hift.  Auft.  Lib.  V.  p.  180.  Stmv.  Synt. 
Hift.  Germ.  Diflêrt.  XXX.  p.  ioi6. 

(j)  Le  Continuateur  de  Mr.  Fleuri  joint  aux  Cardinaux  quatre  Evêques,  quatre 
Chevaliers,  douze  Docteurs  8c  douie  Bourgeois,  ubifuf.  p.  432, 


ïT  3V  CONCILE  DE  BASLE.  Lh.  XXL  1^5 

et  accommodement  \  car  les  Orateurs  dn  Pofe  Félix,  dté  Duc  de  Savoye  &  '444* 
de  la  fanion  Suijfe  s'y  font  anjji  rendus.    Le  bruit  efi  que  le  Dauphin  de- 
mande fur  tout  quon  lui  rende  Bajle  t  comme  appartenant  à  la  France, 
leur  promettant  de  grands  privilèges  en  ce  cas-la.    Ce  font  les  paroles 
A'^neas  Sylvius ,  dans  une  Lettre  (a)  qu'il  écrit  de  Nuremberg ,  oîi  (a)  Epift.  87; 
étoit  la  Diète  à  un  de  fes  amis.    J'en  ai  copié  d'autant  plus  volontiers 
ce  morceau  qu'il  eft  dit  dans  cette  même  Lettre  qu'on  peut  croire  ces 
nouvelles  comme  mot  d'Evangile.    Il  ne  dit  pas  quelle  fut  la  fuite  de 
ces  délibérations.  Je  le  rapporterai  dans  les  termes  de  l'Auteur  de  l'Hif- 
toire  d'Alface.    Il  fut  enfin  conclu  qu'il  feroit  libre  au  Dauphin  d'en- 
trer dans  Bafle  avec  fa  feule  Maifon ,  que  le  Concile  &  les  Bâlois  s'em- 
ployeroient  à  faire  donner  au  Duc  Sigismond ,  une  entière  fatisfadion , 
&  que  fi  le  Roi  le  fouhaitoit ,  les  Cantons  feroient  pafTer  quatre  mille 
SuifTes  au  fervice  de  la  France.    Le  Duc  d'Autriche,  qui  s'étoit  rendu  ^ifig^^g 
au  Camp  du  Dauphin  agréa  avec  lui  les  conditions  propofées.  Le  Trai-  ^i-  ^ij-Jce  ubi 
te  fut  conclu  &  l'Armée  s'éloigna  de  Bafle  (b).  fup.  p.  27;. 

XXIX.  Ceci  m'amène  en  Allemagne  oîi  la  Diète  de  Nuremberg  Allemagne. 
fut  affemblée,  félon  l'ordre  qu'en  avoir  donné  l'Empereur  l'année  précc-  ^'^^^ 
dente.  Elle  fut  fort  nombreufe ,  & ,  comme  il  arrivoit  fouvent ,  on  y  "■^'^'^S* 
délibéra  beaucoup  &  on  y  conclud  fort  peu  de  chofe.  Jl  y  avoit ,  dit 
ty£neas  Sylvius ,  témoin  oculaire ,  quatre  Elefteurs ,  celui  de  Mayen- 
ce,  celui  de  Trêves,  le  Duc  de  Saxe,  &  le  Marquis  de  Brandebourg. 
On  difpenfa  l'Electeur  Palatin  de  s'y  trouver  parce  qu'il  avoit  fon  Païs 
à  défendre  contre  les  Armagnacs.  L'Elefteur  de  Cologne  n'a  pû  s'y 
rendre  jufqu'^ci,  trop  occupé  au  Siège  de  Roujl  en  Wefiphalie.  On  l'at- 
tend bien-tôt,  l'Empereur  ayant  négotié  une  Trêve.  Les  Parties  ou 
les  Concurrents  (i)  ,  ont  ici  leurs  Légats.  L'Evêque  de  Verdun  eft  ar- 
rivé ici  de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  follicite  fortement  l'Em- 
pereur à  fe  déclarer ,  avec  toute  fa  Nation ,  pour  le  Pape  Eugène ,  ce 
qu'il  a  fait  par  un  long  Difcours  en  pleine  AfTemblée.  On  ne  fe  détermi- 
na pourtant  point  alors  là-delTus.  On  y  réfolut  feulement  que  l'Em- 
pereur choifiroit  quatre  CommifTaires , les  Eledeurs  deux  chacun,  &  les 
autres  Princes ,  un ,  pour  entendre  les  Parties  ou  leurs  Procureurs ,  afin 
d'avtfer  a  ce  qui  conviendra  le  mieux  a  la  Paix  de  l'Eglife.  Ainfi  fe 
paffa  la  Diète  de  Nuremberg ,  qui  en  enfanta  une  autre  tenue  à  Franc- 
fort. C'eft  le  ftile  à'JEneas  Sylvius  en  parlant  de  dette  propagation  de 
Diètes  en  Allemagne.  Les  Diètes,  dit-il,  dans  fa  Lettre  à  Carvajal, 
font  fécondes  f  chacune  en  a  toujours  une  autre  dans  fon  ventre.  Il  y  a  en 
Arabie  un  Oife  au  fort  chanté  par  les  Poètes,  il  s'appelle  Phénix.  Quand 
cet  Oifeau,  qui  vit  cinq  cens  quarante  ans,  fent  approcher  fa  fin  ^  il  fait 
lui-même  fon  bûcher ,  de  fa  cendre  il  naît  un  autre  Phénix  unique. 
Faites  vous-même  l'application  de  ceci  (c^.     A  la  fin  de  cette  Lettre,  &  (c)  Epill.  7», 

dans  2^5»- 

(1)  Lç  Concile  de  Bafle  Se  ItUx  d'un  côté,  le  Pape  Zttgm  de  l'autre. 
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1444."  dans  une  autre  au  Cardinal  JuUck  (a) ,  il  rend  raifon  de  tant  de  Diète? 
(a)  Epift.  d^-.  mconcluantes;  C'eft  que  d'un  côté  les  uns  faifoient  leurs  affaires  dans 
un  fi  grand  partage  de  fentimens,  &  que  de  l'autre  la  plupart  fe  trou- 
voient  bien  de  la  Neutralité ,  parce  que ,  pendant  ce  tems-là  ,  chacun  ear 
doit  ce  qu'il  tenoit  &  que  les  Ordinaires  difpofoient  des  Bénéfices  k 
leur  fantaifie. 

Tclogne,  Hon-      XXX.  L  A  Journée  de  rame,  on  le  Roi  de  Pologne  &  le  CarHm.l 

ITrJT"'  ^""^       ^7  ''''Y  Pourlétre  pas  ncontt 

Pologne  af-  ^^^^  %       T  ^e  Sultan  ^murat       abbattu  par  les 

fembleune  pertes  de  1  année  précédente,  &  allarmé  des  terribles  préparatifs  aue 
DiètcàBude.  Ion  faifoit  contre  lui  de  toutes  parts,  fe  réfolut  à  demander  la  Paix 
Quoique  le  Roi  de  Pologne  fût  follicité  de  tous  côtez  à  pourfuivre  fes 
Conquêtes  contre  les  Turcs,  il  écouta  pourtant  les  remontrances  des 
Grands  de  Pologne  &  de  fon  Confeil,  qui  le  prioient  inflamment  de  re- 
venir dans  fon  Royaume ,  pour  en  appaifer  les  troubles  &  s'oppofer  aux 
mcurfions  des  Tartares  &  des  autres  voifins.  Les  Hon^^ro^  d'autre 
cote  n'avoient  pas  moins  d'envie  de  retenir  maéjlas  chez  eux  tant 
pour  y  pacifier  les  troubles  inteftins,  que  pour  les  mettre  à  couvert  des 
mvafions  du  Turc.  Pour  contenter  les  uns  &  les  autres ,  le  Roi  pro 
mit  de  retourner  en  Pologne  dès  qu'il  auroir  règle  les  affaires  de  Hon- 
grie. C  efl  pour  cela  qu'il  affembla  une  Diète  à  Bnde,  où  fe  trouvé 
rent,  non  feulement  tous  les  Etats  du  Royaume;  mais  aulTiG/^r^  &  fa 
fadion,  avec  pafTeport,  pour  défendre  les  intérêts  du  ]tun,  Lad./îas 
couronne  Roi  de  Hongrie, mais  depoffedé  par  le  Roi  de  Polo^me  Giskra 
ne  voulant  entendre  à  aucune  Condufion  qui  donnât  atteinte^aux  droits 
de  fon  Maître,  on  refolut  d'un  commun  accord  de  faire  une  Trêve  en 
tre  les  deux  partis,  afin  de  prendre  des  mefures  pour  continuer  la  euerr^ 
contre  ^;«^r^^.  Cependant ,  comme  ni  la  Trêve,  ni  le  Sauf-conduit  de 
Ciskra  ne  le  mettoient  pas  à  couvert  de  la  fureur  des  Hongrois,  oui  le 
regardoient  comme  le  flambeau  de  la  Guerre  Civile,  le Roi^de Pologne 

XII.  p^84.  '\  V^J.^''^                 La  tranquihté  ainfi  rétablie?  on  donna  lés 

78f.  ordres  neceffaires  pour  fe  mettre  en  état  d'aller  contre  les  Turcs  (b) 

Négociations  XXXI.  A  p  R  E  s  la  Diète ,  autant  que  les  Polonois  témoignoient  d'im- 

de  la  Paix  avec  patience  de  revoir  leur  Roi ,  autant  les  Hongrois  avoient-ils  d'empreffemenr 

T  Jt^S  con-  \     ''T\-  "T'""'       ^'^1       '-"o^rnoit  une  fois  en  Po- 

dut.  '    "  y  ^''^"^^^  ^""OP  ^  occupation  pour  penfer  à  eux ,  firent  fi  bien 

par  leurs  mftances ,  tant  en  Pologne  qu'aupiès  du  Roi ,  qu'il  différa  fon 
départ,  pour  fe  donner  tout  &  à  la  pacification  de  la  Hongrie  &  à  la 
guerre  étrangère,  au  grand  préjudice  de  la  Pologne.  Pendant  qu'on  en 
faifoit  en  apparence  les  préparatifs,  la  Paix  fe  négotioit  avec  le  Sultan 
par  George  De/pote  de  Servie  &  Jean  Hmmade  ^aivode  de  Trnnfihjanil 
Le  premier  efpéroit  de  rentrer  par  ce  moyen  dans  fes  Domaines  envahit 
par  les  Turcs,  &  recouvrer  fes  Enfans  captifs.  L'autre  efpéroit  fuccé 
der  aux  Terres  qu'^^fe  &  WUdiJki  avoient  données  au  Defpote  en 

Hon> 
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Hongrie.  Amurat  preiïe  d'un  côté  par  une  Armée  de  Terre  très-for-  \aÙ, 
midable,*  compofée  de  Hongrois  &  de  Tartares;  &  de  l'autre,  par  une 
groffe  Flotte  venue  d'Italie  (i)  ,  aima  mieux  accepter  une  Paix  défavan- 
tagcufe  que  de  hazarder  la  perte  de  fes  Etats.  En  même  tems  le  Dcfpo- 
te  &  le  Vaivode  écrivirent  au  Roi  de  Pologne ,  que  tout  étoit  difpofé 
à  la  Paix ,  &  que  s'il  vouloit  fe  rendre  à  Segedin  en  haute  Hongrie ,  il 
pourroit  en  régler  là  les  Conditions  avec  les  AmbalTadeurs  du  Sultan, 
qui  dévoient  s'y  trouver.  Cette  nouvelle  fut  fort  agréable  à  Wladijlas , 
quoique  la  négociation  s'en  fût  faite  à  fon  infu ,  &  encore  plus  aux 
Hongrois ,  depuis  longtems ,  plus  accoutumez  à  demander  la  Paix.  Le 
Roi 's'y  rendit  avec  une  partie  de  fon  Armée,  ou  pour  avoir  de  meil- 
leures conditions ,  ou  pour  pouffer  plus  outre ,  en  cas  que  le  Traité  ne 
fe  conclût  pas.  Les  Ambaffadeurs  Turcs  y  arrivèrent  enfuite  au  nom- 
bre de  cent ,  ayant  à  leur  tète  un  Grec  Rénegat.  Ils  offroient  de  céder 
toutes  les  Conquêtes  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Hongrois ,  fpécifioient 
quinze  Places  dans  la  Rafiie,  tout  ce  que  poffedoit  le  Roi  en  Albanie, 
de  lui  rendre  fes  deux  Fils  &  de  ne  fe  réferver  que  la  Bulgarie  (a).  Ce  (i)Dlugof.  ubî 
parti  fut  accepté, ou  Paix  ou  Trêve,  le  Traité  fut  conclu  pour  dix  ans.  P-  /  ^p- 
On  rapporte  qu'il  y  eut  quelques  difficultez  fur  la  manière  de  prêter  le 
ferment.  Le  Tiu"C  eût  voulu  que  le  Roi  eût  juré  fur  l'Euchariftie. 
Tous  les  Chrétiens  fe  récrièrent  contre  la  profanation  d'un  fi  redoutable 
Myftere  en  préfence  des  Infidèles.  Il  y  eut  fur  tout  un  Gentilhoriime 
Polonois  homme  dotSe  &  zélé ,  fort  bien  d'ailleurs  auprès  du  Roi ,  qui 
s'y  oppofa  fi  vigoureufement  qu'il  fut  réfolu  que  le  Roi  jureroit  fur 
les  Evangiles  &  le  Turc  fur  l'Alcoran  (i). 

XXXII.  Le  Cardinal  Julien  préfent  à  ce  Traité,  ne  le  voyoit  qu'à  Ce  Traité  dt 
contre-cœur.  Il  trouvoit  honteux  d'avoir  amufé  le  Pape ,  le  Duc  de  rompu. 
Bourgogne,  les  Vénitiens,  les  Génois,  qui  à  fa  follicitation ,  avoient 
équipé  une  flotte  fi  confiderable ,  pour  tenir  en  bride  les  Turcs  du  côté 
de  la  Mer.  Le  Cardinal  Condalmer ,  Amiral  de  cette  Flotte ,  écrivit  lui- 
même  au  Roi  de  Pologne ,  pour  le  fommer  de  tenir  fa  parole ,  &  de  ne 
point  fe  laiffer  leuiTer  par  les  offres  des  Turcs ,  dans  une  occafion  fi  fa- 
vorable, pour  leur  enlever  tout  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  en  Europe. 
L'Empereur  Grec  Jean  Paléologue  d'autre  côté  écrivit  au  Roi  des  Let- 
tres très-preffantes  pour  l'animer  à  la  Guerre  &  le  détourner  d'un  Traité 
qu'il  trouvoit  fi  hors  de  faifon ,  lui  promettant  tous  les  fecours  qui  d»- 
pendoient  de  fa  fituation.  Il  lui  reprefentoit  d'ailleurs  qnAmurat  étant 
allé  en  Afie ,  pour  y  combattre  d'autres  ennemis ,  il  n' étoit  rien  de  plus 
facile  que  de  l'empêcher  de  remettre  le  pied  dans  la  Grèce.  Ces  Lettres  - 
arrivées  après  le  Traité  firent  d'autant  plus  d'impreffion  fur  l'efprit  du 
Roi,  que  le  Turc  ne  fe  hâtoit  poirit  de  refïituer  les  Places  ni  lesPrifon- 


mersj 


(\)  Sous  le  Commandement  du  Cardinal  Condulmer  ,  Neveu  du  PapeT«^«»f. 
(2)  Gregorius  Sanouus  ;  ihili^f.  CMimach.  de  Reb.  geftis  Wkdipi.  L.  IIL  p* 
341.  J41.  apud  Bmf. 
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■Ï444*    niers ,  comme  il  l'avoit  promis.    Il  en  falloit  beaucoup  moins  au  Car- 
dinal Julien ,  pour  l'affermir  dans  la  réfolution  qu'il  avoir  déjà  prife  de 
rompre  un  Traité  fait  malgré  lui.    Alors  il  déploya  toutes  les  voiles  de 
fon  Eloquence ,  pour  perfuader  au  Roi  que  c'étoit  un  grand  crime  de 
garder  un  Traité  auffi  préjudiciable  &  au  falut  public  &  à  la  Foi  Catho- 
lique.   Et  afin  de  lever  tous  fes  fcrupules ,  il  lui  donna  libéralement ,  en 
qualité  de  Légat  du  Pape  3^  le  pouvoir  de  violer  ce  Traité  &  le  difpenfa 
folemnellement  d'un  ferment  qui  devoit  paffer  pour  nul,  étant  prêté  à 
des  Infidèles ,  &  fur  tout  à  l'infu  du  Souverain  Pontife.  Le  Roi  perfua- 
dé  par  ces  raifons  ,  bonnes  ou  mauvaifes,  fit  à  Segedin  même  un  nou- 
•(a)  Voyea-le  veau  ferment  (a)  ,  tout  contraire  à  celui  qu'il  venoit  de  faire  fur  les  E- 
■tout  entier     vangiks.  Toute  l'Armée  applaudit  au  renouvellement  d'une  Guerre  qui, 
jDïug.  Hifl:.     ^  \^  violation  du  ferment  près ,  paroiffoit  commencer  fous  d'heureux 
Polon.L.XII.  ^^^pj^gj^      jjns  des  circonftances  favorables.    Quoique  le  Defpote  de 
%)Georgt!'  Rafcie  (b)  ,  &  le  Waivode  de  Tranfylvanie  (c)  ,  trouvaifent  leur  comp- 

(c)  Hmniade.  j-g  J^ns  la  Paix,  ils  reprirent  les  Armes  de  bon  cœur,  dans  l'efperance 

qu'on  leur  donna  de  rendre  leur  condition  encore  meilleure  qu'aupara- 
vant après  la  viftoire,  qu'on  regardoit  comme  immanquable.    Mais  les 
Polonois  n'envifageoient  pas  cette  affaire  de  même  œil  que  les  autres. 
La  violation  d'un  Traité  de  Paix ,  fi  folemnel  leur  paroiflbit  un  grand 
crime ,  &  ils  trouvoient  d'ailleurs  fort  dangereux  d'avoir  ainfi  lié  leur 
Roi  par  un  ferment  tout  oppofé  au  premier.    Mais  toutes  leurs  inftan- 
ces  &  leurs  oppofitions  pour  parer  ce  coup  furent  vaines. 
D  art  du         XXXIIT.  Le  Roi  partit  donc  de  Segedin  vers  le  2.  de  Septembre. 
Roi  de  Po-     Les  Hiftoriens  Polonois  (d)  témoignent  que  ce  ne  fut  pas  fans  de  fa- 
logne ,  il  aflie-  prefTentimens  de  ce  qui  devoit  lui  arriver.   Il  fentoit  des  remords 

^'obf°é  fecrets  d'avoir  violé  fon  ferment.  Les  Turcs  ayant  rendu  les  Places  & 
de  kver  le^  les  Prifonniers ,  ne  foumifToient  plus  de  prétexte  à  la  perfidie.  D'ailleurs 
Siège.  fon  Armée  étoit  extrêmement  affoiblie.    La  nouvelle  de  la  Paix  avoit 

(d)  Dlug.  ub.  fecours  qu'il  attendoit  de  divers  endroits.  Les  Polonois  qui 
De  Rcb^^'^'  l'avoient  accompagné  avoient  obtenu  leur  congé  &  s'étoient  retirez  chez 
Polon.  Lib.  eux  ;  de  forte  qu'il  voyoit  fon  Armée  réduite  à  environ  vingt  mille 
XX.  p.  4.98.    hommes.    Cependant  comme  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer ,  il 

prit  fon  parti  &  marcha  vers  la  Bulgarie.    Ayant  paffé  le  Danube  à  Or- 
favuy  il  arriva  à  Nicopoli ,  ou  il  mit  le  Siège;  mais  il  fut  obligé  de  le 
tever  avec  perte  (i).    On  dit  que  quand  ^murat,  qui  étoit  alors  à 
.    ,  ,    ■L-  yîndrinople ^  en  apprit  la  nouvelle.  Nos  affaires  iront  bien ^  dit-il,  Dieu 
fup.  Cap.  XII.  commence  a  vanger  le  parjure  (e). 

Il  continue  fa  XXXIV.  Si  le  Roi  eût  voulu  croire  les  avis  qu'il  reçut  à  Nicopoli 
marche  mal-  il  n'eût  pas  paffé  plus  avant.  Un  Prince  de  Valachie  (z),  originaire- 
gré  les  avis  ^^^^  Vaflal,mais  qui  avoit  été  contraint  de  fubir  le  joug  du  Turc, 
qu'on  lui  don-  l'étoit 


ne  de  fe  reti- 
ler. 


(0  D'autres  difent  qu'il  n'attaqua  que  les  Fauxbourgs  5c  qu'il  en  fut  repoufTé. 
(1)  Dlugos  l'appelle  Vaivode  Je  U  Valachie  Tranf»lpne,  ub.  fup.  p.  800.  Cromcrj 
2idntin  dt  U  MeUnvie  TrAnfalpint,  ubi  fup.  p.  499. 
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î'étoit  allé  trouver  pour  lui  demander  pardon  d'une  dtfeâiion  involon-  1444'. 
taire.  Ayant  obtenu  fa  grâce ,  il  voulut  vifiter  l'Armée  du  Roi  ;  mais 
la  trouvant  trop  foible  pour  une  fi  grande  entreprife,  il  fit  tous  fes 
efforts  pour  l'obliger  à  retourner  en  Hongrie ,  en  attendant  les  fecours 
qu'on  lui  faifoit  efpérer.  Il  lui  difoit  entre  autres  chofes ,  pour  le  dé- 
tourner de  fon  deflèin,  qu'il  jugeoit  téméraire ,  .j-w  le  Sultan  menoit  plus 
de  monde  à  la  chajfe  qu'il  n'en  avait  four  le  combattre.  Mais,  en- 
flé de  fes  premiers  fucccs,  prefle  d'ailleurs  par  les  inftances  du  Cardinal 
&  de  Hunniadcy  &  comptant  que  la  Flotte  Italienne,  empêcheroit  le 
Turc  de  repaffer  en  Europe ,  il  ne  voulut  pas  en  démordre.  Ce  fidèle 
Valaque  le  voyant  inflexible  augmenta  fon  Armée  de  quatre  mille  Che- 
vaux commandez  par  fon  propre  Fils  &  lui  fit  préfent  de  deux  Che- 
vaux d'une  vitefle  extraordinaire ,  en  cas  de  befoin ,  &  de  deux  Vala- 
ques  affidez,  pour  lui  fervir  de  guides.  Avec  ce  renfort,  TVladiJlas 
prit  fa  route  par  la  Thrace ,  oîî  il  vit  avec  plaifir  les  beaux  monu- 
mens  des  Ouvrages  des  Romains ,  &  oîi  il  fit  en  pafTant  plufieurs 
Conquêtes.  De  là  il  s'avança  jufques  aux  Pais  du  Pont  Euxin^  & 
s'arrêta  à  une  Ville  de  la  Bajfe  Méfie  appellée  Varne  (  i  ) ,  qui  fut  l'en- 
droit fatal  &  à  fa  perfonne  &  à  toute  l'Armée  Chrétienne.  Cette 
Ville  fe  rendit  pourtant  d'abord  &  plufieurs  autres  circonvoifines. 
Mais,  pendant  que  ces  heureux  fuccès  lui  faifoient  efpérer  une  en-- 
rîere  victoire  ,  on  apporta  dans  l'Armée  la  fàcheufe  nouvelle  que  le 
Sultan  avoit  trouvé  moyen  de  repaffer  en  Europe  par  le  Détroit  des 
Dardanelles , avec  une  gi-offe  Armée  Turque, foit  que  la  Flotte  Chré- 
tienne fe  fût  abfentée  faute  de  vivres,  foit  que  les  Commandans  fe- 
fulTent  laiflez  corrompre  par  argent. 

JEneas  Sylvius  dit  formellement  qu'on  en  accufa  les  Génois.  Quoi 
qu'il  en  foit, cette  nouvelle  mit  la  confternation  dans  l'Armée  Chré- 
tienne. Le  Cardinal  Légat  lui-même ,  tout  intrépide  qu'il  avoit  paru 
jufqu'alors,  confeilloit  la  retraite  dans  les  Montagnes,  comme  l'Evê— 
que  à'^griay  ou  à  Conftantinople ,  qui  n'étoit  pas  loin  de  là,  & 
où  il  pouvoit  s'aboucher  avec  l'Empereur  Grec.  D'autres  étoient 
d'avis  de  fe  bien  retrancher  avec  des  Chariots  à  la  manière  de  Bohê- 
me. Mais  l'avis  de  Humiade  l'emporta,  c'étôit  d'attendre  l'ennemi 
de  pié  ferme  &  de  fe  mettre  en  état  de  fe  bien  défendre.  Il  parla 
dans  cette  occafion  de  l'Armée  Turque  avec  un  fouverain  mépris, 
ne  la  regardant  que  comme  une  multitude  confufe  de  gens  efFéminez. 
Le  Roi  fuivit  avidement  un  confeil  fi  conforme  à  fon  humeur  mar- 
tiale, &  ordonna  en  même  tems  à  Hunniade,  de  ranger  l'Armée  en 
Bataille  dans  la  plaine.  L'Arnxée  Turque  parut  fur  les  hauteurs  plu- 
tôt qu'on  ne  s'y  attendoit.    t/£neas  Sjlvim  dit  que  Hunniade  ^  h 

voyant 

(0  C'eft  l'ancienne  Odyjfus  ou  OdeJJus.  Voyez  l'Ancienne  Géographie  de  Celîmua 
Lib.  II.  p.  j-ço,  Voyez.-en  la  fituation,  Bmfin,  Rer.  Huagar.  Decad,  III,  L»  VJ» 
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Ï444.   voyant  lefte  &  nombreufe  ,  changea  d'avis  &  confeilla  lui-même  au 
Roi  de  prendre  la  fuite  ;  mais  que  le  Roi  indigné  lui  reprocha  fort 
(a)  Europ  C    aigrement  fes  fanfaronnades  du  jour  précédent ,  &  difpofa  tout  pour 
y.  p.m.239.  le  Combat  (a). 

Malgré  fcs ex-  XXXV.  L'Arme'e  Chrétienne  commença  d'abord  par  quelques 
ploits.ilcft  efcarmouches,  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  que  commandoit [l'E- 
battu 8c  tué.  y^Q^e  d'u^gria.  Ce  Prélat,  pour  attirer  l'ennemi  dans  la  plaine,  fit 
Son  éloge.      ^^^^       ^.^-^^  ayant  rcuffi ,  il  fit  aufTi-tôt  volte  ^ce  avec  tant 

d'impétuofité  que  les  Turcs  prirent  la  fuite  pour  regagner  les  hauteurs. 
S'étant  enfuite  ralliez,  pour  fondre  fur  les  Chrétiens,  ils  en  furent  bat- 
tus à  platte  couture.  Mais  le  même  Evêque  d'^^ria ,  celui  de  P^ara- 
din  &  le  Defpote  de  Servie ,  s'étant  engagez  trop  avant  pour  profiter  de 
la  viftoire,  furent  envelopez  par  un  gros  de  Turcs  accourus  au  fecours 
de  leurs  gens.  Le  Defpote  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  L'E- 
vêque  d'^gria  fut  tué  (  1  j ,  celui  de  P'aradin ,  périt  miferablement 
dans  un  Marais. 

Les  Turc5  encouragez  par  ce  fuccès,  pénétrèrent  jufqu'à  cet  endroit 
ou  le  Cardinal  &  le  Defpote  s'étoient  fauvez  avec  leur  Monde.  Il 
fe  donna  là  un  fanglant  combat.    La  Victoire  y  fut  affez  longtems 
douteufe,  &  il  y  eut  de  part  &  d'autre  un  grand  carnage.  Mais  en- 
fin l'Armée  Chrétienne  commençoit  à' plier  fous  le  nombre,  lorfque 
le  Roi  accourut  à  fon  fecours,  jetta  une  telle  épouvante  que  tout 
prit  la  fuite  ou  fut  taillé  en  pièces.    Au  lieu  de  s'amufer  à  pourfui- 
vre  les  fuiards,  il  retourna  dans  la  plaine,  oîi  on  lui  dit  que  le  Car- 
dinal Julien i  &  fon  monde  étoient  en  danger,  par  un  nouveau  ren- 
fort qui  étoit  venu  aux  Turcs.  Ce  fut  là  que  recommença  un  Com- 
bat fort  opiniâtre.    La  partie  devenant  toujours  plus  inégale  par  des 
fourmillieres  de  Turcs,  qui  furvenoient  à  tout  moment,  la  vidoire 
commençoit  à  fe  déclarer  pour  eux.    Le  Roi  fit  dans  cette  occafion 
tous  les  prodiges  de  valeur  qu'on  peut  attendre  du  plus  grand  Géné- 
ral &  du  plus  déterminé  Soldat,  agiffant  &  de  la  tête  &  du  bras. 
Amurat^  quoique  fupérieur  en  nombre,  voyant  que  rien  ne  refiftoit 
à  Ct  torrent  de  bravoure ,  &  défefpérant  du  fuccès ,  fe  difpofoit  à  la 
fuite.    Mais  il  fut  retenu  par  les  reproches  de  fes  Satrapes.    On  dit 
qu'alors  tirant  de  fon  fein  l'Inftrument  du  Traité  de  Paix,  que  les 
Chrétiens  avoient  juré  fur  les  Evangiles,  il  adreffa  ce  difcours  à  J.C. 
VoiU  ^  0  Jéfm-Chrijl  i  le  Traité  de  Paix  (jue  tes  Chrétiens  m'ont  faintC' 
ment  juré  en  ton  nom ,  &  qu'ils  ont  perfidement  violé.     Si  tn  es  Dieu , 
comme  ils  le  croyent ,  &  fi  nous  nous  trompons^  vange-nous-,  en  punifiane 
leur  parjure.   On  eût  dit  que  fa  prière  avoir  été  exaucée  &  quelques 
Hiftoriens  l'ont  crû,  car  Amurat  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces  pa- 
roles , 


(i)  D'autres  difcnt  qu'ayant  été  fait  prifonnier , on  le  condamna  à  garder  dcsMou- 
tcns  le  rcfte  de  les  jours,  ^onfin.  Rcr.  Hung.  Decad.  L.  VI.  p.  463. 
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Toltfsi  que  la  bataille  prit  une  toute  autre  face.   Des  Chameaux  étant  1444* 
furvenus  en  gi'and  nombre  chargez  de  provifions  ,    les  Hongrois  pen- 
Jérent  plus  à  piller  qu'à  combattre.  Leurs  Chevaux  d'ailleurs  effrayez, 
ne  marchoicnt  qu'à  travers  champs.    Le  Roi  n'avoit  plus  avec  lui 
que  quelque  Cavalerie  Polonoife  &  Bohémienne  >  qui  tenoit  encore. 
Ses  Hongrois  l'avoient  abandonné  pour  piller.    Hunniade  étoit  allé 
avec  un  détachement  de  Cavalerie,  fécourir  une  autre  partie  de  l'Ar- 
mée en  danger  de  fuccomber.    Cependant  le  Roi  toujours  intrépide 
s'avança  fi  fort  qu'il  fe  trouva  envelopc  prefque  feul  par  le  formida- 
ble Corps  des  Janiffaires,  oîi  étoit  Amurat.    Hunniade  à  fon  retour, 
trouvant  le  Roi  dans  ce  péril ,  voulut  en  vain  l'en  tirer ,  il  étoit  trop 
tard;  il  falloit  vaincre  ou  mourir.  Dans  cette  confufe  mêlée  le  Che- 
val du  Roi  blefle  à  l'épaule  le  jetta  par  terre.    Il  fut  alors  percé  de 
mille  coups.    Sa  tête  fut  portée  fur  une  lance  à  Amurat  ^  qui  la  fit 
expofer  à  la  tête  du  Camp.    A  ce  Ipedacle  l'Armée  Turque  en- 
flammée d'une  nouvelle  ardeur,  le  refte  de  l'Armée  Chrétienne  per- 
dant cœur,  la  vidoire  demeura  aux  Infidèles.    Ainfi  finit  WUdiJlas  à 
la  fleur  de  fon  âge,  après  les  plus  beaux  exploits  militaires,  même  com- 
blé de  gloire  &  plutôt  viélorieux  que  vaincu  dans  fa  défaite.    Il  fut 
généralement  regretté  de  fes  Sujets  Polonois,  quoique  mécontens  de 
ce  qu'il  les  avoit  en  quelque  forte  abandonnez,  mais  enco  e  plus  des 
Hongrois,  auxquels  il  s'étoit  facrifié.    Ses  ennemis  même  ne  refulé- 
rent  pas  des  regrets  à  fa  mort  &  des  louanges  à  fa  valeur,  Amurat 
le  fit  enfevelir  honorablement  dans  le  lieu  où  il  mourut,  &  y  fit 
ériger  une  colomne  avec  fon  nom  &  fon  éloge.    Bonfinins  a  regardé  |, 
là  mort  comme  un  Sacrifice  offert  à  la  vengeance  divine,  pour  expier  tpnfin 
fon  infidélité;  mais  en  même  tems  comnre  un  chemin  à  l'immorta-  Dec  ad.  III. 
lité  qu'il  avoit  méritée  par  fes  grandes  vertus  (a).  L.\\lç.^66. 

XXXVL  Ce  dernier  coup  donna  aux  Turcs,  une  vidoire  qui  Perte  desdeux 
leur  fut  bien  difputée,  &  qu'ils  achetèrent  bien  cher.  Ils  y  perd'-  cô;ez.  Le  Car- 
rent plus  de  trente  mille  hommes,  entre  lefquels  il  y  avoit  quantité  maflacrer" 
de  grands  Seigneurs  &  entr' autres  le  Bâcha  d'Afîe,  que  le  Roi  de 
Pologne  tua  de  fa  propre  main.  Amurat  ne  put  s'empêcher  de  dé- 
plorer fa  vidoire ,  &  de  dire  à  ceux  qui  l'en  félicitoient  qu'il  ne  vou- 
drait pas  vaincre  fouvent  a  ce  prix\  On  dit  même  que  depuis  cî 
tems-là,  cédant  l'Empire  à  fon  Fils  Mahomet  y  il  prit  le  parti  de  la 
retraite.  La  perte  des  Chrétiens  fut  plus  grande  à  proportion.  D'en- 
viron vingt  mille  qu'ils  étoient,  il  en  périt  plus  de  dix  mille  de 
manière  ou  d'autre.  On  a  vu  deux  Evêques  Hongrois  expier  par 
la  mort  une  vie  fi  oppofée  à  leur  caradère.  Le  Deipote  de  Servie 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver.  On  a  parlé  diverfement  de  la  re- 
traite à'  Hunniade  y  dans  cette  occafion.  Quelques  Hifroriens  ont  pré- 
tendu que  ce  fut  une  véritable  fuite  &  une  lâche  defertion ,  &  lui 
ont  attribué  tout  le  mauvais  fuccès  de  cette  fatale  journée.  Mais 
Bonfinius  Hiftorien  Hongrois  dit  pofitivement  qu'il  fe  trouva  com- 
Tome  n.  Y  battant 
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battant  vaillamment  dans  la  mêlée  près  du  Roi  de  Pologne  f  que  n'ayant 
pù  recouvrer  le  Corps  de  fon  Maître ,  il  fe  retira  pour  fe  mettre  en  état 
de  vanger  fa  mort ,  qu'il  foutenoit  n'être  arrivée ,  auffi  'oien  que  la  dé- 
faite de  l'Armée,  que  parce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  fuivre  fes  avis. 

A  l'égard  du  Cardinal  Julien ^  Auteur  de  la  violation,  de  la  Paix,  il 
ne  put  éviter  la  peine  de  cette  infidélité.  S'il  échapa  à  la  fureur  des 
Turcs ,  il  n' échapa  pas  à  la  perfidie  des  Hongrois  ou  des-  Valaques.  Il 
fut  malheureufement  maffacré  par  quelques  fuyards  d'entr'eux,  qui  le 
jettérent  dans  la  rivière,  après  l'avoir  dépouillé-  La  plupart  des  Hifto- 
riens  ont  donné  à  plufieurs  égards  de  grands  éloges  à  ce  Prélat ,  jufqu'à 
.  le  mettre  au  nombre  des  Martyrs  (a_).  Quelques-uns  néanmoins  très- 
Catholiques  l'ont  nettement  blâmé,  comme  l'Auteur  de  tout  le  mal,  8c 
ils  n'ont  point  épargné  fon  Principe,  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  tenir 
parole  à  des  Infidèles ,  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  la  Foi  Catholi- 
que (b).  Si  fa  fin  malheureufe  fut  la  peine  de  fon  infidélité. . . . .  On  Ta 
déjà  vu  une  fois  l'éprouver  dans  fa  fuite  honteufe  devant  les  Huflitesr 
qui  étoient  regardez  comme  des  infidèles  par  la  Religion  dominante,  & 
à  qui  il  avoit  manqué  de  parole- 

XXXVII.  Les  Hiftoriens  Polonois  racontent  à  cette  occafibn  une 
^uliere^de  12.  p2j^^^jgj.jj.^  f-Qj-j.  mémorable;  c'eft  qu'entre  les  prifonniers  de  leur  Na- 
mes  Polonois  ^ion,  on  en  amena  à  Amurat  alors  à  Andrinople  douze  Gentils-homme 
faits  priion-  à  peine  fortis  de  l'âge  de  puberté ,  d'une  taille  &  d'une  beauté  charman- 
P^rs.  te.   Ce  Sultan  les  fit  circoncire  &  les  enferma  dans  fon  Palais ,  pour  les 

employer  à  des  ufages  criminels.  Ces  gens  apprenant  l'infamie  à  quoi 
on  les  deftinoit ,  conjurèrent  contre  la  Vie  de  l'Empereur;  mais  ayant 
eu  l'imprudence  d'engager  dans  leur  deflein  un  Bulgare ,  à  qui  l'on  pré- 
paroit  le  même  fort,  ils  en  furent  trahis,  11  avertit  l'Empereur  du  pé- 
ril dont  il  étoit  menacé.  Les  Conjurez  ne  laifferent  pas  de  perfifter 
dans  leur  deffein  malgré  la  défertion  du  Bulgare.  Un  jour  que  l'Em- 
pereur dormoit,  félon  fa  coutume,  à  Midi,  ils  fe  jettérent  fur  lui,  & 
l'auroient  afTafiiné ,  s'il  ne  fe  fût  fauvé  de  leurs  mains  par  un  degré  dé- 
robé. Les  JanilTaires  accoururent  ;  mais  les  jeunes  Gentils-hommes  s'é- 
tant  bien  enfermez  s'égorgèrent  l'un  l'autre,  pour  ne  pas  tomber  entre 
leurs  mains ,  &  pour  fauver  leur  honneur  (c). 


(a)  E^^^.Purp 
Doft.  L.  III. 
p.  XQi.M^gn 
Chron.  Belgic 

(b)  Eggs.  ubi 
iup.  p.  101. 


Hiftoire  fin- 
de  12 


(c)  Littre  du 
Soudan  d'Egyp- 
te au  Roi  de 
Dannem»rc, 
Spond.  14.44 
a.  XXIV. 


Summitm  crede  nef  as  vitam  praferre  fudori. 


Un  morceau  d'Hiftoire  aufifi  important  &  aufli  curieux  cjue  la  défaite' 
des  Chrétiens,  &  la  mort  de  JVladiJlasy  à  la  bataille  de  Varne,  ne  m'a 
pas  parû  indigne  d'une  defcription  un  peu  étendue.  Cette  perte  Jî  fatale 
aux  Chrétiens  (dit  l'Auteur  du  Mars  Moravique)  fraya  le  chemin  aux 
Turcs  k  établir  ^  k  étendre  leur  Empire  dans  touf  l'Orient.  Depuis  ce 
tems  on  a  vû  s'avilir  &  s'énerver  la  force  &  l'Autorité  du  nom  Chré- 
L  v.^.  VI.  ^^^^  ymx  de  ces  Barbares,  &  leur  puifTance  allant  toujours  en  croif- 
ç.  6j».        fant,  a  entrainé  la  ruine  de  plufieurs  Peuples  (d). 

XXXVIIL  Nous 
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XXXVIII.  Nous  avons  laifle  li  Bohême  encore  partagée  entre  144^.' 
deux  fadlions,  celle  de  Maifon-Neuve  ,  &  celle  de  Podiebrad.    Celle-ci  Affaires dcBo» 
acqueroit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces.    Podiebrad  avoir  gagné  le  heme. 
cœur  des  Bohémiens.  Après  avoir  tenu  enfemble  fecrettement  de  fréquents 

Confeils  fur  h  fituation  des  affaires ,  il  affembla  une  Dicte  à  Bilgrai», 
pour  en  délibérer  publiquement.  Meimrd  de  Maifon-Neuve ^Smirz.ïcz,^o^\  à 
la  vérité  n'étoit  point  du  parti  Catholique ,  comme  on  l'affiire  de  Mai^ 
Jhn-Ntuvet  mais  qui  voyoit  de  mauvais  œil  ragrandiffcment  de  Podie- 
brad^ &  d'autres  de  la  même  fadion ,  y  furent  cités.  Meinard  y  com- 
parut moins  par  obéiffance  que  pour  foûtenir  fes  prétentions  &  dillîper 
les  projets  de  fon  Compétiteur  &  de  fes  adhérents.  Mais  ayant  eu  du 
deffous  dans  cette  Diète,  Meinard  inventa  un  autre  ftratagême  pour  tra- 
A^erfer  Podiebrad,  Ce  fut  de  députer  fécrettement  à  l'Empereur  ,  pour 
l'engager  à  prendre  les  rênes  du  Gouvernement,  en  attendant  la  Majori- 
té de  Ladijîas ,  avant  que  l'intrigue  fut  éventée.  Procope  de  Rabenfiein , 
qui  avoit  été  envoyé  à  la  Cour  Impériale ,  en  rapporta  des  Lettres  de 
l'Empereur  &  du  Pape.  Le  premier  promettoit  de  venir  établir  fa  réfi- 
•denceen  Bohême  jufqu'à  la  Majorité  de  l'héritier  du  Royaume,  pour- 
vu que  les  Bohémiens  voulufTent  fe  foumettre  au  Pape.  La  Lettre  de 
celui-ci  étoit  pleine  d'affûrances  detendreffe  paftorale  pour  les  Bohémiens, 
les  piquant  d'honneur,  par  les  fervices  qu'il  difoit  que  leurs  Ancêtres 
avoient  autrefois  rendu  à  l'Eglife  comme  fes  premiers  nez.  Il  leur  re- 
prochoit  en  même  tems  d'en  être  devenus  ,  par  l'inftigation  du  Diable  » 
les  plus  grands  perfécuteurs.  Il  leur  promettoit  cependant  le  pardon  de 
cette  Rébellion  &  même  l'ufage  de  la  Communion  fous  les  deux  efpèces, 
pourvu  qu'ils  vouluffent  rentrer  dans  fon  obéiffance. 

XXXIX.  Quand  ces  offres  du  Pape  &  de  l'Empereur  furent  rendues  Diète  de  Prt2 
publiques,  les  Bohémiens  fc  trouvèrent  fort  partagez.   Aleinard^  d'une  gue. 
Religion  fort  équivoque  &  fort  foumife  aux  événemens ,  ne  balançoit 

pas  à  les  accepter.  Il  h'en  étoit  pas  de  même  de  Podiebrad  &  de  fon 
parti ,  qui  foupçonnoit  qu'il  y  eût  quelque  piège  caché  fous  des  offres 
fî  brillantes.  Pour  prévenir  une  nouvelle  guerre  inteftine ,  on  réfolut  de 
laiffer  la  décifion  de  ce  partage  à  une  Diète  générale,  qui  devoir  s'af- 
fembler  à  la  Saint  Martin  prochaine  à  Prague.  Elle  fut  en  effet  fort 
nombreufe.  Les  Députez  des  Provinces  incorporées ,  la  Moravie  ,  la 
Siléjïe ,  &  la  Luface  s'y  rendirent.  La  propofîtion  qui  y  fut  mife  fur 
le  tapis  étoit  à  peu  près  conçue  en  ces  termes..  "  Le  Royaume  de  Bo- 
„  hême  avec  les  Provinces  adjacentes,  fe  trouvant  depuis  long  tems,  à 
fon  extrême  dommage  ,  privé  d'un  Chef  par  la  mort  d'Albert  fon 
Souverain,  on  met  en  délibération:  i .  De  tirer  Z,<ï<^//7^?j  d'entre  les  mains 
„  de  l'Empereur,  pour  l'appeller  en  Bohême:  2.  d'élire  un  Archévê- 
que  pour  accorder  les  démêlez  des  Eccléfiafliques  &  pacifier  les  trou- 
„  bles  qui  s'excitent  à  tout  moment  à  cette  occafîon  ",  Les  avis  fe 
trouvèrent  à  peu  près  uniformes  quant  au  fond,  Meinard  &  fa  fadion 
prelFoient  l'appel  de  Ladijlas  au  Royaume,    L'autre  parti  ne  s'en  •eloi- 

y.  a  .  gnoit 
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1445.     gnoit  pas;  Mais  il  y  ajoûtoit  des  précautions  contre  les  Artifices  de  la 
Cour  de  Rome.   Podiebrad  n'attribuoit  les  délais  de  l'Empereur  qu'aux 
intrigues  de  cette  Cour,  qui  ne  cherchoit  qu'à  s'affujettir  la  Bohême 
avant  qu'elle  eût  un  Chef  qui  pût  la  protéger  contre  fes  entrepnfes.  "  On 
„  n'ignore  pas ,  difoit-il , la  méthode  artificieufe  des  Papes,  fous  le  leurre 
„  de  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  ;  Ils  veulent  porter  en  Bohê- 
},  me  la  corruption  du  Chriftianifme  qu'ils  ont  répandue  par  tout  fous  le 
),  voile  facré  de  certaines  Cérémonies  d'éclat  plus  digne  des  Payens  que 
„  des  Chrétiens.  D'ailleurs  ils  promettent  merveilles  &  ne  tiennent  rien , 
&  pour  pallier  leur  infidélité ,  ils  animent  les  Princes  contre  des  in- 
„  nocents ,  par  des  crimes  fuppofcz.  On  l'a  prouvé  en  dernier  lieu  dans 
„  l'éleftion  légitime  de  Rocki^ane  à  l'Archevêché  de  Prague.  L'Empe- 
>,  reur  l'avoit  promife  folemnellement  en  vertu  du  Concordat-  Mais, 
„  inftruit  par  le  Pape,  bien  loin  de  tenir  parole,  il  renvoya  indignement 
J,  Rockizane ,  parce  qu'au  fond  on  ne  vouloir  point  foufFrir  la  Commu- 
5,  nion  fous  les  deux  efpèces,  fi  authentiquement  promife".  Après  bien 
des  délibérations,  il  fut  enfin  xonclu  i.  de  députer  à  l'Empereur , pour 
le  prier,  d'envoyer  LadiJIas  en  Bohême,  afin  qu'il  y  pût  être  élévé  2. 
D'envoyer  des  AmbafTadeurs  au  Pape,  pour  lui  demander  la  Confirma- 
tion de  Rockiz,ane  à  l'Archevêché  de  Prague.    II  ne  s'agilToit  plus  que 
ds  pourvoir  aux  frais  de  l'exécution  de  ces  réfolutions.  C'étoit  un  Pro- 
verbe ,  Nouvelles  Diètes  Nouveaux  Jmpèts.    Il  falloir  faire  les  frais  de 
deux  Députations ,  de  la  réception  du  nouveau  Roi ,  &  de  Ton  Couron- 
nement.   Cette  affaire  caufa  de  grands  dt^Dats  entre  les  Grands ,  la  No- 
blefTe  &  les  Villes.  C'étoit  à  qui  ne  payeroit  pas.  Enfin,  il  fut  conclu 
que  l'Impôt  feroit  levé  fur  les  biens,  à  condition  que  le  Roi  promettroit 
pour  lui  &  pour  fes  Succeffeurs ,  que  ce  tribut  cefTeroic  après  fon  Cou- 
ronnement. 

L'AmbafTade  pour  l'Empereur  étoit  de  fix  perfonnes,  favoir  deux  de 
.  la  part  des  Barons ,  deux  de  la  part  des  Nobles  &  deux  de  la  part  des 
Villes  (i)  ;  &  celle  pour  le  Pape  étoit  feulement  de  trois  perfonnes  (>). 
Il  eft  alTez  furprenant  de  voir  à  la  tête  de  cette  AmbafTade  pour  Rome, 
l'ancien  Ami  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague  ,  favoir  Pierre  de 
MladoKowitz,.  On  l'avoit  vû  à  Confiance  en  qualité  de  Secrétaire  foit 
du  Concile  même ,  foit  de  Jean  de  Chlum  (^)  généreux  &  fidèle  Ami 
de  Jean  Ht*s  (4). 

|XL.  A.^ 

(i)  GinJrz.kh  de  StranU  8c  jllbert  de  Colowrat  de  la  part  des  Barons  5  y  fan  de  M», 
lo-wecz,  6c  Mathias  de  Chlumczm  de  la  part  des  Nobles.  Jeim  de  L'Aigle  d'Or  de  Pra- 
gue, Martin  Lutz  de  Cuttemberg  de  fa  part  des  Villes. 

(1)  Pierre  de  Mladtnowici, ,  George  Sotlyk ,  JVenceJlas  Decens ,  tous  deux  Maîtres  aux 
Arts.  Theoé.  ubi  iup.  Cap.  XV. 

(î)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  a'eft  point  parlé  de  lui  depuis  le  Concile  de 
Conftance ,  où  il  parut  avec  tant  d'éclat. 

(+)  Il  paroit  par  toutcla  fuite  de  l'Hiftoirc  qu'ils  avoient  pcrfifté  dans; la  Commu- 
.  nion  de  R.o|ne, 
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XL.  Avant  le  départ  des  Ambafladeurs  pour  Rome,  il  furvint  ^445. 

une  Conteftation  entre  les  Bohémiens  &  le  Chapitre  de  l' Archevêché  de  Contefl«tion 

Prague,  au  fuiet  de  Rockicane.    Ce  dernier  avoit  engagé  les  Députez  ^"ti^e  les  Bo- 
.  X  /  •        I     ^1  1     T  j       '         j  hcmiens  &  e 

des  Etats  a  exiger  des  Chanoines  que  les  Lettres  de  créance  des  Députez  chapitre  de 

envoyez  au  Pape  pour  le  demander  fuflent  munies  du  Sceau  du  Chapi-  Prague  au  fu- 
tre ,  afin  que  fa  vocation  fût  plus  authentique.    Les  Chanoines ,  pré-  J'-"'^  Rocki- 
voyant  bien  que  cette  éledion  leur  rogneroit  beaucoup  de  leurs  revenus, 
refuférent  tout  net  d'y  appofer  leur  Sceau  ;  alléguant  leurs  droits,  félon 
lesquels  c'étoit  à  eux  d'élire  leur  Archevêque.    Ils  furent  citez  devant 
les  Etats  où  Rockiz^ane  parût  &  où  il  donna  fa  ConfefFion  &  fit  fon  A- 
pologie ,  pour  difliper  les  ombrages  des  Capitulaires  &  obtenir  leur  agré- 
ment.   Il  leur  demanda,  "  s'ils  ne  vouloient  pas  le  reconnoître  &  l'ac- 
cepter  pour  leur  Pére  fpiritùel,  ou  s'ils  avoient  à  lui  reprocher  quel- 
j,  qu'un  des  défauts  ou  des  vices  qui  ,  félon  St.  Paul ,  doivent  exclure 
5,  de  l'Epifcopat.    Il  ajoûtoit  qu'il  avoit  gardé  une  Confcience  pure 
5,  devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  quoi  qu'il  ne  fe  fentît  pas  exemt 
des  infirmitez  humaines ,  &  qu'il  pût  bien  lui  être  arrivé  de  donner 
quelques  fujets  de  plaintes  aux  uns  ou  aux  autres,  par  erreur,  par  zè- 
le  ,  &  quelquefois  irrité  par  la  contradidion  ;  mais  que  par  la  grâce 
5,  de  Dieu  ceux  qui  l'avoient  connu  dès  l'enfance  pouvoient  rendre  té- 
),  moignage  de  l'innocence  de  fes  mœurs.    En  foi  de  quoi  il  les  prioit 
j,  de  ne  pas  refufer  de  munir  de  leur  Sceau  les  Ambafladeurs  qui  alloient 
j,  demander  fa  confirmation  à  Rome. 

XLI.  Les  Chanoines,  qui  croyoient  avoir  été  mandez  pour  faire  Reponfedei 
réleélion ,  félon  leur  privilège ,  voyant  qu'il  s'agifToit  Amplement  d'ap-  Chanoines  à 

prouver  l'AmbalTade  de  Rome  demandèrent  du  tems  pour  délibérer  fur 

1  r  ■      J    r>   I  •  T         'rr^         >.r%  loiution  de  la 

la  propolitjon  de  Kockiz^ane.  Leur  reponle  tut  que    Quant  aux  mœurs  Dittc, 

„  de  Rocklz.ane ,  ils  ne  pouvoient  en  rien  dire  de  pofitif ,  parce  qu'ils 

},  n'en  avoient  point  fait  d'enquête.  Qu'à  l'égard  de  l'excommunication 

lancée  contre  lui  à  Rome ,  c'étoit  à  lui  à  demander  qu'elle  fût  levée , 
J,  auffi  bien  que  la  confirmation  de  la  Communion  fous  les  deux  efpc- 
),  ces".  Rockl^ane  repartit  que  "  quoiqu'ils n'euffent  fait  aucune  informa- 

tion  de  fes  mœurs ,  il  n'avoit  point  lieu  de  la  craindre ,  le  bon  témoi- 
„  gnage  de  fa  Confcience  le  rendant  intrépide  à  cet  égard  ;  que  tout  le 
3,  refle  avoit  été  pacifié  &  afToupi  à  Bâle,  &  qu'il  ne  demandoit  qu'un 
„  bon  témoignage  de  fes  mœurs  ".  Ils  répliquèrent  qu'ils  avoient  les 
mains  liées  à  caufe  de  fon  excommunication.  Enfin,  après  plufietu's  al- 
tercations de  part  &  d'autre,  toujours  fur  le  même  ton  ,  il  fut  conclu 
par  la  Diète  &  par  l'Univerfîté  de  Prague  en  Corps,  que  les  Chanoi- 
nes témoigneroient  authentiquement  qu'ils  n'avoient  rien  à  objeéter  à 
Rocklcarte  que  les  Ades  du  Concile  de  Bâle  qui  dévoient  être  confir- 
mez par  le  Siège  Apoflolique  (0 ,  ce  qui  fut  exécuté  malgré  les  Cha- 

no;« 

(i)  C'eft-à-dirc  apparemment  qu'en  boû$  Catholiques,  ils  les  r<gardoient  comme 
aulï  jufqucs-là. 
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Ci)  Theoh.  ubi 
lup.Cap.XVI. 


Affaires  Etran- 
gères. Italie 


(b)  Bxfw. 
144.5-. n. 
fleuri ,  Hift. 
Ecclef.  ubi 
fup.p.488. 

Grecs  qui 
k  reuniflcnc 
à  l'Eglilè  La- 
tine. 

le)  Concil. 
l.ahl>.  Tom. 
XIII.  Pagi, 
ubi  llip.  Tom 
IV.  p  6+1. 

Telix  V.  tâ- 
che inutile- 
ment de  s'cm. 
parer  à' Avi- 
gnon, 
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noines,  qui  furent  obligez  d'obéïr.    On  ne  prétend  point  ici  juftifier 

Rockiz,ane  ;  les  tergiverfations  oîï  fon  ambition  l'avoient  engagé  l'ont 
affez  fait  connoître  jusqu'icL  Mais  il  elt  certain  que  ,  dans  cette  der- 
nière occafion ,  c'étoit  une  vraye  chicane  que  lui  faifoient  les  Chanoi- 
nes fur  fon  excommunication ,  puisqu'elle  avoit  été  levée  par  le  Concile 
de  Bafle,  reconnu  de  l'Empereur  &  de  la  Nation  Bohémienne^  &  mê- 
me avant  que  le  Concile  fût  brouillé  avec  Eugène  IK  Cependant  les 
Chanoines  ne  s'endormirent  pas.  Ils  écrivirent  en  fecret  à  Rome,  pour 
y  donner  avis  de  ce  qui  fe  paffoit ,  &  en  même  tems  ils  députèrent  deux 
Moines  pour  défendre  leur  caufe  de  vive  voix.  Hagec  rapporte  fur  l'an 
1447.  que  ces  Moines  furent  arrêtez  en  chemin  par  un  Gentilhommg^ 
Bohémien,  qui  les  retint  en  prifon  jufqu'à  leur  mort,  &  qu'ils  firent 
plufieurs  miracles  pendant  leur  captivit-é.  Mais  Theobald  n'eft  pas  d'hu- 
meur à  en  croire  Hagec  ^  parceque ,  quelque  perquifition  qu'il  en  ait 
faite,  il  n'en  a  point  trouvé  de  nouvelles  (a).  Ceft  ce  que  je  les  lailTe 
démêler  entr'eux.  Cette  députation  à  l'Empereur  ne  fut  pas  plus  fa- 
vorable que  les  précédentes  ;  ils  le  trouvèrent  à  Nenfladt  en  Autriche, 
&:  il  ne  leur  promit  Audience  qu'à  Vienne.  Ce  qui,  comme  on  le  ver- 
ra, n'eut  aucune  fuite.  A  l'égard  du  Pape,  il  promit  d'envoyer  dans 
peu  des  Légats  ,  pourvu  qu'ils  rentraffent  dans  le  giron  de  l'Eglife, 
&  il  y  envoya  Carvajal  en  1447.   Je  rcpallè  dans  les  Païs  étran- 

XLII.  L'I  T  A  L  I  E  fourniffoit  toujours  à  peu  -près  les  mêmes  fcènes. 
Bologne  afpirant  toujours  à  fa  liberté  n'en  jouiffoit  jamais.  Pour  fecouër 
la  domination  du  Pape ,  elle  fe  donnoit  fans  ceiïe  à  de  nouvelles  fadions. 
Elle  fut  déchirée  cette  année  par  celles  des  Bentivoglio  &  des  Canatules, 
Annihal,  qui  étoit  Chef  de  la  première,  &  qui  gouvernoit  la  Ville  de- 
puis quelques  années ,  fut  affaffiné  celle-ci  dans  une  Eglife  où  il  préfen- 
toit  au  Batcme  un  enfant  de  la  faftion  oppofée ,  après  une  feinte  récon- 
ciliation. Baptifie  Canatule  Chef  de  l'autre  faftion  fut  malfacré  par  le 
Peuple  en  fureur  d'une  fi  noire  trahifon.  Tous  les  Complices  furent 
exécutez  ,  &  le  Gouvernement  fut  donné  à  un  Parent  de  Bentivcn 
glio  (b). 

XLIII.  L  E  Pape  "Eugène  v/oit  envoyé  l'année  précédente  André  Arche- 
vêque de  Colores  en  Orient  pour  y  réunir  les  Grecs  de  ces  Climats  avec 
l'Eglife  Romaine.  Il  palTa  dans  l'Ifle  de  Chypre,  où  il  y  avoir  des  Nef- 
toriens  &  des  Seâateurs  de  Macaire  Evêque  d'Antioche  condamné  pour 
le  Monothelifme  en  680.  au  6.  Concile  Oecuménique  de  Conflantino- 
ple.  On  trouve  dans  la  CoUeftion  des  Conciles  la  Profeflion  de  foi  que 
firent  cette  année  a  Rome  Timothée  Archévêque  de  Tar/e  Métropolitain 
des  Chaldéens  ou  Neftoriens,  &  Jfaac  Nonce  à'Elie  Evêque  Maronite 
ou  Macarien  (c). 

XLIV.  Pendant  que  les  Nations  les  plus  reculées  venoient  faire 
hqpmage  à  Eugène ,  il  étoit  toujours  traverfé  dans  fon  voifimge.  Félix 
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T.  voulant  s'emparer  à!  Avignon  Se  du  Comté  VenaiOTin  ,  y  a  voit  en-  1445» 
vôyé  HHgolin  jUman,  pour  s'en  rendre  Maître  par  force  ou  par  intri- 
gue.   Ce  Ge'néral  alTiégea  en  effet  Avignon  ;   Mais  il  en  fut  repouf- 
fé, 'comme  cela  paroît  par  un  Bref  du  Pape  à  Triftmd  Evéque  de  Co«- 
ferans,  où  il  lui  ordonne  de  pouffer  à  bout  les  Auteurs  de  cette  entre-  ^ 
prife  par  toutes  les  Cenfures  Ecclefiaftiques  (a).  ,44.5..  n.  rj. 

XLV.  ^NEAS  Sylvius  envoyé  l'année  précédente  en  Italie  par  succès  du 
Frédéric  III.  pour  engager  le  Pape  à  confentir  à  la  convocation  d'un  Voyage  d'^E- 
Concile ,  arriva  cette  année  à  Rome.    Il  y  fut  bien  reçu  du  Pape  ;  mais  ^'J^J''^^^  * 
il  n'en  obtint  pas  ce  qu'il  demandoit ,  parce  qu'il  trouvoit  ce  nouveau  oSrsà" 
Concile  trop  oppofé  à  fon  autorité  &  à  celle  de  fon  Concile  de  Rome,  lugme. 
Il  avoit  pourtant  pris  tous  les  devants  nécelTaires  pour  avoir  une  Audien- 
ce favorable ,  ayant  demandé  pardon  de  tout  ce  qu'il  avoit  auparavant 
fait  contre  Eugène  au  Concile  de  Bafle.  Voici  le  Difcours  qu'il  tint  là- 
defius  à  Eugène  au  raport  de  Gobelin  fon  Sécretaire ,  dans  fes  Commen- 
taires fur  la  Vie  de  Pie  II.  fi  cet  ouvrage  n'eft  pas  à'zy£neas  Sylviui 
lui-même,  comme  des Savans  le  foupçonnent.    "  Très- Saint  Pére :  A- 
„  vant  que  de  vous  expofer  les  ordres  de  l'Empereur, foufFrez  que  je  di- 
„  fe  un  mot  de  moi-même.   Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  venu  à  vos 
,y  oreilles  quantité  de  chofes  fur  mon  fujet ,  qui  ne  font  pas  à  mon  avan- 
„  tage.    Elles  ne  méritoient  pas  de  vous  être  rapportées  ;  mais  je  dois 
„  pourtant  avouer  que  mes  délateurs  n'ont  rien  dit  que  de  vrai.  Oui 
„  j'ai  dit ,  fait  &  écrit  à  Bafle  ,  plufieurs  chofes  contre  vous.   Jfe  ne  ■  , 

puis  le  nier.  Ce  n'a  pourtant  point  été  dans  le  deffein  de  vous  nuire,  mais 
"  plutôt  d'être  utile  à  l'Eglife.  J'ai  été  dans  l'erreur,  qui  peut  le  nier  ?  Mais 
„  j'y  ai  été  avec  un  grand  nombre  de  grands  hommes ,  avec  Julien  Cardinal" 
„  de  St.  Ange  ;  avec  Nicolas  Archévêque  de  Palerme  ;  avec  Louis  du  Ponf , 
3,  (  Pontanus  )  Sécretaire  de  votre  Siège  ,  qui  pafToient  pour  les  plus 
„  grandes  lumières  dans  le  Droit  &  ^our  des  Dodeurs  de  la  Vérité ,  fans 
„  parler  des  Univerfitez  &  des  Collèges ,  dont  la  plupart  étoient  contre 
„  vous.  Qui  eft-ce  qui  n'auroit  pas  erré  avec  des  perfonnages  de  ce 
j,  caraélère  &  de  ce  mérite  ?  Il  eft  vrai  que  quand  je  m'apperçus  de 
„  l'erreur  de  ceux  de  Baie ,  je  ne  me  réfugiai  pas  d'abord  vers  vous 
„  comme  la  plupart  ont  fait.  Mais,  craignant  de  tomber  d'une  erreur 
dans  une  autre ,  &  comme  on  dit ,  de  Charjbde  en  Scjlla ,  je  me  fuis 
rangé,  après  bien  des  Confultations  &  des  combats  ,  avec  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  de  la  neutralité.  J'ai  demeuré  pendant  trois  ans 
auprès  de  l'Empereur  dans  cette  fituation ,  où  après  avoir  entendu  af- 
fidûment  les  conteftations  entre  ceux  de  Bafle  &  vos  Légats,  j'ai  été 
convaincu  que  la  vérité  étoit  de  votre  côté.  C'eft  par  ce  motif  que 
j,'  l'Empereur  voulant  m' envoyer  à  votre  Clémence,  j'ai  accepté  ce  parti 
j,  avec  joye ,  dans  l'efpérance  de  rentrer  en  grâce  avec  vous.  Me  voici 
donc  devant  vous,  &  comme  j'ai  péché  par  ignorance,  je  vous  prie 
de  me  pardonner.  Après  quoi  je  vous  expliquerai  les  intentions  de  ^ 
J,  l'Empereur  "  (b).   Ce  fut  là  le  prélude  des  fameufes  rétractations  fup.  n,  aj, 
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14.4^^     d'«y£fteas  Sylvins  qu'on  verra  dans  la  fuite.    Le  Pape  lui  pardonna  tout 
(a)F/e«ri.Hift.  le  pafTé,  &  même  peu  de  tems  après  le  fit  fon  Secrétaire  ,  fans  quitter 
XX II^"'""     toutefois  le  même  emploi  qu'il  avoir  auprès  de  l'Empereur  (a). 
Mort  de"  vll-     XLVI.  NicoLAS  TuDESQ^UE  Archcvéque  de  Palerme ,  un  dès 
chevéque  de    plus  cdèbrcs  Jurifconfultes  de  fon  tems ,  &  connu  fous  le  nom  de  Pa- 
FAUnne.        normitams ,  ou  Abbé  de  Palerme ,  eût  trop  de  part  aux  affaires  de  fon 
tems ,  pour  ne  piis  marquer  fa  mort ,  arrivée  cette  année.    Il  parut  avec 
éclat  au  Concile  de  Bafle,  où  il  fe  trouva  de  la  part  du  Roi  à'Arragont 
&  où  il  changeoit  à  mefurc  que  fon  Maitre  changeoit.    Au  commen- 
cement il  prit  avec  chaleur  le  parti  à' Eugène  IK  contre  le  Concile,  qui 
le  vouloit  déclarer  relaps  (  reUpfnm  )  parce  que ,  pour  la  féconde  fois , 
il  avoit  voulu  difToudre  &  transférer  le  Concile  de  Bafle.    <iy£neas  Syl~ 
vins  jugeoit  alors  que  le  Difcours  de  l'Abbé  de  Palerme  avoit  eu  plus  de 
Panégyriftes  que  d'Approbateurs.    Il  ne  harangua  pas  moins  fortement" 
contre  la  dépofition  d'Eugène,  lors  qu'elle  fut  mife  en  délibération.  Le 
Pape  ôc^ifon/è  étoient  alors  en  bonne  intelligence.  Depuis  s'étant  brouil- 
lez ,  Palerme  follicita  la  dépofition  d'Eugène  avec  autant  de  chaleur 
qu'il  s'y  étoit  oppofé  auparavant.    Lors  qu'elle  fut  réfoluë  ,  ce  Prélat 
fe  retira  fecrettement  du  Concile ,  parce  qu'alors  fon  Maître ,  qui  s'étoit 
reconcilié  avec  le  Pape  s'étant  rebrouillé  quelque  tems  après,  yilfonjè  renvoya 
l'Archevêque  de  Palerme  à  Bafle,  pour  y  foûtenir  les  intérêts  de  Fe/ix  y.  qui 
le  fit  Cardinal.  Félix  ayant  depuis  abdiqué,  l'Archevêque  fe  retira  à  fon  Ar- 
chévêché,  où  il  mourut  de  la  pefte.  On  peut  voir  la  lifte  des  Ouvrages  de  ce 
^  fameux  Canonifte  dans  les  Bibliograploes  Ecclcfiaftiques ,  &  fur  tout  dans 

J)h  Pin  &  dans  Cave.  Le  Cardinal  BelUrm'm  témoigne  que  cet  Arche- 
vêque avoit  écrit,  pour  le  Concile  de  Bafle  contre  Eugène,  un  Traité 
qu'il  juge  avoir  été  retranché,  comme  écrit  pour  défendre  une  mauvaifc 
caufe,  parce  qu'il  ne  l'a  trouvé  nulle  part  parmi  diverfes  éditions  de  fcs 
Oeuvres;  Cependant  Cave  témoigne  avoir  vû  entre  les  mains  de  Guillaume 
Evêque  de  St.  Afnph  une  édition  des  Oeuvres  de  l'Abbé  de  Palerme  en 
1500.  à  la  fin  de  laquelle  ce  Traité  fe  trouve.  C'eft  le  même,  au  jugement 
de  Mr.  Bu  Pin ,  qui  a  été  mis  en  François  par  le  Dofteur  Cerbais  & 
imprimé  à  Paris  en  169'j,  (i). 

XLVII.  Pendant  qu'A  l  p  h  o  n  s  e  fembloit  jouir  aflezpaifible- 
ment  du  Royaume  de  Naples,  il  ne  manquoit  pas  d'affaires  dans  fon  Royau- 
d'Arragon  par  me  d' Arragon  ,  à  l'occafion  d'Alvare  de  Lune  chafTé  de  Caftille  par  la 
celui  de  Cal-  Ç^q^\q^  Jes  Arragonnois ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  malgré  le  Roi  de 
Caftille  ,  dont  il  étoit  fort  chéri.  En  l'abfence  d'Alvare  de  Lune ,  le 
Roi  de  Navarre  s'étoit  emparé  du  Gouvernement  de  la  Caftille ,  fous 
un  Prince  plus  amateur  de  fon  repos  &  de  fes  plaifirs ,  que  des  affaires 
d'Etat,    L'Evcquc  d'Avila  ne  pouvant  fouffrir  le  Roi  dans  une  efpèce 

de 


Guerre  déch' 
réc  au  Roi 


tille. 


(1)  Mn.  Sylv.  de  Concil.  Bifil.  L.  I.  Egp,  Purp.  Doft.  L.  111.  p.  1  jj.  141.  Voyct 
dans  PJyn.  le  Traité  du  Pape  Se  à'/ilphonje  pour  le  Royaume  de  Naples  j+4/.  n.  1. 
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de  captivité,  fous  une  domination  étrangère,  prit  cette  occafion  de  faire  H4Î« 
rappeller  Dom  uilvare  fon  ami ,  &  fous  lequel  il  aimoit  mieux  que  les 
affaires  fulTent  gouvernées.  Ayant  formé  fon  parti ,  il  en  donna  avis  à 
Dom  Alvare  t  qui  vint  le  joindre  pour  le  fortifier,  &  la  guerre  fut  dé- 
clarée aux  Princes  Arragonnois  Auteurs  de  fa  difgrace.  Les  Prélats  des 
deux  Royaumes  firent  de  vains  efforts  pour  empêcher  qu'on  en  vînt 
aux  mains.  Après  un  Combat  affez  opiniâtre  ,  la  Vidloire  fe  déclara  d'Efp.  Tom. 
pour  les  Caftillans  (a).  IV. p. 47. 4.8. 

XLVIIL  L'A  N  N  e'  E  précédente  le  Roi  de  France,  à  la  follicitation  du  •^n- 
Dauphin ,  avoit  fait  alTîéger  la  Ville  de  Metz,  par  Pierre  de  Brez.é  Se-  ^^^'^^^ 
néchal  de  Poitou.  Les  habitans,  craignant  d'être  réduits,  par  la  longueur  France  con-  ' 
du  Siège ,  à  quelque  fàcheufe  extrémité ,  avoient  demandé  une  entrevûë  fent  de  reti- 
avec  le  Roi  lui-même,  qui  étoit  alors  à  Nanci.    Elle  leur  fut  accor-  Armée 
dée  ;  mais  elle  ne  leur  fut  nullement  favorable.    Les  Députez  allégué-  Mets^Tcertai- 
rent  en  vain  leur  indépendance  de  la  France  ,  les  Gens  du  Roi  d'autre  ncs  condition» 
part  alléguèrent ^es  prétentions  fur  cette  Ville  ,  &  cela,  difoit-on  ,  de 
leur  propre  aveu.  Ces  Députez  ayant  fait  leur  rapport ,  la  Ville  envoya 
de  nouveau  en  Cour ,  pour  offrir  de  rendre  la  Place  à  des  conditions  a- 
vantageufes  pour  la  France  ;  mais  fans  renoncer  à  leur  liberté  &  à  leurs       jy^^  y^-^^ 
Privilèges.    Comme  les  François  étoient  rebutez  de  la  longueur  du  Sié-  de  Fr.  Tom.  ' 
ge,  qui  avoit  déjà  duré  fept  mois ,  &  que  la  Ville  pouvoit  encore  te-  iv.  p.  1,-9. 
nir,le  Roi  confentit  à  retirer  fon  Armée  de  devant  la  Place,  fous  ccr-  gc"]"//-^'^^ 
taines  conditions,  fans  entrer  dans  le  fond  de  la  queftion  (b).  XXII. p  45 j*. 

XL  IX.  Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Nanci,  il  y  conclut  deux  ^  ^  j^^j 
Traitez  d'Alliance,  l'un  avec  les  SuifÇes  &  les  Villes  d'Allemagne  leurs  France  conclut 
Confédérées  ,  par  l'entremife  de  l'Archevêque  de  Trêves  &  du  Com-  deux  Trairez 
te  de  BUnkenheim  ;  L'autre  Alliance  étoit  avec  les  Princes  de  la  Mai-  avecTeTsuir 
fon  de  Saxe.    Elle  étoit  ofFenfive  &  dèfenfive  envers  &  contre  tous,  fes,  i.  avec  le» 
excepté  le  Pape,  les  Rois  d'Efpagne  ,  de  Sicile,  d'Angleterre,  d'E-  Piincesdela 
coffe,  &  Sigismond  Duc  d'Autriche.  Le  Comte  de  Suffolk^  vint  au'Tî  g^^'j°'^ 
alors  à  Nanci  &  époufa  ,   pour  le  Roi  d'Angleterre ,  la  PrincefTe     '  '  . 
Marguerite  fille  de  René  d'Anjou  ,  dont  le  Mariage  avoit  été  conclu 
l'année  précédente.    De  Nanci  le  Roi  alla  à  Châlons  en  Champagne, 
où  il  fit  de  beaux  réglemens  concernant  la  Difcipline  militaire.  La 
DuchelTe  de  Bourgogne  l'y  vint  trouver,  &  y  affermit  la  bonne  in- 
telligence entre  le  Roi  &  ce  Duc  ,  malgré  les  Confeils  de  ceux  qui 
auroient  voulu  les  brouiller.    On  y  régla  auflTi  diverfes  affaires  politi- 
ques dont  l'importance  &  le  nombre  ne  laifTa  pas  de  faire  place  aux 
plaifirs  que  le  Roi  aimoit  beaucoup  plus  que  les  affaires.    Ils  furent 
troublez  par  la  nouvellè  de  la  mort  de  la  Dauphine  Marguerite  d'E- 
cole fille  ainée  de  Jacques  I.     La,  jeunejfe  ,    dit  le  Père  Daniel  ,  U 
beauté  ,  les  autres  bonnes  qualitez,  de  cette  Prince jfe  lui  méritèrent  les 
regrets  de  toute  la  Cour,    Elle  avoit  du  goût  pour  les  ouvrages  d'ef- 
frit ,  ^  honorait  de  fon  amitié  ceux  ^ui  les  compofoient.    C'efl  d'elle 
qu'on  raconte  que  pajfant  dans  une  (aile  du  Louvre  j  ^  qu'ajant  trou- 
Tome  II.  Z  vc 
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144  J.     vé  le  fameux  Alain  Chartier  endormi  ^  elle  le  baifa  a  la  bouche  enprt- 
fence  de  toute  fa  fuite  ;  ^  comme  on  en  parut  fur  pris ,  elle  dit  en  riant 

(a)  P.  Daniel,  quelle  faifoit  cet  honneur  a  la  bouche  d'un  homme  fi  laid  par  refpeci 
ubifup.p.  i6f.^^^^       oracles  qui  en  étaient  fortis  (a). 

Fran^oIsîuHa  ^o^sTRELET   rapporte  à  ce  tems-ci  une  entreprife  des 

YiUeïeGencs^  François  fur  la  Ville  de  Gènes  ,  à  la  follicitation  de  la  faction  des 
Fulgofesy  qui  difputoit  à  celle  des  u4dornes  le  Gouvernement  de  cette 
République.  "  Les  Fulgofes,  dit  cet  Hiftorien,  abordèrent  à  Mar- 
„  feille  avec  cinq  Vaiffeaux  de  guerre  ,  &  firent  donner  le  Gouver- 
„  nement  de  la  République  à  Charles  VU.  Là-defîus  ce  Prince  en- 
j,  voya  TArchevêque  de  Rheims  avec  d'autres  Ambaffadeurs  ,  pour 
))  faire  le  Traité.  Pendant  que  l'Ambaflade  étoit  en  chemin  ,  un 
>,  nommé  Janus  du  parti  des  Fulgofes ,  avec  quelques  François  ,  en- 
j,  tra  dans  Gènes,  s'en  empara  au  nom  du  Roi  ,  &  en  chafla  ^dor^ 
m  jj  »f,  qui  en  étoit  alors  le  Maître  ;  Mais  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 

î,  ce  arrivez  ,  yanus  leur  déclara  que  Gènes  étoit  fa  conquête  çfr  qu'il 
„  prétendait  la  défendre ,  comme  il  fit  en  effet ,  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
j>  rivée  deux  ans  après  ,  de  forte  que  les  François  furent  obligez  de 
j>  fe  contenter  de  la  Conquête  de  Final ,  qui  étoit  alors  aux  Gé- 
j>  nois  (1). 

Synode  Pro-  Ll.  Le  Continuateur  de  M.  Fleuri  rend  un  compte  affez  ex- 
Rouen!*^""  ^  ad  d'un  Synode  Provincial  tenu  fur  la  fin  de  cette  année  à  Rouen, 
par  l'Archevêque  Raoul  Rouffel.  Il  contient  ^  dit -il,  quarante  ^  un: 
Statuts  fur  la  Difcipline  &  fur  les  moeurs.  Le  feptiéme  ,  dit-il  ,  efl 
remarquable  en  ce  qu'il  condamne  la  fuperfiition  de  ceux  qui  don~ 
nent  des  noms  particuliers  a  des  Images  de  la  Sainte  Vierge  ,  comme 
de  Notre  Dame  de  Recouvrance ,  Notre  Damt  de  Pitié ,  de  Confola- 
tion  ,  de  Grâce  ,  ^f. ,  dans  la  vue  de  quelque  gain  ,  parce  que  cela 

(b)  Hift.  Eccl.  donne  lieu  de  croire  quil  j  a  plus  de  vertu  dans  une  Image  que  dans 
^bi         p.  ^^^^^  ^^^^ 

Mon Henri  LIL  II  ne  fe  pafTa  rien  de  fort  confiderable  cette  année  en  An- 
Chicley,  Arche-  gletcrre.  Elle  fut  employée  en  différentes  négotiations  ,  pour  con* 
torber  ''sc^du"  ^^^^^     P*^^  ^"^'^^  Royaumes.    Mais  elles  n'aboutirent  qu'à 

Duc  de  Gk~  prolongajion  de  la  Trêve.  Henri  Chiclej  Archevêque  de  Cantor~ 
«fier.  beri  dont  on  a  fouvent  parlé  dans  cette  Hifloire  »  moamt  cette  an- 

née, après  avoir  fiégé  trente  ans.  Le  Continuateur  de  Mr.  Fleuri  place 
à  ce  tems  la  fin  tragique  du  Duc  de  Gloceffer,  que  nous  avons  vû  pen- 
dant longtems  Protecteur  du  Royaume  d'Angleterre.  Mr.  Rapin  ne  la 
place  qu'à  l'année  fuivante,  &  en  rapporte  des  circonftances  qui  font  au- 
tant d'honneur  à  ce  Duc  que  de  honte  aix  Auteurs  de  ce  compbt,quî 

avoient 


(1)  J'ai  d'autant  plus  volontiers  raconté  cette  particularité  ,  que  félon  la  remar- 
que de  Sponde,  les  Hiftoriens  de  Gènes  l'ont  fuppriméc.  Je  ne  la  trouve  point  non 
plus  dans  \'HiJl«ire  Fraaçoife  de  la  Ré^uilique  de  Gènes  inaprimée  4  Amfterdaoi 
tn  1^97. 
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avoient  à  leur  tête  le  Cardinal  de  îVirtcheJier»  La  Reine  fut  accufée  d'y  '445* 

avoir  beaucoup  de  part  (a).  f^^)  ^P'"- 

LUI.  On  a  vû  l'année  précédente  l'irruption  du  Dauphin  en  Aile- 

magne,  &  la  vidoire  qu'il  remporta  fur  les  Suiffcs  auprès  de  Bafle.  En-  Allemagne. 

tre  les  divers  prétextes  de  cette  Guerre,  l'un  des  principaux  étoit  de  faire  L'Empereur 

rendre  à  5/^«wo«i^  Duc  d'Autriche,  qui  devoit  époufer  une  Fille  de  Guerre  aux 

France  (b),  les  joyaux  qui  avoient  été  ôtez  à  Frideric  fon  Pére,  pour  François,  & 

avoir  favorifé  l'évafion  de  Jean  XXIII.  au  Concile  de  Confiance.  Com-  fe't  la  paix 

me  les  Conquêtes  que  le  Dauphin  avoit  déjà  faites  en  Alface  menaçoient  ^^^^^  j. 

„   1   .  r.  r   V  j,      •    '     „/  remporte  di- 

tout  1  Empire,  Fredenc  III.  qui  commençoit  a  ie  repentir  d  avoir  appelle  vers  avantage 

les  François,  fe  réfolut  à  déclarer  la  guerre  à  CW/fj  Â77.  &  donna  le  Com-  fur  eux. 

mandement  de  l'Armée  à  Lonis  Elefteur  Palatin  furnommé  le  Pacific^ue  Sjidegonde 

(j).    Ce  Prince,  pour  ne  pas  démentir  fon  furnom ,  après  avoir  eu 

divers  avantages  fur  les  Troupes  de  France ,  fut  lui-même  un  bon  Mé-  (c)  Dan.  Hift. 

diateur  de  la  paix,  qui  fe  conclut  cette  année  à  u^Hgsbonrg  ,  ou  félon  P^^'^t.  L.  VI, 

d'autres  à  Confiance  (c).  ^^ti'LlTuhi 

LIV.  *Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu' Eugène IFl  dépofa  les  Arche-  fup.  Diflert. 
vêques  &  Eledeurs  de  Cologne  (d)  &  de  Trêves  (e) ,  pour  avoir  pris  XXX.  §  XI, p. 
ouvertement  le  parti  de  Félix  &  du  Concile  de  Bafle ,  &  qu'il  mit  A- 
dolphe  de  Cle'ves  fur  le  Siège  de  Cologne  ,  Jean  Evêque  de  Cambrai  de^^rfes^Ê- 
fur  celui  de  Trêves  (i).    Les  Elefteurs  choquez  (j)  de  cette  entre-  lefteurs  de 
prife  contre  deux  de  leurs  Collègues  &  contre  les  Privilèges  de  l'Em-  Cologne  &  de 
pire ,  aiïemblérent  une  Diète  à  Francfort ,  pour  en  délibérer  &  fur  d'au-  affemblée^^'^'^^ 
très  points  concernant  les  Libertez  de  l'Allemagne.    Il  y  fut  réfolu  que  Francfort  à  ce 
fi  Eugène  ne  caffoit  la  Sentence  de  la  dépofition  des  Archevêques ,  n'ô-  fujet. 
toit  les  taxes  dont  la  Nation  étoit  chargée  par  la  Cour  de  Rome  &  ne  ^'^^  Theodoricii 
reconnoiffoit  la  fupériorité  des  Conciles ,  comme  elle  avoit  été  décidée  à  (^e)"jaaues 
Confiance,  ils  fe  rangeroient  du  parti  de  Félix.  Ils  députèrent  en  même  Sotic. 
tems  à  l'Empereur,  pour  le  prier  de  fe  liguer  avec  eux  de  d'envoyer  au  Pape 
lui  notifier  cette  Confédération.  Il  refufa  d'entrer  dans  la  Ligue  la  regardant 
comme  une  rébellion  ;  mais  il  promit  d'envoyer  à  Eugène,  pour  le  prier  de 
révoquer  la  Sentence  de  dépofition,  &  de  ne  traiter  pas  fï  cavaHérement  les 
Eledeurs.    ey£neas  Sylvius  fut  encore  choifî  pour  cette  AmbafTade.  Il 
étoit  chargé  de  repréfenter  au  Pape  que  "  s'il  vouloit  rétablir  les  Arche- 
„  vêques  de  Cologne  &  de  Trêves  dans  leurs  Dignitez,  la  Neutralité  cef- 

feroît  en  Allemagne ,  &  que  tout  le  monde  s'y  déclareroit  pour  lui  ; 
n  mais  que  s'il  perfiftoit  à  foûtenir  fa  Sentence ,  il  étoit  à  craindre  que 

„  le 

(i)  Fils  de  l'Elefteur  Louù  le  Barbu  qu'on  a  vû  paroître  avec  éclat  au  Concile  de 
Confiance,  &  petit-fils  de  l'Empereur  Robert  de  Bavière.  Il  avoit  époufé  Marguerite 
de  Sa-voye  fille  de  Velix  V. 

(i)  La  Bulle  eft  dattce  du  ij.  de  Février  i44j-.  p.  i.  c'eft-à-dire,  144.6,  félon  le 
Calcul  d'aujourd'hui. 

(î)  Les  deux  Electeurs  Ecclefiaftiqucs  depolèz,  Theodortc  Comte  d'Erpach,  Elec- 
teur de  Mayenca ,  Frideric  Eleéteur  de  Saxe,  Louis  Elefteur  Palatin  &  Frédéric  de 
Brandebourg.  Struv.  ubi  fup.  Diflert.  XXX.  p.  1037.  1036. 

Z  z 
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„  le  Schifme  ne  durât  long  tems  ,  &  qu'on  ne  fe  déclarât  v>our  Félix 
„  comme  les  Electeurs  lavoientdejaréfolu  dans  un  Traité%articulier 
„  entr  eux  .  Sur  cette  Propofition  Eugène  promit  de  faire  tout  ce 
que  1  Empereur  voudroit mais  il  n'étoit  pas  tout-à-fait  le  Maître  de  fe 
dédire.  Adolphe  de  Cleves,  élu  par  Eugène  à  l'Archevêché  de  Colorme 
etoit  Neveu  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  Jean  de  Camhray ,  élû  à  Sui 
de  Trêves ,  etoit  frère  naturel  de  ce  Duc.  Il  falloit  donc  avoir  le  con- 
{^)¥rmc.7i^gi,  fentement  de  ce  dermer  pour  deftituer  l'un  &  l'autre  d'une  Ch;,rc^  .7 

"S^,  '  %  'fT°\  °r  '  r''^""'  *  Pape  Fomt T  Si 
bhr  les  Prélats  dépouillez  dans  leur  Dignité  (a). 

LV.  L  E  s  Allemans  cependant  s'étoient  ajournez  à  Fr^ncfin  pour  le 

mois  de  Septembre  de  1  année  1445.  Le  Pape  y  envoya  deux  LZr. 

7hom.s  de  Sardane .  Eveque  de  Bologne,  &  depuis  Pape  fous  le  "nom 

de  JVicoUsK  &  Carvajal  employé  en  diverfes  Négociations  (t)  7k 

etoient  munis  d'une  BuUe  avec  plem  pouvoir  d'accorder  aux  Allemand 

tout  ce  ciui  fe  pourroit,  pour  faciliter  l'union,  fans  préjudice  du  Siècle 

Apoftohque.    Mais  comme  cette  Bulle  ne  faifoit  aucune  mention  du 

retablilTement  des  deux  Archevêques ,  parce  qu'apparemment  le  Pane  n'i 

voit  pas  encore  eu  le  confentement  du  Duc  de  Bourgogne  ,  il  falloir 

renvoyer  e^«.^.  Sylvius  avec  l'Evéque  de  Bologne  au  Pape  ,  pour  le 

faire  exphquer  fur  cet  impoitant  Article,  &  fur  plufieurs  autres  dont 

on  n  avoit  pu  encore  convenir.    Il  y  avoit  là-deffus  de  erandes  conref 

tations  dans  cette  Diète.    D'un  côté ,  ics  Légats  du  Concile  de  BiHe  " 

qu.  y  etoient   fe  plaignirent  que  le  Pape  avoit  mal  reçu  leur  Ambaffade! 

De  1  autre,  1  tiédeur  de  Mayence  ,  qui  avoit  appofé  fon  Sceau  à  la- 

Confédération  des  Eledeurs,  en  fon  nom  &  en  celui  de  l'Elefteur  de  Bran 

debourg,  ne  vouloit  pas  s'en  départir  ,  comme  les  Légats  du  Pane  & 

ks  Ambaffadeurs  de  Frédéric  HI.  le  demandoicnt ,  avant  que  d'entrer 

dans  au^une  Négociation,  à  moins  qu'on  ne  trouvât  quelque  expédient 


643. 64.4., 

Difficultezfur 
venues  à  la 
Diète  de 
Francfort, 
comment 
kvccs. 


pour  fauver  l'honneur  du  Collège  Elcdoral.    ^neas  Syl 


.  ^  ,  ^    x^^--v.^^  LjjLvms  y  après  v 

cvoir  bien  icve,  trouva  un  tempérament  pour  accorder  les  intérêts  de  la 
Nation  Allemande  avec  les  prétentions  du  Pape.  L'Archevêque  coûta 
le  projet  &  y  engagea  les  Eleveurs,  les  Princes  ,  les  Villes  &  toute  la 
Nation,  dont  les  Députez  {x)  fe  trouvoient  là.  On  ne  dit  pas  ouel 
etoit  ce  projet  ;  mais  il  paroit  par  l'Hiftoire  qu'e^«^4j  Sylvius  fit  au 
Pape  les  mêmes  propofitions  qu'on  lui  avoit  déjà  faites.  La  première 
d'afTembler  un  nouveau  Concile  Oecumémque  ;  La  féconde ,  de  itcon* 
noitre  la  fuperiorite  des  Conciles  Généraux  ;  La  troifiéme,  de  remédier' 
auxGnefsde  la  Nation  Germanique  j  La  quatrième  ,  de  rétablir  le. 
deux  Archevêques  dans  leurs  Dignitez.  '!  Çe  font  là,  Pére,fait-on  dire 

M  à 

{^)  On  peut  voir  leurs  noms  dan»  les  Notes  du  Savant  Mr  r^,,,,^.  ni^-a-  r* 
£k  IHiftoirc  de  Mayence  de  Scrmns,  Tom! I.p.  76*  C  I  Orr^fimnJ^mU 
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„  à  <iy£neas  Sylvius  y  les  demandes  de  nos  Princes.  Elles  font  grandes  i 
mais  elles  font  raifonnables ,  &  en  votre  pouvoir.  De  la  première  dé- 
'*  pend  l'utilité  publique.  Par  la  féconde,  vous  faite,  un  Ade  d'hu- 
„  milité.  La  troilîéme  eft  l'équité  même ,  &  la  quatrième  fournit  un 
„  exercice  à  votre  Clémence  C^)  "•  Le  Pontife  fit  bonne  mine  à  mau- 
vais jeu.  L'Auteur  ne  dit  point  quelle  fut  la  réponfe  du  Pape;  mais  W  Cochl  mU 
il  paroît  par  fes  Bulles  qu'elle  étoit  fort  ambiguë,  à  la  manière  des  O-  j^^j.^j^j.'^' 
racles. 

LVL  Ces  Bulles  portoient  i.  Une  Amniftie  de  tout  ce  qui  s'é^g^ji^s  dT.v^e* 
toit  paflc  entre  le  Concile  de  Balle  &  Eugène  ,  aufli  bien  que  pendant  ne  pour  laDiè- 
la  Neutralité,  avec  une  abolition  de  tous  les  procès  à  cette  occaiion.  2.  te  de  Franc- 
A  lézard  du  Concile,  que  l'Empereur,  les  Electeurs  &  les  Princes 
d'Allemagne  demandoient  dans  l'une  de  ces  cinq  Villes  ,  Confiance , 
Strasbourg  ,  Mayence  ,  iVormes  ,  Trêves ,    le  Pape  promettoit  qu'oa 
en  affemblcroit  un  dans  dix  mois ,  pourvu  qu'on  en  pût  obtenir  l'agré- 
ment des  autres  Princes  de  l'Europe,  &  au  défaut  de  ce  confentement , 
il  ofFroit  d'en  alTembler  un  dans  dix-huit  mois,  dans  le  lieu  qu'il  jugc- 
roit  le  plus  convenable.    Cette  condition ,  pai-  laquelle  on  demandoit  le 
confentement  des  autres,  étoit  fort  propre  à  gagner  du  tems.  5.  L'Ar- 
ticle de  la  fupériorité  des  Conciles  Généraux ,  &  en  particulier  de  ceux 
de  Conftance  &  de  Bafle,  étoit  délicat.    AufFi  Eugène  ne  s'en  expli- 
que-t-il  que  d'une  manière  fort  ambiguë.    Il  reconnoit  l'autorité  des 
Conciles  généraux  vrajement  OecuméiUques  ,  matière  à  longue  difcuf- 
fion;  ;  encore  ne  met-il  point  cette  autorité  au  defTus  de  celle  des  Pa- 
pes.   Et  pour  le  Concile  de  Conftance ,  il  ne  le  reçoit  que  fur  le  mê- 
me pié  que  Martin  V.  Se  fes  SuccefTeurs  l'avoient  reçu  (b).    Rien  de  (b)  R^n. 
plus  infidieux  &  de  plus  ambigu.  Martin  V.  reconnût  d'abord  le  Con-  144.6.0.3.. 
cile  de  Conftance  ;  mais  il  s'en  moqua  par  fa  Conftitution ,  oii  il  défen- 
doit  d'appeller  des  Jugemens  du  Pape  au  Concile  Général  (c).    Je  ne  (c)  H//î.  i» 
trouve  rien  dans  cette  Bulle  touchant  l'autorité  du  Concile  de  Bafle.  Il  c:<j»fi/e  àe 
s'étoit  véritablement  expliqué  là-deffus  dans  une  Bulle  précédente  ,  mais  vf^l^^^r^' 
avec  beaucoup  de  reftriftion  ;  car  il  ne  reconnoit  ce  Concile  que  jufques 
à  la  tranflation  quiL  en  avoit  faite  (fans  doute  de  Florence  à  Rome, 
puisqu'il  révoqua  celle  de  Bologne)  &  cela  fans  préjudice  du  Droit ,  di- 
gnité (fr  prééminence  du  Siège  jipofiolique  ^  de  la  puijfance  qui  lui  a  été  {à)  Rayn.  ubi'. 
donnée  par  7-  C.  dans  la  perfonne  de  St.  Pierre  ,  comme  ajfts  canoniaue-  ^^p  n-î-Co- 
ment  fur  ce  Siège  (a).  ^^^^      ^  ^ 

LVII.  Cependant  comme  il  promettoit  de  fatisfaire  aux  griefs  ^^^^  p^^^ 
de  l'Allemagne  &  de  rétablir  les  Archevêques  ,  les  Allemands  fe  con-  -Eugène  /F.De- 
tentérent  &  la  Neutralité  fut  abolie ,  ils  reconnurent  unanimément  Eu-  cret  du  Conci- 
se»?.   Comme  ee  Pape  mourut  aufTi-tôt  après  ,  quelques  Hiftoriens-    '^^  ^^^^ 
n'ont  pas  manqué  de  regarder  cette  Bulle  comme  le  Chant  du  Cygne,  quer  un^autrç 
D'autres  pourroient  dire  que  la  crainte  d'une  mort  civile  eut  plus  de  for-  Concile, 
ce  fur  fon  Efprit  que  l'approche  de  la  mort  naturelle.    Il  étoit  déjà  dé- 
pofe  par  le  Concile  de  Bafle,  &  on  venoit  de  le  menacer  de  confirmer 

Z  i  cette 
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ï44^.    cette  dépofition  &  de  l'abandonner  pour  fe  joindre  à  Félix.    Il  fut  lui- 
même  fi  content  de  cette  démarche  qu'il  recompenfa  du  Chapeau  de  Car- 
dinal ,  &  même  d'une  manière  très-folemnelle  Carvajd  &  l'Evêque  de 
Anton.T\t.  Bologne,  qui  l'y  avoient  porté  (a).    Cette  reconciliation  fut  le  coup 
XII. Cap. XI.  fatal  pour  le  Concile  de  Bafle.    Les  Pérès  de  ce  Concile  avoient  pour- 
§.i8.iuy».ubi  fgj^ç  f-gjj.  encore  un  Ade  d'autorité,  en  donnant  leur  confentement  à  la 
fZ^ô  n  k"''  '  convocation  d'un  autre  Concile  Général  en  ces  termes:  "  Le  Sacré Con- 
„  cile  Général  de  Bafle  affemblé  par  le  St.  Efprit,  repréfentant  l'Eglife 
Univerfelle  (u4d  futuram  rei  memoriam)  à  la  gloire  de  Dieu  tout 
„  puiflant,  pour  la  paix  &  l'exaltation  de  l'Eglife     ayant  à  cœur  la 
tranquilité  du  Peuple  Chrétien  ,  nous  cherchons  &  embrafTons  tout 
„  ce  qui  peut  avancer  cette  paix.    Comme  donc  le  très  -  cher  Fils  de 
„  l'Eglife  Frideric  illuftre  Roi  des  Romains  ,  &  les  vénérables  Pères 
„  (i),  auffi  bien  que  les  chers  Fils  de  l'Eglife  les  Princes  Electeurs , 
^,  ont  depuis  long  tems  travaillé  avec  une  aflîduité  infatigable  pour  pro- 
curer  la  paix  &  la  tranquilité  de  l'Eglife  ,  &  pour  mettre  dans  tout 
fon  jour  &  affermir  l'autorité  des  Sacrez  Conciles  généraux ,  &  qu'ils 
„  n'ont  point  trouvé  de  voye  plus  propre  &  plus  agréable  à  la  Chré- 
tienté  que  d'alfembler  un  autre  Concile  Général,  où  on  examine  & 
„  on  termine ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  l'affaire  du  Schifme ,  &  où  l'on 
„  puiffe  aflbupir  toutes  les  difcordcs  élévées  à  cette  occafïon  dans  l'E- 
>,  glife  de  Dieu. . .    Nous  promettons  de  bonne  foi  d'indire  dès  main- 
tenant  un  Concile  Général ,  &  de  transférer  le  préfent  Sacré  Concile 
>,  de  Bafle  dans  le  lieu  que  l'Empereur ,  les  fufdits  Rois  &  Princes  E- 
„  lefteurs  ou  leurs  Ambaffadeurs  &  I,égats  nommeront  dans  leur  pro- 
(b)  CoM.Mhi   î>  chaine  Affemblée  de  Francfort,  le  trentième  d'Août  (h). 
Tup.p.  34r.  Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  ce  Décret.  La  première,. qu'il 

n'eft  point  datte,  mais  qu'il  a  précédé  l' Affemblée  de  Francfort.  La 
féconde,  qu'ils  le  révoquèrent  quand  ils  furent  que  cette  Affemblée  avoit 
remis  à  Eugène  le  choix  du  Concile.  La  troifléme,  qu'il  n'y  eft  fait  au- 
cune mention  ni  &  Eugène  ni  de  Félix. 
Sologne  tcHon-  LVIII.  L  E  S  affaires  de  Pologne  &  de  Hongrie  nous  ramèneront  in- 
£rie.  fenfiblement  en  Bohême.    La  mort  de  Wladijlas  fut  long  tems  ignorée 

On  élit  Roi  ou  au  moins  fort  incertaine  en  Pologne.  Dès  qu'on  en  eut  des  nouvel- 
de  Pologne  ^^^^ 

certaines,  on  affembla  une  Diète  Générale  à  Sirad^  Dour  déli- 
àeiviadijlas.    berer  lur  le  choix  d  un  nouveau  Roi.    Cajimtr  Grand  Duc  de  Li- 
J^ais  il  ne  l'ac-  thmnie  ,    frère  de  Wladijlas,  l'ayant  emporté  à  la  pluralité  des 
«cptc  pas  en-  voix  ,    on  lui  envoya  une  Ambaffade  pour  lui  notifier  fon  éledion  , 
&  le  prier  d'affembler  une  Diète  à  Petrikow  ,  pour  y  délibérer  fur 
les  affaires  du  Royaume.    La  réponfe  de  Cajimir  fut  "  qu'il  ne  fe 
„  fentoit  pas  en  état  de  fe  charger  d'un  fi  grand  fardeau  ,  que  d'ail- 

ï>  leurs 


(i)  Ceci  regarde  les  Eicftcurs  Eccléfiaftiquej ,  en  qualité  d'Archevêques  8c  les  au- 
t  rcs  Prélats  Allcmanî. 
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y,  leurs  cette  elcdion  ëtoit  prématurée  ,  la  nouvelle  de  la  mort  du  Ro»  1445*-- 
„  étant  encore  douteufe,  &  qu'il. valioit  mieux,  en  attendant,  gouver- 
,3  ner  le  Royaume  par  des  Adminiftrateurs ,  comme  on  avoit  fait  pen- 
„  dant  la  minorité  &  en  l'abfence  de  fon  frère  ".  Les  Polonois  ne  fe 
rebutèrent  pas  pour  cette  réponfe.  Ils  envoyèrent  une  nouvelle  Ambaf- 
{ade ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Vincent  Cot  Archevêque  de  Gnefne.  La 
Reine  Sophie  elle-même  prit  les  devants ,  pour  perfuader  fon  Fils  d'accep- 
ter la  Couronne ,  parce  qu'elle  n'ignoroit  pas  que  les  Lithuaniens  l'en 
vouloient  détourner.  Cafimir  fut  extrêmement  combattu  entre  les  inftan- 
ces  des  Lithuaniens  d'un  côté  pour  le  retenir  chez  eux  ,  &  celles  des 
Polonois  de  l'autre  pour  l'attirer.  Enfin ,  après  bien  des  délibérations  j 
ne  pouvant  fe  refoudre  ni  à  refufer  les  offi-es  des  Polonois  ,  ni  à  les  ac- 
cepter ,  il  envoya  encore  une  fois  les  Ambafladeurs ,  &  promit  d'affem- 
bler  une  autre  Diète  à  Petrlkow ,  ou  il  leur  rendi-oit  une  réponfe  finale. 
On  la  verra  l'année  fuivante» 

LIX.  Cette  réponfe  n'ayant  abouti  qu'à  un  refus  formel ,  les  Po-  Troifu'ni^ 
lonois  &  la  Reine  elle-même  en  furent  fi  irritez  qu'ils  refolurent  de  pro-  Ambaffcdedès^ 
céder  à  une  autre  éleélion  qui  devoit  fe  faire  à  Cracovte.    Tous  les  pré-  Polonois  à 
paratifs  étoient  déjà  faits  pour  cela,  &  l'Alfemblce  étoit  fur  le  point  de  Cafif^jrj>o\îT 
délibérer,  lorsque  quelques  uns  des  Sénateurs  plus  pénétrants,  prévoyant  CouronncVe- 
les  fuites  fàcheufes  que  pourroit  avoir  une  nouvelle  éleélion  dans  cette  ponfe  de  ce- 
conjonéture ,  entrainérent  tout  à  coup  les  autres  dans  leurs  fcrupules.  Prince. 
Ils  difoient  que ,  par  cette  éleélion ,  on  pourroit  ofïenfer  deux  Princes 
à  la  fois ,  WladiJlAs ,  dont  la  mort  n'Trtoit  pas  encore  affcz  cei-taine  pour 
difpofer  de  fa  Couronne,  &  C-!î//»kV , qui , quoi  qu'il  eût  refuférue  ver- 
roit  pas  de  bon  œil  un  autre  que  fon  frère  ou  lui  fur  le  Trône.    Il  fut  • 
donc  réfolu  d'envoyer  une  troifiéme  Ambalfade  à  Cafimir.  Les  Ambaf- 
fadeurs  avoient  ordre  de  lui  déclarer  que  s'il  fe  raontroit  encore  infléxi- 
ble,  ils  ne  balanceroient  plus  à  élire  un  autre.    Roi  ,  &  qu'ils  atten- 
droient  fa  réponfe  à  Petrikmv,    Elle  fut  négative  comme  les  précéden- 
tes.   Mais  il  ajouta  ejue  fi  quelofUHn  entreprenoit  de  monter  fur  le  Trône 
malgré  Iftiy  il  le  regarder  oit  comme  fon  ennemi\      le  pour fmvr  oit  a  toute 
outrance. 

LX.  Cette  réponfe  fëche  &  menaçante  ne  fit  que  confirmer  les  Po-  Au  refus  ds 
lonois  dans  la  réfblution  qu^ils  avoient  prife  de  ne  plus  différer  l'élec-  Cafimir  \es?c^ 
rion.    On  s'affembla  félon  les  Conventions  environ  quinze  jours  avant  pour^RoHe^ 
Pâques  à  Petrikow ,  &  il  fut  réfolu  de  faire,  une  éleétion  ,  à  condition  Duc  Bckfia^ 
pourtant  qu'après  qu'elle  feroit  faite,  on  laifferoit  du  tems  à.Ca/îmir  pour 
fe  ravifer.   L'Archevêque  de  Gnefie  ,  qui  parla  le  premier  dans  cette 
Diète  ,  donna  fa  voix  à  Frideric  II.  Eledeur  de  Brandebourg.  Ce 
Prince ,  du  vivant  de  Frideric  I.  fon  Pére  avoit  été  accordé  avec  la  Prin- 
ceffe  Jeanne  Hedwige  fille  de  Wladi^as  I.  Roi  de  Pologne ,  &  dans  cet- 
te vûë  élévé  à  cette  Cour ,  il  avoit  appris  la  Langue  du  Païs.  C'étoit 
même  une  des  Conditions  du  Contrad  de  Mariage  ,  que  fi  Wladijlas- 
mouroit  fans  laiiTer  d'Enfans  mâles,  le  Royaume  feroit  dévolu  à  fore 


144^. 


Les  Hongrois 
irritez  de  ce 
refus  décla- 
rent la  guerre 
à  l'Empereur 
8c  font  une 
irruption  dans 
fon  Fais. 


(a)  Bonfiii.  ubi 
iiip.  Decad. 
III.  L.  VII. 
p.  +76.  477. 
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Hongrois  navoient  pas  befoin  de  la  Couronne  Royale ,  fmfque  lent  R«i 
était  déjà  couronné  depuis  longtems ,  c^ue  pour  Ladiflas ,  //  ne  pouvait 
mieux  être  que  fous  fa  tutelle ,  ou  la  Reine  fa  Mere  V avait  mis ,  qu^en 
attendant  qu'il  fût  en  âge  de  régner ,  ils  pouvaient  faire  gouverner  le 
Royaume  par  celui  quils  avaient  chaijt  paur  cela. 

LXV.  Cette  réponfe  irrita  tellement  les  Hongrois ,  qu'ils  réfolu- 
rent  de  déclarer  la  guerre  à  l'Empereur ,  pour  obtenir  par  la  force  ce 
qu'ils  n'avoient  pû  obtenir  de  bon  gré.  Aufll-tôt  Hunniade,  avec  en- 
viron dix  mille  hommes  fait  une  irruption  en  Autriche ,  prend  Villes 
&  Châteaux,  &  ravage  la  Campagne,  jufqu'aux  portes  de  Vienne. 
L'Empereur  attaqué  à  l'improvifte  &  fans  défenfe  fe  tenoit  dans  fa 
Forterefle  de  Neuftat ,  fans  ofer  en  fortir.  Cependant ,  comme  l'hyver 
avançoit ,  Hunniade  n'ofant  pas  attaquer  cette  Place ,  s'en  retourna  en 
fon  Païs  chargé  d'un  prodigieux  butin ,  &  bien  refolu  de  revenir  au 
Printems  ,  parce  que  l'Empereur  demeuroit  inflexible  dans  fes  refus. 
Pour  les  mieux  foutenir ,  il  avoit  demandé  aux  Etats  de  l'Empire  du 
fecours  qu'il  n'obtint  point.  Ceux  qu'il  pouvoit  tirer  de  fes  propres 
Etats  n'étoient  pas  fuffifans  pour  arrêter  les  progrès  de  Hunniade ,  dont 
la  modération  confentit  à  une  Trêve  de  deux  ans ,  par  l'entremife  à^Vl- 
ric  de  Cilley.  C'eft  ce  qui  fe  paffa  en  1445.  &  I44<î.  en  Hongrie, 
où  Hunniade  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence,  jufqu'à  ce  que  la 
Guerre  l'appellât  ailleurs  (a). 
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^'  ^É^'^^^^^^  y  avoit  toujours  interrègne  en  Bohême,  auffi  1447, 
bien  qu'en  Hongrie,  l'Empereur  Frédéric  ne  fe  Affaires  de 
trouvant  pas  plus  d'humeur  à  confier  fon  Pupille  Bohême. 
Ladijlas ,  aux  fanions  qui  regnoient  dans  l'un  & 
dans  l'autre  Royaume.  Cependant  les  Bohémiens, 
incapables  de  demeurer  en  repos ,  employoient  dt- 
verfement  le  tems  de  cette  incertitude  de  leurs 
affaires.  -Les  Politiques  aflembloient  Diète  fur  Diète  en  divers  lieux , 

Aa  a  fans 


1447' 

(a)  Caechor, 
ubi  lup.  p, 
638.  639. 


(b)  Cz-tchor. 
ub.  fup.  p. 
616. 


(c)  Czechir. 
ubi  fup.  p.j 
637. 
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fans  rien  conclure  (a).  Les  autres  vivoient  de  brigandages,  &  pêchoient 
en  eau  trouble ,  tant  en  Bohême  qu'en  Moravie,  &  en  Siléiîe.  Les 
plus  braves  alloient  fe  fignaler  dans  les  guerres  de  leurs  voifins.    Il  s'en 
éleva  une  fort  longue  entre  Friderie  IL  Electeur  de  Saxe,  &  le  Duc 
Gnillaume  fon  Frère ,  pour  quelques  partages.  Le  dernier ,  fur  la  répu- 
tation des  Armes  de  Bohême ,  appella  à  fon  fecours  quelques  Troupes 
Bohémiennes  &  Moraves.  Mais  les  deux  Frères  ayant  fait  une  Trêve , 
Gmllaume  envoya  ces  mêmes  Troupes  au  fecours  de  Dieterich  Arche- 
vêque de  Cologne ,  contre  la  Ville  de  Soeft  dans  le  Cercle  de  Weft- 
phalie,  qui  s'étoit  foulevée  contre  lui  (i).    On  fait  monter  le  nombre 
de  ces  Troupes  à  vingt- fix  mille  hommes ,  fans  compter  les  Troupes 
Saxonnes,  &  celles  quQ  Frédéric  lll.  avoit  données  à  l'Eledeur  ;  mais 
tout  cela  paflbit  fous  le  nom  Bohémien,  qui  faifoit  fuir  tout  le  mon- 
de.   Après  avoir  tout  ravagé  fur  leur  pafTage ,  ils  palTcrent  le  Wefer  ; 
ils  marchèrent  droit  aux  Troupes  ennemies  &  pillèrent  la  Ville  de  Hé' 
nford,  brûlèrent  Blnmenbe^  manquèrent  la  prife  de  Lifpe  ^  &r  affiége- 
rent  la  Ville  de  Soeft ,  qui  étoit  l'occafion  de  la  querelle.    Jean  Fils 
à'yîdolphe  Duc  de  Cléves ,  qui  depuis  fut  appellé  le  BelliqHeux,  y 
commandoit.    La  Ville  fut  battue  pendant  un  mois  entier  avec  de 
groiïes  machines  de  guerre.    Quand  il  y  eut  une  brèche  aflez  confide- 
rnble ,  on  monta  à  l'affaut ,  mais  les  affiegez  jufqu'aux  Femmes  &  aux 
Enfans,  firent  une  fi  belle  réfiftance,  qu'ils  mirent  en  fuite  les  aflîé- 
gcans,  avec  grande  perte,  après  trois  heures  d'alfaut,  &  l'Archevêque, 
qui  manquoit  de  monde  &  d'argent ,  fut  obligé  d'abandonner  le  Siège , 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  les  Troupes  Auxiliaires.    Son  Chapitre  s'en- 
gagea poui-  trois  Tonnes  &  demi  d'Or,  qu'il  falloit  donner  aux  Bohé- 
miens, qui  fe  trouvèrent  fort  affoiblis  par  cette  malheureufe  expédition. 
Les  Hirtoriens  Légendaires  content  que  cette  vidoire  ne  s'obtint  pas 
fans  l'aflîftance  de  St.  Patrocle.    Je  fai  bon  gré  a  l'Auteur  du  Af-^r/ 
Moravique ,  d'avoir  rapporté  les  propres  paroles  du  Moine  qui  a  raconté 
ce  prétendu  miracle,  afin  de  n'en  être  pas  garant  (a).    Te  rapporterai 
ici  les  paroles  d'un  Hiftorien  Anonyme  de  Prague,  touchant  cette  re- 
traite des  Bohémiens  :  En  même  tems ,  dit- il ,  les  Bohémiens  de  retour 
de  la  Bajfe  j4llemagney  fi  plaignirent  d'avoir  été  abandonnez,  du  jeune 
Marquis  Frère  de  Frédéric  II.  El.Eteur  de  Saxe,  ^  du  jeune  Holifki, 
de  forte  que  réduits  à  la  dernière  pauvreté' y  ils  furent  obligez,  de  vendre 
leurs  Chevaux ,  leurs  Anes  ç-r  leurs  habits ,  ne  voulant  ni  piller  fur  leOr 
pajfage ,  ni  mourir  de  faim.    Ils  eurent  au  moins  cette  confilation ,  que 
Henri  de  Kolowrat,  ou  de  Leibfteinski , /»e  les  quitta  point-,  il  les  ra- 
mena  k  Prague  à  demi  nuds       a  demi  morts ,      les  entretint  autant 
qu'il  fut  à  fis  propres  frais.    Les  Moraves  eurent  le  même  firt  (a). 

IL  On 


(i)  Les  Chefs  des  Troupes  Bohémiennes  étoicnt  Titrre  àt  Stemberg,  Weneejlas  d» 
Dtninti ,  Henri  dt  Leïbfteinski  de  Kolorerat.  Les  Chefs  des  Moraves  ctoient  Ulrich  di 
KAHnics  &  Jetin  Z^tUùskî,  tous  Seigneurs  Huflites.  Cx.tchor.  p.  63^'.  637, 
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II.  O  N  prétend  aufli  que  les  Bohémiens  aflîfterent  les  Hongrois 

dans  letir  guerre,  ce  qu'ils  faifoient  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'ils  Entreprifcs 
avoient  les  mêmes  fujets  de  mécontentement  contre  l'Empereur,  au  ^"Taborites. 
fujet  de  Ladijlas.  Ces  efpèces  de  diverfions  auroient  du  donner  du  ré- 
pit à  la  Bohême,  qui  fe  voyoit  par  là  délivrée  de  quantité  de  gens 
toujours  prêts  à  remuer.  Cependant  on  n'y  étoit  pas  exempt  de  trou- 
bles. Les  Taborites ,  pour  le  tenir  en  haleine ,  voulurent  s'emparer  de 
Wifrhade  de  grand  matin.  Ils  étoient  déjà  à  la  porte  de  cetre  ForterefTc 
lorfqu'ils  en  furent  chalTez ,  par  les  Bourgeois  éveillez  par  le  bruit.  Ce- 
pendant ils  enlevèrent  quantité  de  beftiaux  qu'ils  conduifirent  à  Tabor. 
On  fonna  Vallarme  à  Prague  pour  les  pourluivre.  Mais  ceux  de  Prague 
leur  ayant  enlevé  leur  butin ,  fe  bâtirent  à  qui  l'auroit.  Le  combat  fut 
fanglant ,  il  y  en  eut  plufieurs  de  tuez ,  &  le  refte  fut  bien  blefle.  Ils 
s'en  retournèrent  à  Prague  dans  cet  état. 

III.  O  N  parle  d'une  autre  forte  de  guerre  à  peu  près  en  même  tem'?.  Mort  de  Trzî- 
Maître  Jean  de  Prz.ibrame  alTembla  l'Univerfité  dans  le  Collège  de  ^  ^^i^ 
Charles  IF",  on  l'on  drelTa  une  Confeffion  de  Foi  fur  la  Trinité,  contre 

quelques  Articles  du  Concile  de  Florence.    On  a  parlé  plus  d'une  fois 
de  Pr3uibramet  qui,  au  rapport  de  Cochlée ^  avoit  abjuré  le  Huffitifme. 
Cependant  Balhin  le  met  ici  à  la  tête  des  Hérétiques ,  qui ,  dans  cette 
occafion  o/fTf»? ,  dit-il,  contredire  tonte  L' Eglife  Latine  &  VEglife  Gré- 
qne  (a).    Ce  Doâreur  ne  furvécut  pas  longtems  à  cet  Ade,  &  mou-  fa)  Lupuc.  ubi 
rut,  le  24.  de  Décembre  de  cette  année ,  Pafteur  dans  la  ParoifTe  de  St.  f^p-  >+•  Juin. 
Gilles  \  Prague ,  &  Profeffeur  en  Théologie  dans  cette  Univerfité.  Il 
étoit  du  nombre  des  AmbafTadeurs  de  Bohême  au  Concile  de  Balle, où  p.  jo}.  " 
il  foutint  le  Dogme  de  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces ,  &:  qu'el- 
le dcvoit  être  diftribûée  aux  Enfans.    Il  écrivit,  dit  Lupacius^  un 
Traité  fur  la  même  matière,  &  plufieurs  autres  fur  d'autres  fujets  (b).  (b)  Lnpuc.  24. 
Theobaîd  le  repréfente  comme  un  homme  de  beaucoup  de  feu  ;  mais  fort 
inconftant  &  trop  prévenu  pour  Rockizane  (c).  ^^"^^^j 
IV.  L'E  M  p  E  R  E  u  R  avoit  promis  de  donner  audience  à  Vienne  Entrevue  de 
aux  AmbafTadeurs  de  Bohême  ,  qui  étoient  allez  demander  Ladifas.  Gizkra.  avec 
Cependant  il  renvoya  cette  audience  à  un  autre  tems ,  fous  prétexte  de  j^.""^ 
quelques  affaires  importantes.    Il  couroit  même  alors  un  bruit  qu'il  ^^'J'''^- 
étoit  allé  à  Rome ,  &  qu'il  avoit  laiffé  l'adminiftration  de  fes  Etats  3 
Albert  fon  Frère.  Il  fe  répandoit  aufïi  divers  bruits  fur  le  fujet  du  jeu- 
ne Ladijlas.    De  forte  qu'il  fe  faifoit  à  cette  occafion  bien  des  gageures 
importantes  ;  les  uns  foutenant  qu'il  étoit  mort ,  les  autres  qu'il  vivoit 
eucore.    Pour  s'en  éclaircir,  diverfes  perfonnes  intereffées  fe  rendirent , 
à  leurs  frais ,  à  la  Cour  Impériale ,  entre  lefquelles  étoit  Jean  Giskra  de 
Brandeis,  qu'on  a  vu  en  Hongrie  foutenir  fi  courageufement  Ladijlas. 
Ce  Prince  étoit ,  comme  on  l'a  dit ,  à  Nenjladt ,  avec  le  Chancelier)  GaJ^ 
pard  Schlick^fon  Gouverneur ,  &  z/£neas  Syhias  alors  Evêque  de  Trief- 
te  fon  Précepteur.    Giskra  voulant  fe  convaincre  par  fes  propres  yeux 
que  fon  cher  Maître  vivoit  encore ,  alla  lui  rendre  hommage  à  Neu- 

Aa  5  ftadt. 
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1447.  ftadr.  JEnem  Sjlvim  raconte  cette  entrevue  d'une  manière  fort  tôu^ 
chante.  „  Je  vous  vois  donc  enfin,  &  je  vous  tiens  entre  mes  bras, 
ô  mon  Roi ,  (dit-il ,  en  verfant  un  torrent  de  larmes ,  &  lui  baifant 
„  les  mains;  ô  fi  vous  faviez  combien  j'ai  effuyé  de  travaux  &  reçu 
„  de  bkffures  pour  foutenir  votre  caufe,mes  cicatrices  en  font  témoins. 
„  C'eft  à  vous  &  à  votre  Père  que  j'ai  dévoué  ma  vie.  Il  n'y  a  ni 
„  fortune  ni  violence,  qui  puiffe  jamais  m'en  détacher,  mes  fervices 
5,  ne  pourront  vous  être  enlevez  que  par  ma  mort.  Vous  n'êtes  pas 
„  encore  en  âge  (i)  de  fentir  ces  chofes,  &  Dieu  veuille  que  je  vive  en- 
„  core  affez  longtems  pour  vous  voir  en  état  de  connoître  vos  vérita- 

'    ■  „  bles  Serviteurs.    Là-deflus  Giskra  dit  en  fouriant ,  Quelle  fera  U 

„  recompenfe  de  ma  fidélité  &  de  mes  travaux  cr  quelle  folde  donnerez." 

vous  a  Tjotre  Soldat  "  ?  En  même  tems  il  offrit  lui-même  quelque 
préfent  au  petit  Roi.  Alors  le  Maître  de  la  Chambre  Impériale  (2)  , 
qui  fe  trouva  là  par  hazard  dit  à  Ladifias  :  Cefi  celui  qui  a  Jt  longtems 
foutenu  votre  parti  en  Hongrie.  Cefi  votre  Général^  votre  Défenfeur , 
votre  Gouverneur  (tuus  Reélor.)  Que  ne  lui  donnez.-vous  des  gages  ? 
Quand  ils  eurent  parlé,  Ladifias ,  comme  s'il  eût  été  infpiré,  tournant 
les  yeux  à  droite  &  à  gauche ,  apperçut  à  la  ceinture  de  celui  qui  ve- 
noit  de  lui  parler  une  boui-fe  cju'il  portoit ,  pour  donner  l'Aumône  aux 
pauvres.    II  la  lui  prit  adroitement,  &  n'y  trouvant  que  fix  pièces, 

(a)  ^w.  syh.  donna  à  Giskra.    Tout  le  monde  admira  cette  aftion  &  en  tira 

c'^LV^m^'"'         augure.    Giskra  fit  enchalfer  ces  pièces  dans  de  l'or  &  les  porta 

J-.  100.    *      toujours  à  fon  cou  (a). 

Entrée  folem-      V.  N  I  c  O  L  A  S  V.  Succeffeur  d'Eugène  IV.  renvoya  le  Cardinal 
iielle  du  Légat  Carvajal  en  Bohême.    Il  y  fit  fon  entrée  &  y  fut  reçu  avec  tous  les 
de  xiffl/.ii  V.    honneurs  dûs  à  fon  Caraftere  de  Légar.    Il  entra  dans  Prague  accom- 
irague.       pagné  des  Seigneurs  de  Maifon-Netive  &  de  Rofembcrg^  qui  étoient  al- 
lez le  prendre ,  à  quelque  diftance  de  la  Ville.    Tout  le  Clergé  &  tou- 
te l'Uni  verfité ,  fuivie  d'une  grande  affluence  de  Peuples,  allèrent  au 
devant  de  lui.    Les  Chanoines,  les  Religieux,  les  Dodeurs,  les  Maî- 
tres &  les  Ecoliers  de  l'Uni  verfité  marchoient  les  premiers.   Ils  étoient 
fuivis  des  Sénateurs  &  des  Confuls  des  trois  Villes ,  portant  leurs  maf- 
fes  d'argent ,  félon  l'ancienne  coutume  ;  à  la  file  étoient  les  ouvriers , 
chaque  Maîtrife  portant  fa  bannière.  On  le  conduifit  ainfi  dans  la  Vil- 
le fous  un  dais ,  en  chantant  cette  Hymne  Advenifti  defiderabilis  Pater 
amabiits ,  quem  exjpe^abamus  in  tribulationibus  nofiris.    u4dvenifii  cum 
donis  Jpiritualibus       cœlejlibus  ,  uti  htnedicas  omnibus  bona  volmtAtis 
hominibis.    Il  fut  mené  avec  cette  pompe  dans  l'Eglife  de  Tine,  qui 
eft  la  Cathediale  de  la  vieille  Ville ,  &  dont  Jean  Papaupk,  Catholi- 
que ,  au  rapport  à't/£neas  Sjlvins ,  homme  dode  &  de  probité ,  étoit 

Curé, 


(0  H  pouvoir  avoir  Icpt  ans. 

(x)  Ou  le  Grand  Ch.imbcllan  de  i'Emperenr.  TletUU  l'appelle  7"^»  Je  Rahmflehl 
liid.  Cap.  X.VII. 
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Curé.    Après  avoir  chanté  quelques  Cantiques  d'adions  de  grâce,  1447. 
il  fut  conduit  dans  l'Hôtel  qu'on  lui  avoit  préparé  à  V Eléphant  (â).  (^)  Cz.echor. 
Il  eût  réulTi  à  pacifier  les  troubles  du  Royaume,  fi  tout  le  monde  eût  P-  '^+'' 
été  difpofé  comme  le  Gouverneur  Maimrd  de  Maifin-Ncuve  &  fes 
adhérents ,  qui  croyoient  plus  à  propos ,  dans  les  Conjonflures  préfen- 
tes, de  fe  foumettre  au  Siège  de  Rome  que  déparier  de  reformation. 
Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'autre  parti,  oij  George  de  Podiebrad  & 
Jioch(z,a»e  étoient  les  tout-puiffans.    Ils  voulurent  qu'on  en  vînt  à 
une  Conférence ,  &  cet  avis  fut  fuivi. 

VI.  Il  fe  fit  une  AlTemblée  à  Prague,  pour  délibérer  de  ce  qu'on  Dil'cours  des 
auroit  à  propofer  au  Légat.  Cochle'e  nous  a  rapporté  les  difcours  qui  fe  Bohem  ens  aa 
tinrent  alors  de  part  &  d'autre.  Voici  la  fubîhnce  de  celui  des  Bohe-  ^^S^^ 
miens,  i. D'abord  ils  font  une  defcription  générale ,  mais  vive , des horri-  "^"^  ^' 
bles  malheurs  où  la  Bohême  a  été  expofée  par  les  difputes  à  l'occafion 
de  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces.  2.  Ils  fe  plaignent ,  mais  refpec- 
tueufement,  que  ceux  d'entr'eux  qui  défiroient  l'ufage  du  Sacrement 
de  l'Euchariftie ,  félon  l'inftitution  de  Jéfus-Chrift,  la  pratique  de  l'An- 
cienne Eglife ,  &  le  fentiment  des  Saints  Dofteurs ,  avoient  fait  toutes 
leurs  diligences  pour  l'obtenir  par  des  voyes  légitimes  &  canoniques , 
mais  qu'après  bien  des  AlFemblées  &  des  Diètes ,  au  lieu  d'avoir  une 
audience  favorable ,  on  étoit  entré ,  à  plufieurs  reprifes ,  dans  le  Royau- 
me avec  des  Armées  innombrables  de  Troupes  étrangères ,  qui  avoient 
tout  mis  à  feu  &  à  fang,  fans  épargner  ni  âge,  ni  fexe.  5.  Qu'en- 
"fin  Dieu  ayant  pitié  de  leurs  maux  &  de  leurs  miféres ,  leur  avoit  pro- 
curé une  audience  convenable,  (competens)  au  Concile  de  Bafle,  par 
l'entremife  de  l'Empereur  Sigismond,  qu'ils  appellent  leur  Prince  &  leur 
Maître ,  fur  le  fujet  du  CaUce  &  des  autres  Articles.  Que  là  leurs 
Ambafladeurs  ayant  expofé  leurs  raifons ,  le  Concile  avoit  envoyé  des 
Légats  en  Bohême,  pour  convenir  d'un  Concordat  qui  fut  figné  fo- 
lemnellement  de  part  &  d'autre.  Qu'en  vertu  de  ce  Concordat  la  Paix 
devoit  être  rétablie  dans  le  Royaume  &  au  voifinage ,  &  Sigismond  re- 
connu Souverain,  à  condition  qu'il  maintiendroit  ce  Traité,  &  défen- 
droit  envers  &  contre  tous  le  Royaume  de  Bohême  &  le  Marquifat  de 
Moravie.  4.  Qu'en  exécution  du  Concordat,  l'Empereur  leur  ayant 
cédé,  pour  cette  fois,  fon  droit  à  l'Eleélion  d'un  Archevêque,  ils 
avoient  jetté  unanimement  les  yeux  fur  Rocklz.ane^  &  que  l'Empereur 
avoit  promis  d'en  procurer  la  Confirmation  du  Concile ,  à  fes  propres 
dépens,  &  de  ne  point  fouffrir  qu'on  admît  un  Etranger  à  cette  Di- 
gnité ,  ce  que  le  Concile  avoit  accordé ,  avec  promeffe  d'envoyer  une 
AmbalTade  en  Bohême  à  cette  fin  (i).  5,  Qu'après  la  mort  de  Sigis- 
mondj  il  s'étoit  élevé  de  nouvelles  brouilleries  &  qu'ils  avoient  toujours 

tdché 

fa)  Les  Orateurs  de  Bohême  paflènt  ici  fous  filence  la  mauvaifè  foi  de  Sigis>mnd, 
qui  dès  qu'il  fut  entré  en  poflcflîon  du  Royaume,  lefufi  de  rcconnoitre  Rockiz.ar,e, 
ce  qui  ranima  la  guerre  en  Bohême,  comme  on  l'a  vù. 
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1447.    tâché  de  les  aflbupir  j  en  fe  tenant  religieufement  au  Concordat  &  en  fo 
chargeant  eux-mêmes  de  la  promotion  de  Rockiz.ane  à  leurs  propres  frais. 
Que  depuis  la  mort  d'^lhn^  ils  avoient  écrit  au  Pape  Eugène ,  pour 
le  prier  de  confirmer  cette  Eledion,  &  qu'ils  en  avoient  reçu  là-deflus 
des  Lettres  très-gracieufes ,  comme  ils  venoient  de  le  faire  tout  nouvelle- 
ment auprès  de  Nicolas  V.  Succefleur  d'Eugène.    6.  Après  avoir  té- 
moigné au  Légat  leur  reconnoiflance  envers  le  Pape  d'avoir  voulu  le 
leur  envoyer  ,  &  fait  bien  des  vœux  pour  le  fuccès  de  cette  Légation , 
ils  lui  demandent  deux  chofes.    L'une  de  faire  exécuter  le  Concordat , 
l'autre  de  confirmer  l'éledion  de  Rockiz,ane  à  l'Archevêché,  les  aflurant 
qu'il  étoit  plus  propre  qu'aucun  autre  à  les  tenir  dans  l'obéïfTance  au 
Siège  Apoftolique ,  auquel  ils  témoignoient  vouloir  demeurer  attachez  9 
{(juem  femper  ample  xi  fumus).    Ceci  fe  pa{ra  le  S.  de  Mai. 
Réponfe  du       VIL  L  E  lendemain  le  Légat  répondit  à  ce  Difcours ,  qui ,  comme 
^^S"'  on  vient  de  le  voir ,  rouloit  fur  deux  Chefs  principaux ,  favoir  la  Rati- 

fication du  Concordat  &  la  Confirmation  de  Rockiz,ane.    A  l'égard  du 
premier ,  le  Légat  répondit  que  le  Concordat  (Compactât a)  ne  lui  ayant 
été  communiqué  que  le  jour  précédent  par  le  Magnifique  Seigneur  Geor- 
ge (  ï  )  ,  il  demandoit  du  tems  pour  y  penfer.  Il  fut  long  fur  le  fécond 
Article,  fa  réponfe  n'aboutiffoit  pourtant  après  bien  des  détours  foit 
fuperflus ,  qu'à  engager  les  Bohémiens  à  rendre  les  revenus  Eccléfiafti- 
ques  enlevez  pendant  les  guerres ,  &  même  à  les  augmenter ,  s'ils  ne 
fufïifoient  pas  pour  foutenir  la  Dignité  Archiepifcopale ,  qu'il  exalta 
fort ,  la  plaçant  immédiatement  après  le  Papat.    Après  avoir  infifté  là- 
deffus  fans  s'engager  à  rien  à  l'égard  de  la  pcrfonne  de  Rocklz,ane  ^  W  leur 
parla  en  faveur  de  Ladijlas ,  le  repréfentant  comme  le  légitime  héritier 
du  Royaume,  auquel  ils  ne  pouvoient,  fans  injuftice,  fubftituer  un 
autre  Roi,  comme  ils  en  avoient  menacé.  Il  leur  difoitque  s'ils  avoient 
reçu  à  ce  fujet  quelque  mécontentement  de  l'Empereur,  il  ne  falloir  pas 
l'imputer  à  un  Pupille ,  qui ,  étant  encore  fous  puiffance ,  devoit  être 
regardé  comme  innocent  des  fautes  qu'auroit  pu  commettre  un  autre  à 
fon  occafion ,  &  il  leur  offroit  fa  médiation  &  l'entremife  du  Pape  j 
pour  leur  donner  fatisfadion.    Ce  Difcours  eft  datté  du  1  r.  Mai. 
Réplique  des      VIII.  Le  jour  fuivant,  feize  Députez ,  favoir  quatre  des  Seigneurs  i 
Bohémiens     quatre  des  gens  du  Païs  (Terrigenx ^  )  quatre  des  Citoyens  (de  Prague) 
ponfc^du^Lé-  ^  qU'^tre  de  l'Univerfité,  allèrent  trouver  le  Légat.    Ils  lui  demandé- 
gat.  rent  d'abord  quelle  étoit  fa  réfolution  fur  la  Ratification  du  Concordat. 

Enfuite  ils  répondirent  fur  la  reftitution  des  biens  Eccléfiaftiques  ;  que 
c'étoit  une  chofe  impratiquable.  L'Empereur  Sigisntond,  difoient-ils , 
comme  Roi  de  Bohême ,  dans  le  tems  des  guerres ,  a  engagé  ces  biens 
comme  il  lui  a  plû  fans  le  confentement  des  Barons.    D'ailleurs  le  pré- 

ce- 


(i)  C'cft  apparemment  Tod'iebrad,  Ce  n'étoit  là  au  relie  qu'une  défaite.  Carvaj/tl 
avoit  déjà  été  en  Bohême ,  pour  les  mêmes  affaires  &  il  ne  pouvoit  ignorer  ce  que 
contenoit  le  Concordat.  "  .     "  "  " 
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cèdent  Archevêque  Conrad^  en  a  aufTi  engagé  plufieurs  du  confentement  1447- 
du  Chapitre,  qui  fe  trouvoit  fort  endetté.  Mais  ils  ofFroient  en  mê- 
me tems  de  la  part  des  Barons ,  des  habitans  du  Païs  &  des  Villes, que 
fi  on  vouloit  confacrer  l'Archevêque  qu'ils  avoient  élû,  on  pourvoiroit 
à  fa  fubfiftance  d'une  manière  honorable  &  proportionée  à  fa  dignité, 
en  attendant  qu'on  pût  faire  rentrer  les  biens  Eccléfiaftiques.  Le  Pré- 
lat répondit  que  comme  l'affaire  du  Concordat  étoit  grave  &  délicate , 
il  n'en  avoit  pas  encore  délibéré;  mais  qu'il  le  feroit  de  concert  avec 
ceux  du  Pais,  {cum  conjtlio  Terrigenarnm.)  A  l'égard  de  la  Confir- 
mation de  Rockiz,ane,  il  loua  leur  défir  de  vouloir  avoir  un  Archevê- 
que ,  &  leurs  bonnes  intentions  fur  le  fujet  de  fon  entretien.  Mais , 
pour  la  perfonne,  il  remit  la  réponfe  au  lendemain,  fous  prétexte  que  f^p^L  x"^ 
ce  jour-là  étoit  un  jour  de  Fête  (a),  3^^".  jj-g. 

IX.  Cochle'e,  de  qui  on  tient  toutes  ces  particularitez ,  té-  Le  Légat  de- 
moigne  qu'il  n'a  pas  trouvé  quelle  fut  la  réponfe  du  Cardinal  là-deffus,  campe  làns 
Mais  il  dit  avoir  lu  dans  une  vieille  Chi-onique,  que  le  Z2.  de  Mai,  ^""^^^^j'^g^^* 
ce  Cardinal  décampa  de  grand  matin  avec  le  Seigneur  de  Ro/è» ,  non  ^ohemkas!^ 
fans  courir  rifque  d'être  maltraité  par  les  Huffites ,  &  que  fa  Négocia- 
tion fut  fi  traverfée,  qu'on  ne  put  rien  conclure.    Un  autre  Hiftorien 

ajoute  qu'il  emporta  le  Concordat , apparemment  l'Original  qui  lui  avoit 
été  confié,  &  que  ceux  de  Prague  ayant  envoyé  le  pourfuivre  avec  or- 
dre de  le  ramener  à  Prague,  s'il  ne  vouloit  pas  rendre  cette  pièce,  il  la 
rendit,  en  ajoutant  ces  mots  Bien  y  Bien  y  je  vom  la  rends;  mais  un  jour 
viendra  ^ne  v(Ms  no  ferez,  fias  la  produire  (b).    On  peut  comprendre  (b)  Cz.ech.'ahi 
aifément  qu'il  ne  leur  accorda  rien  de  ce  qu'ils  demandoient.    Non  la  fup-  p-  <>4-i. 
ratification  du  Concordat,  qu'on  accufoit  les  Bohémiens  eux-mêmes  de  ^^S^'^- 
n'avoir  pas  obfervé ,  ni  la  confirmation  de  Rockvcane  non  plus ,  qui ,  bien 
qu'il  fut  d'ailleurs  affez  accommodant,  tenoit  toujours  pour  la  Commu- 
nion fous  les  deux  Efpèces. 

X.  O  N  raconte  quelques  particularitez ,  aifez  curieufes  fur  les  Con-  Partictilarites 
fërences  qu'eut  Carvajal  avec  lui.    La  première  eft ,  que  le  Légat  ré-  fur  les  Confe- 
duifoit  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  de  Rockiz.ane ces  deux  fyllabes,  Cre-  rences  dec<ir- 
DE,  croyezjy  &  que  Rocklz-ane  de  fon  côté  ne  lui  demandoit  non  plus  '^Jfi^i^g 
qu'autant  de  fyllabes  pour  fe  rendre,  favoir  P  r  o  b  a  ,  prouvez,  (i). 

Si  la  gravité  de  l'Hiftoire  le  permettoit,  on  diroit  avec  le  Comique, 
Ceji  tout  comme  ici.  Il  y  a  longtems  que  le  premier  de  ces  mots  efl:  le 
Langage  de  ce  qu'on  appelle  VEglifet  &  que  le  fécond  eft  le  Langage 
de  ce  qu'on  appelle  VHéréJîe. 

L'autre  particularité  eft  que  Rochiz^ane ,  ayant  voulu  haranguer  le  Lé- 
gat en  pleine  Alfemblée  des  Etats ,  demeura  court ,  après  avoir  pronon- 
cé ces  premiers  mots  de  fa  Harangue,  ^EternumPatrisVer- 
B  u  M ,  Le  Verbe  éternel  du  Vere ,  au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
de, 

(i)  Theoh.  ubi  fup,  C.  XVIT.  On  prétend  qu'en  ifiS.  le  Cardinal  prit  le  même 
tour  avec  Luther ,  ne  lui  propoûnt  que  ces  trois  fyllabes  R  e  v  o  c  a  ,  retracez. 
Tome  II.  B  b 


H47- 


Confpiration 
contre  Mai- 
fon-Heuve. 
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de,  parce  qu'il  paflbit  pour  un  homme  fort  difert.  On  ajoute  qu'ayant 
voulu  reprendre  Ton  Difcours,  it  eut  encore  ia  :ouche  clofej  mais  que 
le  Légat  commençant  le  fien  par  les  mêmes  paroles,  parla  avec  tant 
d'éloquence  &  de  fuccès  qu'il  y  en  eut  plufieurs  qui ,  regardant  cette 
préfence  d'Efprit  comme  un  miracle,  revinrent  à  la  Religion  Catho- 
lique. Je  ne  fai  comment  accorder  ceci  avec  le  triomphe  que  le  même 
Hiftorien  attribue  dans  cette  occafion  aux  Huflîtes.  Ce  triomphe  n'au- 
roit  été  que  pure  fanfaronnade,  comme  Théobald  croit  (i;. 

XI.  Si  le  Légat  s'en  retourna  fort  mécontent,  les  Bohémiens  ne 
l'étoient  pas  moins  de  Maifon-Neme ,  parce  qu'ils  trouvoient  qu'il  fa- 
vorifoit  trop  ouvertement  la  Religion  Romaine.  C'eft  ce  qui  lui  attira 
une  Confpiration  qui  fut  d'abord  fecrette ,  mais  dont  il  fut  bien-tôt  la 
viftime.  La  fadion  de  Podiebrad^  qui  lui  étoit  oppofée,  s'affembla  à 
CHttembergi  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  ruiner  le  parti  Catholi- 
que, en  fe  défaifant  de  fon  Chef.  Etant  affemblez,  ils  fc  jurèrent  fo- 
lemnellement  un  profond  filence  &  un  fecret  inviolable.  Ils  envoyèrent 
cependant  à  Prague  des  EmifTaires ,  qui  élévoient  Podiebrad  jufqu'aux 
Nues ,  &  déchiroient  Maifon-Nmve  violemment.  Ils  trouvèrent  bien- 
tôt des  Partifans,  dans  la  vieille  &  dans  la  nouvelle  Ville,  qui  leur  of- 
frirent de  les  féconder.  Podiebrad  voyant  de  fi  heureux  préparatifs, 
donna  un  rendez- vous  général  à  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  affidées. 
Qiielques  Gentilshommes  de  fon  parti  avoient  ramaffé  un  bon  Corps 
du  refte  des  Taborites,  bien  aguerris.  Les  Citoyens  des  Villes  àeGratz,^ 
de  Ma»t ,  Chrfidim  &  d'autres  confédérées ,  étoient  en  fa  difpofition. 
Le  rendez-vous  étoit  à  Bickouziitz,.  On  ne  manquoit  pas  d'avertir  de 
plufieurs  endroits  Maifon- Neuve ,  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Mais 
fe  croyant  Maître  de  Prague  &  comptant  fur  l'appui  de  l'Empereur  & 
du  Pape,  il  traitoit  de  terreurs  paniques  tous  les  avis  qu'on  lui  donnoir. 
Cependant  les  Troupes  s'avançoient  devant  Prague.  Les  Chefs  avoient 
fait  entrer  fous  main  pendant  la  nuit  quelques  gens  dans  la  Ville ,  pour 
mettre  le  feu  dans  un  certain  endroit  marqué ,  afin  de  les  éclairer  dans 
l'attaque.  A  ce  fignal ,  des  Soldats  fe  glifférent  en  bon  nombre  par  un 
fouterrain  dans  la  nouvelle  Ville ,  allèrent  à  la  ForterefTe  de  Wisrhade , 
en  briférent  la  porte  &  firent  entrer  le  refte  de  leur  monde.  Aufli-tôt 
on  cria  en  Allemand  aux  Sénateurs  d'intelligence  Kunftadt  herr,  félon 
la  narration  de  Theobald.  Ainfi  ils  entrèrent  paifiblement  en  poffeffion 
de  ce  Porte.  Mais  t^neas  Sylvias  témoigne  que  cette  Adion  ne  fe 
pafTa  pas  fi  tranquillement.  Voici  comme  il  la  raconte.  „  Les  Conju- 
„  rez  mirent  le  feu  dans  un  endroit  à  l'extrémité  de  la  Ville.  On  cou- 

rut  pour  l'éteindre.  Pendant  ce  tems-là  George  de  Podiebrad,  d'un 
„  autre  côté  s'avança  avec  fes  Troupes  jufques  aux  pieds  des  murailles. 


(i)  Czechor.  p.  641.  Voyez  auffî.  Fleuri  uhi  fup.  p.  484.  48^.  qui  a  tiré  ce  fait 
iMi  Comtnentaires  de  Ficolomini,  Cardinal  de  Pavie,  lur  les  Âf£urcs  des  Huûltcs. 
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„  A  rinft^nt  les  Traîtres  lui  ouvrirent  une  porte.    Il  fe  fît  un  grand  '447* 
„  cri ,  comme  quand  une  Ville  eft  prifc.    On  entendoit  ici  des  Cris  m^' 
„  de  frayeurs  &  là  un  Cri  de  vidoire.    On  fit  main  bafle  fur  tout  ce  jieoi,.  c.  ' 
„  qui  refifta  (a).  Xvif. 

XII.  De's  le  grand  matin  les  Magiftrats  allèrent  trouver  Podiebrad,  w  eft  arrêté. 
&  l'introduifirent  dans  la  nouvelle  Ville.  De  là  ils  pafférent  dans  la 
vieille ,  où  ils  ne  trouvèrent  aucune  rcfiftance.  Podiebrad  avoit  donne 
de  fi  bons  ordres  aux  Troupes,  qu'aucun  des  Citoyens  ne  fut  endom- 
magé. Par  cette  bonne  conduite  il  les  gagna  de  telle  forte  qu'ils  fe 
joignirent  à  lui,  pour  entrer,  en  paifant  fur  le  pont,  dans  cç  qu'on 
appelle  le  petit  Cote'  ou  la  petite  faille.  Jean  de  Kolowrat ,  qui  comman- 
doit  cet  endroit,  aima  mieux  prendre  la  fuite  que  d'attendre  l'Ennemi. 
Les  Bourgeois  s'étant  d'abord  rendus,  on  alla  attaquer  le  Château  de  la 
vieille  Ville  ,  du  côté  o\x  commandoit  Maifon~Nenve.  Il  avoit  en- 
voyé en  toute  diligence  des  garnifons  en  divers  endroits ,  pour  empê- 
cher qu'il  n'entrât  du  fecours,  &que  l'Ennemi  ne  trouvât  des  chemins 
pour  échaper;mais  il  n'étoit  plus  tems  ni  de  profiter  des  Confeils  qu'il 
avoit  méprifez,  ni  de  reparer  ce  mépris.  L'infortuné  Maifon-Neuve  fe 
voyant  réduit  à  capituler  ,  demanda  une  entrevue  à  Podiebrad.  Ce 
dernier  lui  ordonna  de  venir  le  trouver  dans  l'Hôtel  de  la  nouvelle 
Ville,  oii  il  fut  arrêté,  &  conduit  de  là  dans  la  ForterelTe  de  Po^/^- 
hrad  (i). 

XIIT.  Les  Auteurs  font  partagez  fur  fon  genre  de  mort  &  fur  l'en-  Sa  Mort, 
droit  où  il  mourut.    Les  uns  difent  que  ce  fut  à  Podiebrad  de  poifon  ;  ^^^i^^^j^ 
les  autres  de  regret  &  de  mélancolie.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'étant  ^aifm-Neuve 
tombé  malade  à  Podiebrad ,  il  fut  mis  en  liberté  &  envoyé  à  Carlejlein  ;  donnoit 
mais  qu'il  mourut  en  chemin ,  &  les  Taborites  regardèrent  fa  chute  Enfaas. 
comme  une  vengeance  du  Ciel,  parce  qu'il  avoit  été  un  des  prin- ^3^5° p^^"^^ 
cipaux  Adeurs  dans  la  défaite  de  Procope  Rafe  leur  Chef  (b_).  qui  fuiventlà 

Les  trois  Fils  qu'il  avoit  laiffez  firent  inutilement  tout  ce  qu'ils  pu-  ïnort. 
rent  pour  le  variger  &  pour  le  tirer  de  prifon ,  appuyez  de  quelques  '^'^cx.echr 
Seigneurs.    Il  faut  raconter  ici  paffant  ce  qu'on  a  dit  de  l'éducation  p^^f^g.*''^ 
({u'Vlric  de  Maifon-Neuve ,  l'un  des  Fils  de  Meinard.,  donnoit  à  fes 
Enfans.    Dès  qu'ils  étoient  fevrez ,  il  les  accoutumoit  à  boire  des  vins 
les  plus  violens,  non  de  ceux  de  Bohême  ou  d'Autriche,  il  les  trou- 
voit  trop  légers,  mais  de  ceux  de  Crète  &  d'Italie.    L'Empereur  JV/- 
deric  III,  lui  demandant  un  jour  pourquoi  il  en  ufiit  ain/t^  C'efi  ^  dit-il, 
pour  les  accoutumer  k  boire  fans  s' e  nyvrer.  Fort  bien ,  ,  dit  1  Empereur  , 
„  c'eft  ainfi  que  faifoit  Mithridate  à  l'égard  du  poifon.,  Mais  pour  moi 

fi  j'avois  un  Fils  qui  aimât  le  vin,  je  le  haïrois  lui-même  (c).         (c)  Jacob. 

Un  des  Confuls  delà  vieille  Ville, nommé  Pefchik^de  Kunevaldy  in-  spigel.  ap. 
time  ami  de  Maifon-Neuve y  apprenant  fon  trifte  fort,  évita  le  fien  par 

la 

(i)  C'étoit  une  FortcrelTe  fur  l'Elbe  où  naquit  Gmge  de  tfdiebrad ,  qui  en  étoit 
Seigneur.  Elle  eft  dans  le  Diftrift  de  Konîgsgmtz., 

Bb  z 
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Î3  f'-^^'^^  ^^^^  Paupafihek^,  que  l'Empereur  Sigismond  avoit  établi  ea 
1457.  Curé  de  la  Cathédrale  de  la  vieille  Ville,  en  la  place  de  Rock'- 
z,ane.    Quelque  précaution  qu'eût  pris  Podiehrad,  pour  empêcher  le 
défordre,  il  ne  laifla  pas  d'en  arriver.    Une  Troupe  de  Brigands  ayant 
attroupé  des  Valets  &  des  Compagnons  de  métiers ,  fe  jettérent  dans  la 
rue  des  Juifs ,  pour  la  piller.    Il  s'y  mêla  quelques-uns  des  Soldats  de 
Podiehrad.    Les  Juifs  tâchèrent  envain  de  fe  retranclier  &  de  fe  barri- 
cader, tout  fut  pillé.    Les  boutiques  des  Chrétiens  même  n'auroient 
pas  été  épargnées ,  fi  les  Bourgeois  n'avoient  pris  les  armes ,  pour  diflî- 
per  ces  voleurs.  • 
fodiebrttd  de-      XIV.  DEPUIS  Podiehrad  demeura  longtems  en  paifible  pofleflîon 
meure  en  pai-  de  Prague.  ^Picun  des  Grands ,  dit  iEneas  Sylvius ,  n'ofoit  remuer , 
fible  poffeflion  ^^g^^^fg  p autorité  qu'il  prenait  leur  parût  fufpeSîe.    Toute  la  f^lle  retentif- 
^nentTpra"^' y^'^      7?^  louanges,  &  on  difoit  hautement  que  c'étoit  le  feul  qui  put  re- 
gne.  ^         medier  aux  maux  du  Royaume.    „  Etrange  Cataftrophe  !  dit  là-defTus 
Theobald.    Les  Catholiques  partifans  de  la  Communion  fous  une 
feule  Efpèce ,  croyoient  avoir  le  vent  en  poupe ,  les  Taborites  avoient 
perdu  leurs  Chefs ,  leurs  foibles  reftes  avoient  prefque  péri  dans  des 
guerres  étrangères.    A  la  réferve  de  la  Communion  fous  les  deux 
Efpèces,  on  rcgardoit  Rockiz^ane  comme  un  homme  gagné,  ou  du 
j,  moins  peu  redoutable  aux  Catholiques;  mais,  pour  ne  l'avoir  pas 
„  ménagé ,  une  feule  irruption  reduifit  à  néant  tous  leurs  triomphes 
„  une  feule  nuit  fouffla  fur,  la  violence  &  les  intrigues  de  plufieurs  an- 
nées ".    Ce  même  Hiftorien  rapporte  qu'on  étoit  fort  partagé  fur 
cette  entreprifc  de  Podiehrad.    „  Les  uns ,  dit-il ,  le  regardoient  com- 
me le  Libérateur  de  fa  Patrie,  les  autres  le  comparoient  à  Jules- Ce'-- 
"  far,  qui  l'avoit  opprimée, &  regardoient  la  vaine  entreprife  de  Wuld- 
Jiein,  fur  Prague  en  142.7'  comme  celle  de  Catilina  fur  Rome.  Pour 
„  moi  ,Gontinue-t-il,  j'aime  mieux  reconnoître  ici  un  coup  de  la  Provi- 
(a)  Theob.  V.      dence:  fans  elle  jamais  Podiehrad,  avec  fi  peu  de  monde,  n'auroit  pû 
II.  c.  L.  IV.  I»  ^^^^  's  ^^^^^  de  tems  de  ces  trois  Villes  de  Prague  &  de 

B^/^.^Epit.  j^^^  Fortercfle,  &  il  ne  faut  point  Taccufer  de  trahifon,  fur  tout  fi 
[a)  Voyez  on  compare  cette  invafion  avec  celle  de  B^dink,  Chef  des  Taborites. 
Merian.  To-  \ /i^zz  (a),  &  avec  celle  de  Kolda  de  Nachod. 

pogr-       ,      XVK  Apres  cette,  révolution ,  Rockiz,ane  fat  rétabli ,  en  attendant 
SblNans'k'  mieux, 'dans  fa  Cathédrale  de  Prague,  d'où  il  avoit  été  banni  pendant 
Cathédrale.     Q^ze  sns.    H  y  difpofoit  du  fpirituel  avec  la  même  autorité  que  Podie-^ 
hraa  eu  temporel,  &  il  agiffoit  en  tout  en  Archevêque.  C'efl:  en  cette 
qualité  qu' 1  ordonna  une  Fête  folemnelle ,  pour  célébrer  le  rétablifTement 
de  la  Religion  Evangelique  dans  Prague.    Les  Ecclcfiaftiques  des  trois 
Villes  &  de  toutes  les  parties  de  Prague  y  furent  mandez.    On  y  fit 
une  proceffion  d'un  bout  de  la  Ville  à  l'autre,  c'eft-à-dire,  depuis  l'E- 
glife  de  Ste.  Marie,  dms  le  petit  côté,jufques  à  l'Eglife  de  la  ForterefTe 
de  Wisrhade,  Rocklz^ane  portant  le  Vénérable.  Quand  on  fut  ntrrivé  à  la 
porte  par  où  Podiehrad  étoit  entré  on  y  fit  une  Ration,  pour  faire  chan- 


ET  DU  CONCILE  DE  BASLE.  Liv.  XXIL  i^j 

ter  le  Te  Deum ,  &  lorfqu'on  fut  parvenu  à  JViJfrhade  y  Rockiz.ane  y  pro-  1447V 
non(,a  un  Sermon  fur  ces  Paroles ,  //  a  tom  bien  fait.  Les  Catholiques  & 
les  autresPartifans  de  J^4/7o«-A^«?«i'f,quireftoient  àPrague,n'oférents'op-      ç,^^^^  ^ 
pofcr  à  cette  folemnité ,  parce  que  toute  la  Ville  jétoit  pour  Podiebrad  (a),  x.p.  360.36^ 

XVIL  Aprus  l'audience  favorable  que  les  AmbalTadeurs  d'Allemagne,  Affeircs  E- 
avoient  eue  à' Eugène  IK  ils  lui  prêtèrent  folemnellcment  hommage  en  trangcrcs. 
qualité  de  vrai^  d'unique  &  d'indubitable  Pafieur  de  l' Eglife  Romaine  y  g^l^ç'^yp^ 
Succejfeur  de  Saint  Pierre  &  f^icaire  de  Jéfus-Chri(t.  Ce  font  les  paro-  "  *  " 
les  d'^ntonin  de  Florence ,  qui ,  par  parenthéfe ,  avoit  été  promû  l'année 
iprécedente  à  cet  Archevêché.  Ce  fut  dans  la  Chamlwre  du  Pape ,  qui 
dès  lors  étoit  au  lit  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  que  les  Alle- 
mans  lui  rendirent  cet  hommage,  qui  fut  enfuite  confirmé  en  plein 
Confiftoire,  &  célel^ré  avec  des  réjouïffances  extraordinaires.  Ainfi  fi- 
nit la  Neutralité  qui  avoit  duré  environ  dix  ans.  Le  Pape  notifia  auffi- 
tôt  cette  réconciliation  par  diverfes  Bulles  qu'on  peut  voir  chez  les  An- 
naliftes.  II  y  en  a  une  à  toute  la  Chrétienté  dattée  du  7.  de  Février 
1447.  un  Bref  à  l'Empereur ,  à  l'Eledeur  de  Mayence  &  à  l'Eledeur 
de  Brandebourg,  où  la  datte  n'eft  point.  Dans  une  autre  Bulle  du  j. 
du  même  Mois,  il  confirme  le  redreffement  des  Griefs  de  la  Nation  Ger- 
manique réglé  par  le  Concile  de  Bafle.  Comme  dans  les  Décrets  de  ce 
Concile  la-defiTus,  les  Ultramontains  prétendoient  que  le  Siège  Apofto- 
îique  étoit  lézé,  le  Pape  promet  d'envoyer  un  Légat  pour  ajufter  ces 
différends.  Mais ,  pour  empêcher  qu'en  attendant  il  ne  fe  paifat  rien- 
au  préjudice  de  ce  Siège,  il  publia  une  Bulle  de  même  datte  fort  infi- 
dieufc  en  ces  termes.    „  Il  efl:  de  la  prudence  du  Souverain  Pontife  de 

ménager  fi  bien  les  ordres  qu'il  eft  obligé  de  donner  (èlon  l'exigence 
j,  des  Cas,  que  le  Siège  ApoftoUque  ou  l'Eglife  Romaine  n'en  fouffre- 

aucun  préjudice.  Comme  donc  notre  très-cher  Fils  Frideric  lUuftre 
j,  Roi  des  Romains,  notre  vénérable  Frère  l'Archevêque  de  Mayence > 
„  notre  cher  Fils  le  noble  Frideric  Marquis  de  Brandebourg,,  &  quel- 
„  ques  autres  Prélats  &  Princes ,  nous  ont  demandé  certaines  chofes  que 
„  la  néceffité  des  tems  &  l'utilité  de  l'Eglife ,  nous  ont  comme  forcez 
,,  d'accorder  pour  les  ramener  à  notre  obéilTance  &  à  celle  de  l'Eghfe 
„  Romaine ,  auffi  bien  qu'à  l'unité  ;  nous  déclarons ,  pour  éviter  tout 
„  fcandale  &  tout  péril ,  que  notre  intention  n'eft  pas  de  rien  dire ,  ou 
„  confirmer  ou  accorder,  qui  foit  contraire  à  la  Dodrine  des  Saints. 
„  Pères ,  ou  qui  puiffe  toucher  au  préjudice  de  ce  Sacré  Siège..  Et 

comme  d'ailleurs  la  maladie  dont  nous  nous  trouvons  travaillez  à  prè- 
})  fent,  ne  nous  permet  pas  d'examiner  au(îl  foigneufcment  que  l'im- 
„  portance  du  fujet  le  requiert,  &  ce  qu'ils  nous  ont  demandé,  &  ce 

que  nous  leur  avons  accordé,  nous  proteflons,  par  ces  préfentes,  que 
„  tout  ce  que  nous  avons  répondu  ou  accordé ,  &  ce  que  nous  pour- 
„  rions  répondre. &  accorder  à  l'avenir,  fbit  regardé  comme  nul,  s'il 
n  déroge  à  ia  Doftrine  des  Saints  Pères  &  à  rautorité  &. aux  Privi-  »^ 
n  lèges  du  St.  Siège  (b>.  .  "  H+r^C 

Bb  5^  XVIII.  Quoi- 
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XVIII.  Qjj  o  I  Q.U  E  quelques  Auteurs  ayent  placé  à  l'année  précé- 
dente la  Canonifation  de  Nicolas  de  Tolentin  y  dans  la  Marche  d'An- 
cone,  de  l'Ordre  des  Ermites  de  St.  ylHgnftiny  il  faut  la  mettre  à 
1447.  félon  la  Bulle  à'Eftgene  IK  Le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleu- 
ri fa)  dit  que  ce  Pape^  avant  fa  z>mty  voulant  fe  faire  des  ProteUeurs 
.  dans  le  Ciel ,  qui  obtinjfent  de  Dieu  la  Paix  qu'il  déjîroit ,  canonifa  le  fre- 
'  mier  jour  de  Février  Saint  Nicolas  de  Tolentin.  Baronius  (b)  marque 
la  mort  de  ce  nouveau  Saint  à  l'an  1505.  &  renvoyé  à  Suriusy  pour 
être  inftruit  de  fes  miracles.    On  en  trouve  dans  Pagi  la  principale  par- 
tie tirée  d'une  Bulle  d'£/i!^f«^,  rapportée  par  Rayn^Udus  (c).  uéitonin 
témoigne  qu'il  les  raconta  en  plein  Confiftoire  (dj. 

XIX.  Comme  le  Pape  fentoit  tous  les  jours  fa  fin  s'avancer  à  grands 
pas,  il  prit  toutes  les  précautions  qu'il  crut  néceflaires  pour  prévenir  un 
nouveau  Schifme  dans  l'Eledion  d'un  Pape.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il 
donna  deux  Bulles.  Dans  l'une  il  ordonne  aux  Cardinaux  de  fuivrc 
dans  l'Eledion  les  Décrets  de  Grégoire  X.  au  Concile  de  Lyon,  &  de 
Clément  V.  au  Concile  de  Vienne ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  nouveaux 
Réglemens ,  que  pouvoit  avoir  fait  le  Concile  de  Bafle  à  cette  occa- 
fion.  Dans  l'autre,  il  ordonne  à  Louis  Cardinal  de  St.  Laurent  in 
Damafo  fon  Camérier,  de  prendre,  auffi-tôt  après  fa  mort,  fous  fa 
garde,  toutes  les  Villes,  Forterefles,  Ports  appartenant  à  l'Eglife  Ro- 
maine, à  Rome,  ou  ailleurs,  pour  les  remettre  fidèlement  à  fon  Suc- 
cefTeur  (c).  On  peut  regarder  ces  Bulles  comme  le  Teftament  èi: Eugè- 
ne ,  qui ,  fans  doute ,  en  bon  Père ,  vouloit  pourvoir  à  la  Paix  de  la 
Famille.  Le  même  Pape  voulut  encore  fignaler  fa  dévotion  avant  fa 
mort  par  une  Bulle  où  il  accorde  des  Indulgences  à  ceux  qui  vifiteront 
l'Eglife  de  JVilz.enac  Diocèfe  de  Havelberg^  où  l'on  gardoit  une  hoftie 
enfanglantée  miraculeufement  (  f  ). 

Il  mourut  à  Rome  de  la  fièvre  le  25.  de  Février  de  1447.  âgé  de 
foixante  &  quatre  ans,  étant  né  en  1585.,  ayant  été  fait  Pape  à  l'âge 
de  48.  ans  &  fiégé  16.  ans  (g). 

XX.  O  N  prétend  que  le  tems  de  fa  mort  lui  avoit  été  prédit  par 
un  Florentin  qui  n'eft  pas  nommé  (h).  Cependant  fi  l'on  en  croit  le 
Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri  ^  il  femble  qu'il  ne  s'y  attendoit  pas.  Je 
rapporterai  les  propres  paroles  de  cet  Auteur,  fans  être  garant  du  fait, 
car  contre  fa  coutume  il  n'allègue  point  d' Auteur.    „  Quand ,  fur  le 

rapport  des  Médecins  on  défefpéroit  de  l'événement  de  fa  maladie, 
„  l'Archevêque  de  Florence  l'alla  trouver  avec  les  faintes  huiles,  pour 
„  lui  adminiftrer  le  Sacrement  de  l'Extrême-Ondion,Ie  Pape  le  voyant 
„  entrer,  lui  dit  d'un  ton  femie  &  alfuré.  Pourquoi  venez,-vous  fans 
„  mes  ordres?  Que  n  attendez.^ous  que  je  vous  mande-,  four  recevoir 
„  les  Sacremens  ?  Il  croyoit ,  en  parlant  ainfi ,  déguifer  fa  foiblefle  & 
,,  éloigner  la  mort  dont  il  fentoit  les  approches.  Mai?  cette  intrépidité 
„  apparente  lui  fut  inutile ,  puifque  fa  dernière  heure  étoit  venue.  Le 
),  Roi  d'Arragon  ayant  appris  ce  qu'il  avoit  dit  à  l'Archevêque  de 

,»  Flo- 
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„  Florence,  dit  afTez  plalfamment  :  Je  ne  m'étonne  pas  que  le  St.  Tere  1447* 
venille  réjîjier  à  la  mort,  puis  qu'il  s'eji  défendu  fi  longtems  contre  le 
Comte  François  »  contre  moi ,  les  Colonnes  &  toute  l'Italie ,  qui  avaient 
pris  les  armes  pour  s'oppofer  à  fès  dejfeins  (a),    ^ntonin  néanmoins  i.^)  itbift*p.  "f  '. 
rapporte  qu'il  reçut  les  Sacremens  avec  beaucoup  de  dévotion.  Il 
n'eft  rien  de  plus  édifiant  que  le  Difcours  que  le  Continuateur  de  M. 
Tleuri  lui  met  dans  la  bouche,  pour  prendre  congé  de  fes  Cardinaux. 
Il  fut  enterré  dans  la  Bafilique  de  St.  Pierre  auprès  à' Eugène  III.  com- 
me il  l'avoit  fouhaité.    Le  Cardinal  François  Condulmer  fon  Neveu  > 
lui  fit  ériger  un  Maufolée  avec  cette  infcription. 

E  u  G  E  N  i  u  s  jacet  hîc  quartus ,  cor  nobile  cujus 

Teftantur  Vit  a  fplendida  falia  [ha. 
Ifiius  ante  facros  fe  prahuit  alter  ab  ortu , 

uilter  ab  occafu  Ctfar  merque  pedes  : 
uiltcr  ut  accipiat  fidei  documenta  Latina , 

u^lter  Ht  aurato  cingat  honore  caput. 
Ouo  duce  (fr  Armenii  Graiorum  exempla  fecuti 

Romanam  agnormt  t^thiopesque  fidem, 
Inde  Syri  atque  Arabes  y  Mundique  è  finibus  Indij 

A^agna ,  fed  htec  animo  cunSla  minora  fuo. 
Nam  valida  rurfum  Turcos  jam  clajje  petebat , 

Dum  petit  afi  illum  Jufiulit  atra  dies. 
Qui  femper  vanos  Mundi  contempjtt  honores , 

Atque  hàc  imprejfà  condite ,  dixit ,  humo.. 
Sed  non  quem  rubro  décor  avérât  ille  Galera , 

Non  hoc  Francifcus  Stirps  fua  clara  tulit  pUtine , 

Sffjceptique  memor  meriti  tam  nobile ,  quod  nmc  Vie  à'Eugene\ 

Cerms,  tam  prAjtans  Jttrgere  jujjit  opus  (b).  ubi  iup.  p. 

649. 

XXI.  Les  jugemens  ont  été  fi  divers  fur  le  fujet  de  ce  Pape,  qu'il  SonCaraftere. 
eft  malaifé  d'en  bien  donner  le  Caradère.  Dans  le  rems  chacun  en  a 
jugé  félon  fes  paflions  &  fes  intérêts.  Les  Partifans  du  Concile  dê  Bafle 
l'ont  peint  des  plus  noii-es  couleurs^  pendant  qu'il  a  été  regardé  comme 
un  Héros ,  par  ceux  à  qui  ce  Concile  ne  plaifoit  pas.  Sans  s'arrêter  aux 
modernes,  qui  en  ont  auflî  parlé  félon  leurs  préjugez,  il  vaut  mieux 
s'arrêter  aux  Contemporains.  Tel  fut  Laurent  Falle ,  dans  une  Haran- 
gue qu'il  prononça  devant  lui  à  fa  louange  &  qu'il  ne  dût  point  enten- 
dre fans  rougir ,  tant  les  louanges  y  font  prodiguées.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  compter  fur  fon  Oraifon  funèbre,  prononcée  par  le  Cardinal  de 
Boulogne  jqui  luifuccéda,à  caufe  du.Caradère  de  ces  fortes  de  pièces. 

Voici 
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1447.    Voici  ce  qu'en  dit  ^^neas  Sylvias ,  après  avoir  fait  une  Hiftoire  abre' 
gée  de  fes  traverfes  pendant  Ion  Pontificat.  „  Eugène,  dit-il    fut  afl'û 
„  rement  un  grand  &  illuftre  Pontife.    Il  faHo.t  autant  de  cas  de  la 
vertu,  qu  il  en  faifoit  peu  de  l'argent,  il  ne  s'enfla  pas  dans  la  prof- 
pente  &  il  ne  fuccomba  point  dans  l'adverfué.    Son  Père  négotioit 
en  Egypte  avec  Franafio  Fofiaro,  dont  j'ai  parlé,  oîi  on  leur  fit  à 
„  chacun  une  prédiaion  fort  agréable,  à  Cunddmer ,  que  fon  Fils  fe 
„  roit  un  jour  Pape,  à  l'autre,  que  le  fien  feroit  Doge  de  Venife  Eh 
,,iene  reçut  au  bateme  le  nom  de  GnbrieL    Après  la  mort  de  Père  & 
„  de  Mère,  il  s'appliqua  aux  Saintes  Lettres,  &  à  des  œuvres  de  cha- 
„  rite,  diftribuant  aux  pauvres  fon  patrimoine,  qui  n'ctoit  pas  médio- 
„  cre.  Il  entra  enfuite  en  Religion  âvcc  fon  Camarade  Mtoïne  Corario, 
„  &  demeura  avec  lui  ;ufqu  a  ce  que  C7r.^./..  Corario,  étant  devenJ 
„  Pape,  les  fit  venir  tous  deux  auprès  de  lui  parce  qu'ils  étoienr  infé 
„  parables     II  donna  à  l'Eglife  de  6énes,\1  iZe  X 

„  de  Bologne,  pms  les  éleva  a  la  Pourpre,  où  ils  fe  fignalérent  tous 
„  deux.    Gabriel  parvenu  au  Souverain  Pontificat  s'y  diftingua  beau 
„  coup.    Il  s'éléva  un  Scliifme  auffi-tôt  après  fon  Eledion ,  dans  le- 
„  quel  il  eut  toujours  en  tête  ceyx  de  Bafle.    Enfin  il  mourut  après 
„  avoir  couronne  S.gtsmond,  uni  les  Grecs  &  les  Arméniens  avec  l'E- 
„  glife  Latine,  recouvré  les  Places  de  l'Eglife  qu'il  avoit  perdues,  dé- 
„  fait  les  Tyrans  d  alentour,  dompté  la  rébellion  de  Rome.  Quoiaue 
„  ,  eulTe  agi  contre  lui  de  concert  avec  les  Bâlois ,    croyant  ftire  un 
„  facnfice  agréable  a  Dieu,  parce  que  je  voyois  l'Eglife  en  danger,  il 
„  me  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  lorfque  je  revins  à  lui ,  me  mit  en 
„  tre  fes  Secrétaires  &  m'honora  du  degré  de  Soudiacre.    Comme  le 
„  bruit  avoit  couru,  quoi  qu'à  faux,  que  l'Evêché  de  Triefte  étoit 
„  vacant,  il  m'avoit  préféré  à  tous  les  concurrents,  pour  me  le  donner 
„  &  Ion  Succefleur  me  le  confirma. 
Jugement  de       XXII.  Voici  le  jugement  de  Plat'me ,  qui  n'a  Da<;  e'ré  ^rry.CA  A. 
Si    fl-er  les  Papes.    "  Il  y^eut   die  H ,  beauc^u^e  ^ar^L^^^^^ 
S  „  car  au  commencement  de  fon  Pontificat  ,  entrainé  par  de  mauvai 

„  Confeils,  il  brouilla  tout  dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat.  Il  obligea  le 
„  Peuple  Romain  à  prendre  les  armes  (r)  contre  les  Cohmes.  Outre 
„  cela  il  donna  autorité  au  Concile  de  Bade,  &  en  approuva  les  Dé 
„  crets  par  des  Bulles  Apoftoliqucs  d'où  il  eft  venu  des  maux  infinis 
„  (2).  Mais  enfuite,  revenant  à  lui-mçme,  il  fit  toutes  chofes  avec 
„  beaucoup  de  prudence  &  de  fermeté.  C'étoit  un  homme  d'une  belle 
„  phyfionomie.  Son  regard  infpiroit  le  refped,  plus  grave  qu'éloquent 

j>  dans 

(i)  Contre  les  Colonnes,  qu'on  lui  avoit  déférez  comme  ayant  reçu  de  Martin  v 
îeur  Parent  de  groflcs  fomm^s  des  biens  de  l'Eglife.  'w^'-"»  ir. 

(1)  Il  eft  vrai  aue  ce  fut  Eug^tne  qui  alTembra  le  Concile  de  BanejMais  dès  la  mê- 
me  année   :1  voulut  le  transférer  a  Bologne.    Enfin  il  le  transféra  à  Ferrare.  l^sï 
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»i  dans  le  difcours.  Il  avoir  peu  de  litérature;  mais  de  grandes  Connoif-  '447* 
„  Tances,  fur  tout  dans  l'Hiftoire.  Il  étoit  libéral  envers  tout  le  Mon- 
„  de,  mais  principalement  envers  les  Gens  de  Lettres, dont  il  aimoit  le 
„  Commerce;  car  il  eut  pour  Secrétaires  Léonard  Aretin^  Charles  Porr- 
„  gCf  Afiri/pa,  George  de  Trebifonde  y  Flavio  Blondo  ,  tous  fort  favans. 
„  11  foufFroit  fans  colcre  les  injures,  les  Satyres  &  même  les  menaces. 
„  Il  eut  grand  foin  des  Collèges  &  des  lieux  d'exercices  ,  principale- 
„  ment  du  Collège  de  Rome,  où  il  attira  des  Savans  en  tout  genre  de 
„  Litérature.    Il  chériflbit  extrêmement  les  Religieux  ,  il  les  enrichie 
„  &  leur  accorda  bien  des  Privilèges  &  des  Immunitez.  Mais,  ce  qui 
),  eft  étonnant  dans  un  Pontife ,  il  aima  fort  la  guerre.    Outre  ce  que 
„  nous  avons  dit  des  guerres  qu'il  fit  en  Italie  ;  après  avoir  fait  la  paix 
„  entre  le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Bourgogne ,  il  porta  le  Dauphin 
5,  à  aller  avec  fa  Cavalerie  contre  les  Bâlois  ,  &  dilTipa  leur  Concile. 
»  Ce  fut  lui  qui ,  par  l'entremife  du  Cardinal  Juliam  Cefarino  ,  déta- 
„  cha  Wladijlas  Roi  de  Pologne  contre  les  Turcs ,  qui  perdirent  trente 
mille  hommes ,  dans  un  feul  combat  donné  entre  AndrimpU  &  le  Da- 
j,  «nhe.    Mais  cette  vidoire  coûta  cher.  Le  Roi  &  le  Cardinal  y  fu- 
),  rent  tuez.    Il  étoit  confiant  à  garder  fes  Traitez,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  plus  d'inconvénient  à  tenir  fa  parole  qu'à  la  retrader.    Il  étoit 
fplendide  dans  fa  maifon  &  frugal  pour  lui ,  il  ne  bûvoit  presque  ja- 
mais  de  vin  ;  il  n'avoit  que  peu  de  domeftiques  ;  mais  tous  gens  fa- 
„  vans ,  dont  il  employoit  le  Miniftére  dans  les  affaires  importantes.  Il 
„  les  faifoit  venir  auprès  de  lui ,  quand  il  mangeoit ,  pour  être  témoins 
5,  de  fa  fobrieté.    Là  il  les  queftionnoit  fur  ce  qui  fe  paffoit  dans  la 
„  Ville ,  &  fur  ce  qu'on  difoit  de  fon  adminiftration ,  afin  de  pouvoir 
„  corriger  fes  propres  fautes  &  celles  de  fes  Miniftres,  s'il  en  remar- 
„  quoit  quelqu'une"  (a).  On  fait  au  refte  Eugène  Auteur  d'un  Trai-  m  fUthe' 
té  contre  les  Huffites  &  d'un  autre  fur  le  Schifme,  outre  fes  Bulles  &  Vità^Eugem 
fes  Lettres.  p.  290, 

XXIII.  Aussi  tôt  après  les  obféques  d'£«^f«tf  les  Cardinaux,  au  Elcftionde 
nombre  de  dix-huit ,  entrèrent  en  Conclave  &  élurent  ,  après  bien  des  ^ic»ks  v. 
conteftations  (i)  ,  le  5.  Mai  1447.    T^^omas  de  Sarz^ane  ,  Cardinal 
Prêtre  de  St.  Snfanne  &  Evêque  de  Bologne ,  au  grand  contentement  du 
Peuple  de  Rome.  Ce  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Nicolas  K  en  l'hon- 
neur du  bienheureux  Nicolas  Albergati ,  dont  il  avoit  été  domeftique  > 
qui,  à  ce  qu'on  prétend,  lui  ayant  apparu  après  fa  mort  lui  avoit  pré- 
dit le  Pontificat  (b).    Ce  Pape,  au  refte,  au  rapport  de  Platine,  étoit  ty.^  y, 
d^me  naijfance  médiocre,  fa  Mére  s'appelloit  Andrebla  dr  fin  Pere  étoit  Iggs 
Médecin.    Mais  H  étoit  digne  dn  Pontificat  far  fa  vertu ,  fa  doElrine ,  fa  P^rp  Doâ.  L; 


Cl)  11  y  eut  un  grand  parti  en  faveur  de  Vrester  de  Colonne  Cardinal  de  Capouc 
qu'E«f<r»e  avoit  exilé,  &  qui  revint  aufli-tôt  après  la  mort  de  ce  dernier.  Cm  de 
Tleuri,  ubi  fup.  p.  460. 

Tome  II,  Ce 


Le  Roi  d'Arra- 
gon  rcconnoît 
Nicolas  V  Mort 
du  Duc  de  Mi- 
lan, fon  Gen- 
dre lui  fuccede. 


(a)  Struvîus 
ubifup.Dif- 
fert.XXX.p. 
i^o.Dan  Hift. 
de  France  T. 
IV.p.171. 

Iliftoiie  abré- 
gée du  Duc  de 
Milan,  5c  fon 
Caradère. 
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douceur  ^fes  grâces  i  fa  libéralité,  fa  magnificence  (().  Il  ne  manq'.ia  pas, 
félon  l'ufage,  de  notifier  fon  Election  par  diverfes  Amhaflades  à  toute  la 
Chrétienté ,  dont  il  reçut  auflR  les  hommages. 

XXIV.  Des  quy^lphonfe  Roi  d'Arragon  eut  appris  la  mort  éCEte- 
gene ,  il  avoit  envoyé  des  Ambaiïadeurs  aux  Cardinaux  ,  pour  les  prier 
de  faire  un  bon  choix  avec  promelfe  de  le  foûtenir  de  tout  fon  pouvoir. 
On  dit  pourtant  que  ce  Monarque  ,  qui  étoit  alors  à  Tivoli  dans  la 
Campagne  de  Rome  ,  à  quelques  milles  de  cette  Capitale  ,  ne  fut  pas 
trop  content  de  cette  éleftion,  parce  qu'il  penchoit  en  faveur  de  Profper 
de  Celonne.    Cependant  Nicolas  lui  ayant  envoyé  le  Cardinal  de  Ferma  y 
il  reconnut  le  Pspe ,  reftitua  Tivoli  &  la  Marche    Ancone  au  Siège  de 
Rome ,  aimant  mieux  aller  faire  la  guerre  aux  Florentins  ,  comme  il  en 
étoit  convenu  avec  Eugène  &  avec  Philippe  Aïarie  Duc  de  Milan  : 
mais  le  Pape  para  le  coup  ,  en  envoyant  le  Cardinal  de  Sainte  Praxede  à 
Ferrare  oh  l'on  prenoit  des  mefures  ,  foit  pour  la  paix ,  foit  pour  la 
guerre.    La  paix  y  fut  conclue  ;  mais  comme  c'étoit  fous  des  Condi- 
tions qui  pouvoient  ne  pas  accommoder  le  Duc  ,  il  lui  envoya  ,  pour 
les  lui  faire  agréer ,  des  AmbalTadeurs  qui  le  trouvèrent  mort  à  leur  arri- 
vée, au  grand  foulagement  de  toute  l'Italie.  François  Sforce  fon  Gendre 
lui  fucceda,  quoiqu'il  y  eût  divers  Concurrents  à  ce.  Duché.  L'Em- 
pereur Frideric  y  prétendoit ,  comme  à  un  Fief  de  l'Empire ,  parce  que 
Blanche  Epoufe  de  Sforce  n'étant  que  fille  naturelle  du  Duc ,  elle  n'étoit 
pas  fon  héritière  légitime.  D'autre  coté)  ^Iphonfe'R.oi  à'yîrragon  afpiroit  à 
cette  fucceffion,  par  un  Teflament  du  Duc  de  Milan  ,  qu'il  alléguoit 
en  fa  faveur.   Le  ^.  Concurrent  étoit  Charles  Duc    Orléans ,  c[m\  ayant 
époufé  Valentine  fille  de  ^ean  Galeas  Vifconti  Père  du  dernier  mort ,  de- 
voit  être  l'héritier  félon  la  difpofition  que  Galeas  en  avoit  faite  en  fa- 
veur de  Vakntine.     Ces  Concurrents ,  ou  ayant  renoncé  ,  ou  n'ayant 
pas  eu  la  force  de  foûtenir  leurs  prétentions ,  François  Sforce  l'emporta 
fur  eux  Ca). 

XXV.  I  L  y  avoit  près  de  40.  ans  que  Philippe  défoloit  l'Italie  par 
des  guerres  continuelles ,  tantôt  battu ,  tantôt  vainqueur,  mais  toûjours 
ambitieux ,  &  remuant ,  aux  dépens  de  la  tranquilité  publique.  Il  fuc- 
ceda en  1403.  au  cruel  Tyran  Jean  MariaDuc  de  Milan  fon  frère, qui 
fut  anadiné  la  même  année ,  n'ayant  régné  qu'un  an  ,  le  plus  tyranni- 
quement  du.  monde.  Philippe  trouvant  fes  Etats  fort  démembrez ,  don- 
na fes  premiers  foins  à  recouvrer  plufieurs  Places  qu'on  avoit  enlevées  à 
fon  frère.  Comme  il  méditoit  la  Conquête  de  Gènes  déchirée  par  des 
fadions,  il  rechercha  l'Alliance  des  Florentins  ,  pour  les  empêcher  de 
fecourir  cette  République.  Peu  de  tems  après  cette  conquête,  qu'il  ne 
garda  qu'environ  deux  ans,  le  Duc,  en  pofTeflîon  de  faire  des  Traitez, 
avec  la  rcfolution  de  les  violer  à  la  première  occafion  favorable ,  viola  cc- 

lui- 


(i)  Tkme.Vk  déficelas  V.  p.  aji.  Je  n'aprens  point  qu'^'^f>2<»ri  ait  été  cauoûifé^ 
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lui-ci  fous  divers  prctextes.  Il  s'en  trouva  mal.  Les  Florentins ,  unis  avec 
^Iphonfe ,  ne  lui  laifFérent  pas  jouïr  tranquilement  de  fa  nouvelle  con- 
quête. Le  Duc  ayant  fait  fa  paix  avec  le  Roi  d'Arragon,  les  Floren- 
tins s'allièrent  avec  les  Vénitiens ,  auxquels  fe  joignirent  Amedée  Duc 
de  Savoye  &  le  Marquis  de  Montferrat.  Cette  Ligue  fit  perdre  au  Duc 
de  Milan  le  Brejfan  &  quantité  d'autres  portes  importants.  Pour  en 
détourner  le  Savoyard,  il  lui  donna  en  Mariage  une  de  fes  filles  avec  la 
Ville  de  Verceil.  Cette  relTource  ne  fut  pas  fuffifante,  les  Florentins  & 
les  Vénitiens  enfemble  étoient  encore  alTez  redoutables  pour  l'obliger  à 
faire  avec  eux  en  142.7.  par  l'entremife  du  Pape  ,  une  paix  qu'il  viola 
dès  la  même  année.  Cette  infidélité  lui  coûta  cher.  Les  Confédérée 
remportèrent  une  viftoire  fi  complette  qu'il  auroit  perdu ,  dans  une  feu- 
le journée,  tous  fes  Etats  fi  le  Général  avoit  fû  profiter  de  la  viftoire. 
Il  fallut  encore  céder  à  la  force  &  faire  la  paix ,  qui  ne  fut  gueres  plus 
de  durée  que  l'autre.  Vaincu  par  les  Florentins  ,  il  rechercha  encore 
leur  amitié  fous  des  Conditions  avantageufes.  Ce  Prince  incapable  ni 
de  demeurer  lui-même ,  ni  de  lai  (fer  le  Monde  en  repos ,  profita  de  ce 
répit  pour  faire  irruption  dans  la  Marche  d'Ancone  ,  &  chalTer  de 
Rome  Eugène  IV.  fous  prétexte  d'avoir  reçu  de  tels  ordres  du  Con- 
cile de  Balle  ;  il  fit  mille  maux  à  ce  Pape  fous  cette  pieufe  fuppofi- 
tion. 

Environ  le  même  tems  s'étant  mis  en  devoir  de  reconquérir  Gènes ,  il 
échoua  dans  cette  entreprife ,  par  le  fecours  que  les  Florentins  donnèrent 
à  cette  Ville.  Depuis  le  Duc  ne  ceffa  de  harceler  les  Florentins ,  le  plus 
fouvent  à  fes  dépens.  Enfin  il  fit  avec  eux  une  paix  que  la  mort  l'em- 
pêcha de  violer  (a).  Selon  le  portrait  que  les  Hiftoriens  contempo- 
rains ont  fait  de  ce  Prince ,  fes  défauts  l'emportoient  beaucoup  fur  fes 
bonnes  qualitez.  tA^neas  Sylvius  le  repréfente  fi  impatient  &  u  inquiet 
que,  dans  la  paix  il  cherchoit  la  guerre,  &  dans  la  guerre , la  paix  (b). 
Il  dit  qu'il  n'aimoit  point  à  entendre  parler  de  la  mort ,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  ce  qu'en  a  dit  Antonin  de  Florence^  qu'il  fit  chafler  le 
Médecin  de  fa  préfence ,  qui  le  voyant  à  l'extrémité  ,  lui  confeilloit 
de  prendre  les  Sacremens  (c). 

Tout  belliqueux  qu'il  paroilfoit ,  il  étoit  naturellement  timide.  Un 
coup  de  Tonnerre  le  reléguoit  au  fond  des  Caves  &  des  fouterrains.  Il 
aimoit  à  être  feul ,  comme  s'il  eût  craint  l'afpeét  &  l'approche'des  gens. 
On  le  vit  fort  rarement  payer  de  fa  perfonne,  dans  les  Combats;  il  fai- 
foit  tout  par  fes  Lieutenants.  Comme  il  avoit  la  vûë  fi  mauvaife  qu'à 
peine  il  pouvoit  difcerner  les  gens, il  avoit  toûjours  quelqu'un  caché  au- 
près de  lui ,  pour  lui  nommer  ceux  qui  l'abordoient ,  ne  voulant  pas  faire 
connoître  fon  infirmité.  Il  étoit  foupçonneux ,  crédule ,  &  ce  qui  en 
eft  une  fuite  naturelle,  très-fouvent  cruel.  Il  en  donna  une  marque  bien 
odieufe  dans  l'aifadînat  de  Béatrix  fa  première  femme  ,  fous  prétexte  d'in- 
fidélité. Il  donna  pourtant  auffi  des  exemples  de  clémence  &  de  géné- 
rofité,  comme  lors  qu'après  avoir  vaincu  &  pris  Alphonfe  Roi  d'Arra- 
C  c  a  gon  ) 
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^447*  gon,  dans  un  Combat  Naval,  ïl  le  renvoya  libre  avec  des  préfens  ma- 
gnifiques, &  des  fecours  d'argent,  pour  la  conquête  du  Royaume  de 
Naples.  Il  faut  encore  dire  à  fa  louange  qu'il  aima  les  Gens  de  Lettres, 
&  qu'il  fe  pl'aifoit  à  la  ledure  de  l'Hiftoire  que  lui  fit  pendant  longtems 
le  fa\ant  Antoine  de  Pakrme  (a). 

XXVI.  Laurent  Val  le  Patrice  Romain  &  Chanoine  de  St^ 
yean  de  Latran ,  a  trop  fait  de  bruit  dans  fon  Siècle,  par  fon  efprit  & 
Ion  favoir  dans  les  Belles  Lettres ,  &  par  les  contradictions  qu'il  eut  à 
foùtenir  avec  lesSavans  pour  qu'on  puilTe  fe  difpenfer  de  raconter  ici  une 
avanture  qui  doit  lui  être  arrivée  cette  année  ou  la  fuivante.  Ayant 
quitté  Rome,  pour  aller  à  Naples,  où  il  étoit  appelle  par  le  Roi 
fhonfe ,  il  y  fut  déféré  pour  héréfie  par  les  Inquifiteurs  de  ce  Royau- 
me. On  dit  que  convaincu ,  il  fut  condamné  au  feu ,  mais  que  par  la 
faveur  du  Roi ,  qui  avoit  été  fon  Difciple  dans  la  Langue  Latine  ,  il 
en  fut  quitte  pour  être  fuftigé  chez  les  Dominicains.  Tous  <eux  qui 
ont  débité  ce  fait  ne  le  tiennent  que  de  Pogge ,  ennemi  mortel  &  enragé 
de  Laurent  Falle.  On  a  contre  ce  dernier  deux  inveéïives  très-virulen- 
tes de  ce  Bel  Efprit  de  Florence.  Ce  ne  font  que  charetées  d'injures, 
d'inveclives,  de  m.édifances  les  plus  grolTïéres  ,  d'accufations  fi  atroces 
&  en  fi  grand  nombre  qu'il  eft  impolfible  qu'il  n'y  ait  pas  des  menfon- 
gcs  &  des  c^.lorr.nies.  AulTi  Mr.  DHpin  a-t-il  révoqué  en  doute  l'hif- 
toire  de  la  fufcigation ,  fur  ce  que  depuis  Laurent  fut  en  grande  fweur 
à  Rome.  Les  héréfies  dont  on  l'accufa  confiftoient  i.  Dans  quelques 
fubtilirez  Scholaftiques  fur  la  Trinité.  2.  De  ce  qu'avec  Jovimen  il  bU- 
moit  les  vœux  de  Virginité  ,  difant  même  que  le  Genre  humain  avoit 
plus  d'obligation  aux  femmes  publiques  qu'aux  Religieufes.  3 .  D'avoir 
parlé  trop  librement  des  Pères  de  l'Eglife  &  de  n'avoir  pas  même  épar- 
gné Jefus-Chrifr.  Il  avoit  tenu  autrefois  le  parti  du  Concile  de  Bafle, 
contre  Eugcm  IV.  mais  il  lui  en  demanda  pardon  &  fans  doute  il  l'ob- 
tint ,  con  me  tous  les  autres  :  Je  ne  fai  s'il  avoit  alors  écrit  contre  la 
prétendue  Don.mon  de  Conflantin ,  héréfie  d'autant  plus  grande  ,  qu'il  a 
palfé  pour  avoir  été  le  premier  qui  ait  voulu  enlever  ce  joyau  à  l'E- 
glife. 

An-  XXVII.  L  A  Trêve  duroit  encore  entre  la  France  &  l'Angleterre. 
Elle  fut  pourtant  interrompue  par  cet  incident.  Dans  le  Traité  de  Natt' 
ci  t  où  fut  conclu  le  Mariage  de  Marguerite  d'Anjou  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, ce  dernier  s'étoit  engagé  à  rendre  la  Ville  du  Alatis ,  que  les  An- 
glois  avoient  conquife  il  y  avoit  quelques  années,  à  Charles  d'^njon. 
Comte  du  Maine.  Comme  on  différoit  l'exécution  de  cet  engagement 
fous  divers  prétextes,  le  Roi  de  France  fit  faire  le  Siège  de  cette  Ville, 
&  s'en  rendit  Maître  par  une  Compofition  à  laquelle  il  voulut  bien  con- 
fentir ,  &  la  Trêve  continua.  Cette  expédition  n'empêcha  pas  le  Roi 
de  France  de  prendre  des  mefures  pour  l'extindion  du  Schifme.  Peu 
avant  la  mort  à' Eugène  IV.  il  affembla  fon  Confeil  ,  pour  délibérer  de 
cette  grande  affaire.    Le  Concile  de  Bafle  avoit  bien  confenti,  quoi  que 
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par  force  à  la  convocation  d'un  autre  Concile,  félon  le  dcfir  de  l'Em-  1447» 
percur  &  des  Eledeurs  :  mais  le  Roi  prévoyant  que,  dans  ce  Concile, 
les  mêmes  queftions  de  la  fupcrioritc  du  Pape,  par  deflus  le  Concile,  ou 
de  celle  du  Concile  fur  le  Pape ,  formeroient  aufli  les  mêmes  difficultcz , 
jugeoit  plus  à  propos  de  terminer  l'affaire  par  Négociation.    Elle  con- 
fiftoit  en  trois  points.    Le  i.  Que  tonte f  les  procédmes  faites,  toutes  les 
CeKfures  er  Semences  publiées  par  les  deux  partis  L'un  contre  l'autre  fujfent 
réputées  comme  non  faites  cr  non  publiées.    Le  2.  c^uon  reconnût  Eugène 
comme  l'unique      vrai  Pape ,    amjî  quil  était  reconnu  avant  le  Concile 
de  Bajle.    Et  le  7,.  Ou'  Amédée  de  iavoye  en  cédant  le  Pontificat  tînt  dans 
l'Eglife  le  plus  haut  rang  qu'on  pourrait  lui  accorder  ^  que  ceux  qui  a-  {x)  jy^n.  ubî 
voient  embraffe  fin  parti  dans  U  Concile  de  BaJle  eujfent  aufiî  part  n  l'ac-  ^^p.p,  172. 
commodément',  par  les  Dignité::^  ^  pav  les  honneurs  qui  leur  feraient  can-  ^^^i^' 
ferez,  fa).  ^  45.7.'  ^'  '^^ 

XXVIII.  Q_u  o  I Q.u'A  M  e'd e'e  ou  Félix  V.  n'eût  presque  plus  Négociation 
dans  fon  obédience  que  les  SuifTes  &  la  Savoye,  il  ne  laiffoit  pas  de  fe  K- 
portert  encore  pour  Pape  à  Laufanne ,  o\x  il  s'étoit  retiré  depuis  quelques  '^yeUxv^fïui'' 
années.    On  dit  même  qu'à  la  nouvelle  de  la  mort  à' Eugène  il  créa  de  céder  lePon- 
nouveaux  Cardinaux,  pour  renforcer  fa  Cour.    C'eft  ce  que  Pogge  lui  ^ifi<^^t. 
reproche  en  termes  fort  injurieux,  dans  l'Invedive  qu'il  écrivit  contre 
lui.    Vous  avez, ,  dit-il ,  voulu  orner  la  vicaire  que  vous  prétendiez^  rem~ 
porter  par  la  mort  du  Pape ,  en  damant  un  Chapeau  rouge  à  plujïeurs  de 
"VOS  Créatures ,  comme  a  des  mafques  ridicules ,  pour  confèrver  la  mémoire 
de  votre  honteux  acharnement  a  renverfer  l'Eglifi.    Non  content  de  cela , 
vous  avez,  d! abord  envoyé  des  AmbafÇades  aux  Princes  de  la  Chrétienté  y 
■pour  leur  faire  adorer  votre  Statue  ^  encenfer  à  Mo'ochf  en  abjurant  la  Foi 
^  fulvant  l'héréjîe  ;  mais  ces  affres  ont  été  ou  fifflées  de  tout  le  mande  ,  ou 
rejettées  avec  horreur  comme  du  poifon  (b).    C'eft  ce  qui  obligea  Nico-  (b)  Ap.  Hjiyn, 
Us  K  à  envoyer  l'Archevêque  à\Aix  en  Provence,  pour  tâcher  de  le  re-  ubifup.n. 
duire ,  ou  pour  exécuter  la  Sentence  à' Eugène  jy.  contre  lui.  La  Bulle 
,  de  ce  Pape  ordonnoit  de  confifquer  les  Domaines  &  les  Etats  à'  Amédée 
au  profit  du  Roi  de  France.   Il  écrivit  en  même  tems  à  ce  Monarque, 
pour  l'engager  à  continuer  de  donner  fes  foins  à  la  pacification  de  l'Egli- 
fe.   Comme  il  étoit  aifé  de  juger  q^' Amédée  fe  rendroit  aux  follicita- 
tions  de  tout  le  monde ,  en  cédant  le  Pontificat  &  en  reconnoiffant  Ni- 
colas V.y  le  Pape  ordonnoit  à  fon  Légat,  en  ce  cas,  de  lever  toutes  les 
Cenfures  portées  contre  Félix ,  &  de  le  faire  Cardinal  Légat  dans  toutes 
les  Terres  de  fon  obeiffance.    On  verra  l'année  fuivante  le  fuccès  de  ces 
négociations. 

XXIX.  L'E  M  p  E  R  EU  R  fut  des  premiers  à  recevoir  avis  de  l'Elec-  Editdei'Em- 
tion  de  Nicolas  K    Dès  que  le  Cardinal  Jean  Carvajal  ,  déjà  connu  P^^eur  pour  ^ 
par  plufieurs  Légations  tant  en  Allemagne  qu'en  Bohême ,  la  lui  eût  no-  [rèNi«/°"r*'* 
tifiée,  il  afFembla  les  Etats  de  l'Empire  à  Afchaffembourg  en  Franconie 
dans  l'Ele  .S-orat  de  Maycnce,  pour  délibérer  flir  la  manière  dont  on  recon- 
noitroit  Nicolas  K    Les  fentunens  étoient  fort  partagez  là-deffus ,  cora- 
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Ï447.  me  le  rapporte  vy£neas  Sylvhts,  qui  étoit  de  cette  AmbalTade.  Les  uns 
étoient  d'avis  de  ne  reconnoitre  Nicolas  que  fauf  les  Décrets  du  Concile 
de  Bafle.  Le  Légat  prétendoit  au  contraire  qu'il  ne  falloit  avoir  aucun 
égard  à  ce  Concile ,  comme  tout  oppofé  au  Siège  de  Rome.  Il  y  en  a- 
voit  qui ,  tenant  un  milieu  entre  ces  deux  fentimens  ,  qui  leur  paroif- 
foient  extrêmes ,  difoient  qu'on  pouvoit  recevoir  les  Décrets  du  Con- 
cile de  Bafle  jufqu'à  un  certain  tems,  &  avec  quelques  limitations.  Cet 
avis  mitoyen  l'emporta ,  au  rapport  à'iy£neas  Sjlvius  (a).  Cependant  ^e  ne 
fur  pas  fur  ce  pié-là  que  l'Empereur  publia  fon  Edit  en  conféquence  de 
cette  Afîemblée ,  puisque  les  Décrets  du  Concile  de  Bafle  y  font  rejettez 
abfolument.  Cet  Edit  rouloit  fur  ces  Chefs  principaux  :  i.  "  Qii'ayant 
„  trouvé  à  fon  avènement  à  l'Em.pire ,  l'Eglife  déchirée  p^ar  des  Schif- 
,,  mes  &  troublée  par  diverfes  erreurs  ,  il  avoir  fuivi  les  traces  de  fon 
„  PrédecefTeur  Albert  pour  y  rémedier,  en  embraffant  la  Neutralité  que 
„  l'on  croyoit  la  voye  la  plus  favorable  pour  parvenir  à  l'union.  2.  Que 
cette  voye  n'ayant  pas  réuffi ,  après  bien  des  négotiations  &  des  tra- 
vaux,  il  avoit  avec  la  participation  des  Eledeurs  de  l'Empire f&  de 
„  l'avis  de  plufîeurs  Rois  &  Princes  Chrétiens ,  réfolu  de  fe  foûmettre 
„  à  l'Obédience  à' Eugène  //^.  5.  Q^x  Eugène  étant  mort  &  Nicobs  V. 
„  ayant  été  élû  en  fa  place,  du  confentement  unanime  des  Cardinaux, 
„  il  avoit  "crû  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  le  reconnoitre  comme  le  légiti- 
„  me  Succeffeur  àîEugene  ,  dans  l'Aflemblée  folemnelle  d'Afchaffem- 
bourî*,  oîi  s'étoient  trouvez  les  plus  illuftres  Membres  de  la  Chré- 
„  tienté,  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Légats.  4.  Qu'en  vertu  de  cette 
„  réfolution,  il  ordonne  à  tous  les  Eleéteurs , Prélats,  Princes  &  autres 
„  Membres  de  l'Empire, de  fe  ranger  fans  nulle  reftriftion , fous  l'obeïf- 
„  fance  de  Nicolas  F.  comme  le  vrai  &  indubitable  Pape  Vicaire  de  T. 
„  G  &  Succeffeur  de  St.  Pierre.  5.  Il  leur  enjoint  de  renoncer  abfo- 
„  lument  à  tous  autres  Décrets  ou  Mandemens ,  de  quelque  part  qu'ils 
„  viennent ,  foit  de  celui  qui  a  ufurpé  le  Pontificat ,  foit  dft  Concile  de 
,,  Bafle.  (Alia  omnia  Mandata  à  quocumque  émanent  ,  Jtve  ab 
illo  qui  Papatum  ufurpavit  y  Jtve  k  Communitate  tn  Bajileà ,  aut  aliqttx 
,,  alià  ,  titulo  non  obflante  ,  quo  usque  tôt  aliter  dimittere  curetis  Jpernere  <^ 
integr  aliter  refutare^quibus  mediantibus  concordner  in  unione  Ecclejia  fa~ 
crique  Imperii  vivere  valeamus.  )  6.  Tout  cela  efl  ordonné  fous  pei- 
ne  d'être  puni  félon  les  Canons  de  l'Eglife  Romaine  &  félon  les  Lôix 
„  de  l'Empire  (r)  ".  Ce  qui,  félon  ce  qu'on  vient  de  dire,  fe  doit 
borner  aux  Décrets  du  Concile,  puis  qu'il  en  avoit  fait  de  favorables  à 
l'Allemagne  &  à  l'Hmpire. 

XXX.  E  N  effet ,  li  pour  le  bien  de  l'union ,  Frédéric  111.  \'oulut 
bien  déroger  à  quelques  Articles  du  Concile  de  Bafle ,  il  avoit  grand 
intérêt  à  le  maintenir  à  d'autres  égards,  i.  Déjà  la  Pragmatique  SanEiion 

étoit 

(1)  L'Edit  cil  datte  du  21.  d'Août  1447.  Cochl  ubi  fup.  p.  345-.  34(î, 
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étoit  en  partie  l'ouvrage  de  ce  Concile.    Llle  fut  au  moins  formée  fur  1447» 
plufieurs  de  fes  Décrets  en  faveur  des  Libertcz  Eccléfiaftiques  de  l'Alle- 
magne, comme  on  l'a  vû, quand  l'Empereur  Albert  II.  l'accepta  &  la 
jura,  avec  les  Elcfteurs,  dans  la  Ville  de  Mayence,  en  1458-  &:  même 
les  Etats  de  l'Empire  en  propofcrent  en  15 10.  le  rérablilTcment  à-  Ala. 
ximilien  i.    Ce  Prince  goilta  cet  avis,  &  ordonna  au  célèbre  Wimphe- 
iingius  Profefleur  en  Théologie  de  Scheleftad  de  lui  drelTer  un  plan  fur  le- 
quel on  pût  fe  régler  dans  l'obfervation  de  la  PiMgmatique.  2.    Un  des 
Articles  de  cette  célèbre  Convention  étoit  que  l'autorité  du  Concile  de 
Bafle  &  l'obfervation  de  fes  Décrets  devoir  être  perpétuelle  ,  &  que 
perfonne,  non  pas  même  le  Pontife  Romain  ,  ne  devoir  eni^eprendre 
de  le  calTer,  de  l'infirmer  ou  de  le  transférer  (a).  ^.    Le  Concile  de  (a.)  yacoèi Frî- 
Bafle  travailla  beaucoup  à  fbulager  l'Allemagne  accablée  par  les  impofi-  ^^'"'S- 
tions  de  la  Cour  de  Rome.    À  l'inftancc  dz, Frédéric  y  Eugène  IK  fjt  lTc  vll^p! 
obligé  en  1447.  le  5.  de  Février,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  à  fouf-  307.316. 
crire  aux  Décrets  de  ce  Concile  acceptez  par  l'Empereur  Albert  ,  &  à 
accorder  le  7.  du  même  mois  plufieurs  Induits  à  cet  Empereur  &  aux 
Princes  d'Allemagne,  quand  ils  eurent  renoncé  à  la  Neutralité.  4.  Cette 
même  année  Nicolas  l^.  paffa  un  Concordat  entre  le  Siège  de  Rome  & 
l'Allemagne,  par  lequel  elle  étoit  relevée,  à  plufieurs  égards ,  des  U- 
furpations  du  Siège  Romain,  &  remife  à  peu  près  dans  Pétat  oii  elle 
étoit  avant  la  grande  Controverfe  fur  les  Inveftitures.    C'eft  ce  qui  fe 
fit  par  le  Miniftère  du  Cardinal  CarvAjM  envoyé  par  ce  Pape  Légat  k 
latere  en  Allemagne.    On  peut  voir  ces  Concordats  dans  Bz.ovius  (i). 
Quoique  la  fatisfadion  qu'on  y  donnoit  aux  AUemans  fût  fort  impar- 
faite, il  fallut  s'en  contenter,  parceque  le  Pape  n'étoit  pas  d'humeur  à 
accorder  davantage.  5.    Un  Savant  Jurifconfulte  les  a  jugez  tout  à  fait 
contraires  à  la  réputation ,  à  la  gloire  ,    à  la  liberté  &  aux  intérêts  de  Hlfpoknu 
l'Empire  (b).    Ce  qui  eft  très- véritable ,  fi  l'on  fait  réflexion  fur  la  '^"/'"•'-"•P  H^* 
vigueur  avec  laquelle  les  Empereurs  avoient  autrefois  défendu  leur  droit  ^Gecr^' 
5UX  Inveftitures,  fort  aflfcibli  par  ces  Concordats.    Un  autre  Juriscon^  P-ijp^ 
fuite  s'eft  plaint  de  ce  que  ces  Concordats  étoient  conçus  en  forme  de  M  schilter 
Conftitution  de  Pape,  &  non  comme  une  Tranfaflion  ratifiée  par  les  Cem?  L 
deux  Parties  contractantes  (c).  5.  Encore ,  tels  que  font  ces  Concordats,  c7v^\\.'^,^^' 
ils  ont  été  fort  mal  obfervez  par  la  Cour  de  Rome,  puifque  par  la  Ca-  Xii.p.çîp. 
pitulation  de  Charles  y.  &  de  fes  Succefleurs  jufqu'à  nos  jours  l'Empe-  ^P"<^ '^'^'"'i^- ubi 
reur  s'oblige  à  travailler  à  faire  donner  par  le  Pape  fatisfaftion  à  l'Aile-  ^{à^Geor"  ubi 
magne  fur  la  violation  des  Concordats  (d).  fup_  ^' 

XXXI.  L'E  X  E  M  p  L  E  de  Prederic  fut  imité  à  peu  près  de  toute  la  Le  Roi  de 
Chrétienté.    On  a  vû  la  foûmiffion  du  Roi  d'Arragon.    Le  Roi  de  France ècles 
France  étoit  dans  les  mêmes  difpofitions  ;  mais  il  ne  fe  déclara  pas  d'à-  ^'^^'^^  Princes 

'     ,      j  recoi.noinènt 
bord  auùi  Nicolas  V, 


(1)  Ann.  1448- n.  t.  On  prétend  qu'ils  avoient  été  drefljêz  dans  le  Concile  de 
Bafle.  Georg.  ubi  fup.  p.  zjj). 


1447- 


(b)  Knyn.  ubi 
fup.n  20. 
Dlug.  Crom. 
an. 1447. 
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bord  ouvertement  $    attendant  comment  fe  termineroit  l'accommode- 
ment avec  Félix  F.    Ce  dernier ,  Toit  par  nécelTité ,  foit  par  inclmation 
pour  la  paix  >  paroiffoit  tout  difpofé  à  céder ,  pourvu  qu'il  pût  le  faire 
avec  honneur.    C'eft  dans  cette  vûë  que  Louis  Duc  de  Savoye  Ton  fils 
alla  trouver  le  Roi  de  France,  pour  le  prier  d'aflembler  un  Concile,  a- 
vant  que  de  reconnoître  Nicolas.  On  a  vil  que  cette  voye  plaifoit  moins 
à  Charles  Vil.  que  celle  de  la  Négociation.    Ainfi  ,  après  plufieurs 
Conférences  avec  le  Duc,  ce  dernier  promit  d'y  donner  fes  foins.Ce  Mo- 
narque reconnut  cependant  par  avance  Nicolas.    Les  Anglois  l'avoient 
déjà  fait  par  une  Ambaflade  folemnelle.    Les  Ducs  d'Orléans ,  de  Bo«r- 
()  Fleuri  uhi  ^"l"^  ^      Bretagne  y  à'Jnjoti  en  firent  autant  (a).    Toute  l'Allemagne 
fup-P-  47°'    ^'y  rangea.  On  trouve  une  Lettre  de  Nicolas  V.  à  l'Evéque  de  St.  An- 
dré en  Écoffe ,  pour  ramener  les  EcofTois  qui  avoient  adhéré  jufqu'alors 
au  Concile  de  Bafle.  Il  leur  ofFroit  une  Amniftie  en  cas  d'obeïiTance, & 
les  menaçoit  de  l'excommunication  en  cas  de  refus  (b).    Il  y  avoit  en 
Pologne  des  AmbafTadeurs  des  deux  Concurrents,    L'affaire  mife  en  dé- 
libération, on  fe  déclara  pour  Nicolas  V.  L'Archevêque  de  Gnesne  ,  Vin- 
cent Cot,  qui  avoit  reçu  le  Chapeau  de  Cardinal  de  Félix  V.  écrivit  à 
Nicolas  pour  en  obtenir  le  pardon.    Ce  Pape  le  lui  accorda ,  le  confir- 
ma dans  fa  Dignité,  &  le  rehabilita  avec  fon  Diocèfe.    Ainfi  l'autorité 
du  Concile  de  Bafle  ,    qui  ne  faifoit  que  trainer  depuis  longtems, 
ne  tenoit  plus  qu'à  un  filet.    On   en  verra  bien -tôt  la  derniè- 
re fin. 

Lettre  du  XXXIL  P  E  u  de  tems  après  l'Eleétion  de  Nicolas  V.  quelques  Com- 

Grand  Maître  mandeurs  de  Rhodes ,  qui  étoient  à  Rome  ,  lui  firent  des  plaintes  du 

Jean  de  Lafiic  Grand  Maître  y^^î»  de  Lajîic  ,fur  ce  qu'il  avoit  augmenté  les  Responjîons 

au  Pape  N/fe''»^      penfions  que  leurs  Commanderies  dévoient  payer  à  l'Ordre.  Ce  Pa- 
furlesplam-        r  ^  r      j  j.        -n  r 

pe  prévenu  lui  en  ccri\'it  en  termes  lort  durs ,  comme  d  une  Entrepriie 

contre  l'autorité  du  St.  Siège,  contre  les  Statuts  du  dernier  Chapitre  qu'il 
lui  envoyoit  en  même  tems.  Le  Grand  Maître  mortifié  de  ces  repro- 
ches, qu'il  croyoit  n'avoir  pas  méritez,  affembla  fon  Confeil,&  par  fon 
«vis,  répondit  au  Pape  :  "  Que  fon  Prédécelfeur  Eugène  IK  après  avoir 
fait  examiner  les  comptes  de  la  dépenfe  que  l'Ordre  avoit  faite  pour 
foijtenir  le  Siège  de  Rhodes ,  avoit  approuvé  l'augmentation  des  Re(^ 
ponfions ,  afin  de  fatisfaire  aux  dettes  que  la  Religion  avoit  été  obli- 
gée de  contracter  pendant  cette  guerre  ;  que  ceux  qui  s'en  plaignoient 
étoient  indignes  de  porter  la  Croix ,  gens ,  dit-il ,  qui  n'avoient  ja- 
mais vil  Rhodes ,  ou  qui  n'y  avoient  pas  refté  longtems  ,  foit  pour 
fe  difpenfer  de  la  Difeipline  régulière ,  &:  peut-être  même  pour  éviter 
les  périls  ordinaires  à  la  guerre ,  &  fur  tout  dans  un  Siège  auffî  meur- 
,)  trier  :  que  la  plijpart  de  ces  Religieux ,  au  lieu  de  réfider  au  moins 
dans  leurs  Commanderies ,  fuivant  leurs  obligations  &  dans  l'exercice 
&  les  fondions  de  l'Hofpitalité ,  s'étoient  attachez  à  la  Cour  de  Ro- 
),  me,  qu'ils  y  vivoient  dans  la  molleffe  &:  dans  les  plaifirs,  qu'il  con- 
„  juroit  fa  Sainteté  de  les  renvoyer  inceflamment  au  Couvent  &  dans  la 

»  Mai, 


tes  que  quel- 
ques Com- 
mandeurs 
avoient  fait 
contre  lui. 


»  1 


ïT  DV  CONCILE  DE  BASLE.  Llv.  XXII.  io^ 

„  IVlaiTon  Chef  de  l'Ordre,  pour  y  apprendre,  par  l'exemple  de  leurs  1447. 
„  Confrères  ,  quelle  devoir  être  la  vie  d'un  ve'ritable  Chevalier  de 
St.  Jean.  A  l'égard  des  Statuts  'que  fa  Sainteté  lui  avoit  addrelTez , 
j,  on  étoit  convenu  dans  le  C  onfeil  &  après  une  Collation  exaéle  avec 
„  les  Originaux ,  que  ce  ne  pouvoir  être  l'ouvrage  que  de  quelque  fauf- 
faire ,  qui  y  avoit  glille  diférens  Articles  inconnus  jufqu'alors  dans 
l'Ordre,  &  qui  n'avoient  été  inventez  que  pour  favorifer  l'efprit  de 
„  propriété  &  de  libertinage  de  ces  mauvais  Chevaliers  (i).- 

XXXIII.  Frédéric,,  non,  content  de- l'Hdit  qu'il  avoit  déjà  i^^g. 
donné  à  la  follicitation  du  Légat",  écrivit  en  termes  très-forts  aux  Ma-  Lettre  de 
giftrats  de  Bafle ,  pour  les  obliger  à  retirer  &  abolir  les  Lettres  de  fiâ- l'Empereur 
retéou  les  Sauf-conduits  donnez  i  a fqu" alors  au  Côncile  ,  &  "^^^ric^  ^ç'^g^af^our 
mettre  en  prifon  ceux  de  cette  Affemblée  qui  ne  voudroient  pas  fortir  de     ob  iger^à^^ 
leur  Ville.  Comme  les  Pères  babnço:ent  encore  fur  leur  retraite,  l'Em-  congédier  le 
pereur  ordonna  à  fon  Vréxt/llhert  de  pourfuivre  comme  des  rebelles  ceux  Concile, 
qui  refuféroient  d'obéïr.    Le  Magiftrat  de  Bafle  obéît,  &  congédia  le 
Concile.    Ce  qui  reftoit  de  Pères  fe  retira  à  Laufame    on  étoit  Félix. 
Le  Concile  y  fut  transféré  ,  de  on  réfolut  de  tenir  une  Sedlon  publi- 
que le  fe'iziéme  de  Mai  de  1445).  qui  eft  la  45.  du  Concile  de 
Bafle. 

Il  fiut  cependant  que  Félix  V.  dès  l'an  T447.  eût  promis  de  céder  i 
puis  qu'on  voit  une  Bulle  de  Nicolas  F;dattée  du  i8.  de  Janvier  1448. 
par  laquelle  il  témoigne  que ,  far  les  foins  des  Rois  de  France  d'Angle" 
terre  ^  d'autres  Princes ,  Amédée ,  ou  Félix  ,  dn  confentement  de  ceux  qm 
avoient  été'  a  Bafle ,  fous  le  nont  de  Concile  général ,  ^  qui  étaient  alors  à 
Lanjanne,  étoit  difpofé  k  céder  le  droit  qu'il  prétendait  avoir  Att  Pontificat  (a)  fa)  ConcU  Lnhh^ 
Cette  Bulle  contient  une  Amniftie  générale, une  abolition  totale  de  toutes  "T-  -^^ï^? 
Cenfures,  Excommunications,  peines ,  privations ,  dommages  quelconques, 
Anathèmes  portez  contre  Felixy  contre  le  Concile  de  Bafle,  contre  qui  que 
ce  foit,  &  en  quelque  lieu  du  Monde  que  ce  foit  à  cette  !  occaflon ,  en 
un  mot  un  parfait  rétabliflement  de  toutes  chofes  en  leur  entier. 

XXXIV.  L  E  Roi  de  France  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces  favo-  AlTcmblée  ge- 
rables  difpofitions,  pour  tenir  à  Ljon,  au  mois  de  Juillet,  une  Aflem-  ncraletenucà 
blée  générale  ou  l'on  pût  terminer  l'affaire  \  la  fatisfadion  commune,  ^^turer^la"^ 
„  Là  fe  trouvèrent  (dit  le  Continuateur  de  l'Hiflioire  de  Mr.  Fleuyy)ll'ç[\on^dt  Fe- 

(b)  au  nom  du  Roi,  Jaques  Juvenal  des  XJrfins  ,  Archevêque  de '«j^  i^'- Ambaflà- 
„  Reims,  l'Evêque  àt  Clermont ,  le  Maréchal  de  la  Fayette,  Elie  p"ncelceVa^ 
^  Pompadour  Archidiacre  de  Gtrcajfonne  Se  Thomas  de  Corcellis  ou  '^^  çç^a^icohs' 
„  Courcelles  Dofteur  en  Théologie.    Le  Comte  de  Dunois  s'y  rendi»"  v. 

avec  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre ,  l'Archevêque  de  Trêves  avec  les  (t>)  ?•  47^; 

, Ambafladetlrs  des  Electeurs  de  Cologne  8c  de  Saxe ,  qui  réfidoient  à  la 

•  „  Cour 

(i)  Jean  de  lape  mourut  en  i4f4-  8c  eut  pour  Succeflcur  Frère  Jitquts  dt  Milii 
QÇHid  Prieur  d'Auvergne.  Hifl.  de  Malte  T.  H.  p.  z;;-. 

Tome  II,  D  d 
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1448,    »>  Cour  de  France.  Amédée  Se  le  Concile  de  Bafle  y  envoyèrent  le  Car- 
„  dinal  à' Arles  ^Xt  Prévôt  de  Montjott  &  d'autres.  L'Archevêque  d'Ar»' 
„  ùrm  &  le  Seigneur  de  Malicorne  y  vinrent  de  la  part  du  Dauphin  , 
comme  Seigneur  du  Dauphiné  ;  L'Evêque  de  Marfeille  de  la  part  du 
Roi  de  Sicile;  &  tous  de  concert  travaillèrent  à  mettre  fin  au  Schif. 
me  ;  ce  qui  ne  fut  pas  aifé  d'abord  à  caufe  des  différentes  diflScultez 
yy  qu'on  fit  naître  ,    &  qui  firent  durer  les  Conférences  jufqu'au  mois 
„  d'Odobrè,  fans  qu'on  pût  rien  terminer. 

Enfin ,  il  fut  réfolu  d'une  commune  voix  d'envoyer  à  Amédée  qui 
étoit  alors  à  Genève ,  pour  convenir  avec  eux  des  Conditions  de  fa  Cef- 
fîon.    Je  ne  trouve  point  qui  furent  ces  Ambaffadeurs.  B^vius  a  pré- 
tendu, fans  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  toute  l'Affemblée  y  alla, 
fa)  H48  n.     ^^^^f*'*     Genevam  omnes  fe  conf errent  (a),    Amédée  ayant  donné  une 
XI,      *       entière  efpérance  de  fa  Ceffion,  le  Roi  de  France  envoya  une  Ambaflade 
folemnelle  à  Rome,  pour  en  régler  les  Conditions  avec  Nicolas.  Les  prin- 
cipaux Ambaflàdeurs  étoient  l'Archevêque  de  Reims,       de  Pom^adour 
depuis  peu  Evêque  èîAlet  t  Gny  Bernard  Archidiacre  de  Teurs ,  le  Doc- 
teur de  CourcelUs ,  Tannegny  Dtt  Châtel  8c  jfaques  Coeur  Surintendant  des 
Finances.    Il  faut  qu'il  y  en  eût  beaucoup  d'autres,  puisque]  A7<ro//ty  K 
(b)  Concil.       dans  fa  Lettre  à  Charles  Vil.  dit  qu'à  Rome  ceux  qui  fe  fouvenoient  de 
L/»i^.ubiiiip.    foixante  ans  n'avoient  pas  vû  d' Ambaflade  plus  nombreufe  &  plus  ma- 
gnifique  (b). 

Propofitions  XXXV.  Les  Hiftoriens  rapportent  avec  quelque  diverfité  les  pro- 
dcs  Ambaira-  pofitions  que  les  Ambaffadeurs  avoient  ordre  de  porter  à  Nicolas  ,  après 
deurs  ïnicolas  la  Conférence  à&Genéve.]^  les  rapporterai  comme  elles  fe  trouvent  dans  la 
Colledion  des  Conciles  des  PP.  Labbe  &  Cejfart ,  &  comme  le  Continua- 
teur de  l'Abbé  Fleuri  les  a  abrégées  :  "  i.  Que  Félix  donnera  fes  Lettres  de 
),  renonciation  en  bonne  &  due  forme,  z.  Que  le  Pape  Nicolas  révo- 

quera  toutes  les  peines,  privations,  fufpenfions,  portées  contre  Félix  y 
„  le  Concile  de  Bafle  &  leurs  adhérans.  3 .  Que  ceux  qui  auront  été  pri- 

vez  de  leurs  Bénéfices ,  Dignitez  &  pofTefTions  y  feront  rétablis  en 
,,  forme.  4.  Que  les  Cardinaux  des  deux  Obédiences  conferveront  leurs 
„  honneurs,  prérogatives,  émolumens,  &  que  fi  deux  ou  plufieurs  ont 
„  le  même  titre  ,  on  y  pourvoira  comme  on  a  fait  dans  le  Concile  de 
„  Confiance.  5.  Que  tous  les  Officiers  de  la  Cour  de  Félix  demeure- 
„  ront  dans  leurs  Emplois.  6.  Que  le  Pape  Nicolas  convoquera ,  par  fes 
„  Lettres,  un  Concile  général  pour  le  premier  de  Septembre  en  un  an, 
„  dans  quelque  Ville  de  la  domination  de  France.  7.  Que  le  même  Pa- 

pe  approuvera  &  confirmera  toutes  les  provifions  données  par  Félix  8c 
„  le  Concile  de  Bafle,  pour  quelque  Bénéfice  que  ce  foit.  8.  Qu'il 

promettra  par  Tes  Lettres  de  pourvoir  à  l'état  de  Félix  d'une  manière 
„  honnête  &  qui  lui  foit  convénablc.  Ce  qui  fera  approuvé  dans  le  fu- 
,,  tur  Concile.  Tout  ce  que  Félix  demandoit  fe  reduifoit  à  ces  Arti- 
„  des  ;  Qu'il  feroit  Cardinal  Evêque ,  Légat  &  Vicaire  perpétuel  du 

Saint  Siège,  dans  toutes  les  Terres  du  Duc  de  Savoy ej  Qu'il  auroit 

„  dans 
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dans  l'Eglife  Romaine  la  première  place  après  le  Pape;  Que  s'il  pa-  1448. 
„  roiflbit  jamais  devant  fa  Sainteté,  elle  fe  leveroit  de  Ton  Siège  pour  le 
„  recevoir ,  &  le  baiferoit  à  la  bouche ,  fans  exiger  de  lui  d'autres  mar- 

ques  de  refpeâ:  &  de  foumilTion  en  ces  rencontres  ;  Qu'il  conferveroit 

l'habit  &  les  Ornemer.s  du  Pontificat  excepté  l'Anneau  du  Pêcheur, 
„  le  Dais ,  &  la  Croix  fur  la  Chauffure ,  &  qu'on  ne  porteroit  point 
»,  avec  lui  la  Sainte  Euchariftie  ;  Que  quand  il  fortiroit  des  Etats  de 

Savoye ,  il  auroit  par  tout  les  droits  &  h  puiffance  du  Légat ,  &  qu'il  (a)  FUurl  uU 
„  ne  pourroit  point  être  contraint  de  venir  paroître  à  la  Cour  de  Ko-fup  p.  480. 

me,  ni  dans  un  Concile  général  (a).  .  4^'- 

XXXV  L  Nicolas,  que  l'on  repréfente  comme  un  Pape  aflfez  Nwkf  r.  ac- 
Cnclin  à  la  douceur  &  à  la  paix,  accepta  ces  conditions,  d'ailleurs  affez  ceprecespro- 
avantageufes  au  Siège  de  Rome.    Félix  y  de  fon  côté,  félon  les  ^on- ^ 
ventions ,  alTembla  ou  plûtôt  continua  le  Concile  de  Baflc  à  Laufarme ,  Ceflion. 
pour  y  donner  fa  Ceiïîon ,  comme  on  l'avoit  fait  à  Confiance  ,  lors  de 
la  Ceflion  volontaire  de  Grégoire  XII. ,  Félix ,  avant  que  de  céder ,  de- 
voit  donner  ces  trois  Bulles.    Par  la  première  il  rétabliflbit  ceux  qui  a- 
voient  été  dépofez  ou  dépouillez  par  Eugène  ly,  &  par  Nicolas  V.  à 
l'occafion  du  Schifme.    Par  la  féconde  il  levoit  toutes  les  Cenfures  & 
Excommunications  par  lui  lancées  contre  ceux  de, l'Obédience  des  deux 
Papes  qu'on  vient  de  nommer.    La  troifiéme  confirmoit  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  pendant  fon  Pontificat.    Cela  fait ,  les  Pères  de  Bafle  ,  qui 
s'ctoient  transportez  à  Laufanne ,  autoriférent  la  Ceflion  de  Félix ,  fous 
les  conditions  marquées,  &  élurent  de  leur  autorité  NtcoLis  F.    En  mê- 
me tems  Félix ,  comme  il  l'avoit  ftipulé ,  fut  déclaré  par  le  même  Con- 
cile Cardinal  Evêque  de  Ste.  Sabine  y  Légzt  &  Vicaire  perpétuel  du  Siège 
Apofl:olique ,  dans  les  Etafs  du  Duc  de  Savoye ,  du  Marquis  de  Mont- 
ferrat      de  Salujfe^  dans  la  Comté  d' Afi    dans  une  portion  de  la  Provin- 
ce  de  Lyon ,  dans  les  Filles  de  Laufanne ,  de  Bafle ,  de  Strasbourg  ,  de 
Coire,  de  Sion  (h)  {dans  le  Valais)  avec  ces  claufes  honorables  qu'il  (b) R<»y».  1449. 
auroit  dans  l'Eglife  Romaine  la  première  place,  fous  les  conditions  mar-  n'<5.F/<«rî,  p. 
quées  ci-deflus.  Tout  ceci  s'cft  pafle  aux  mois  d'Avril  &  de  Mai  1449.  * 
Ainfi  finit  le  Concile  de  Bafle ,  après  bien  des  traverfes ,  non  feulement 
avec  honneur;  mais  reconnu  de  toute  la  Chrétienté ,  fans  en  excepter  le 
Siège  de  Rome. 

XXXVII.  Cette  année  mourut  Chriftophle  de  Bavière  Roi  ée  suedeiaDun' 
Suéde ,  de  Dannemark^  &  de  Norwege,  Les  Suédois  las  de  l'union  de  ces  nemarc 
Royaumes,  s'élûrent  un  Roi;  mais  ils  furent  divifez  fur  le  choix  entre  ^s"Je<^°|, 
deux  Frères  fur  lesquels  ils  avoient  Jctté  les  yeux.  L'un  s'appelloit  Char-  ^{^^ 
/«,  l'autre  Canut.    Ce  partage  caufa  une  guerre  fanglante,' entre  ces  deux  Guerre  fin- 
Frères  avant  l'Eledion.  Charles  s'empara  d'abord  de  la  Ville  de  Stokolme  §1^°^^  ^ 
par  furprife ,  &  C/inut  de  la  Forterefle.    Il  y  eut  divers  combats  fort 
ianglants.    Enfin  on  fit  une  Trêve,  pendant  laquelle  on  convint  de  re- 
mettre au  Peuple  l'éledion  d'un  Roi  à  l'exclufion  de  la  Noblefle.  Il  fe 
déclara  pour  Charles  ,  qui  avoit  déjà  gouverné  ,  &  il  fut  mis  fur  le 

Dd  z  Trô- 
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14.4.8.     Trône.    Il  a  pafTé  non  feulement  pour  un  grand  Prince,  mais  auflî 
pour  un  Savant ,  fur  tout  dans  la  Philofophie  &  dans  les  Mathématiques. 
Il  ne  fut  pas  plûtôt  monté  fur  le  Trône ,  qu'il  équipa  une  Flotte  pour 
aller  chafler  le  vieHX  Eric  de  la  Gotlande  où  il-s'étoit  retiré,  après  avoir 
été  dépoffedé  du  Royaume  par  les  Suédois.    (iy£neas  Sylvins ,  qui  rap- 
porte ce  fait,  en  blâme  fort  Canut ,  &  plaint  le  fort  funefte  à'  Fric  y  qui 
félon  lui  vivoit  innocemment,  &  tranquilement  dans  fa  retraite.  "  On  affure, 
„  dit-il j  qu'il  vit  encore,  dans  la  Fomeranie  fa  Patrie,  content  de  peu. 
j,  Bel  exemple  de  l'inftabilité  des  chofes  humaines  !  Dépouillé  de  trois  Ro- 
yaumcs,  il  n'a  pû  conferver  jufqu'à  la  mort  une  Ifle  où  il  avoit  de- 
meuré  caché  pendant  dix  ans.    Mais,  continue  notre  Hiftorien,  les 
Crimes  de  Charles  ne  font  pas  demeurez  impunis ,  car ,  pendant  qu'il 
„  perfécute  les  Eglifes,  qu'il  méprife  la  Religion  ,  qu'il  dépouille  les 
Prêtres,  qu'il  confond  les  Droits  divins  &  humains, il  a  écc  battu  & 
chaffé  du  Royaume  par  Jean  (de  Salsjîad)  Archevêque  d'Vp/àl  Pré- 
lat  d'un  grand  mérite  &  fort  vigoureux.    Ce  Prince  eft  dans  une  pe- 
5,  tite  Ifle  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Viftule.    Chriflieme  Roi 
de  Dannemarc  ,  qui  lui  a  fuccedé  ,  l'emporte  fur  lui  par  fa  jufti- 
„  ce  &  par  fa  pieté.    Il  a  réuni  encore  une  fois  ces  trois  Royau- 

„  mes  (i).  _  , 

XXXVITI.  L  A  funefte  bataille  de  Famé  tenoit  toujours  au  coeur  à 
^"rfuie.^      Je^^  Hunniade  Vaivode  de  Tranfjlvanie.    Brillant  d'impatience  d'en  a- 
voir  fa  revanche ,  il  fut  ravi  d'apprendre      Amurat  II.  faifoit  de  grands 
préparatifs  de  guerre  ,  &  qu'il  levoit  à  force  des  troupes  en  Afie  &  en 
Europe.    A  ce  bruit  il  partit  de  la  Hongrie  avec  une  Armée  de  vingt- 
deux  mille  hommes ,  accompagné  du  Légat  Apoftolique  &  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  la  haute  &  de  la  petite  Nobleffe  de  Hongrie.  Quand 
ils  eurent  pafTé  le  Danube ,  Humiade  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  engager 
dans  cette  expédition  George  Defpote  de  Rafiie  ^  qui  après  avoir  conquis 
le  Royaume  de  Adjjïe ,  avoit  fait  la  paix  avec  Amurat.    Mais  le  Defpo- 
te, foit  qu'il  voulut  obferver  la  paix ,  foit -qu'il  ne  fût  pas  d'humeur  à  (t 
voir  commander  par  un  fimple  Gouverneur  de  Hongrie ,  bien  loin  de  fe 
joindre  à  lui ,  donnoit  avis  de  fa  marche  au  Turc  jour  par  jour ,  &  des 
Confeils  peur  combattre  Hunniade  avec  fuccès.    Comme  ce  dernier  a- 
voit  fait  une  Ligue  avec  Scanderberg  Roi     Albanie ,  contre  le  Turc  , 
il  lui  demanda  la  jondion  de  fes  Troupes  aux  fiennes ,  afin  d'attaquer  en 
même  tems  l'ennômi  du  côté  de  \llljrte  ,  &  du  côté  de  la  Bulgarie, 
IVlais  le  fecours  de  Scanderberg  vint  trop  tard.    Hunniade  marchoit  à 
ï^randes  journées,  &  Amurat  le  laifToit  avancer  tout  exprès,, afin  de  l'en- 
fermer ,  &  de  lui  ôter  toute  retraite.    Ils  fe  joignirent  enèn  dans  une 

vafle 

(i)  JEntas  Sylvuis  ,'^\yra^.  Cap.  XXXIII.  J'ai  rapporté  cet  endroit  d'autant  plus 
Tolontiers  qu'il  y  a  quelques  particularitez  qui  ne  font  pas  dans  la  belle  Hilloire  des 
Révolutions  de  Suéde  ou  l'on  trouve  pourtant  cette  affaire  plus  en  détail  Se  avec  pliis 
de  n\oderation  fur  le  fujct  des  Rois,  &  moins  de  prcventioa  pour  les  Ecclefuftiqucs 
p.  m.  40.  41, 
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vaflre  plaine  traverfcc  par  un  Fleuve,  fur  les  Confins  de  la  Rafcie  &  de  144?. 
la  Bulgarie.    On  raconte  qu'une  vieille  voyant  défiler  ces  Arme'es ,  pro- 
noftiqua  la  défaite  des  Hongrois, fur  ce  que  leurs  Troupes  avoient  à  pei- 
ne troublé  l'eau  un  jour,  aulieu  que  les  Turcs  l'avoient  troublée  pendant 
trois  jours.    Ce  fut  là  c\\x  Amurdt  offrit  le  combat  j  mais  Hmniadey 
qui  attendoit  le  fecours  de  Scander krg ,  s'en  défendit  jufqu'à  ce  qu'il  y 
fut  forcé  par  les  hoftilitez  du  Turc ,  qui  lui  coupoit  les  vivres  de  tous 
cotez.    Quand  il  fallut  en  venir  aux  mains ,  Humiade  fit  communier  fes 
Troupes  &  les  harangua ,  pour  les  animer  au  combat.    Dès  la  première 
Action,  qui  dura  ti-ois  heures .  les  deux  ailes  de  l'Armée  Turque  furent 
presque  enfoncées.    Apurât  envoya  promptement  pour  les  foûtenir  & 
recommencer  le  combat.  Il  fut  opiniâtre  &  fanglant  pendant  tout  le  jour. 
Les  Turcs  y  perdirent  le  plus  de  monde  ,  &  la  nuit  fépara  les  Comba- 
tans  jufqu'au  lendemain ,  qu'on  attendit  avec  impatience.    Des  le  grand 
matin  le  combat  recommença.    11  reftoit  encore  aux  Turcs  quatre  mille 
hommes  de  Troupes  fraiches ,  ou  qui  n'avoient  pas  fouffert.    La  vic- 
toire fe  feroit  déclarée  ce  jour-là  pour  eux  ,  fi  la  nuit  &  la  laflTitude  n'a- 
voient pas  obligé  les  Armées  de  fe  féparer;  mais  elle  le  fit  le  jour  fui- 
vant.    L'Armée  Hongroifc  opprimée  par  le  nombre  fut  ou  défaite  ou 
mife  en  fuite.    Plufieurs  des  Généraux  furent  tuez  ou  faits  prifonniers. 
La  plus  grande  partie  de  la  NoblefTe  Hongroife  y  demeura.  L'Evéque' 
àt  Corone,  Barthelemi  de  la  Pajfe ,  Légat  du  Pape  ,  y  fut  tué.  Hunniade 
lui-même  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver,  tantôt  à  cheval,  tantôt  à  pié.. 
Après  avoir  marché  trois  jours  par  des  chemins  impratiqiiables,  fans  boi- 
re ,  ni  fans  manger ,  il  rencontra  deux  voleurs  auxquels  il  fut  obligé  de 
fe  rendre  ,  n'ayant  ni  Armes  pour  fe  défendre  ,  ni  Cheval  pour  fuir 
Comme  ces  voleurs  difputoient  à  qui  auroit  une  Croix  qu'il  portoit  aii 
Cou ,  il  fe  faifit  de  l'épée  de  l'un  d'entre  eux ,  le  tua  &  mit  l'autre  en 
fuite.    Il  y  avoit  cinq  jours  qu'il  n'avoit  ni  bû  ni  mangé,  lorsqu'il  ren- 
contra un  Berger  qui  lui  donna  dans  fa  cabane  du  Pain ,  des  Oignons  & 
de  l'Eau.    Il  dit  que  jamais  il  n'avoit  fait  fi  grand'  chère.  Etant  arrivé  à 
Schmitx.  en  Rafcie ,  il  y  fut  arrêté  par  George  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince, &  ne  pût  avoir  fa  liberté  qu'en  donnant  un  de  fes  fils  en  otage.  ^«^hnAcr 
Enfin  arrivé  en  Hongrie,  il  y  fut  reçu  avec  une  joye  univerfelle  (a^  Dec.'lfLif'' 
Retournons  en  Bohême.  VlLan.11448^ 

XXXIX.  Apre' s  l'invafion  de  Podiehrad  ^  tout  étoit  aflêz  tran-  i449- 
quile  à  Prague ,  oîi  l'heureufe  récolte  de  l'année  précédente  avoit  apporté  ^f^'^^^^ 
l'abondance  &  la  profperité  (b).    Mais  la  fupériorité  des  Ruffites  ou 
Calixtins  empêchoit  les  Catholiques  d'en  goûter  les  fruits.    Ils  furent  ^P'^" 
presque  tous  chalTez  de  Prague.    Quand  ils  étoient  malades ,  on  leur  ré- 
fufoit  le  Viatique ,  &  aux  morts  la  fépulture  Eccléfiaftique,  s'ils  ne  vou- 
loient  pas  communier  fous  les  deux  efpèces ,  &  on  les  iettoit  à  la.  vm'.  ;^. 
horsdelaViUe  (I).  "'^ 

Dd  j 

(1)  lnfirm\  mm  pttrtntS»crAEuehmJlUViaticttm,com^eMantur'^er  Sater^tes  Roc- 
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I4i(p.  Il  5'^"  f^^^  beaucoup  qu'on  ne  fût  auflî  tranquile  dans  le  Païs.  Les 
deux  diférens  partis  exerçoient  des  hoftilitez  mutuelles ,  &  ce  qui  a  fur- 
pris  avec  raifon  les  Hiftoriens ,  c'eft  que  plufieurs  des  plus  zélez  partifans 
des  Taborites  &  des  plus  grands  ennemis  de  Maifin-^etive  ,  payèrent 
dans  l'autre  fadion ,  &  fe  liguèrent  avec  fes  Enfans  &  avec  Rofemberg  > 

(a)  Tfceoi.Part.  pour  vanger  fa  mort  imputée  à  Podiehrad  (a).  Tek  étoient  Colda  de 
i.Cap.  Nachod  le  jeune,  &  le  Prêtre  Brdz.ich  de  Colin  ^  qui  avoit  autrefois  en- 
LXXXIII.p.  Jev^  j-efte  Ville  aux  Taborites.    D'autre  côté  Berthold  de  Mtravie  & 

Boh/f/ch  fils  de  Koftka^  auparavant  ennemis  de  Podiehrad  y  lièrent  une  é- 
troite  amitié  avec  lui ,  devenus  amis  de  fa  fortune.  On  prétend  que 
Cold^  ne  prit  parti  contre  Podiehrad  que  pour  fe  vanger  de  ce  Seigneur, 

(b)  SaHin.  E-  qui  en  1440.  avoit  commis  des  hoftilitez  contre  fon  Père  (b).  A  l'é- 
pit.p. /of.8c  gard  du  Prêtre  Brdcich  fon  animofité  venoit  de  fa  jaloufie  contre  Roc- 
fo6.  kix,an€,  parce  qu'il  afpiroit  à  la  même  Dignité  que  lui.    Quoi  qu'il  en 

foit ,  Podiehrad  eut  du  deflbus  dans  ces  mutuelles  hoftilitez.  Colda, 
{c)  Hagee ,  itt,  joint  à  Brdz.ich,  battit  ou  mit  en  fuite  plufieurs  fois  fes  Troupes  (c)» 
11449.  Dans  le  même  tems  De  Horka  &  Bohnfch  fils  àtKoftkay  qui  s'étoient  re- 

conciliez, joints  à  quelques  autres  de  fes  partifans,  firent  irruption  danj 
le  Cercle  de  Gratz, ,  efpérant  d'y  rencontrer  Colda  &  fes  gens.    Mais  ne 
les  ayant  point  trouvez ,  ils  rebroufférent ,  &  Pardo  s'avança  du  côté  où 
il  fut  attaqué  par  le  Prêtre  Brdz^ich ,  qui  les  commandoit ,  tellement  qu'il 
{à)  Tfseoè.T.    en  échapa  très -peu  (d).    Cependant  ,    par  l'entremife  de  Henri  de 
I.  Cap.         Rofes  fils  diVlric  ,  il  fe  fit  une  Paix  ou  une  Trêve  à  Jglaw  en  Mo- 
XXXVIII. p.   fjyjg  çntrt  les  deux  partis  ,    à  condition  que  ,  pendant  un  an  ,  on 
s'abftiendroit  de  toute  hoftilité  de  part  &  d'autre.  Hagec  prétend  que  la 
vûë  de  Podiehrad,  dans  cette  Trêve ,  étoit  de  prendre  du  tems  pour  ga- 
gner l'Amitié  des  Villes,  &  fe  faire  déclarer  Gouverneur  ;  Mais  Coldd, 
que  l'Hiftoire  repréfente  comme  un  homme  inquiet  &  de  mauvaife  foi, 
la  rompit  aufTi  tôt ,  fous  prétexte  de  n'en  avoir  pas  bien  compris  le  fens , 
&  alla  ravager  tout  le  Païs  entre  les  Villes  de  Maut  Se  de  Chrndim , 
(e)  B<iW.  Epit.       étoient  pour  Podiehrad  (0*    Ge  dernier  prit  le  parti  de  diffi mu- 
p.foj.Theoè.   1er  plûtôt  que  de  rallumer  la  guerre  dans  des  Conjondures  où  il  avoit 
Parti. Cap.     befoin  d'amis,  pour  s'affermir  dans  une  fituation  auffi  riante  que  l'étoit 
^^g'  alors  la  fienne.    Cochlee  prétend  même  que  Rockiz,atie  n'étoit  pas  fâché 

de  la  continuation  des  troubles ,  de  peur  qu'ils  ne  s'afToupiffent  aux  dé- 
pens de  fon  ambition.  Sur  quelque  faux  avis  qu'il  eut  Cà  ce  que  racon- 
te cet  Hiftorien)  qu'une  nouvelle  tentative  de  paix  avoit  réuffi  ,  il  en 
fut  fi  mortifié  qu'il  interrompit  une  proceflîon  qui  devoit  fe  faire  à  la 
fête  de  St,  Geerge.  Mais  ayant  appris  que  ce  n'étoit  qu'une  fauffe  al- 
(  f  )  CocU.  uW  larme  ,  &  qu'on  n'avoit  point  conclu  de  paix  ,  il  ordonna  la  proceflîon 
fiip.îô.         pour  un  autre  jour  &  fit  chanter  le  Te  Deum  (f). 

XL.  Pen- 


kizanae  (xi  Commummem  utriufque  fptcîet,  ^uî  vero  ntlebmt  b'tbtre  de  calice,  mortuit 
nonfermîttebaturfefultitruEcclefiafticUffedefferebtintur  extra  Civitatem  /efeliebantur- 
que  fepulturd  s/ini.  Czecbor.  p.  7+3. 
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XL.  Pendant  que  ces  chofes  fc  pafîoient ,  il  fe  tint  à  CxMpou  1449. 
Capitale  du  Diftrift  de  ce  nom,  à  environ  neuf  lieuès  de  Prague,  ou  Troificme 
étoit  alors  la  pefte  ,    une  Affemblée  des  Etats  de  Bohême  ,   pour  BoÏÏSt*^" 
pacifier  les  troubles.    Les  avis  furent  pattagez.  Ceux  du  parti  de  Podic-  l'Eœ^'rcv»* 
^r^^/ auroient  mieux  aimé  qu'on  élût  un  Roi,  de  la  Nation,  fans  s'ex- 
pofer  à  de  nouveaux  refus  de  l'Empereur.  Mais  l'avis  le  plus  général  fut 
de  renvoyer  une  troifiéme  Ambaflade  à  l'Empereur  pour  demander  La- 
Àijlas ,  qu'il  tenoit  toujours  fous  fa  Tutelle  ,  &  pour  le  demander  non 
feulement  avec  de  grandes  inftanccs  ;  mais  même  avec  menaces  d'éliie  un 
autre  Roi,  s'il  ne  vouloit  pas  leur  accorder  celui  qu'ils  avoient  élû.  Po' 
diebrad  fentoit  bien  que  cette  demande  tendoit  à  lui  ôter  le  Gouverne- 
ment &  l'efpérance  de  régner.    Il  ne  voulut  pourtant  pas  s'oppofer  à 
rAmbaffade  ;  mais  il  crut  qu'il  ne  falloir  pas  l'entreprendre  fans  de  bon- 
nes précautions  pour  les  libertez  du  Royaume  &  pour  la  fûreté  de  la 
Religion,  fur  tout  de  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces.  Il  propo- 
foit  donc  de  mettre,  article  par  article,  les  Conditions  auxquelles  on  ap- 
pelleroit  Ladijlasy  afin  qu'il  n'y  eût  point  de  conteftation  à  fon  ar- 
rivée (a).  n  r>  (5  H  ft 
Je  trouve  dans  mes  Auteurs  que  cette  Ambaffade  ne  réuffit  pas  mieux  Bohem.  L  * 
que  les  autres.    L'Empereur  s'cxcufa  fur  la  minorité  de  fon  Pupille.  On  XXViii.  p. 
parlera  bientôt  d'une  nouvelle  Ambaffade.    En  attendant  voyons  ce  qui  74^- 
fe  pafTa  en  Bohême. 

XLI.  CoLDA  &fa  troupe  fadieufe  continuant  toujours  fes  hofti-  FodieèraJ a.m< 
litez,  Podiehadlcvi  une  Arniée  pour  en  arrêter  le  cours.    Il  s'empara  '^^^,^"^1*?°^ 
d'abord  de  la  ForterefTe  de  Kopiecz,  O),  dans  le  Dirtrid  de  Gratz,  courfdefe. 
oh  il  y  avoit  une  bonne  provifion  de  Bière  &  de  Vin ,  Se  en  donna  le  Brigandage*, 
Commandement  au  Seigneur  de  Sternberg.    De  là  il  alla  mettre  le  Siè- 
ge devant  Nachod,  dans  le  Cercle  à.t  Komgsgratz.y  ou  0?/<^^  exerçoit 
fes  brigandages.    Il  fe  défendit  pendant  long»ems  dans  cette  Place ,  très- 
forte  par  fa  fituation,  &  d'ailleurs  bien  munie  &  bien  gardée.  Enfin 
ne  pouvant  plus  tenir,  il  en  fortit  lui  troifiéme,  pendant  la  nuit,  &  la 
la^fTa  à  la  difcretion  des  Affiégeants. 

Hagec  met  à  cette  année  l'incendie  de  la  Ville  de  fur  l'Elbe  i 

dans  le  Cercle  de  Gratz ,    commis  à  l'inftigation  de  quelques  Siléfiens. 
Quelques-uns  de  ces  Incendiaires  furent  brûlez. 

XLII.  Pendant  tout  le  tems  de  la  Trêve  Podiebrad,  ne  s'atta-  1450. 
qua  qu'à  Colda,  qui  l'avoit  rompue.  Quand  elle  eut  celTé,  il  alla  met-  Ses  autres 
tre  le  Siège  devant  le  Château  de  Bufchtiehrad  y  appartenant  à  Fridertc  de  I^^o^s, 
Kolowrat,  avec  qui  il  avoit  exercé  de  mortelles  inimitiez.   La  Place  fut 

vi- 


vil  wviia^A  j^wwiianv  fc^  i3  \.i.auL  tvLiiV  uaki>7  1^»»    J^>-iviiLagÂiVd  »  it    Ul  UIA    K-UttCHlbCrg.  £.11'* 

fuite  étant  retourné  à  Kojielecx.  »  U  remporta  une  viâoire  fur  ceux  de  Prague,  îc 
tjk  attaquer  cette  Capitale, 
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1450-.      vivement  attaquée  ;  mais  vigoureufement  défendue.    Kolowrat  l'avoit 
bien  munie  de  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  refifter  longtems.  D'ail- 
leurs il  attendoit  du  fecours  de  Frédéric  IL  Electeur  de  Saxe,  qui  folli- 
■  cité  ardemment  par  les  Enfans  de  Maifon-Nenve ,  &  par  Jeoit  de  Ro- 
fefnberg,  étoit  entré  en  Bohême  avec  deffein  d'affiéger  Prague.  L'En- 
trepnfe  échoua  pourtant,  par  l'irruption  du  Duc  Guillanme  fon  Frère, 
&  du  Marquis  de  Brandebourg,  qui  mettoient  tout  à  feu  &  à  (àng 
dans  l'Eleclorat  de  Saxe.  Il  fallut  courir  au  fecours  de  fon  propre  Païs, 
Ce  fecours  ayant  manqué ,  les  Partifans  de  A^aifon-Neuve ,  trop  inégaux 
à  l  odiebrad^  allèrent  camper  aux  environs  de  Pilfen,  où  ils  avoient  des 
Correfpondants.  KohvJrati  deftitué  du  fecours  qu'il  attendoit,  &  ne 
pouvant  plus  tenir ,  fut  obligé  de  fubir  la  Loi  du  vainqueur.    Colda , 
d'autre  côté, après  fon  defaftre,  s'étoit  réfugié  chez- quelque  Seigneur  de 
fes  Amis  de  même  caraétère  que  lui.  Ils  ravageoient  avec  leurs  gens  tout 
le  Cercle  de  Gratz.  Mais  Tediebrad, ^^owc  les  en  chaffer,  envoya  quel- 
ques Troupes  à  ce  Cercle ,  qui  les  mirent  en  déroute  &  leur  enlevèrent 
,  .  plufieurs  Places.    La  Moravie  étoit  aulTi  partagée  en  deux  fadions  con- 

^Cymber^-        traires.    Les  uns  tenoient  pour  Podiebrady  les  autres  pour  le  parti  Ca- 
^ (ô)  Hincode     tholique.    Toute  la  Province  étoit  en  combuftion  par  ces  divifions , 
rruffînoifics.     ^QJ.Cq^e^  pour  y  remédier,  le  Capitaine  de  la  Province  Ca)  de  Moravie, 
^l'ora^^.6jf(>-  Bc  le  Notaire  (b)  aflemblérent  une  Diète  à  Bruna,  où  toutes  chofes  fu- 
64.7.  rent  pacifiées  (c). 

Son  cxpedi-        XLIII.  O  N  vient  de  voir  que  l'Eleôciu-  de  Saxe  avoit  été  obligé 
tion  en  Saxe    £g  fg  retirer  de  la  Bohême  pour  îecourir  fes  Etats ,  où  fon  Frère  Guil- 
en  ^^^^jjj"^^^"    Ufime  avoit  fait  irruption.    Ce  dernier  ayant  demandé  du  fecours  aux 
'^contre'*"    Bohémiens ,  Podiehrad  ne  manqua  pas  l'occafion  de  fe  vangcr  de  l'Elec- 
TEiedeur.      teur ,  qui  s'étoit  ligué  avec  le  parti  de  Maifon-Nenve  contre  lui.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  engager  à  cette  expédition  les  Bohémiens,  fans 
cefle  harcelez  par  les  Saxons.    Ils  n'avoient  pas  d'ailleurs  oublié  le  riche 
butin  qu'ils  avoient  emporté  de  ces  Provinces,  fous  Procope  Rafe.    Il  y 
(d)  Tîerre  Ht'  envoya  d'abord  un  Capitaine  (d),  expérimente  dans  les  Guerres  Saxo- 
licsky.  nés ,  avec  une  partie  de  fes  Troupes ,  &  enfuite ,  après  avoir  donné  or- 

dre à  toutes  chofes  en  Bohême  Ci)»  &  avoir  commis  le  gouvernement 
lelicz."  ^  P^^^  affidez  Chefs  (e)  ,  il  y  marcha  lui-même  avec  le  reftc 

C^o  etcv  Armée,  où  il  y  avoit  aufli  des  Troupes  Moraves:  s' étant  ou- 

vert  les  palTages  par  le  fer  &  par  le  feu,  ils  s'emparèrent  d'abord  du 
vieux  Drefden ,  de  WlUmsdorf,  de  Dobe'n  &  d'autres  Places.  Le  Duc 
GnillaHme  avoit  formé  le  deffein  du  Siège  de  Naumbourg^  dont  l'Evê- 
que  (z)  tenoit  le  parti  de  l'Eledeur;  mais  il  ne  put  exécuter  ce  deiïein , 

parce 

(i)  Balbin  dit  qu'alors  Vodiebrui  traita  avec  les  Silélîens  8c  qu'ils  promirent  de  ne 
rien  entreprendie  contre  a  Bohê  -le  pendant  i'Inrerregne.  Efit.  p.  5-07 . 

(1)  Cz.echorod  dit  q  l'ii  étoit  de  la  Mailbn  de  Schleir.itz.  Mais  l'Etat  Ecclclîaftique 
d'Alletnigne  dit  que  Jean  de  i'chUinitz.  mourut  en  1431..  Ce  peut  être  une  faute 
d'imprcffion  pour  i^f^.  Cechor.  pag.  6jo. 
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parce  qu'il  fe  trouva  engage  dans  la  M/nie  ^  par  Henri  le  Jeune  Baron  1450. 
deCerUy  qui  l'avoir  provoqué  par  d:s  injures  ôc  des  ra  lleries  piquan- 
tes. Après  quelques  jours  de  Siège,  les  Bohémiens , amorcez  par  le  bu- 
tin, cfcaladérent  les  murailles  avec  une  audace  incroyable,  &  emportè- 
rent la  place  de  vive  force ,  fans  beaucoup  de  perte.  On  trouve  une 
courte  relation  de  ce  Siège  dans  une  Lettre  d'un  des  Généraux  Bohé- 
miens à  fon  Père.  „  Nous  fommes  venus,  dit- il,  avec  toutes  les  Trou- 
»  pes  devant  Géra.  Nous  l'avons  attaquée  vivement  &  l'ayatit  forcée , 
9,  nous  y  avons  pris  les  Seigneurs le  jeune,  Hanns  de  Dona  &  à' A" 
vembach  y  Guillaume  Comte  d'Orlamonde,  Hams  Comtç  de  Kirch- 
),  herg ,  Conrad  de  Kajfung  8c  plufieurs  Perfonnages  illuftres ,  au  nombre 
),  de  cent  cinquante ,  &  environ  quatre  cens  tant  des  Citoyens  que  de  la 
„  Garnifon.  Il  en  eft  refté  fur  la  place  trois  cens  plus  ou  moins.  Quoi- 
),  que  nous  ayions  trouvé  bien  de  la  réfiftance  pendant  affez  long  tems , 
nous  n'avons  perdu  que  quinze  de  nos  gens  entre  lesquels  font  mon 
„  ancien  ami  Dehs  de  Radim ,  Jarojlas  d:  Stebm ,  de  la  fuite  du  Sei- 
„  gneur  Burgan^  Herman  votre  homme  de  Chambre.  On  n'a  trouvé 
„  non  plus  que  peu  de  blefTez.  Nous  attendons  demain  les  Confeillers 
„  de  l'Empereur ,  qui  veulent  travailler  à  la  réconciliation  des  deux  Fré- 
j,  res.    Du  Camp  de  Géra,  onze  jours  avant  la  St.  Cal ^  l'an  1450.  ubi^^'/**'* 

„  Pierre  deSternberg  (a).  6^0. ^* 
XLIV.  Aprb's  fon  retour  de  cette  expédition,  qui  dura  environ  n  retourne 
deux  mois ,  Podiebrad  entra  triomphant  à  Prague.    Il  s'y  devoir  tenir  à  triomphant  à 
la  Touflaint  une  AiTemblée  des  Etats.    La  conjonfture  étoir  des  plus  Prague  6c  eft 
favorables  à  fon  ambirion.    La  forrune  lui  monrroir  de  jour  en  jour  un  neur  du*Ro^'^' 
vifage  plus  rianr.    Il  avoir  avec  lui  de  bonnes  Troupes  &  d'autres  dans  yaurae. 
le  voifinage  prêtes  à  agir  au  premier  fignal.  Dans  cette  fituation ,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir  du  confentement  unanime  des  Etats  le  titre  &  la 
Dignité  de  Gouverneur  du  Royaume ,  avec  un  pouvoir  illimité.  Ca- 
tholiques &  autres ,  tout  le  monde  convint  qu'il  méritoit  cet  honneur.  Il 
avoir  une  attenrion  particulière  à  rétablir  la  Paix  &  la  Juftice  par  tour. 
Infatigable  jour  &  nuir  au  travail ,  il  négligeoir  de  boire  &  de  manger 
dans  les  néceflirez  preflanres.    D'un  efprit  toujours  préfent  &  pénétrant, 
il  fàvoit  également  &  prendre  fon  parti  fur  le  champ  &  temporifer.  Il 
étoit  d'ailleurs  en  état  de  foûrenir  ce  porte  fublime  par  fa  magnificence  ^ 
chez  lui , par  l'affedion  des  Troupes, par  le  grand  nombre  de  fes  Clients ,  p.  65-1.  jfew*. 
il  égaloir,  s'il  ne  furpaffoit  pas,  les  plus  grandes  Maifons  du  Royaume,  Part  II. Cap. 
comme  celles  de  Rofemberg  &  de  Maifon-Neuve  (b).  XVIII. 

XLV.  O  N  prétend  qu'une  des  Conditions  fous  lesquelles  il  avoir  Conditions 
éré  déclaré  Gouverneur  ,  fut  qu'il  feroit  tout  fon  pofliblc  pour  faire  fous  lesquelle* 
venir  Ladijlas.    Il  y  donna  les  mains  de  bonne  grâce.  Dans  ce  haut  faî-  ^^"^^^ 
te  de  grandeur ,  dit  Theobald  ,  //  contpremit  qu'il  lui  feroit  facile  de  dif- 
fofer  d'un  Roi  encore  jeune ,  ou  que  fi  le  refus  de  l'Empereur  engageait  les 
Bohémiens  a  élire  m  autre  Roi,  il  y  aurait  bonne  fart.    Cependant  l'Au- 
Tome  IL  E  e  teur 


(a)  Cx,echor> 
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teur  du  Mars  Moravlcfue  ne  dit  point  que  ce  fût  là  l'une  des  Conditions 
fous  lesquelles  Podiebrad  fut  établi  Gouverneur.  Il  raconte  même  l'af- 
faire plus  avantageufement  pour  Podiebrad  que  ne  fait  l'Hiftorien  Pro- 
teftant  :  Ce  qui  contribua  le  plus ,  dit-il ,  à  la  rendre  agréable  k  la  Nb- 
btejfe ,  a  ceux  de  Prague  &  à  tout  le  Peuple ,  c'efl  que  des  le  commence^ 
ment  de  Van  145t.  /'/  délibéra  fur  les  moyens  de  faire  venir  Ladiflas,  A 
quoi  n  aurait  pas  même  penfé  tout  autre  dans  fa  place  Ji  ce  n'eft  par  Comé- 
die (a).  On  verra  bien-tôt  l'effet  de  cette  Négotiation, 
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Endant  que  ces  chofes  fe  pafîbient ,  la  pefte  1451. 
faifoit  de  grands  ravages  en  Bohême  ,  en  Mora-  La  pcfte  fait 
vie ,  en  Autriche  &  en  Pologne.    Elle  enleva  à     grands  ra- 
Prague  plufieurs  perfonnes  de  diftindion,  &  en-  hêmc.^° 
tr' autres  Pierre  de  MUdonow'tz, ,  dont  on  a  fou- 
vent  parlé.     Il  étoit  'alors  Miniftre  ou  Curé 
de  l'Eglife  de  St,  Michel,    On  mit  en  fa  pla- 
ce Chrifiian  Préchatiez>kj» 

E  e  a  II.  R  o  c- 
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II.  RocKisANE  avoît  promis  de  fe  foumettrc  à  l'autorité  du  Pa- 
pe, dans  refpérance  d'en  obtenir  des  Bulles  pour  l'Archevêché  de  Pra- 
gue. Mais  voyant  qu'on  lui  manquoit  de  parole,  &  s' étant  même 
brouillé  avec  le  Cardinal  Légat,  il  réfolut  de  rompre  tout  à  fait  avec 
l'Eglife  Romaine,  &  ds  rechercher  l'union  de  l'Eglife  Greque.  Les 
Bohémiens  y  étoient  d'autant  plus  difpofez  qu'on  les  avoit  flétris  comme 
des  hérétiques  au  Concile  de  Florence.  Il  fut  donc  réfolu  d'envoyer 
une  Députation  folemnelle  à  l'Eglife  de  Conflantinople ,  avec  une  Con- 
feffion  de  leur  Foi.  La  réponfe  fut  favorable ,  comme  il  paroit  par  la 
Lettre  de  cette  Eglife,  qui  mérite  bien  de  trouver  place  ici. 

III,  „  La  Sainte  Eglife  de  Conftantinople  Mere  &  Maîtrefle  de 
„  toutes  les  Eglifes  ,  à  tous  &  à  chacun  de  nos  Illuftres  &  chers  Fré- 
5,  res  &  Enfans,  à  la  fublime  Univerfité  de  Prague, aux  nobles  &  vail- 
„  lants  Princes,  Capitaines,  Chefs  ou  Ducs,  Barons,  Gentilshommes, 
„  aux  hommes  fpirituels.  Zélateurs  de  la  Foi,  aux  Maîtres  &  à  tous 
„  les  Condudeurs  des  Eglifes,  aux  Citoyens  &  Officiers  (ou  Offi- 
„  ciaux)  en  quelque  lieu  qu'ils  foient,  à  tous  les  Orthodoxes  au  delà 
„  des  Monts,  qui  profefTent  fincérement  la  Vérité  de  Chrift,qui  liront 
„  cet  Ecrit  de  la  Providence  maternelle  ;  Salut  par  le  Fils'  de  la  glorieufe 
„  Vierge ,  &  accroiflement  au  centuple  des  bénédidions  fpirituelles.  La 
„  Sainte  Epoufe  de  l'Epoux  célefte ,  qui  eft  le  Chef  de  l'Eglife  Uni- 
„  verfelle ,  ne  peut  a\'oir  plus  de  joye  que  quand  elle  voit  fes  Enfans 
„  marcher  dans  la  Vérité  ;  c'cft  pourquoi  cette  pieufe  &  bénigne  Mère 
„  a  appris  avec  un  extrême  plaifir ,  &  comme  un  gage  du  bonheur  à 
„  venir ,  par  notre  Frère  &  Fils  de  notre  Eglife  Conflamin  j^ngélique , 
Docteur  &  Prêtre  vénérable ,  porteur  des  pi  éfentes,  qu'il  y  a  parmi 
vous  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fouffrent  pour  la  Vérité,  fans 
s'arrêter  aux  innovations  introduites  par  quelques-uns  contre  PEglife 
de  y.  C.  &  qui  s'attachent  aux  fondemens  de  la  Foi,  qui  nous  a  été 
donnée  par  notre  Seigneur  &  par  fes  Difciples.    Elle  a  réfolu  de  vous 
écrire,  pour  vous  exhorter  à  vous  unir  avec  elle;  mais  ce  n'efl:  pas 
„  félon  cette  union  mauvaife  &  fimulée  de  Florence ,  qui  eft  plutôt  une 
„  déiunion  qu'une  union,  &:  que  nous  avons  rejettée,  bien  loin  de 
„  l'accepter.    L'union  que  nous  vous  propofons  doit  être  formée  fur 
„  une  règle  immuable,  qui  eft  l'Ccriture  Sainte,  comme  nous  appre- 
,,  nons  avec  joye  que  c'eft  celle  que  vous  avez  oppofée  'aux  dangereufes 
innovations  de  l'Eglife  Romaine,  auxquelles  on  nous  avoit  fait  enten- 
,,  dre  que  vous  n'étiez  pas  fort  contraires,  &  que  même  vous  vous 
„  éloigniez  en  plufieurs  chofes  de  l'ancienne  tradition  de  l'Eglife  Uni- 
„  verfelle.    Mais  depuis  peu  de  tems  nous  avons  été  pleinement  inftruits 
„  &  perfuadez  que  vous  revivez,  pour  ainfi  dire,  en  vous  conformant 
„  au  Culte  des  Chrétiens  &  à  la  vraye  Religion ,  &  que  vous  avez  un 
„  défir  ardent  de  vous  jetter  entre  les  bras  de  votre  vraye  Mere.  C'eft 
„  de  quoi  nous  avons  été  entièrement  éclaircis  par  la  préfente  &  par  le 
„  témoignage  du  vénérable  Prêtre  dont  on  vient  de  parler.    Il  nous  a 
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inftruits  en  détail  de  ce  qui  fe  pafTe  chez  vous,  &  nous  a  préfente'  A     145 1, 
propre  Profeflîon  de  Foi  toute  conforme  à  celle  de  la  Sainte  M  ère, 
&  a  reçu  d'elle  la  Dodrine  de  la  vraye  foi,  qu'il  vous  rendra  &  à 
laquelle  fe  doivent  conformer  tous  ceux  qui  défirent  leur  falut.  Ainfi, 
mes  très -chers  Frères  &  Enfans,  fi  les  chofes  font  comme  nous  l'ap- 
„  prenons, &  comme  nous  l'efpérons , hâtez- vous  de  vous  unir  à  nous: 
Car  011  pourriez-vous  trouver  de  quoi  réfifter  à  vos  ennemis  que  dans 
le  fein  de  la  vraye  Mere,  &  dans  le  fondement  du  vrai  falut?  Ou 
„  pourriez-vous  vous  rafraichir  plus  agréablement  qu'à  la  fource  des 
5,  eaux  vives?  Vous  tous  qui  avez  foif ,  venez  donc  aux  eaux ,  venez 
„  &  achetez  fans  argent  le  vin  d'une  fobre  joye  ,  &  fucez  le  lait  des 
»,  Confolations  ;  car  nous  efpérons  de  la  grâce  de  Dieu  que  vous  vous 
f,  accorderez  en  tout  avec  -nous.    Alors  nous  prendrons  un  foin  tout 
particulier  de  vous  donner  des  Pafteurs ,  qui  paîtront  vos  amcs  de  la 
parole  de  vie ,  &  dont  le  gouvernement  ne  vous  fera  point  onéreux. 
„  Nous  voulons  bien,  fuivant  l'exemple  de  l'Apôtre,  condefcendre  à 
„  vos  Cérémonies  Religieufes ,  dans  ce  qui  partira  d'un  bon  fondement 
&  d'une  intention  droite ,  &  qui ,  en  fervant  à  votre  édification ,  ne 
„  fera  pas  contraire  a  celle  de  la  Sainte  Mere;  car  nous  n'eftimons  pas 
>,  qu'on  doive  fe  faire  aucune  peine  de  tolérer  quelque  différence,  dans 
jy  les  Coutumes ,  quand  elles  n'ont  rien  que  d'innocent.    Veuille  donc 
„  le  Dieu  tout-puiffant  vous  maintenir  dans  l'état  ou  il  vous  a  mis ,  & 
„  vous  faire  la  grâce  d^accroître  votre  nombre ,  pour  la  multiplication 
„  des  Enfans  de  la  vraye  Mere,  à  notre  fatisfadion  commune  &  à  la 
yy  gloire  de  Dieu.  Amen  (a).  fa)  Freher. 

Cette  Lettre  a  été  trouvée  à  Prague  en  Grec  dans  la  Bibliothèque  du  ScriptoresRer. 
Collège  de  l'Empereur  Charles  IKSc  rendue  publique  par  GafpardNyd-  Bohem.Part. 
pruch,  Confeiller  de  Maximilien  II.  Elle  eft  dattée  de  145 1.  &  on 
marque  dans  l'Infcription ,  que  ce  fut  deux  ans  avant  la  prife  de  Con- 
ttantinople,  arrivée  en  1455.  par  Mahomet  11.^  comme  on  pourra  le 
voir  dans  la  fuite.  Elle  eft  fignée  de  fix  Prélats  Grecs ,  à  la  tête  des- 
quels eft  Nicoméde  Macaire  fans  doute  le  Patriarche  de  Conftantinople. 
On  trouvoit  dans  le  même  parchemin  une  Tradudion  de  cette  Lettre 
en  Latin  fort  barbare  ,  avec  une  addition  ,  qui'  n'eft  pas  dans  le 
Grec  C0« 

IV.  Il  devoit  fe  tenir  cette  année  une  Diète  générale  à  Prague,  Diète  de Bf^ 
mais ,  à  caufe  de  la  pefte ,  elle  fut  transférée  à  Benefchaw ,  à  cinq  milles  »tfika».. 
de  là.    Les  Bohémiens  avoient  auparavant  envoyé  une  nouvelle  Ambaf- 
lâde  à  rEmpercar  (1)  ,  pour  demander  LadiJUs  &  lui  déclai'er  que  s'il 

ne 

{\)  Ai  certitudïntm  atqne  cMtîonem  omnium  ad  quos  prtfentes  ftrvener'mt ,  /îgili*' 
tenfiitto  imagiih  Bei  ncj'riijef^  Chr'ifli  Dei,  Genttrkijque  jfua  Mniris,  m  cerd  LMz.ureâ 
imprejfa,'m  buxeo  ligna  ctvato  fendentem ,  fub  Tnargine,  fer  fericum  funiculum  paona- 
gium  muniri,  nec  non  fHhftriptionibus  noflris  potiffîmorum  carroba/nri  voluimus.  î)aîHTn 
dieXViU.  Jamuni,  MCCCCLI.  Indici.XV.  Fiehcr.  ubi  fup, 
(1)  Hrnri  de  Rc{«i,  Zdenh,  Sternétrg,  ^em  MaIovùz.. 
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■145 1.    ne  l'accordoit  pas  à  leurs  inftances,  ils  éliroient  un  autre  Roi.  L'Enî^ 
pereur  craignant  qu'ils  n'exécutaflent  ce  defTein  dans  la  Diète  où  préfi- 
doit  Podiebrad^  envoya  une  Ambaflade  {o\tmné\t  {\).  ^neas  Sylvius^ 
porta  la  parole  &  tint  en  Latin  ce  Difcours  qui  fut  répété  en  Bohemieii 
par  Procope  de  Rabenftein. 
Difcoursd'iE-    „  V.  Vous  avez  demandé  à  l'Empereur  qu'on  vous  envoyât  LoM- 
neas  sylvius  à  „  'jlas  (Fils  àJ Albert ,  autrefois  votre  Roi  ).    Les  Hongrois  &  les  Au- 
la  Diète  de        trichiens  ont  demandé  la  même  chofe  avec  importunité  (importums 
Bencfchaw.    "  l'on  vous  accorde  votre  demande,  on  les  ofFenfera,  & 


J5 


préféreroit   --    ^  .   

liance  de  fes  Ancêtres  avec  la  Bohême ,  &  des  bienfaits  qu'il  en  a  re- 
çûs.    Que  fi  l'on  a  égard  à  la  valeur  &  à  la  Nobleffe,  qui  eft-ce  qui 
n'envieroit  la  réputation  de  la  Bohême ,  qui  de  notre  tems  a  rempor- 
té plus  de  vidoires,  que  les  autres  Nations  en  plufieurs  Siècles  ?  Mais 
l'Empereur  ne  juge  pas  que,  pour  le  préfent ,  il  y  ait  aucune  néceffité 
de  prendre  parti ,  parce  que  Ladijlas  n'eft  pas  dans  un  âge  à  pouvoir 
être  utile  ni  à  vous ,  ni  aux  Hongrois.    Prenons  que  Ladijlas  Tien- 
ne en  Bohême  :   quel  profit  en  pouvez-vous  efpérer  ?  Pourra-t-il 
„  rendre  juftice  aux  Parties,  rétablir  les  affaires  du  Royaume,  fe  met- 
tre à  la  tête  des  Armées,  êu'e  arbitre  de  la  Paix  &  de  la  Guerre? 
„  C'eft  ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'attendre  d'un  Prince  qui  a  encore  grand 
befoin  d'être  fous  tutelle.    Mais  fur  tout  confiderez  ce  qu'il  faudra 
„  faire  à  fon  avènement.    Il  faudra  bien  de  l'argent ,  pour  le  recevoir 
„  avec  une  pompe  Royale ,  lui  faire  une  Cour  digne  de  la  magnificence 
de  fes  Ancêtres ,  réparer  fes  Palais ,  lui  établir  des  Miniftres  &  des 
„  Officiers.    Cependant  j'apprens  que  vos  Finances  font  épuifées,  vous 
„  n'avez  point  de  revenus  ;  il  n'y  a  point  d'Impôts  publics  :  Il  faudra 
5,  épuifer  vos  propres  bourfes  pour  entretenir  votre  Roi,  &  aflbuvir 
„  l'infatiable  avidité  des  Miniftres.    D'ailleurs  vous  êtes  plufieurs  Sei- 
„  gneurs  à  peu  près  égaux  en  Confeils ,  en  autorité  &  en  richeffes.  Il 
„  faudra  confier  la  conduite  du  Roi  à  un  feul ,  &  non  à  plufieurs.  Ce- 
„  lui-là  fera  comme  le  Roi  qui  aura  la  garde  du  Roi ,  &  qui  eft-ce 
d'entre  vous  qui  n'aimera  pas  mieux  cet  honneur  pour  lui  que  pour 
„  un  autre?  Ce  feront  les  femences  de  nouvelles  difcordes.  L'Empereur 
„  vous  tire  de  ces  fâcheux  inconveniens , en  fe  chargeant,  à  fes  propres 
„  frais ,  de  la  conduite  &  de  l'entretien  de  l'héritier  du  Royaume.  Entre 
„  les  mains  de  qui  peut-il  être  mieux  qu'entre  les  mains  de  l'Empereur , 
„  &  d'un  Empereur  qui  eft  fon  proche  parent  ?  S'il  arrive  de  la  divifion 
„  entre  vous  &  les  Hongrois,  à  qui  aura  le  Gouvernement  du  Prince, 


(i)  JEntds  Sylvius  alors  Evêque  de  Sienne,  Frocope  de  RahnJIein  Bar»n  &  Chance- 
lier de  l'Empereur,  en  la  place  de  Gafpar  Schlich,\moTt  en  \/^^ç.Aléert  de Eèenderf  H 
Henri  de  TrHchs ,  Autrichicus.  Cz.echor.  p.  <S/i. 


itdtjCONCILEde  BASLE.  Z,V.  XXHL  irj 

on  jugera  que  les  uns  &  les  autres  ont  le  même  droit,  &  même  les  145^» 
„  Hongrois  auront  fur  vous  cet  avantage  que  le  Prince  eft  né  &  qu'il  a 
„  été  couronné  chez  eux.  Si  vous  aviez  pour  Juge  l'Empereur ,  vous 
î,  l'emporteriez  fur  les  Hongrois  ;  mais  il  fe  croit  préférable  à  vous  dans 
„  cette  affaire,  où  il  s'agit  de  l'intérêt  de  fon  Coufin  (i).  Prenez 
„  donc  le  foin  du  Royaume.  Laiffez  à  l'Empereur  fon  Pupille.  Quand 
„  il  fera  majeur ,  il  vous  le  confiera  préférablement  aux  autres.  Quant 
>,  à  ce  que  vos  Ambafladeurs  ont  dit  que  vous  éliriez  un  autre  Roi,  l'Empe- 
>,  reur  regarde  plus  cela  comme  une  menace  pour  l'intimider,  que  comme  vo- 
a,  tre  véritable  fentiment.  Votre  fidélité,  jufqu'ici  incorruptible,  promet 
j,  toute  autre  chofe»  Les  bienfaits  des  Ancêtres  de  LadiJIas  envers  vous  de- 
j,  mandent  une  autre  recompenfe,  &  la  foibleffe  de  fon  âge  n'a  pas  mérité  ce 
j,  traitement.  Après  tout , faites  y  reflexion ,  en  gens  fages ,  comme  vous 
„  êtes.  Qui  pourriez- vous  préférer  à  LadiJIas^.  Du  côté  de  fa  M  ère, 
il  tire  fon  fang  de  quatre  Empereurs,  &  du  côté  de  fon  Père,  il  eft 
le  cinquième  Duc  d'Autriche.  Il  faut  aimer  l'obfcurité,  pour  ne 
pas  être  frappé  de  l'éclat  d'une  fi  illuftre  origine.  Confiderez  d'ail- 
leurs fa  puiffance ,  fes  alliances,  fes  domaines.  Il  pofTéde  l'Autriche 
dans  votre  voifinage  ,    la  Moravie  &  la  Siléfie  lui  font  foumifes. 


Si 
3J 

î> 

J,  Quoique  les  Hongrois  femblent  vouloir  remuer,  ils  rentreront  dans 
leur  devoir.    L'Empereur,  de  qui  votre  Royaimie  dépend,  n'aban- 
j,  donnera  pas  les  intérêts  &  les  droits  de  fon  fang  &  de  fa  famille.  Les 
5,  Ducs  de  Bavière  &  de  Saxe,  les  Marggraves  de  Brandebourg ,  &  pref- 
que  tous  les  Princes  appartiennent  de  près  à  Ladi/Ias.    On  ne  fauroit 
faire  injure  à  ce  Pupille,  fans  que  toute  l'Allemagne  s'en  reffente.  Je 
J,  ne  doute  pas  que  tout  ceci  ne  vous  paroiffe  fuperflu  ;  mais  j'exécute 
„  les  ordres  de  l'Empereur.    Il  va  en  Italie  avec  fon  Pupille.  Quand  il 
„  fera  en  âge ,  il  vous  l'envoyera  à  vous  les  premiers ,  fi  vous  demeurez 
„  fidèles.   Je  vous  laifTe  à  délibérer  félon  votre  prudence  &  l'importan- 
ce  du  fujet,fur  ce  qui  efl  le  plus  avantageux  au  Peuple  &  auRoyau- 
.,,  me  de  Bohême  (z).    La  délibération  ne  fut  pas  longue.  On  convint  (a)  'JEn.  Syh, 
unanimement  de  remercier  l'Empereur  de  la  préférence  qu'il  vouloir  bien  Hift.  Bohem. 
donner  aux  Bohémiens  fur  les  autres  Nations  fujettes  de  LadiJIas  y  8c  ^' 
d'envoyer  quelques  perfonnes  dé  qualité,  pour  accompagner  ce  jeune  ^' 
Prince  dans  fon  voyage  d'Italie. 

VI.  Comme  l'Empereur  n'ignoroit  pas  le  grand  crédit  de  Podi^-  L'Empereur 
Irad ,  fur  tout  depuis  qu'il  avoit  été  unanimément  déclaré  Gouverneur  ménage  roJie^ 
du  Royaume,  il  avoit  chargé  zyfneas  Sylvius  ^  de  ménager  fon  efprit  &  ^^Cfenààf^^' 
de  l'engager ,  par  de  belles  promeffes  dans  les  Intérêts  du  jeune  Ladijlas.  grands  fer- 
Qlioique  Podiebrad  ne  fût  pas  la  dupe  de  ces  promeffes ,  il  ne  laiffa  pas  vices  à  ce  Pria», 
de  les  écouter ,  croyant  pouvoir  fe.  mieux  foutenir  dans  là  nouvelle  Di- 

gnité. 


(i)  Tr'ideric  IIT.  8c  jlUert  Pere  de  Ladiflas,  étoient  Coufihs  à  la  mode  de  Brcta,* 
gne,  defcendus  l'un  Se  l'autre  à'Aliert  le  Sage  leur  Bifayeul. 
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14$  I.     gnité,  en  vivant  de  bonne  intelligence  avec  l'Empereur,  qu'en  &  brouil- 
lant avec  lui.   Depuis  ce  tems  en  effet  ils  furent  toujours  amis.  P^dic 
rendit,  en  plus  d'une  occafion,  de  grands  fervices  à  l'Empereur, 
qui  de  fon  côté  en  témoigna  fa  reconnoiflance,  en  élevant  fiBori»  &  fes 
deux  Fils  à  la  Dignité  de  Princes ,  fous  le  titre  de  Princes  de  Monjïer^ 
(a)  Coc^/. Hift.  herg  (a).  c/£w^j  eut  auffi  des  entretiens  fur  la  Religion  vitcPodubrad^ 
HufT.  L.  XIM  comme  cela  paroît  par  une  Lettre  fort  curieufe  qu'il  en  écrivit  au  même 
T^w^ubiTup  Cardinal  Carvajaly  qui  avoit  été  Légat  en  Bohême.    Elle  mérite  de 
Cap.  XVII.    trouver  place  ici,  &  elle  appartient  iiaturellement  à  cette  Hiftoirc. 
Lettre  d'jE-       Vir.  Apres  le  préambule ,  qui  n'eft  qu'un  compliment,  il  racon- 
neas  sylv.  {w     qu»étant  parti  avec  fes  Collègues  de  chez  le  Seigneur  de  Af^fin-Nett- 
Gull  S"  ve?       ils  aimèrent  mieux  aller  paffer  la  nuit  chez  les  Taborites  à  Tal>or 
Todithad.      qu'en  pleine  Campagne,  parce  qu'ils  craignoient  les  embufcades  &  les 
voleurs.    Les  Taborites  ayant  eu  avis  de  leur  arrivée ,  allèrent  au  devant 
d'eux  &  les  reçurent  avec  joye.    „  C'étoit ,  dit-il,  un  fpeélacle  cu- 
„  rieux  de  voir  ce  Peuple  ruftique  &  groflier ,  qui  vouloir  pourtant  pa- 
roître  civil.    Les  uns  étoient  nuds  &  en  chemife ,  quoiqu'il  fit  alors 
„  fort  froid ,  &  qu'il  plût  beaucoup  ;  les  autres  avoient  des  pelilfes  ; 
„  Quelques-uns  étoient  à  cheval,  à  nud,  d'autres  fans  bride,  d'autres 
„  fans  éperdus  :  Il  y  en  avoit  de  bottez ,  &  d'autres  qui  n'avoient  pcnnC 
„  débottés:  L'un  étoit  borgne,  l'autre  manchot:  Ils  marchoient  pêlc 
„  mêle  &  parloient  ruftiquement.    Ils  nous  offrirent  pourtant  des  ra- 
fraichiffemens ,  comme  du  poiffon,  du  vin  &  de  la  bière.  Nous 
entrâmes  auffi  dans  Tabor  ,  que  je  ne  faurois  mieux  défigner  qu'en 
„  l'appellant  le  boulevart  &  l'^/yle  des  Hérétiques  ;  car  c'eft  là  le  ren- 
„  dez-vous  &  la  reffource  de  tous  les  monftrcs  d'impiété  8c  de  blafphê- 
„  mes ,  qui  fe  peuvent  rencontrer  dans  la  Chrétienté.    Là  vous  voyez 
„  autant  d'héréfies  que  de  têtes ,  &  il  eft  permis  de  croire  tout  ce  qu'on 
),  veut. 

„  A  la  porte  extérieure  de  la  Ville  étoient  deux  boucliers.    Sur  l'un 
„  on  voyoit  peint  un  Ange  tenant  un  Calice ,  comme  s'il  eût  invité  à 
la  Communion  fous  l'Efpèce  du  vin  ;  fur  l'autre  éroit  reprefenté  un 
Vieillard  aveugle  nommé  Ziska.    Ce  Chef  des  Taborites,  après  avoir 
perdu  un  œil  dans  fon  Enfance ,  avoit  perdu  l'autre  d'un  coup  de 
flèche.    C'eft  lui  qui  remporta  tant  de  viâoires  fur  les  fidèles  ;  qui 
maffacra  un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens ,  qui  brûla  tant  de  Villes , 
„  d'Eglifes,de  Monaftères,  proftitua  tant  de  Vierges,  &  tua  tant  de 
„  Prêtres.    Les  Taborites  le  fuivirent  conftamment  non  feulement  pen- 
),  dant  qu'il  ne  fut  que  borgne,  mais  même  quand  il  devint  aveugle; 
j,  en  quoi  ils  n'avoient  pas  tort,  car  quel  autre  qu'un  aveugle  pou- 
voit  être  le  Chef  d'un  Peuple,  qui  ne  fait  ce  que  c'eft  que  Dieu,' 
„  qui  vit  fans  Religion  &  fans  moeurs  ?  C'eft  l'accompliffement  de  ce 
que  dit  le  Sauveur,  Jt  un  aveugle  conduit  m  autre  aveugle  ^  ils  tom- 
),  beront  tous  deux  dans  la  fojfe  ;  Ziska  étant  proche  de  fa  fin ,  les 
,>  Taborites  le  confultérent  fur  le  Chef  qu'ils  éliroient  après  lui, 

jj  Quand 
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OtiAnd  je  ferai  mort t  dit-il,  e'corchexj-moi ^  donnez,  mon  corps  aux  oi-  1451. 
j,  feanx  S"  faites  de  ma  peau  un  Tambour.  Ce  Jera  là  votre  Chef  y  car 

en  quelque  lieu  que  les  Allemands  en  entendront  le  fon^  ils  prendront  la 
yy  fuite  (jr  redouteront  Ziska  dans  ce  Tambour  (i).  Apres  fa  mort 
„  une  partie  des  Taborites  s'élut  pour  Chef  Procope.  L'autre  partie  ché- 
„  riffoit  tellement  fa  mémoire  que  ne  croyant  pas  que  perfonne  fût 

digne  de  lui  fuccéder ,  ils  prirent  le  nom  d'Orphelins.  Non  contents 
„  d'avoir  fuivi  cet  aveugle  vivant,  ils  voulurent  le  fuivre  mort,  &  juf- 
„  ques  dans  les  Enfers.  Les  Taborites  le  regardent  comme  un  Dieu, 
,,  ils  ont  en  abomination  toutes  les  peintures,  &  ils  adorent  la  fienne 
j>  {religiofe  colunt).  Ils  rendent  à  Ziska  y  un  honneur  qu'ils  refufent  à 
„  Jéfus-Chrift  (î). 

„  C'eft  une  Sede  abominable ,  peftiférée  ,  &  digne  du  derniey 
yy  fupplice.  Ils  ne  veulent  pas  reconnoître  la  Primauté  de  l'Eglife  Ro- 
„  maine/j).  Ils  prétendent,  que  le  Clergé  ne  doit  rien  poiOféder  en. 
„  propre  ,  &  déchirent  les  Images  de  Jcfus  Chrift  &  des  Saints,. 

ils  nient  le  Purgatoire.  Ils  foûtiennent  que  les  Prières  des  Saints 
s,  qui  régnent  avec  Jéfus-Chrifl: ,  ne  fervent  de  rien  aux  Vivants.  Ils 
rj  n'obfervent  point  d'autres  Fêtes  que  le  Dimanche  &  le  joûr  de 
yy  Pâques.  Ils  méprifent  les  Jeûnes  ,  &  les  Heures  Canoniales.  Ils 
a,  communient  fous  les  deux  Efpcces  ,  &  donnent  la  Communion 
yy  aux  Enfàns,  &  aux  fous.  Ceux  qui  officient  à  la  MefTe  ne  réfitent. 

que  l'Oraifon  Dominicale  &  les  paroles  Sacramentales ,  &  ne  portent 

que  leur  habit  ordinaire  fans  aucun  ornement  facerdotal.  Il  y  en  a 
},  qui  extravaguent  jufqu'à  dire ,  que  le  vrai  Corps  de  J-éfus-Chrifi  nefi 

pas  au  Sacrement  de  l'Autel  y  (jr  que  ce  n'en  efi  qu'une  reprefentation  y 
yy  comme  fat/bit  Bcrenger  avant  fa  rétraSlation.    Ils  n'admettent  pour 

Sacremens  que  le  Batëme  y  l' Euchariflie  y  \e  Alaria^e ,  &  l'Ordre  y  re- 
,y  jettant  la  Pénitence  y  la  Confirmation  y  &  V Extrême-On^iion.  Ils  font 
M  ennemis  jurez  des  Religions  Monachales ,  qu'ils  regardent  comme 
„  des  inventions  du  Diable.  Ils  n'employent  que  de  l'Eau  au  Batême, 
^,  &  n'ont  point  d'Eau  Bénite.  Ils  n'ont  point  de  Cimetières  confa- 
„  crés.  Ils  enterrent  leurs  morts  dans  les  Champs ,  avec  les  Bêtes ,  com- 

me  ils  en  font  dignes.    Ils  difent  que  les  prières  pour  les  morts  font 

inutiles.    Ils  fe  moquent  de  la  Confécration  des  Eglifes,  &  commu- 
j,  nient  indifféremment  en  tous  lieux. 

,,  Il  n'y  a  rien  de  quoi  ils  foient  plus  foigneux  que  d'entendre 
j,  les  Sermons,  Si  quelcun  les  néglige,  s'il  demeure  à  la  Maifon  à  dor- 
,y  mir,  à  travailler,  ou  à  jouer  pendant  la  Prédication,  il  eft  fuftigé, 

&  on  le  fait  venir  l'entendre  par  force.    Ils  ont  une  Maifon  de  bois , 

yy  COm- 

(1)  C'cft:  ce  qui  a  déjà  été  raconté  à  Ii  mort  de  Ziska'. 

(2)  C'cft-à-dirc,  au  Crucifix  ou  à  l'Hoftie. 

(î)  JEn.  Sylvius  lui-même  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  ce  fcntîment  au  Concile  de 
Bafle ,  mais  il  en  changea  lorfqu'il  fut  appellé  aux  Dignitea  Eccléfiaftiques. 
Tome  IL  F  f 
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1451.  î)  comme  une  Grange,  qu'ils  appellent  Temple.  Ils  ont  1^  un  feul  Au- 
j,  tel ,  qui  n'eft  point  confacré ,  &  oîj  ils  donnent  la  Communion.  Leurs 
j,  Prêtres  n'ont  point  de  Couronne  &  ne  fe  rafent  point.  Les  Tabori- 
5,  tes  leur  fourniflent  du  Blé ,  de  la  Bierc ,  du  Lait ,  des  Légumes ,  & 
j,  tous  les  utenciles  néceiïaires  à  la  vie ,  &  leur  donnent  tous  les  mois 
j,  une  certaine  fomme  {Sexagenam)  pour  acheter  du  Poiflbn  ,  de  la 
„  Viande  fraiche  &  ,  s'ils  veulent,  du  Vin.  On  n'offre  rien  fur  l'Au- 
j,  tel,  ils  blâment  les  Dixmes  &  les  Prémices.  Ils  ne  s'accordent  pas 
5,  tous  fur  la  Religion.  L'un  croit  une  chofe,  l'autre  une  autre,  & 
5,  chacun  vit  à  fa  fantaifie.    Cependant ,  tout  facrilèges ,  &  tout  fcéle- 

rats  qu'ils  font ,  Sigismond  leur  a  donné  le  Droit  de  Bourgeoifie  & 
J,  des  Immunitez ,  content  d'un  fort  petit  Impôt ,  au  lieu  qu'il  auroit 
5,  fallu  les  exterminer,  ou  les  reléguer  aux  extrémitez  du  Monde,  dans 
5,  des  carrières,  éloignez  de  tout  commerce  avec  le  Genre  humain  j  ce  qui 
3,  a  été  honteux  &  préjudiciable  &  à  lui  &  au  Royaume,  parce  que, 
5,  comme  un  peu  de  levain  aigrit  toute  la  pâte ,  ainfî  la  lie  de  ce  Peuple 

a  fouillé  toute  la  Nation. 
„  A  préfent  il  faut  vous  faire  la  defcription  de  la  Ville  ,  dont 
3,  vous  n'avez  fait  qu'approcher.    Elle  eft  toute  entourée  d'un  double 
J,  Mur  &  fortifiée  de  Tours  i&  de  Remparts.    Au  Couchant  c'eft  un 
J,  Coteau  fort  étendu  &  au  niveau  de  la  Campagne,  mais  défendu  par 

dés. Rochers  efcarpez.  Il  eft  baigné  d'un  côté  par  une  Rivière,  qu'ils 
5,  appellent  Ltiftniz.e ,  de  l'autre  côté  par  un  petit  Ruiffeau  d'une  eau 
J,  légère ,  mais  fort  profonde  &  de  difficile  accès.  Ce  Ruilfeau  va  en 
3,  ferpentant  tout  autour  de  la  Ville,  jufqu'à  ce  qu'il  joigne  la  Rivière. 
3,  Ainfi  la  Ville  eft  défendue  par  les  Rochers  &  par  l'Eau  ;  elle  n'eft 
3,  accelTible  que  par  un  Endroit  fort  étroit  &  défendu  par  un  Toffé  & 
3$  une  large  Muraille.  Il  faut  palTer  trois  portes,  avant  que  d'entrer 
„  dans  la  Ville.  A  la  première  porte,  il  y  a  un  Rempart  de  vingt 
„  pieds  de  large  &  de  quarante  de  hauteur  (i).  Ils  ont  acquis  par  leurs 
„•  viâoires  plufieurs  machines  de  guerre ,  dont  ils  font  parade  fur  la  Pla- 
3,  ce  publique.  Les  murailles  de  leurs  Maifons  font  de  bois  ou  de  mor- 
3,  tier  en  confufion.  Les  Ruës  ne  font  point  régulières,  parce  qu'ils 
3,  ont  bâti  leurs  maifons  où  ils  avoient  dreflé  leurs  Tentes.  Ils  ont  des 
33  ameublemens  précieux  &  beaucoup  de  richeffes  ramaffées  des  dcpouil- 
33  les  de  plufieurs  Nations. 

„  Au  commencement  ils  vouloient  fuivre  les  mœurs  de  la  primitive 
33  Eglife,  &  avoir  tout  en  commun.  Ils  s'appelloient  Frères^  &  ce  qui 
3,  manquoit  à  l'un  lui  étoit  fourni  par  l'autre.  A  préfent  châcun  vit 
3,  pour  foi,  l'un  a  faim,  l'autre  s'enyvre.  La  ferveur  de  la  Charité  fe 
3,  refroidit,  &  on  fe  laffa  bientôt  d'imiter  ce  modèle.  Les  premiers 
3,  Chrétiens ,  qui  jettérent  les  fondemens  de  l'Eglife ,  faifoient  part  à 

J»  leurs 

(0  Voyez  à  peu  près  1%  même  Dcfcriptioa  dans  l'Hiftoirc  de  Bohême  du  même 
Auteur.  Chap.  40. 
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„  leurs  Fre'res  de  ce  qu'ils  avoient  en  propre,  ils  ne  prenoient  rien  du 
„  bien  d'autrui  que  ce  qu'on  leur  donnoit  par  Charité  ,  &  pour  l'amour 
„  de  JeTus-Chrift,  mais  les  Taborites  pillent  les  héritages  des  autres, 
„  ils  n'ont  de  commun  entr'eux  que  ce  qu'ils  prenent  de  vive  force. 
Encore  n'ont-ils  pas  vécu  longtems  fur  ce  pié-là.    Retournez  à  leur 
naturel ,  ils  font  tous  avares.    Comme  ils  ne  peuvent  plus  exercer  de 
»  rapines,  parce  qu'étant  fort  affoiblis,  ils  redoutent  leurs  voifins,  ils 
s'adonnent  au  négoce  &  à  des  gains  fordides.  •  Il  y  a  bien  dans  cette 
„  Ville  quatre  mille  habitans  qui  pourroient  porter  les  Armes;  mais 
J,  ayant  appris  des  métiers ,  ils  gagnent  leur  vie  à  faire  des  étoffes  de  Fil 
J,  &  de  Laine ,  &  on  les  croit  peu  propres  à  la  guerre.    D'abord  ils 
5,  n'avoient  point  de  biens  en  fonds  de  Terre  ;  mais  ils  s'emparèrent  de 
J,  ceux  de  la  Nobleffe  &  des  Monaftères,  &  Sigismond,  peut-être  con- 
„  tre  tout  Droit  divin  &  humain,  les  leur  a  adjugez  à  perpétuité. 
,,  Je  viens  de  vous  raconter  ce  que  c'eft  que  cette  Ville,  les  mœurs 
de  ce  Peuple,  ce  Sénat  d'hérétiques,  cette  Synagogue  de  méchance- 
9,  té,  ce  domicile  de  Satan ,  ce  Temple  de  Bélial  &  ce  Règne  de  Luci- 
■5,  fer.    Ce  fut  lorfque  j'y  pafTai  la  nuit',  que  j'appris  de  mon  hôte 
„  tout  ce  que  je  viens  de  vous  raconter.    Je  l'exhortois  à  renoncer  à  de 
9>  fî  grandes  erreiu-s.    Il  n'étoit  pas  tout-à-fait  indocile,  &  il  ne  rejet- 
),  toit  pas  mes  remontrances.'.  Il  avoit  dans  la  Chambre  oii  il  couchoit 
J,  des  Images  de  la  bienheureufe  Vierge  &  de  Jéfus-Chrifl,  auxquelles 
„  il  rendoit  ion  Culte  en  cachette.   Je  crois  qu'il  fe  convertiroit  s'il  ne 
9,  craignoit  de  perdre  fes  biens  ;  car  il  eft  riche.  Mais  la  plupart  aiment 
9,  mieux  perdre  leur  ame  que  leur  bien ,  &  l'argent  en  fait  périr  plufîeurs, 
félon  le  dire  du  Sauveur. 

„  Le  lendemain,  les  Magiftrats  de  cette  fordide  Ville  nous  vinrent 
J,  trouver  &  nous  remercièrent  de  notre  vifîte.  Comme  je  jugeois  bien 
J,  qu'ils  étoient  plus  civils  en  paroles  qu'en  effet,  je  dis  à  mes  Collé- 
9,  gues,  MoHS  avons  mal  fait  d'avoir  communication  avec  une  race  cri- 
j,  minelle  çfr  ennemie  de  Dieu.  Je  ne  croyois  pas  y  trouver  tant  &  de  fi 
9,  grandes  erreurs  que  fy  en  ai  trouve',  je  croyois  que  ce  Peuple  nétoit 
J,  féparé  de  nous  que  par  la  Communion  fous  les  deux  Efpeees.  Adais-  à 
9,  préfent  je  fai  par  expérience  qu'il  eft  hérétique ,  infidèle  ,  rebelle  h  Dieu 
J,  &  fans  Religion.  Cefl  pourquoi ,  fi  nous  voulons  décharger  nos  Con- 
„  fciences  il  faut  parler  de  manière  qu'ils  ne  puijfent  pas  croire  que  nous 
9,  approuvons  leur  conduite  y  ni  fi  vanter  que  les  Amba^adeurs  du  Roi  des 
„  Romains  ont  eu  communication  avec  eux.  Procope  approuva  la  propo- 
9,  fition;  mais  les  Autrichiens,  timides  comme  des  Lièvres,  n'y  vou- 
9,  lurent  pas  confentir ,  quoique  je  me  propofafTe  de  leur  parler  d'une 
9,  manière,  qui  ne  les  auroit  point  irritez.  Il  fallut  nous  retirer,  & 
9,  fans  faire  le  Service  divin,  quoiqu'il  fût  Dimanche,  de  peur  de  com- 
99  muniquer  avec  des  hérétiques. 

„  J'avois  envie  d'aller  à  Prague,  cette  Capitale  fi  fameufe.  Mais 
M  la  pefte  y  étoit  fi  fort ,  qu'elle  enlevoit  par  jour  deux  cens  perfonnes. 

F  f  z  „  Ce 
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!•  îj  Ce  qui  avoit  obligé  les  Grands  de  Bohême  à  transférer  leur  Diète  à 
.  „  Benejchaw^  à  vingt -cinq  mille  pas  de  Prague.  Pendant  que  nous 
„  étions  là,  l'Impératrice  S^r^^ ,  Femme  de  Sigtsmond  &  Sœur  ds 
„  Frideric  Comte  de  O//9;,  mourut-  On  porta  fon  Corps,  dans  le 
(a)  Cordât^.  »  Château. de  Prague.  C'étoit  une  Femme  de  courage  (a;  ,  mais  qui, 
„  à  ce  qu'on  dit ,  ne  croyoït  gueres  une  autre  vie.  Si  elle  a  vécu  pieu- 
„  fement,  elle  reçoit  à  préfent  fa  rccompenfe.  On  dit  qu'elle  eft  morte 
„  en  bonne  Chrétienne. 

„  Quand  nous  fûmes  arrivez  à  Bencfchaw ,  nous  y:  trouvâmes  la  Diè^ 
„  te  affemblée.  Les  Barons  étoient  George  de  Conflad  &  de  Podiebrad^  i  )  , 
„  Henri  de  Rofembergy  Alfcho  ^  &  Zdenko  ,  Pierre  de  Sternberg  ,  Zden. 
„  kohas ,  Jean  de  Zimris.  Jean  de  Chiabel  ,  Zdenkofika ,  Jean  de  Ma- 
>  3,  lo-wis,  Jean  de  Radol^,  &  plufieurs  autres  Barons.    Il  y  avoit  des 

„  Députez  de  toutes  les  Villes,  de  Prague,  de  Cuttemberg,  de  Pilfen, 
„  de  LaTvnis  ,  de  Câlin,  de  Glataoi^ ,  de  Gratz,,  de  Lifomeritz, ,  de 
3,  Schlane.,  de  Zatec,  àt  Btidneïs ,  de  Tabor ,  Catholiques  &  Héréti- 
5,  qucs ,  tout  étoit  péle-méle.  Vous  euffiez  dit  que  c'étoit  l'accomplif- 
„  fement  de  la  Prophétie  d'Efaïe.  La  Genijfe  ^  lOurfe  faîtront  enfem- 
5,  ble,  &  leurs  petits  repoferont  enfemble.  La  plupart  des  Grands  font 
5,  Catholiques.  La  plûpart  des  Villes  font  Taborites ,  ou  fuivent  Rocki" 
„  z.Kne  {%).  Il  en  venoit  à  nous  plufieurs  des  deux  Partis,  s'accufant 
„  les  uns  les  autres.  Comme  cette  Diète  fe  tenoit  à  notre  occafion,  & 
j,  pour  entendre  la  réponfc  de  l'Empereur  aux  Bohémiens,  nous  fûmes 
„  trois  jours  en  conférence  avec  eux.  Le  quatrième ,  on  donna  de  part 
3,  &  d'autre  la  dernière  réponfe ,  &  on  fe  fépara.  On  avoit  reçu  aupa- 
i,  ravant  des  Lettres  du  Margrave  de  Brandebourg,  par  lefquelles  ce 

Prince  demandoit  une  entrevue  entre  les  Grands  du  Royaume  &  le 
„  Cardinal  de  St.  Pierre,  Légat  Apoftolique,  pour  la  pacification  de 
„  l'Eglife.  Nous  en  fîmes  la  propofition  ;  &  elle  fut  acceptée ,  &  on 
„  convint  de  fe  trouver  à  la  St.  Àiartin  à  Litomeritz..  Les  Margraves 
„  de  Brandebourg  furent  établis  pour  Médiateurs  entre  le  Royaume  & 
y,  le  Légat..  Dieu  veuille  mettre  fin  aux  difcordes  &  faire  fleurir  la  Foi 

en  Bohême  ! 

„  C'eft  dans  cette  vue  que  je  priai  Procope,  de  me  fen/ir  d'Interprète 
5,  auprès  de  Podiebrad,  jugeant  bien  que,  fi  je  pouvois  gagner  un  Sei- 
„  gneiir  fi  puiffant  &  fi  accrédite  dans  tout  le  Royaume ,  ce  feroit  un 
„  grand  acheminement  à  ramener  les  autres.  Nous  fûmes  longtems  en->- 
„  femble,  &  pour  abréger,  je  m.ettrai  nos  Entretiens  en  forme  de  Dialo- 
>,  gue,  comme  je  vois  qu'a  fait  Ciseron  &  plufieurs  autres,,  qui  ont  in-. 
„  troduit  des  Interlocuteurs. 
Dialogue  en-  „  ^  N  E  A  s.  Magnifique  Seigneur  (^r  Magnificns)  ce  n'eft,  ni 
txz  jEneiis  Syl- pouT  Une  aflFaire  particulière ,  ni  pour  un  fujet  des  peu  d'imnortance 

uius  Se  George      ^  '  r  r  » 

de  Sodiebrud,  »  ^ue 

(r,)  Il  fut  Gouverneur  8c  puis  Roi  de  Bohême. 

(î)  C'eft-à-dire,  font  fimplement  Calixtins. 
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„  que  j'ai  fouhaité  m'entretenir  avec  vous.  C'eft  pour  le  repos  de  ce 
„  Royaume  &  pour  votre  propre  bien,  fi  vous  voulez  me  donner  une 
„  audience  favorable. 

„  George.  J'écouterai  avec  plaifir  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de 
„  me  dire. 

„  M  N.  Mais  au  moins  je  vous  parlerai  avec  cette  charité  qui  ne 
„  dilTimule  rien  Se  qui  agit  franchement. 

„  G.  C'eft  ce  que  je  demande  ;  parlez  feulement, 

„  ^  N.  Ce  Royaume  a  été  un  des  plus  riches  &  des  plus  floridants 
5,  Royaumes  de  l'Occident  :  On  y  a  vû  fleurir  des  Ordres  Religieux, 
„  les  Arts  &  les  Sciences;  aujourd'hui  il  eft  pauvre,  atténué  &  tout 
„  déchiré.  D'où  vient  cela  ?  Jéfus-Chrift  en  rend  la  raifon.  Vu  Rojm- 
„  me  divifé  contre  lui-même  ne  fmroit  fnbfifler.Nçm  autres  Bohémiens, 
„  non  feulement  vous  êtes  divifez  entre  vous ,  mais  vous  êtes  féparez 
„  de  la  plus  grande  partie  de  la  Cb'étienté  :  Vous  n'écoutez  pas  l'JtigU- 
„  fe  Romaine,  qui  eft  la  Mére  &  la  Maîtreffe  des  fidèles:  Vous  ne 
„  recevez  pas  les  Décrets  des  Conciles.  Au  lieu  que ,  fi  vous  vouliez 
„  embraffer  l'unité  &  marcher  d'un  commun  accord  dans  la  Maifon 
„  du  Seigneur,  votre  Royaume  reprendroit  bientôt  fa  première  fplen- 
yy  deur.  Vous  donc  qui  entrainez  les  Peuples  oîi  vous  voulez ,  vous 
„  pouvez  vous  faire  un  grand  nom  &  gagner  les  bonnes  grâces  du  Sié- 
„  ge  Apoftolique,  en  lui  rendant  fes  Enfans,  que  Satan  lui  a  enlevez. 
„  Rendez  au  Ruiffeau  la  communication  qu'il  avoit  avec  fa  fource,  fi 

vous  ne  voulez  pas  qu'il  tariffe  &  qu'il  demeure  à  fec.  Il  ne  tient 
y),  qu'à  vous  de  les  faire  tous  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Vous 
„  acquerrez ,  par  cette  démarche ,  la  faveur  &  l'amitié  du  Pape  &  de 
„  l'Empueur,  &  quand  LadijUs  viendra  dans  fon  Royaume,  vous  en 
\y  ferez  le  Tuteur  &  le  Père ,  &  il  vous  aura  les  dernières  obligations 
„  de  lui  avoir  remis  le  Royaume  paifible,  purgé  d'erreurs,  bien  mori- 

gené  &  fervent  dans  la  Foi.  Une  fi  belle  aéiion  vous  comblera  d'une 

gloire  immortelle,  vous  &  votre  poftérité  après  vous  de  Siècle  en 
„  Siècle ,  &  vous  méritera  une  éternelle  félicité ,  car  il  eft  certain  que 

ceux  qui  ont  illuftré  ,  aggrandi  ,  foutenu  &  défendu  leur  Patrie 
„  ônt  dans  le  Ciel  un  lieu  tout  préparé,  pour  y  vivre  éternellement 
j,  heureux.  Si  donc  vous  favez  quelque  voye  pour  procurer  l'union , 
„  inftruifez-m'en ,  j'en  informerai  le  Siège  Apoftolique..  Vous  avez 
„  bien,  fait  de  confentir  à  une  entrevue  avec  fon  Légat ,  car  ce  Cardi  < 
,,  nal  eft  un  bon  Père ,  qui  ne  demande  que  votre  bien.  Il  eft  d'ailleurs 

fort  habile  &  fort  éclairé,  &  il  ne  manquera  pas  d'ouvrir  des  moyens 
„  d'union.  Je  ne  fai  pourtant  quel  pouvoir  il  a.  Mais  fi  je  favois  ce 
„  que  vous  fouhaitez,  j'en  donnerois  avis  au  Pape  ,  qui  pourroit  auto- 

rifer  fuffîfamment  fon  Légat,  avant  l'Entrevue. 

„  G.  Je  vous  rens  grâces ,  mon  Père ,  du  foin  que  vous  prenez  de 
„  notre  Royaume.  Il  eft,  comme  vous  le  dites,  fort  affoibli  &  fort 
>,  abbatu..   Dieu  fait  à  qui  en  eft  la  faute.  Pour  nous nous  ne  deman- 

Ff  3  dons 
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145 1.     »>  dons  que  la  Paix.  Nous  ne  faifons  point  la  guerre  pour  faire  la  guer- 

re,  mais  pour  avoir  la  Paix.  C'eft  malgré  nous  que  nous  prenons, 
j,  les  armes  &  que  nous  livrons  des  Combats.    Nous  avions  envoyé  au 

Concile  de  Bafle ,  &  nous  avions  fait  un  certain  Accord  avec  les  Pè- 
„  res  de  ce  Concile.    Si  on  l'eût  gardé ,  nous  ferions  en  paix  avec  le 

Siège  Apoftolique ,  &  avec  les  autres  Chrétiens ,  &  il  n'y  auroit 
„  nulle  divifion  dans  le  Royaume  ;  mais  on  le  viole  tous  les  jours.  On 

nous  traite  d'Hérétiques  &  de  Schifmatiqucs.  Si  quelqu'un  d'entre 
„  nous  meurt  chez  vous ,  on  leur  donne  la  fépulture  des  Anes.  Nos 
5,  Ecdéfiaftiques,  quoique  fages  &  favans,  ne  fauroient  être  confacrcz 
5,  nulle  part.    On  fait  des  railleries  de  ceux  qui  communient  fous  les 

deux  Efpèces.  Le  Cardinal  de  St.  Ange  (i)  a  été  envoyé  Légat 
„  auprès  de  nous.  Nos  Prêtres  l'ont  écouté,  &  j'ai  été  moi-même  à 
j, .  ces  Conférences ,  nous  avons  demandé  le  renouvellement  &  la  confir- 
5,  mation  de  nos  Traitez.  S'il  eût  voulu  nous  écouter  favorablement , 
5,  il  eût  empêché  bien  des  fcandales  qui  font  arrivez  depuis  ;  mais  il  a 
J,  rejetté  nos  prières  là-deflus ,  &  il  parloir  même  comme  s'il  n'avoit 
J,  jamais  parlé  de  ces  Conventions  avec  le  Concile  de  Bafle.  Nous  fa- 
5,  vons  pourtant  qu'elles  font  valides  &  authentiques ,  &  que  le  Con- 

cile  les  a  autorifées  avant  qu'il  fût  diffous  par  Engene  IV.  Que  fi  Ni- 
J,  coUs  F.  veut  que  nous  lui  prêtions  obéifTance,  il  n'a  qu'à  ordonner 
J)  qu'on  nous  garde  la  foi ,  &  alors  il  nous  verra  foumis  à  fon  autorité. 
„  C'efl:  l'unique  &  le  plus  court  chemin  à  la  Paix  &  c'efl:  par  là  qu'il 

y  faut  aller. 

„  M,  N.  C'eft  l'ufage  parmi  les  hommes  de  rendre  la  pareille.  Pour- 
5,  quoi  vous  plaignez-vous  qu'on  ait  violé  le  Traité,  puifque  vous  avez 

été  les  premiers  à  le  violer  ?  Car ,  non  contents  de  communier  fous 
5,  les  deux  Efpèces ,  vous  condamnez  ceux  qui  ne  communient  que 
J,  fous  une  feule. 

„  G.  Où  eft  ce  que  nous  les  condamnons? 

iï,  N.  Lorfque  vous  dites,  c^nil  nj  a  point  de  faim  funs  la  Com- 

munion  fins  les  deux  Efpèces  ,  vous  nous  condamnez  tous  comme  de 

malheureux  hérétiques.  Qui  s'étonnera  qu'on  ufe  de  récrimination  en 
},  vous  traitant  de  même?  Vous  m'alléguez  vos  Traitez,  &  vous  dites 
„  qu'ils  ont  été  autorifez  par  le  Concile  :  j£  le  veux.    Cependant  le 

Concile  n'eft  pas  de  votre  opinion ,  puis  qu'il  ne  croit  point  que  la 
J,  Communion  fous  les  deux  Efpèces  foit  néceffairc,  ni  que  jéfus- 
„  Chrift  ait  commandé  de  communier  ainfi  le  Peuple. 

„  G.  Si  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces  n'a  pas  été  comman- 
5,  dée ,  la  Communion  fous  une  feule  Efpèce ,  ne  l'a  pas  été  non  plus  ; 
,,  car  celui  qui  a  ordonné  de  communier  les  Peuples  fous  l'Efpèce  du 
„  Pain  a  aufll  ordonné  de  communier  fous  l'Efpèce  du  Vin,  &  l'a  ainfi 

mis  en  ufage. 

,   (i)  C'eft  Carvujul  lui-même,  à  qui  cette  Lettre  eft  écritcw 
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„  ^N.  Jéfus-Chrift  n'a  pas  donné  le  .Sacrement  au  Peuple,  il  ne  l'a      145 1. 
„  donne  qu'aux  Apôtres  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  tems  d'entrer  dans  cette 
„  difcuffion.    LailTez-moi  reprendre  le  fil  de  mon  difcours. 

„  G.  Pourfuivez  :  Je  vous  écoute. 

„  N.  Qui  s'étonnera  que  le  Légat  n'ait  pas  voulu  renouveller  vos 
„  Traitez  ?  Lorfqu'on  vous  accorda  la  Communion  fous  les  deux  Efpè- 
„  ces ,  on  ordonna  à  vos  Prêtres  de  dire  en  l'adminiftrant  que  Jéfijs- 
„  Chrift  tout  entier  n'eft  pas  moins  fous  l'une  que  fous  l'autre;  Ils 

n'en  fi^nt  rien.  On  leur  a  défendu  de  donner  la  Communion  à  des 
„  Enfans  &  à  des  fous;  Ils  la  donnent.  On  leur  a  défendu  de  contrain- 

dre  perfonne  à  communier  fous  les  deux  Efpèces  ;  Ils  y  contraignent 

&  ils  refufent  la  fépulture  à  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ils  ne  reçoivent 

perfonne  parmi  eux  qu'à  cette  condition.  Ils  y  invitent ,  ils  y  pro- 
„  voquent ,  ils  prefTent  les  gens.   Ils  doivent  retenir  les  ufages  &  les  ri- 

tes  de  l'Eglife  Univerfelle ,  ils  les  négligent  entièrement ,  mêlant  des 
„  Chanfons  en  langage  vulgaire  à  l'Office  divin.  La  belle  obeiffance  ! 
„  La  belle  obfervation  de  Traité  !  Ils  font  ce  qu'on  leur  défend  & 
j,  ne  font  pas  ce  qu'on  leur  commande.  Puifque  vous  abufez  de  votre 
j,  Privilège,  que  vous  transgreffez  les  Loix  des  Pères,  en  défobéifTant 
),  au  Concile  ,  vous  avez  tort  de  vous  plaindre  que  le  Légat  n'ait  pas 
),  voulu  renouveller  un  Traité  dont  vous  avez  fait  un  mauvais  ufage. 

„  G.  Il  y  a  dans  nos  Conventions  un  Article  qui  porte  que  (juoique 
„  <jtiel<jues-Hns  ne  reçoivent  pas  d'abord  le  Rit  généralement  obfervé y  cela 

ne  doit  pas  porter  préjudice  au  Traité,  ni  interrompre  Wnion. 
JE.  N.  Cela  eft  vrai ,  s'il  n'y  en  avoit  que  quelques-uns  ;  mais 

comme  tous  rejettent  les  rites  &  ufages  de  l'Eglife  ;  c'eft  une  infrac- 

tion  qui  ôte  au  Traité  toute  fa  force.  D'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  feu- 
,,  lement  d'un  Rit  ou  d'une  Cérémonie,  il  s'agit  de  la  Foi;  car,  en 
„  établiffant  la  néceffité  de  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces ,  per- 
„  mettez-moi  de  vous  dire  que  vous  vous  éloignez  de  notre  Foi. 

,,  G.  J'ignore  ces  chofes.  Je  vous  dis  feulement  que  fi  l'on  ne  nous 
„  tient  pas  nos  Traitez ,  il  n'y  aura  point  de  paix ,  &  il  ne  fera  plus 
„  parlé  de  concorde.  Si  nous  reprenons  une  fois  les  armes ,  vous  ne 
„  manquerez  pas  de  nous  offrir  l'obfervation  des  Traitez  ;  mais  nous 
„  n'accepterons  pas  vos  offres.  Nous  ne  fommes  pas  fi  peu  de  gens 
„  que  vous  croyez.  Il  y  en  a  beaucoup  de  notre  fentiment  dans  le  voi- 

finage ,  &  au  premier  fignal  ils  fe  mettroient  en  campagne  avec  une 
„  Armée.  Vous  favez  ce  qui  s'eft  paffé  les  années  précédentes.  Si  le  Pape 

eft  fage,  il  ne  doit  pas  s'amufer  à  difcuter,  fi  nous  avons  perdu  nos 
„  privilèges  ou  non  ,.  de  peur  que  nous  ne  nous  faffions  raifon  par  la 
„  voye  des  armes  ,  &  que  nous  ne  nous  en  faffions  donner  de  plus 
„  grands.  Quand  on  a  les  armes  à  la  main-,  on  force  l'ennemi  à  don- 
„  ner  tout  ce  qui  avoit  été  refufé  injuftement.  On  vous  promettra 
„  peut-être  de  grofTes  Armées ,  &  de  fe  faire  paffage  chez  nous  l'èpée  à  la 

main.   Mais  nous  connoifTons  le  Caradère  &  les  forces  de  nos  voi-  . 

j,  fins. 
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145 1.     „  fins.    Si  donc  j'avois  un  confeîl  à  donner  au  Pape,  ce  feroit  de  tenir 
„  les  Traitez.  *' 

„  M  N.  Je  vois  que  vous  comptez  beaucoup  fur  les  Armes,  &  que  * 
j,  vos  victoires  paffées  redoublent  votre  courage.    Mais  il  arrive  fou- 
„  vent  que  les  Méchans  remportent  des  vidoires  pour  éprouver  les  Bons. 
5,  La  Victoire  n'accompagne  pas  toujours  la  Vérité.  Les  jugemens  de 
,,  Dieu  font  extrêmement  profonds.  Vous  avez  vaincu  long  tems.  Que 
„  favez-vous  (i  votre  jour  n'eft  pas  venu?  Les  Armes  font  journalières, 
&  il  ne  faut  pas  trop  fouvent  tenter  la  fortune.    Vous  n'avez  plus  le 
,,  même  crédit  qu'autrefois:  Plufieurs  de  vos  gens  vous  ont  abandonné. 
5,  S'il  fe  donne  un  combat  vous  courez  rifque  d'être  attaquez  devant  & 
„  derrière.   On  n'a  plus  la  même  opinion  de  votre  foi  que  l'on  croyoit 
d'abord  Sainte  &  Evangélique ,  &  il  y  en  a  qui  vous  haiffent  autant 
„  qu'ils  vous  ont  aimez. 

„  Mais  laifTons  cela.  Vous  dites  que  la  paix  ne  dépend  que  de  l'ob- 
,j  fervation  des  Traitez.  Il  me  femble  qu'elle  dépend  de  trois  chofes 
„  importantes,  &  dont  il  n'eft  pas  aifé  de  convenir,  r.  Des  Traitez, 
„  comme  vous  le  dite>.  2.  Des  Biens  de  l'Eglife  dont  on  s'eft  emparé. 
„  ^.  De  l'établiiïement  d'un  Archevêque.  Quand  les  Traitez  ont  été . 
„  violez ,  c'eft  une  grande  affaire  que  de  les  renouveller.  Ceux  qui  ont 
j,  les  Biens  Eccléfiaftiques  auront  de  la  peine  à  les  reftituer.  Et  vous 
„  faites  une  violence  en  demandant  uniquement  Rockiz,ane ,  &  fi  je  ne 
me  trompe  ,    le  Pape  ne  confentira  jamais  à  l'éléver  à  cette  Di- 

G.  J'ai  déjà  dit  ma  penfée  fur  les  Traitez.  Si  le  Pape  fe  montre 
dur,  il  trouvera  le  Royaume  plus  dur  encore.  Je  ne  fai  pas  qui  l'em- 
„  portera;  mais  je  fai  bien  ce  que  dit  l'Ecriture;  (juc  fi  le  fort  s  attaque 
AH  fort  ^  ils  tomberont  tous  deux.  Ni  vous  ni  moi  ne  gagnerons  rien  à 
la  difpute. 

Je  ne  fais  pas  grand  cas  de  l'objeétion  qui  concerne  les  Biens  Ecclé- 
5,  fiaftiques  ;  car  ceux  qui  les  ont  ufurpez  ne  peuvent  les  garder  de  droit. 
5,  La  Loi  du  Royaume  ne  les  favorife  nullement.    Mais  comme  quel- 
5,  ques-uns  pofTédent  ces  Biens  par  prefcription ,  qu'il  y  en  a  beaucoup 
; qui  font  engagez  pour  peu  de  chofe ,  que  félon  la  coûtume  établie  dans 
'  J,  le  Royaume ,  les  Biens  fe  doivent  vendre  à  proportion  de  leurs  reve- 
I nus ,  de  manière  que  ce  qui  rapporte  cinq  Ecus  de  rente ,  fe  vend  & 
„  s'achète  fur  le  pic  de  cent  Ecus  de  capital ,  &  qu'il  y  a  tel  polfeffeur 
,,  d'un  bien  de  la  valeur  de  cent  Ecus  qui  n'en  a  prêté  que  dix ,  vingt 
ou  davantage.,  on  pourra  les  contraindre  de  reftituer  fur  le  champ  ce 
qu'ils  poftédent  au  delTus  des  fommes  prêtées ,  fur  le  pié  de  cent  E- 
„  eus  de  capital  pour  cinq  Ecus  de  revenu ,  &  ils  ne  pourront  retenir 
„  le  refte  par  devers  eux  que  jufques  à  ce  qu'on  foit  en  état  de  les  rem- 
„  bourfer 

Quant 

De  bonîi  iuUfafticii  nm  ejl  afudm*  grmâe  fendus.  i\am  qui  occupant  nullo  fe  jurt 

de- 
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Quant  à  l'Archevêque,  je  ne  fai  pourquoi  le  Pape  fe  rend  fi  dif-  1451.' 
ficile  pour  la  confirmation  de  Rockhcme  que  nous  avons  élu  du  con- 
„  fentement  de  l'Empereur ,  &  que  nous  nous  fommes  engagez  de  foû- 
„  tenir. 

^  N.  Vous  vous  plaignez  toujours  qu'on  enfi-aint  les  Traitez  >  & 
î,  c'eft  vous  feuls  qui  les  violez  dans  cette  occafion. 
„  G.  Comment  donc  ? 

„  N.  Vous  avez  promis  dans  le  Concordat  de  vous  en  tenir  aux 
^,  ufages  de  l'Eglife  Univerfelle,  à  la  referve  de  la  Communion  fous  les 
„  deux  efpèces.  Or  l'ufâge  de  l'Eglife  Latine ,  dont  vous  êtes  Mem- 
„  bres  (i),  eft  que  les  Archevêques  foient  élus  par  les  Chapitres  des 
Eglifes,  pour  être  confirmez  par  autorité  Apoftolique  ,  ou  que  le 
Pontife  Romain  pourvoye  lui  feul  aux  Eglifes  vacantes  ;  Mais  vous 
„  voulez  introduire  un  autre  ufage  &  une  nouvelle  méthode.  Quand 
„  l'Eglife  vient  à  vaquer, vous  faites  l'éledion  par  le  Peuple,  &  quoi 
„  que  ce  foit  à  l'Eglife  à  éxaminer  celui  qui  doit  être  élû ,  &  au  Pape 
„  à  approuver  l'Eledion,  fi  on  ne  vous  donne  pas  Rockizanei  vous  n'en 
„  voulez  point  d'autre.    N'eft-ce  pas  là  violer  les  Traitez? 

„  G.  Si  c'eft  un  Privilège  du  Royaume  de  s'élire  un  Archevêque  » 
'„  pourquoi  le  Pape  ne  nous  le  laifieroit-il  pas  ? 

„  M  N.  Il  vous  le  laifferoit ,  fi  vous  l'aviez  ;  mais  vous  n'avez  point 
„  ce  droit. 

„  G.  C'eft  une  ancienne  Coutume  du  Royaume  qu'à  la  prière  du 
'„  Roi  ,  le  Chapitre  élit  l'Archevêque  ,  &  que  le  Pape  le  con- 
„  firme. 

„  M  N.  Je  ne  le  contefte  pas  ;  mais  ici  le  Chapitre  n'a  point  élû  , 
„  &  après  une  fi  longue  vacance ,  il  n'a  pas  eu  droit  de  le  faire.  D'ail- 
„  leui-s  il  y  a  des  Accufations  graves  contre  celui  que  vous  regardez 
„  comme  élû. 

G.  A  mon  avis  le  Pape  feroit  une  bonne  œuvre  s'il  vouloit  con- 
),  firmer  Rockiz,am  ;  car  c'eft  un  homme  qui  ,  par  fes  prédications, 
pourroit  être  d'une  grande  utilité  &  au  Siège  Apoftolique  &  au  Ro- 
„  yaume  &  à  Ladijlas.  \ 

„  JE  N.  Cela  pourroit  être ,  comme  vous  le  dites  ;  mais  ce  n'eft 
^,  pas  un  Confeil  à  me  donner ,  encore  moins ,  à  mon  avis ,  au  Pape. 
„  Nos  Jugemens  font  fort  difFérens  des  vôtres  fur  ce  Perfonnage. 

«  G.  Je 

defendmt ,  neqne  hïs  Regnum  favet.  Verum  quia  nonnullis  frafcripta  fttnt  hic  bona  ^ 
multa  fropaucis  jacent  pigneri  cumRegnïmos  jit  qus,  bon»  fmgulis  annis  quinque  fexagin^ 
tahabent  cenfus  tu  centum  fexagenïs  emi;  hiautem  pro  centum  fexagenis  qt"  decem  ^  vi- 
gïr.ti  ampUus  impiqmrutas  hitbent,  compelli  poterunt  quosfnprtt  Confuetudimm  cenfus 
cccupant  hos  ut  i  vejîigio  refiitunnt,  reliquos  teneant  donec  rejiituantur.  Sic  mox  Eccle- 
ft&  reftmmbmtur  breveque  pofi  tempus  omnia  vendîcubmt,  vel  fi  plttcuerit  melior  mo- 
dus  înveniretur. 

(i)  On  a  prouvé  ,  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoirc  \  que  les  Bohémiens  é- 
toient  originairement  de  l'Eglife  Gréque. 

Tome  II,  G  g 
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145 1.  ,>  G.  Je  le  croirois  bien,  parce  qu'il  y  a  tant  de  gens  qui  Taccu- 
j,  fent,  &  qui  le  blâment,  quoi  qu'à  tort,  que  j'eftime  que  bien  loin 
„  de  m'en  croire,  on  n'écouteroit  pas  même  St.  Pierre  lui-même  ,  s'il 
„  difoit  du  bien  de  Roekiz.ane  à  Rome. 

^N.  L'Apôtre  avertit  de  ne  point  choifir  un  Néophyte  pour  E- 
„  véque  de  peur  qu'enflé  d'orgueil  ,  il  ne  tombe  dans  la  Condamna- 
„  tion  du  Diable.  Or  votre  Rockiz.ane  n'eft  pas  à  la  vérité  novice  dans 
„  la  Foi  ;  car  il  n'en  a  point ,  il  blâme  hautement  le  Siège  Apoftolique 
„  dans  fes  Serrrions.  En  foûtenant,  comme  il  fait,  la  néceflité  de  la 
j,  Communion  fous  les  deux  Efpèces,  il  taxe  toute  l'Eglife  d'erreur.  Il 
„  prétend  tenir  des  véritez  que  l'Eglife  Romaine  contefte.  Mais  c'eft 
„  un  Tmpofleur,  &  la  vérité  n'eft  point  en  lui.  11  s'eft  mis  de  fon 
„  propre  mouvement  à  la  tête  des  téméraires  habitans  de  Prague ,  fans 
„  nulle  vocation  divine  &  fans  aucune  ordination.  Il  prend  le  nom  d'E- 
,,  véque,  &  il  en  ufurpe  l'office  malgré  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Sa 
„  Doftrine  gagne  comme  un  Cancer ,  &  verfe  dans  les  Ames  un  poi- 
„  fon  mortel.  Ce  n'eft  pas  la  Chaire  Pontificale ,  c'eft  la  Chaire  de  pef- 
5,  tilence  qu'occupe  votre  Rochiz^ane ,  qui  eft  un  Maître  Sophifte  &  un 
„  franc  fedudeur.  Il  a  lailTé  la  Fontaine  d'eau  vive  pour  fe  creufer  des 
,,  Citernes  crevaflees,  qui  ne  contiennent  point  d'eau.  Je  vous  parle  à 
„  cœur  ouvert.  Comment  le  Pontife  Romain  pourroit-il  con- 
«  fier  une  fi  grande  Eglife  à  l'ennemi  de  toute  l'Eglife,  qui  veut  y  in- 
„  froduire  des  pratiques  nouvelles ,  qui  refufe  de  fe  foûmettre  à  aucun 
,,  examen ,  qui  veut  commander  à  tous  &  ne  dépendre  de  perfonne ,  & 
„  qui  trouble  la  paix  par  la  fureur  de  la  difcorde?  N'eft-ce  pas  mettre 
„  le  Loup  dans  la  Bergerie  ?  Que  penferoient  de  nous  les  autres  du  Ro- 

yaume  qui  font  demeurez  inébranlables  dans  la  Foi  de  l'Eglife  Romai- 
„  ne  ?  Si  le  Pape  confentoit  à  l'éleélion  de  Rockiz^am ,  ils  lui  tiendroient 
„  fans  doute  ce  Langage.  St.  Père ,  à  qni  mus  confiez.-vous  ?  Entre  les 
„  mains  de  qui  nous  mettez^-voHS  ?  Nous  vous  avons  été' fidèles ,  ^  votts 
,,  mettez,  nos  ames  à  la  boucherie.  JVy  a-t-il  jerfonne  fur  mi  nous  qUe 
,,  vous  -puifjîez,  nous  donner  pour  Archevèc^ue  ?    "Nous  femmes  encore  en 

grand  nombre  dans  le  Royaume ,  tant  de  la  Noblejfe  ^ue  du  Peuple.  A 
„  (^mi  vous  a  fervi  notre  fidélité  notre  confiance  ,  Jî  vous  nous  préfé- 
„  rez.  nos  ennemis  &  les  vôtres  ?  Les  autres  auront  un  Atrchevêcpte  tjui  Us 

communiera  fi)us  les  deux  Efpèces ^  (fr  mus,  (jui  communions  fous  une 
„  feule ,  nous  ferons  laijfez.  Orphelins  ?  Je  ne  crois  pas  que  ce  que  vous 

demandez  foit  pratiquable.  L'efpérance  de  Rockiz^ane  8c  la  vôtre  eft 
„  vaine.  Si  vous  voulez  avoir  la  paix ,  laifTez  là  Rockiz,ane  ,  car  votre 
„  engagement  avec  lui  ne  vous  lie  nullement.  C'eft  affcz  que  vous  ayez 

fait  en  fa  faveur  tout  ce  qui  a  été  en  votre  pouvoir ,  nul  n'eft  tenu  à 

rimpoffible.  Il  ne  vous  appartient  pas  d'ailleurs  de  contraindre  le  Pa- 
„  pe.  Suivez  les  Cérémonies  &  les  ufages  de  l'Eglife.  Conformez-vous 
„  au  refte  des  Chrétiens ,  &  alors  vous  vous  reffentirez  des  faveurs  du 

»  Pape» 
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\\  Pape,  vous  gagnerez  l'afFedion  de  tout  le  monde,  &  vous  verrez  la  14 J?. 
„  paix  &  la  profpéritc  dans  le  Royaume. 

„  G.  Je  vois  avec  plaifir  que  vous  avez  le  cœur  fur  les  lèvres.  Peu 
s'en  faut  que  je  n'acquiefce  à  vos  raifons.  Je  vois  bien  qu'il  faut  re- 
„  noncer  à  Rochiz^ane^  &  jetter  les  yeux  fur  un  autre.  Mais  comme  il 
„  a  été  élû  par  le  Royaume ,  il  faut  tâcher  de  l'engager  à  renoncer  à 
„  fon  élection  ,  &  alors  nous  en  demanderons  un  au  Siège  Apofto- 
„  lique. 

„  M,  N.  Faites  comme  vous  l'entendrez ,  pourvû  que  Rochlz^ane  fe 
défifte.  S'il  fe  repent  &  s'il  s'humilie,  il  trouvera  grâce  devant  le  Sié- 
s,  ge  Apoftolique , dont  le  bras  n'eft  pas  raccourci.  Pour  vous,  fi,com- 
me  je  l'ai  déjà  dit,  vous  pouvez  venir  à  bout  de  cette  affaire ,  vous 
devez  vous  attendre  au  comble  des  honneurs.    Mon  avis  eft  pourtant 
.„  que  vous  jettiez  les  yeux,  non  fur  un  feul,  mais  fur  plufieurs  ,  que 
,,  vous  propofcrez  au  Pape;  afin  qu'il  puifTe  en  choifir  un, dont  la  Doc- 
„  trine  &  les  mœurs  foient  approuvées. 

,,  Au  refte  il  a  été  fait  mention  de  la  Communion  fous  les  deux  Ef- 
„  pèces ,  &  du  Commandement  du  Seigneur  à  cet  égard.  Mais  le  tems 
,r  ne  me  permet  pas  de  vous  expofer  à  préfent  le  Myftère  d'un  fi  grand 
5,  Sacrement.  D'ailleurs  ce  qui  en  a  été  difcuté  &  décidé  au  Concib 
„  de  Bafle  doit  vous  fuffire,  &  à  tout  Chrétien.  Cependant,  parce 
„  que  vos  Prêtres  ne  font  pas  encore  convertis ,  &  qu'ils  aiment  mieux 
„  abonder  imprudemment  dans  leur  fens ,  que  de  nous  écouter  avec  do- 
j,  cilité,  je  vous  confeille,  lorsque  Jean  de  Capifiran^  qui  eft  un  doc- 
„  te  &  faint  homme,  fera  arrivé,  de  lui  ouvrir  votre  cœur,  &  de  lui 
„  expofer  tous  vos  doutes  :  Car  quand  on  veut  guérir,  il  faut  découvrir 
„  la  playe.  11  ne  tiendra  qu'à  vous  de  l'être. 

„  G.  Nous  pourvoirons,  touchant  Rockiz.ane à  ce  qui  convien- 
dra  à  la  paix  du  Royaume.    Dès  que  j'ai  ouï  parler  de  yean  de  Ca. 
pifirM  j'ai  réfolu  par  avance  de  faire  ce  que  vous  me  confeillez  ;  car  je 
„  ne  prefume  pas  trop  de  moi-même  ,  &  je  ne  m'en  fie  pas  non  plus  tout 
„  à  fait  à  nos  Prêtres.    Mais  je  prens  congé  de  vous ,  le  tems  m'appel- 
„  le  à  d'autres  affaires. 

JE  N.  Je  prens  aufïï  congé  de  vous  ,  &  je  vous  prie  de  vous 
V,  fouvenir  de  nos  entretiens.  C'eft  ainfi  que  nous  nous  féparâmes.  Nous 
avons  parlé  de  plufieurs  chofes ,  mais  je  vous  ai  rapporté  fidèlement 
5,  la  fubftance  de  tout  ce  qui  s'eft  dit  au  regard  de  l'Eglife.    Je  ne 
,„  crois  pas  que  cette  Conférence  foit  inutile.    George  de  Podiebrad  a 
un  grand  pouvoir  en  Bohême.    U  a  dans  fon  parti  ceux  qui  commu- 
nient  fous  les  deux  Efpèces, &|plufieurs  de  l'autre  parti  fe  joignent  à 
„  lui  dans  ce  qui  regarde  la  guerre.    S'il  y  a  quelqu'un  qui  puiffe  ga- 
j,  gner  les  Villes,  c'eft  lui.    Paffons  à  d'autres  chofes. 

„  Quand  la  Conférence  fut  finie,  Henri  de  Rofemherg  vint  nous 
trouver  &  nous  dit  qu'il  avoit  ordre  de  fon  Père  de  ne  point  re- 
i,  tourner  fans  nous  amener  avec  lui.    Il  nous  «n  pria  avec  tant  d'inftan- 

Gg  z  „  ce 
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Ï45i«     „  ce  qu'il  fallut  lui  promettre  d'y  aller.    Paflant  auprès  de  Tahr,  à 
j>  l'heure  de  diner,les  Taborites  fortirent  de  la  Ville,  pour  inviter  Ro- 
„  femberg  avec  nous  à  aller  diner  chez  eux.    Ce  Seigneur  me  demanda 
fi  je  voulois  y  aller.    Je  ne  veux  plus  ^  lui  dis-je,  loger  chez,  des  en- 
„  nemis  de  la,  Foi.  Rofemberg  en  étoit  fâché ,  il  avoit  envie  de  voir  la 
„  Ville  ,  &  il  n'ofoit  pas  me  laifTer  feul.  Les  autres  m'accufoient  de  du- 
„  reté  &  d'incivilité,  de  n'avoir  pas  cette  complaifance  pour  ce  Gentil- 
„  homme.    Procope  me  reprocha  de  ne  pas  vouloir,  embrafler  l'occafion 
j,  de  décharger  ma  Confcience,  en  difant  à  ces  gens-là  ce  que  j'aurois 
i,  voulu  leur  dire  la  première  fois.  Je  me  rendis  à  ce  reproche;  j'entrai 
„  dans  la  Ville ,  mais  fans  y  boire  ni  manger.    Je  retournai  pourtant 
„  chez  mon  ancien  hôte,  &  j'y  demeurai  pendant  qu'on  dînoit.  A  peï- 
„  ne  étois-je  defcendu  du  chariot  que  les  Prêtres  de  la  Ville  me  vinrent 
j,  trouver.    C'étoit  Nicolas ,  qu'ils  appelloient  Evêque ,  mauvais  vieil- 
,,  lard  CO  '  Jean  Galeth ,  qui  âvoit  quitté  la  Pologne,  pour  éviter  le 
„  feu,  &  Wenccjlas  Coranda ,  vieux  Efclave  du  Diable ,  qui  foûtient  que 
,,  le  Sacrement  de  l'Autel  n'eft  qu'une  figure,  &  une  repréfentation.  Il 
y  avoit  avec  eux  plufieurs  Ecoliers  &  Bourgeois  qui  favoient  le  La- 
„  tin;  car  cette  race  perfide  n'a  que  cela  de  bon  qu'elle  aime  les  Lettres. 
„  Ils  nous  firent  à  p;u  près  ce  compliment  :  JVofts  vous  fommes  fort  ohli- 
n^ez, ,  mon  Père ,  d'avoir  bien  voulu  entrer  dans  notre  Fille  ,  ^  mm 
5,  rendre  vifite.    Nous  vous  y  recevons  de  tout  notre  cœur    &  nous  vous 
»  J  ojf'^ons  de  tout  ce  que  nous  avons.    Nous  n  étions  pas  préfcns  la  pré- 
,,  miere  fois  que  vous  j  êtes  venu.    Puisque  nous  jouirons  de  votre  préjcn- 
j,  ce  t  faites-nous  la  grâce  de  nous  départir  quelque  confolation  ,  afin  que 
J,  votre  jéjour  ici  ne  foit  pas  fans  fruit.    Ravi  d'une  fi  belle  occafion, 
je  leur  tins  ce  difcours  :  C'ejl  un  ejfet  de  votre  Civilité  dont  je  vous  fat 
„  très-bon  gré,  de  rnetre  venu  trouver  ^  de     offrir  de  vos  biens.  On 
doit  encore  faire  bec^ucoup  de  cas  des  gens  hofpitaliers ,  félon  le  précepte 
de  St.  Paul ,  de  pourfuivre  f  ho fpit alité.  Ce  mot  de  pourfuivre  efî-  pour 
„  marquer  qu'il  ne  faut  pas  s'acquitter  fuperficieliement  de  ce  devoir  ^ 
par  compliment  t  ou  par  manière  d'acquit  ^  mais  avec  autant  d'ardeur 
„  que  s'il  s'agijfoit  de  quelque  grand  avantage.    Pour  moi  fat  réfolu  dè 
„  demeurer  a  jeun  jujqu'r.u  foir  ;  Ma,is  comme  vous  me  demandez,  de  ta 
,,  confolation ,  je  vous  dirai  ce  qne  je  crois  de  plus  propre  à  vous  en  don- 
„  ner ,  non  en  termes  fublimes  ^  affeélez, ,  comme  font  les  difcours  de  la 
5>  fii^.(f^  humaine  ;  mais  avec  une  affeilion  cordiale.   Je  vous  ouvrirai  les 
„  tréfors  de  la  Sage(!e  &  Vér  'tté.    Dieu  veuille  que  vous  receviez^ 

J,  mes  paroles  en  auiji  bonne  part  que  je  vous  les  dis.  Comme  ils  me  pa- 
j,  rurent  bien  difpofez  à  m'écouter  favorablement ,  je  les.fis  afTeoir ,  bien 
„  réfolu  à  combattre  vigoureufemcnt  pour  m'acquitter  de  ma  parole  & 
5,  de  mon  ferment. 

„  Pour 

(i)  MakrHm  (HerHm        , félon  mon  Manufcrit ,  8c  non  mhrtm  auctim  fclon  lei: 
ïnaprimez.  ^ 
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,î  Pour  vous  rendre  Compte  de  cette  Conférence,  je  me  fervirai  de     14$ !♦ 
7,  la  voye  du  Dialogue,  comme  )'à  déjà  fait.    Si  vous  voulez  m' c- 
„  coûter  vous  entendrez  mes  inepties  (ineptias)  &  vous  verrez  le  corn- 
j,  bat  d'un  jeune  homme  avec  de  hardis  vieillards. 

„  M  N.  Puisque  vous  fouhaitez ,  MelTieurs  les  Taborites  ,  quel- 
„  que  confolation  de  moi j  il  faut  que  vousfoyiez  prelTé  de  quelque  mal: 
„  On  ne  confole  pas  les  gens  heureux,  mais  ceux  qui  font  dans  l'afflic- 
„  tion  &  dans  la  mifére.  Or  comme  je  vois  que  votre  Ville  eft  abon- 
„  damment  pourvue  de  biens  temporels  ,  que  vous  avez  la  paix  avec 
„  vos  voifins ,  &  que  vous  jouiffez  d'une  bonne  fanté ,  je  ne  comprens 
„  pas  que  vous  ayiez  befoin  de  confolation,  fi  ce  n'eft  peut-être  que 
„  vous  êtes  chancelans  dans  la  Foi  &  que  vos  doutés  vous  inquiètent  : 
ce  qui  eft  aflTez  vraifemblable.  Car  comme  vous  différez  de  l'Egli- 
fe  Univerfelle  en  plufieiu"s  chofes  ,  il  fiut  ncceffairement  que  votre 
„  Foi  foit  chancelante ,  &:  que  vos  efprits  foient  troublez  par  des  dou- 
j,  tes.    C'eft  donc  là-delTus  que  rouleront  mes  Confohtions. 

„  Les  doutes  que  vous  avez  viennent  apparemment  de  l'Ecriture 
„  Sainte;  car  elle  n'eft  jamais  fi  claire  qu'elle  ne  foit  fufceptible  de  di- 
vers  fens  ,  &  c'eft  de  là  que  font  venus  la  plupart  des  Schifmes  qui 
,,  font  arrivez  dans  l'Eglife  dès  fon  commencement.    Mais  Dieu  favoit 
„  ce  qui  devoit  arriver.    C'eft  pour  cela  que  quand  il  a  donné,  fa  Loi 
à  fon  Peuple,  Article  par  Article, par  fon  ferviteur  Moïfi ,  prévoyant 
„  qu'il  y  auroit  des  gens  qui  donneroient  à  ks  Loix  des  fens  différents 
de  l'intention  de  la  Loi  même,  afin  de  pourvoir  au  falut  de  la  pofté- 
rite  &  d'aller  au  devant  des  héréfies,  il  éléva  fur  la  Terre  un  Tribu- 
nal  fouverain ,  auquel  feroient  portées  toutes  les  grandes  caufes  ,  & 
„  qui  décideroient  tous  les  doutes  Dent.  XVII.  v.  12.    C'eft  par  cette 
précaution  que  Dieu  voulut  empêcher  que  ,  parmi  l'ancien  Peuple, 
il  ne  s'élevât  perfonne  qui  féduii:  par  fes  propres  opinions ,  donnât  lieu 
„  à  des  Schifmes  &  fit  entrer  des  Religions  étrangères  dans  l'Eglife  ; 
j,  Mais  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  le  Légiflatcur  de  la  nouvelle  Loi, 
„  le  Dodeur  de  la  Vérité,  l'Auteur  du  falut  n'a  pas  non  plus  omis  le 
„  recours  &  le  refuge  à  un  Tribunal  fupréme  fur  la  Terre;  car  il  a  élïi  ^ 
St.  Pierre ,^  iàixis  fa  perfonne ,  tous  les  Evêques  du  Siège  de  Rome, 
qui  après  fon  Afcenfion,  ont  été  fes  Vicaires  &  ont  tenu  la  première 
„  place  dans  l'Eglife.  Quand  il  lui  a  promis  les  Clefs  du  Royaume  des 
„  Cieux  &  le  pouvoir  de  lier  &;  de  délier ,  quand  il  lui  a  commis  la  pâ- 
rure  du  Troupeau,  en  lui  difant  paijfez,  mes  brebis;   pourquoi  a-t-il 
„  fait  cela?  Qu'étoit-il  befoin  alors  que  Pierre  fût  le  Pafteur,  qu'il  tînt 
„  les  Clefs  du  Royaume ,  qu'il  eût  la  primauté ,  qu'il  exerçât  le  Vica- 
„  riat,  finon  pour  ramener  les  errants,  pour  inftruire  les  ignorans,  pour 
„  affermir  les  timides ,  pour  chafler  les  opiniâtres ,  pour  fubvenir  aux  fi- 
„  dèles  &  combattre  les  Hérétiques  ?  Si  nous  étions  tels  que  nous  de- 
„  vrions  être ,  nous  verrions  par  nous-mêmes  la  Vérité  ,  nous  la  fui- 
vrions  &  nous  n'aurions  pas  befoin  de  Loix,  ni  de  Maîtres;  Mais 

3.  „  par-  . 
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145 1.      5)  parce  qu'il  s'élève  des  efprits  pernicieux,  qui  fément  des  Dodrines 
„  empoifonnées ,  &  qui  verfent  des  venins  mortels  dans  les  ames  crédu- 
„  les ,  il  a  fallu  ériger  un  Tribunal  fuprcme ,  qui  diftinguât  entre  lèpre 
„  &  lèpre.    Or  c'eft  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Si'ége  Apoftolique  ,  que 
le  Seigneur  a  établi ,  &  non  aucun  autre ,  pour  être  le  pivot  &  le  chef 
des  Fidèles  ;  &  comme  la  porte  tourne  fur  les  gonds ,  ainfi  font  gou- 
vernées les  Eglifes  par  l'ordre  du  Seigneur,  &  pour  me  fervir  des  pa- 
„  rôles  du  St.  Pape  Calixte,  Perfome  ne  dôme  que    Eg'ife  Romaine  ne 
„  ne  [oit  la  Mére  de  toutes  les  Eglifes ,  des  régies  de  laquelle  il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  nous  écarter.  C'eft  pourquoi ,  ô  Taborites ,  fi  vous 
êtes  dans  quelque  doute  fur  la  Foi ,  confultez  l'Eglife  Romaine ,  écou- 
tez le  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  Faites  tout  ce  que  'vous  diront  ceux  qui 
„  fréjtdent  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  a  choiji.  Dites  avec  Efaïe ,  Fenez^ 
montons  à  la  Montagne  du  Seigneur  ^  a  la  Mai  fin  du  Dieu  de  y<*- 
cob  ;  /■/  nous  enfcignera  fes  voyes  ^  nous  marcherons  dans  fis  fintiers. 
3,  Quelle  cft  la  Montagne  du  Seigneur,  finon  le  Siège  Apoftolique? 
„  Quelle  eft  la  Maifon  de  Dieu,  fmon  l'Eglife?  Quel  lieu  a  été  choifi 
„  par  le  Seigneur  ,  finon  Rome  ,  qui  a  été  confacrée  par  le  Martyre  de 
„  St.  Pierre  &  de  St.  Paul  ?  Pierre  s'enfuyoit  de  Rome ,  craignant  la 
mort,  il  rencontra  le  Seigneur,  &  lui  dit.  Seigneur-,  ou  allez,-vous\ 
Je  vais,  lui  dit  le  Seigneur ,  a  Rome ,  four  être  crucifié  encore  une 
fiis.  Ainfi  Pierre  retourné  à  Rome  ,  y  érigea  la  Chaire  du  fouverain 
Pontificat  oîi  il  a  été  crucifié.  C'eft  donc  là  qu'il  faut  puifer  la  Doc- 
„  trine  du  Seigneur  :  C'eft  de  là  que  viennent  les  Eaux  falutaires  :  C'eft 
j,  là  que  bouillonne  la  Fontaine  cachetée  d'où  coulent  les  eaux  vives. 
„  C'eft  le  jardin  clos,  c'eft  l'Arche  du  Seigneur , hors  de  laquelle  il  n'y 
a  point  de  fîlut.  N'ayez  pas  honte,  ô  Taborites,  de  vous  en  rappor- 
„  ter  au  Siège  Apoftolique,  fur  votre  Foi.  Quoi  que  St.  Paul  eût  une 
„  vocation  célefte,  &  qu'il  eût  été  mis  à  part  pour  l'Evangile  de  J.  C. 
5,  il  ne  voulut  pas  prêcher  l'Evangile  fans  la  participation  à&  Pierre  &  des 
„  autres  Apôtres.  Galat.  II.  i,  2.  "Et  Saint  Jérôme  y  fi  plein  de  Doc- 
„  trine,  &  qui  n'ignora  rien ,  écrivant  au  Pape  Damafe;  C'efl  la  ^  dit- 
„  il ,  très-heureux  Pape ,  la  DoBrine  que  j'ai  apprifie  dans  ï Eglfie  ,  ^ 
„  que  fiai  toujours  tenue.    S'il  y  a  quelque  chofie  à  redire-,  je  défire  d'être 
,,  corrigé  par  vous-,  qui  avez,  la  foi  ^  le  mérite  de  St.  Pierre.    Te  vous 
J,  exhorte  à  faire  la  même  chofe.    Montrez-vous  &  votre  Doarine  au 
J,  Pontife  de  Rome.    Faites  ce  qu'il  vous  dira ,  fans  vous  en  détourner 
J,  à  droite  ni  à  gauche.    C'eft  par  là  que  vous  pouvez  vous  alfûrer  le 
„  repos  &  le  falut  de  vos  ames. 
(a)  Majefiati       v  Nicoi  AS.  Nous  obéirions  à  la  Majefté  Apoftolique  (a)  ,  &  nous  lui 
JfojlolicA.       „  ferions  parfaitement  foûmis ,  fi  elle  n'é^oit  pas  contraire  à  la  l.oi  divine. 

„  M.  N.  On  ne  trouvera  pas  que  jamais  le  Siège  Apoftolique  ait  erré 
,)  dans  ce  qui  regarde  la  Foi ,  ni  qu  il  ait  acquicfcè  à  de  fauffcsDoftnnes, 
„  Ga  T.  ETH.  Mais  l'affaire  à.'j4gnès  ne  fut-elle  pas  une  en'cur  bien 
„  manifefte  (i).  „ 
(r)  C'eft  la  Vi^&Jemnt,  qui  s'appelloit  aufli  jignh. 
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^N.  De  quelle  v^wj  voulez-vous  nous  parler  ?  '45  r. 

G  A  L.  De  celle  que  le  Sie'ge  Romain  a  fervi  comme  un  homme, 
'„  &  qu'il  a  placée  fur  le  Thrône  Pontifical. 

„  JE  N.  C'eft  une  ignorance  de  fait  &  non  de  droit.  D'ailleurs 
))  l'Hiftoire  n'eft  pas  certaine. 

„  Nie.  Mais  il  y  a  eu  plufieurs  Papes  vicieux ,  qui  portent  prefen- 
i>  tcment  la  peine  de  leurs  crimes  en  Enfer. 

,,  ^N.  [e  ncfai,  mais  s'il  s'en  efl:  trouvé  quelques-uns  qui  ayent 
„  péché  par  fragilité,  il  n'y  a  rien  en  cela  que  d'humain.  J'ofe  pour- 

tant  bien  dire  que  jamais  aucun  indubitable  Pape  de  Rome  n'a  foûte- 
„  nu  publiquement  aucune  faufle  Doéb-ine, 

„  Nie.  Souvent  un  Pape  a  caflTé  une  Loi  de  fon  prédéceffcur.  Il 
,>  faut  donc  que  l'un  ou  l'autre  ait  erré. 

,>  iEN.  Votre  raifonnement  n'eft  pas  folide;  car  quoiqu'un  Pape  re- 
))  voque  un  Décret  de  fon  Prédéceffcur,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  ce 
,,  dernier  reprouve  le  Décret  de  l'autre ,  parce  que  les  Loix  humaines 
„  varient  félon  les  tems,  &que  ce  qui  eft  utile  aujourd'hui  peut  ne  l'être 
„  pas  demain.  L'Eglife  primitive  n'a  pas  en-é  en  permettant  aux  Prê- 
„  très  de  fe  marier  &  celle  d'aujourd'hui  n'erre  pas  en  le  leur  défendant. 

Et  vous-mêmes ,  qui  combattez  en  plufieurs  chofes  l'Eglife  Romai- 
„  ne ,  vous  condamnez  pourtant  le  Mariage  des  Prêfes ,  en  quoi  vous 

ne  fuivez  ni  l'Eglife  primitive ,  ni  la  Gréque ,  mais  la  nôtre.  Com- 
,,  me  les  mœurs  des  hommes  changent ,  les  Loix  qui  concernent  les 

mœurs  ne  peuvent  pas  être  perpétuelles ,  &  ce  qui  étoit  avantageux 
„  dans  un  tems  peut  devenir  nuifible  dans  un  autre ,  de  forte  que  celui 
„  qui  a  fait  la  Loi ,  &  celui  qui  l'a  caffce ,  peuvent  avoir  raifon  toui 
„  deux.  Mdtfe^  par  exemple,  éléva  un  Serpent  d'Airain,  qui,  félon 
,,  nos  Dofteurs,  étoit  la  figure  de  J.  C.  Cependant,  longtems  après 
„  Ez^echias  le  fit  abbattrc  avec  raifon.  Ainfi  le  Pape  peut  innocemment 
„  abolir  une  Loi  de  fon  prédéceffeur ,  fans  que  ce  dernier  ait  failli  en 

l'établiffant,  fi  elle  ne  regarde  que  les  mœurs  &  les  coûtumes.  Il 
„  n'en  eft  pas  de  même  d'un  Décret  qui  regarde  la  Foi.  Celui-ci  doit 
„  être  immuable,  car  la  vérité  de  la  Foi  eft  toujours  une,  &  ne  dépend 

ni  des  lieux,  ni  des  tems;  c'eft  pourquoi  les  Décrets  des  Pères  tou- 
j,  chant  la  Foi  font  perpétuels  &  irrévocables. 

„  G  AL.  Vous  vous  travaillez  en  vain  pour  défendre  d'erreur  l'E- 
î,  glife  Romaine,  puifqu'elle  enfeigne  &  qu'elle  pratique  le  contraire  de 
>,  l'Evangile  de  Jéfus-Chrift. 

„  M  N.  Où  donc  &  en  quoi? 

„  Ga  L.  Par  tout  &  en  particulier  dans  le  Sacrement  de  l'Autel. 
„      n.  Expliquez-moi  comment. 

„  G  AL.  Elle  défend  de  donner  la  Coupe  au  Peuple  ,&  Jéfus-Chrift 
l'a  commandé. 

^  N.  Montrez-moi  où  il  l'a  commandé,. 

jj  G  A  L» 
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145 1.       î>  G  A  L.  Le  Seigneur  dit  dans  St.  Jean,  Jt  vous  ne  mangez,  la  chair 
Jem  VI.  Si-  j>       Fils  de  l'homme  &  ft  vohs  ne  bttvez,  fon  Sang ,  vous  n  aurez,  pas  la 
„  vie  en  vous.     Otticonque  mange  ma  chair  &  hoit  mon  Sang  a  la  Vi§ 
„  .éternelle.    C'eft  donc  une  grande  audace,  pour  ne  pas  dire  témérité, 
„  au  Siège  Apoftolique ,  de  défendre  au  Peuple  de  boire  d'un  Sang  fans 
j,  lequel  le  Seigneur  déclare  qu'on  ne  peut  avoir  la  Vie  éternelle  ;  mais 
5,  écoutez  les  Paroles  de  Jéfus-Chrifl:  lui-même ,  en  inftituant  ce  Sacre- 
fjjent,  Bâvez,  en  tous,  dans  St.  Mathieu,  Ils  en  bitrent  tons^  dans 
XxVl.'*i6.        St.  Marc.  Vous  voyez  que  les  Evangéliftes  rapportent  que  Jéfus- 
28.  Chrift  ordonna  à  fes  Difciples,  de  faire  ce  qu'il  fit,  parlant  à  l'Im- 

Marc  XIV.       pératif.  Faites.    Que  fi  quelqu'un  s'imagine  que  ce  Commandement 
ne  regarde  que  l'Efpèce  du  Pain  ,  comme  il  femble  que  le  témoigne 
I«tXXII.i9.      St.  Luc  i  qu'il  écoute  St.  Paul  dans  fa  première  aux  Corinthiens. 
I.  Cor.XI.î^'  j\pôtre  fupplée  à  St.  Luc,  en  appliquant  le  Commandement  au 

Calice,  aulTi  bien  qu'au  Pain,  &  St.  Mathieu  dit  Buvez,,  comme  il 
a  dit  Mangez,.  Puis  donc  que ,  félon  St.  Paul  Se  les  Evangéliftes 
conjointement,  il  y  a  un  ordre  exprès  de  boire,  auflTi  bien  que  de 
j,  manger,  qui  ne  voit  que  l'Eglife  Romaine  a  violé  ce  précepte,  & 
"  „  qu'elle  ferme  au  Peuple  l'entrée  du  falut,  en  lui  interdifant  le  Sang.<* 
„  Ajoutez  à  cela  la  Pratique  des  Saints  Apôtres  &  des  autres  Difciples , 
5,  qui  avoient  appris  le  fens  de  la  nouvelle  Loi,  non  d'un  homme,  mais 
,,  de  la  bouche  du  Seigneur  lui-même.    Leur  conduite  eft  notre  régie, 
„  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  penfer  qu'ils  ayent  erré.    La  Grèce 
auffi ,  qui  eft  la  Mère  des  Lettres  &  la  Maîtreffe  de  toute  Difcipli- 
„  ne,  a  gardé  inviolablement  la  tradition  de  St.  Paul,  telle  qu'elle  Ta- 
voit  reçue  de  l'Apôtre,  comme  il  paroît  par  fon  E pitre  aux  Cor/»- 
„  thiens.    Il  y  a  outre  cela  quelques  Dodeurs  qui  entendent  comme 
„  nous  le  Texte  de  St.  Jean ,  &  on  dit  que  le  Pape  Le'on  ftatuè"  que 
„  celui  qui  prend  une  des  Efpeces  ne  s'abftienne  pas  du  Calice.  Comment 
J,  donc  pourrions-nous  confulter  l'Eglife  Romaine,  écouter  fa  voix,  & 
en  fuivre  ies  enfeignemens ,  puis  qu'elle  contredit  fi  manifeftement 
,,  les  Oracles  Divins?  Ne  vaut-il  pas  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom- 
„  mes,  à  Jéfus-Chrift  qu'au  Pape,  &  à  l'Evangile  qu'aux  Décretales? 
„       N.  Vous  venez  de  dire  de  grandes  chofes  &  en  grand  nombre, 
car  elles  ont  l'air  de  la  vérité ,  &  elles  en  pourroient  tromper  plu- 
„  fieurs  plus  attentifs  aux  paroles  qu'au  fens  de  l'Ecriture  Sainte,  dont 
„  les  myftéres  ne  s'expliquent  pas  par  la  lettre  mais  par  l'efprit;  C'eft 
pourquoi   David  dit  ,  Ouvre-moi  les  yeux  ,       je  confide'rerai  les 
„  merveilles  de  ta  Loi.    Nul  n'entend  l'Ecriture  que  par  le  fecours  du 
„  St.  Efprit.    C'eft  pourquoi  St.  Paul  dit ,  Dieu  mus  a  fait  Minif- 
„  très  du  Nouveau  Tefiament ,  non  par  la  Lettre ,  mais  par  l'Ejprit,  car 
„  la  Lettre  tue  &  l' Efprit  vivifie.    Il  eft  donc  néceffaire,  fi  nous  vou- 
Ions  entendre  l'Evangile,  de  marcher  par  l'Efprit  comme  le  Dofleur 
des  Gentils  l'écrit  aux  Galates  :  Mais  pour  moi ,  comme  je  fuis  en- 
„  vironné  de  péchez  &  d'iniquité ,  je  ne  me  fie  pas  à  moi-même  & 

«  je 
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je  ne  me  flatte  pas  d'entendre  les  Oracles  Sacrez  &  d'en  pe'nctrcr  les 
„  fens  fublimes.    C'eft  oourquoi  je  ne  vous  répondrai  rien  du  mien  ; 
„  mais  ce  que  j'ai  appris  des  Saints  Dodeurs  infoirez  par  le  St.  Efprit, 
„  &  de  ce  qu'enfeigne  l'Eglife,  car  Jéfus-Chrift  rafliftej  le  St.  Efprit 
yt  lui  fuggére  tout.  Sa  Dignité  eft  très-grande,  fa  puifTance Souveraine , 
n  fon  autorité  eft  fans  mefure  :  Elle  ne  peut  ni  tromper ,  ni  être  trom- 
pée.    Si  quelqu'un  méprife  fes  enfeignemens  &  fes  cenfures,  il  doit 
„  être  regardé  comme  un  Publicain  ou  un  Paycn.    Pour  me  fervir  des 
paroles  de  St.  Cyprieny  ce  favant  &  glorieux  Martyr  ,  Vn  tel  homme 
„  eft  étranger ,  profane ,  ennemi.  Ont  n'a  pas  l'Eglife  pour  Mere  ne  petit 
„  Avoir  Dieu  ponr  Pere.    Il  y  a  plufieurs  paroles  de  l'Ecriture  qui  peu- 
»  vent  avoir  plufieurs  fens.    C'eft  pourquoi  il  ne  faut  point  chercher 
),  ailleurs  un  fens  étranger  pour  l'expliquer ,  mais  il  faut  l'expliquer  par 
)i  l'Ecriture  même,  que  l'Eglife  peut  entendre  &  expliquer  à  fes  En- 
),  fans.  Je  vous  retiens  peut-être  trop  longtems.  J'abrégerai,  pour  avoir 
vite  fait.    Vous  avez  accufé  l'Eglife  Romaine  de  corrompre  l'Evan- 
gile  en  refufant  la  Coupe  au  Peuple, de  renier  Jéfus-Chrift, &  de  pri- 
j,  ver  l'Eglife  ,  du  Sang  de  J.  C.  qui  eft  le  prix  du  falut. 

„  L'opinion,  pour  ne  pas  dire  la  rage  des  Huftites  qui  vous  a  fépa- 
„  rez  de  l'Eglife  ,eft  fondée ,  comme  je  le  comprens  ,fur  quatre  raifons. 
5,  La  première  eft  le  paflage  de  St.  Jean.  La  féconde, l'Inftitution  du 
Sacrement  rapportée  par  trois  Evangeliftes  &  par  St.  Paitl.    La  troi- 
„  ficme,  la  pratique  de  l'Eglife  primitive  des  Grecs.    La  quatrième  eft 
„  l'autorité  de  quelques  Dodeurs  &  de  quelques  Papes.    Nous  avons 
5,  de  quoi  répondre  clairement  à  tous  ces  Chefs,  &:  ces  raifons  font  ti- 
„  rées  du  fonds  du  St.  Efprit ,  &  fournies  par  l'Eglife.    St.  Jean  dit , 
„  &  même  le  Seigneur  dans  St.  Jean  dit ,  qu'on  ne  peut  avoir  la  yie  fî 
„  l'on  ne  boit  fon  Sang.  Et  par  ces  paroles ,  vous  n'entendez  pas  moins 
„  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces  que  l'Eau  du  Batême  (i)- C'eft 
„  une  ancienne  extravagance  des  Arméniens ,  qui ,  dès  que  leurs  Enfans 
j,  étoient  nez ,  les  batifolent  &  les  communioient.    On  dit  que  vous  le 
faites  auffi ,  &  que  vous  communiez  des  Fous  &  des  Enfans ,  profa- 
nant  ce  Sacrement  divin ,  &  au  mépris  de  l'exhortation  de  St.  Paul^ 
,f  qui  veut  que  chacun  s'éprouve  foi-même ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les 
„  Fous  ni  les  Enfans.  Mais  il  ne  faut  pas  entendre  le  pafTage  deSt.  y^^i», 
„  comme  vous  faites  :  il  ne  s'agit  pas  là  de  boire  facramentalement , 
mais  de  boire  fpirituellement  ;  car  le  Sang  de  Chrift  fournit  un  tri- 
5,  pie  brûvage,  félon  Albert  le  Grande  dans  fon  Traité  du  Corps  de 
5,  Chrift,  aufli  fubtil  que  véritable  ;  Unbrilvage  facramentely  qui  eft 
pour  les  Prêtres  feulement;  un  brûvage  intelleH/iel,  qui  fe  donne  au 
„  Peuple  fous  l'Efpèce  du  Pain  ,  &  un  brûvage  fpiritftel ,  qui  eft 
commun  à  tous  les  fidèles  qui  méditent  pieufement  &  alRdument 
„  l'Incarnation  &  la  Pafîion  du  Sauveur;  &  c'eft  de  cette  manière  que 

(i)  Il  ne  leur  a  point  fait  dire  cela  ci-deflùs.    ^uibus  verbis  non  mnut  utriiy'iue 
fpeciei  Commmionem  qukm  Bd^tifmatis  mdain  mandatum  ctnfes. 
Tome  IL  H  h 
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'45'»    î)  Jéfus-Chrift  ordonne  de  boire  dans  St.  Jem^  comnic  il  paroît  parla 
fuite  du  difcours.    Car  après  que  le  Seigneur  eût  dit ,  M»  chair  eji 
j,  véritablement  viande  (fr  f»on  ftng  efl  véritablement  brâvage  ;  Celni  qui 

mange  ma  chair  &  boit  mon  fang  demture  en  moi  moi  en  Ini  y  plu- 
j,  fieurs  des  Difciples  qui  l'écoutérent  dirent  ,ces  paroles  font  bien  rudes  y 
3,  qui  peut  les  écouter  (  i) ?  Mais  yéfus  connoijfant  en  lui-même  cjue  /es Difci- 
„  pies  murmuraient  fur  ce  fujet ,  leur  dit,  cela  vous  fcandalife-t-ill  (Me 
fera-ce  donc  fi  vous  voyez,  le  Fils  de  l'Homme  monter  ou  il  étoit  aupara- 
„  vant\  Cefl  l' fjprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  fiert  de  rien.  Les  paroles  que  je 
„  vous  dis  font  ejprit  (fr  vie^Jï^ais  il  y  en  a  quelques-uns  d'entre  vous  ^ui  ne 
3j  me  croient  point.  Le  Seigneur  déclare  par  ces  paroles ,  qu'il  ne  s'agit  pas 

de  manger  &  de  boire  charnellement,  &  qu'il  y  a  là  dedans  de  facrez 

Myftéres.  Voulez-vous  être  convaincus  que  l'Èvangelifte  parle  d'une 
j,  manducation  fpirituelle,  qui  fe  fait  par  la  Foi?  Prenez  garde  à  ce  que 

dit  Jéfu'^-rhrifl: ,  qui  mange  ^  qui  boit,  au  tems  préfent  &  non  au 
3,  futur.  Il  y  avoit  donc  ,  lorfque  Jefus-Chrift  parloit ,  des  gens  qui  le 
3.  mangeoient  &  qui  le  buvoient.  Le  Seigneur  n'avoit  pas  encore  fouf- 

fert  ,  &  le  Sacrement  ,  n'étoit  pas  encore  inftitué.  Comment 
J,  mangeoient-ils  &  bûvoient-ils  Jéfus-Chrift,  fi  ce  n'eft  fpirituelle- 
„  ment ,  par  la  Foi  &  par  la  Charité ,  en  croyant  en  lui  &  en  faifant  fâ 
J,  volonté?  Car  il  avoit  dit  auparavant  :  ye  fuis  le  pain  de  vie,  qui 
„  vient  a  moi  n'aura  jamais  faim  ^  qui  croit  en  moi  n  aura  jamais  foif, 
„  Ceux  qui  croyoient  en  lui,  &  qui  imitoient  fes  oeuvres,  ceux-là 
„  mangeoient  fa  Chair  &  bûvoient  fon  Sang    C'eft  là  le  vrai  fens  de 

l'Evangile,  parce  qu'on  ne  pouvoir  manger  autrement  la  Chair  de 
3,  Chrift,  ni  boire  fon  Sang.    Jéfus-Chrift  parloit  alors  figurément, 

comme  quand  il  dit  à  la  Samaritaine ,  &  fur  la  Croix  :  y  ai  foif,  par- 

ce  qu'il  étoit  altéré  de  la  Foi  de  cette  Femrne  &  du  falut  des  hom- 
3,  mes.  C'eft  ainfi  que  le  Gloffateur  entend  cet  Evançile  C'eft  ainfi 
,}  que  l'a  entendu  le  grand  St.  Augujlin ,  également  vénérable  &  illuftre 

par  fa  Doflrine  &  dont  la  gloire  eft  fi  grande ,  qu'elle  ne  peut  ni  être 

augmentée  par  les  louanges,  ni  diminuée  par  les  blâmes.  Que  fi  quel- 
3,  cun  lui  préfère  Wiclef  &c  Rocl^z,ane,  il  préfère  les  ténèbres  à  la  lu- 
3,  miere,  &  le  menfonge  à  la  vérité.    Quoi  plus?  Jéfus-Chrift  ne  dit- 

il  pas  dans  l'Evangile,  ye  fuis  le  pain  de  vte  ^c.  Voila  votre  Pain. 
3,  Tl  y  a  de  quoi  manger  &  de  quoi  boire,  de  quoi  appaifer  la  faim  & 
3,  érancher  la  foif.    A  qui  ôte-t-il  la  foif,  &  comment  ?  Il  l'ôte  au 

Croyant  par  la  Charité, car  quiconque  a  une  foi  pure  &  fait  des  oeu- 

vres  dignes  de  la  foi, mange  la  Chair  &  boit  le  Sang  de  Jéfus-Chrift. 
33  Ainfi  ce  que  vous  alléguez  de  St.  ye^tn  favorilc  notre  fentiment,  & 
J,  non  le  vôtre. 

3,  PafTons  aux  autres  Evangéliftes,  &  joignons-y  St.  Paul,  parce 
,3  que  3  joints  enfemble  3  on  y  trouve  une  rélation  complète  de  la 

3,  Céne 

(1)  Je  fuis  la  Verfion  de  Port-Royal. 
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„  Ccne  du  Seigneur  ,  &  que  ce  qui  manque  à  l'un  eft  fupplcc  par  14.51, 
„  l'autre  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de  difcordanr.    Le  feul  Evangclifte 
„  St.  L/fc  met  ces  paroles  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ,    après  la 
„  bénédidion  du  Pain  ,  fans  les  repeter  après  la  béncdidion  du  Ca- 
„  lice.    Mais  comme  St.  Pa»l  rapporte  ces  mêmes  paroles  à  l'une  &  à 
„  l'autre  Efpèce ,  il  faut  croire  que  Jcfus-Chrift  a  dit  après  le  Pain 
&  après  le  Calice,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Vous  prétendez 
trouver  dans  ces  paroles  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces  ,  & 
„  que,  comme  il  faut  garder  les  Commandemens  du  Seigneur,  pour 
))  êtft  fauve,  quiconque  ne  communie  pas  fous  les  deux  Efpèces  eft  fu- 
jet  à  la  damnation.    D'oîi  vous  concluez  que  c'eft  injuftement  que 
„  le  Siège  Apoftolique  défend  au  Peuple  la  Communion  fous  les  deux 
,,  Efpèces.    Mais  écoutez  la  réponfe.  J'avoue  que,  comme  vous  le 
„  dites,  les  Evangéliftes  ont  parlé  ainfi,  &  je  ne  retranche  rien  des  pa- 
rôles  de  St.  Paul',  mais  je  ne  comprens  pas  qu'il  y  ait  là  un  Com- 
mandement  de  communier  le  Peuple  fous  les  Efpèces  du  Pain  &  du 
„  Vin:  Car  les  paroles  que  vous  rapportez  ont  été  dites,  non  à  tous 
les  fidèles ,  mais  aux  Apôtres  feulement ,  qui ,  félon  l'opinion  com- 
,,  mune  des  Dodeurs,  ou  étoient  déjà  Prêtres,  ou  le  furent  faits  alors. 

Que  fi  c'eft  un  Commandement ,  il  n'oblige  que  les  Prêtres ,  &  non 
„  le  Peuple, il.ne  regarde  que  l'Eglife  affemblée,  &  non  chaque  Mem- 
bre  de  l'Eglife.    Mais  afin  de  vous  preffer  par  un  raifonnement  plus 
fort  &  nerveux,  ou  les  Apôtres  étoient  Prêtres,  quand  ils  reçurent 
„  ce  Commandement,  ou  ils  étoient  Laïques.    S'ils  étoient  Prêtres,  le 
„  commandement  ne  regarde  qu'eux.    S'ils  étoient  Laïques ,  il  s'enfui- 
vra  qu'il  eft  commandé  aux  Laïques,  non  feulement  de  prendre, 
mais  auflî  de  faire  le  Sacrement ,  (cortficere)  ,  ce  que  nous  ne  croyons 
„  ni  vous  ni  nous.  Donc  ils  étoient  Prêtres  &  par  conféquent  le  Com- 
},  mandement  n'oblige  que  les  Prêtres. 

j,  G  AL.  Mais  St.  Panl,  dans  fon  Epitre  aux  Corinthiens,  ne  par- 
le  pas  feulement  aux  Prêtres ,  il  parle  à  tout  le  Peuple ,  aux  Clercs , 
aux  Laïques ,  aux  Hommes  &  aux  Femmes. 

„  JE.  N.  L'Apôtre  ne  commande  rien  dans  cet  endroit, il  ne  fait  que 
„  rapporter  le  Commandement  &  l'Inftitution  de  Jéfus-Chrift ,  &  com- 

me  aucun  des  Evangéliftes  n'a  mis  ces  paroles  Faites  ceci  en  mémoire 
„  de  moi,  après  la  Communion  du  Calice,  il  faut  prendre  garde  à  ce 

que  dit  Saint  Paul.  Que  dit-il?  Après  le  Sacrement  du  Pain,  il  dit, 
„  Faites  ceci  en  méir.oire  de  moi,  &  après  le  Calice,  il  dit  Faites  ceci 
),  toutes  les  fois  que  vous  en  boirez,  en  mémoire  de  moi.  Que  veut  dire 
„  ceci ,  toutes  lesfois\  C'eft-à-dire,  quand  il  fera  nécelfaire  de  boire  le 
„  Calice,  quand  vous  ferez  le  Sacrement,   Conficietis.    Quand  vous 

offrirez  le  Sacrifice,  faites  cela  en  mémoire  de  moi.  Ce  qui  convient 

aux  Prêtres  feulement ,  car  il  faut  confidercr  ce  très-divin  Sacrement 
),  fous  deux  égards,  ou  feulement  comme  un  Sacrement,  ou  comme 
„  un  Sacrifice  &  un  Sacrement.    Dans  le  Sacrifice,  l'une  &  l'autre 

H  h  2  Efpè» 
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2451»     j,  Efpèce  elt  néceffaire,  parce  que  c'eft  l'image  de  ce  Sacrifice,  dans 
j,  lequel  Jéfus-Chrift,  comme  Pontife  des  biens  à  venir,  s'cft  offert 
^         jj  lui-même  pour  nous  à  Dieu  fon  Père  par  un  plus  ample  &  plus  par- 
„  fait  Tabernacle,  non  fait  de  mains  fur  l'Autel  de  la  Croix.  C'eft 
5,  pour  cela  que  non  feulement  Jé/us-Chrift  cft  repréfcnté  comme  ayant 

fouffert ,  mais  on  y  repréfente  au{fi  la  PafTion  même ,  où  fon  Sang  a 
„  été  féparé  de  fon  Corps.  Mais,  dans  le  fimple  Sacrement,  ce  qui 
„  eft  requis  pour  notre  Sanctification  eft  que  nous  recevions  une  grâce 

invifible  fous  une  Efpèce  vifible.  Il  fuflFit  de  la  repréfentation  de 
„  Jéfus-Chrift  fouiFrant,  ce  qui  fe  fait  abondamment  par  l'Efpète  du 
5,  Pain ,  parce  que  le  Seigneur  s'eft  comparé  à  un  grain  de  Blé ,  qui 
5,  meurt  pour  porter  du  fruit.  Et  pour  m' élever  plus  haut  dans  la  mér 
>,  ditation  de  ce  grand  Sacrement ,  c'eft  un  triple  figne  d'une  chofe  très- 
„  excellente  par  raport  à  trois  tems,  comme  le  dit  notre  St.  Thomas 
a,  ct^^Hin  très-profond  Dodeur.  A  l'égard  du  paffé  ,  il  fignifie  la 
J,  paftion  du  Seigneur  ,  &  en  ce  fens  c'eft  un  Sacrifice.    A  l'égard  du 

préfent,  il  repréfente  l'unité  de  l'Eglife.  En  ce  fens,  c'eft  la  Com- 
5,  mtinion.  A  l'égard  de  l'avenir ,  il  fignifie  la  poiTeffion  que  nous  at- 
„  tendons  dans  le  Ciel  &  il  s'appelle  Viatique  r  pour  nous  conduire  à  la 
yy  Patrie^  En  ce  fens,  c'eft  aulfi  V Enchariftie ^  c'eft-à-dire,  me  bonne 
>,  gTAce.  Le  Sacrifice  convient  aux  Prêtres.  La  Communion  &  le  Via* 

tique  aux  autres,  &  l'Efpèce  du  Pain  eft  fuffifante ,  parce  que  le 

Pain  eft  fait  de  plulieurs  grains ,  ce  qui  défigne  fort  bien  l'unité  de 
„  l'Eglife  &  ce  Pain  des  Anges,  dont  nous  jouirons  dans  la  Jerufalem 
„  Célefte. 

,v  G  A  L.  Vous  entaffez  beaucoup  de  chofes  &  vous  vous  éloignei 
J,  fort  de  l'état  de  la  queftion.  Jéfus  Chrift  a  dit  Faites  ceci  y  c'eft-à- 
dire ,  F/iites  comme  moi ,  Conficite  Ht  ego ,  Prenez  ce  Sacrement  ;  bû- 
vez  &  le  donnez  aux  autres^   Voilà  le  nœud ,  voilà  le  fens  &  la  for^ 
ce  des  mots. 

^  N.  Vous  faites  bien  de  parler  de  nœud,  car  vous  cherchez,  mh 
nœud  dms  nn  jonc  (i).  Mais  ce  n'eft  pas  le  nœud  Gordien  qu'on 
„  dit  qu'Alexandre  coupa  avec  fon  Epée ,  ne  pouvant  le  dénouer. 
„  Celui-ci  eft  aifé  à  dénouer ,  car  le  Seigneur  n'a  pas  dit  Faites  commt 
y,  j'ai  fait  y  il  a  dit  Faites  ceci,  c'eft-à-dire.  Faites  ce  Sacrement  en  com' 
„  mémoration  de  moi.  Qiie  fi  vous  croyez  que  ces  Paroles,  Prenez.^ 
5,  mangez. ,  hâve  y  marquent  un  Commandement ,  je  dis  que  le  premier 
mot  s'adreffe  aux  Prêtres ,  parce  que  les  Apôtres  reçurent  alors  le  Sa» 
„  cerdoce  ;  &  comme  ce  Commandement ,  prêcher  l'Evangik  à  tonti 
3,  la  Terre  y  eft  adreffé  aux  Apôtres,  il  en  eft  de  même  de  celui-ci. 
3,  C'eft  ainfi  que  les  Dofteurs  entendent  les  paroles  du  Seigneur  :  c'eft 

aiiw 

(i)  Ce  Proverbe  Latin  n'eft  pas  dâns  le  Manufcrit,  mail  il  eft  dans  l'Edition  dft 
'3rthtr  ,  Cl  (Uns  celle  de  Venifc  de  14.81. 
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ainfi  que  l'enfeigne  rEglife.    Si  par  ces  paroles  Jéfus-Chrift  avoit  145 
„  ordonné  aux  Laïques  de  prendre  le  Calice,  cela  auroit  été  rcvclé, 
„  non  feulement  aux  Bohémiens,  mais  à  toutes  les  Nations  du  Monde,. 
„  depuis  tant  de  Siècles.    Mais  aucune  Ecole  ne  le  tient,  aucune  Ville 
„  ne  l'approuve,  &  hors  delà  Bohême,  aucun  Collège  ne  l'enfeigne.. 
Ce  fcroit  merveille  fi,  avec  vos  grands  repas,  vos  Vins  mêlez  de 
Bière,  &  en  dormant  la  gralTe  matinée,  vous  entendiez  mieux  l'E-- 
criture  que  les  autres  avec  leurs  jeûnes  &  leurs  vertus  (i). 
,3  G  AL.  Vous  nous  accufez  mal  à  propos;  car  ce  n'eft  pas  notre 
„  propre  Dodrine  que  nous  fuivons,  c'eft  celle  des  Apôtres  &  des 
S)  Grecs. 

„  ^  N.  Mais  ceux  là  n'ont  pas  dit  que  les  Peuples  qui  ne  reçoivent 
„  pas  le  Calice  font  damnez.    D'ailleurs  nous  ne  fommes  pas  obligez  à 
„  tout  ce  qu'ont  pratiqué  les  Pères  de  la  primitive  Eglife.  Comme  des 
„  parfaits,  ils  ont  obfervé  plufieurs  choies  qui  ne  regardent  que  l'état  de 
„  perfedion;  car  ils  ne  pofTédoient  rien  en  propre;  mais,  comme  le 
3t  dit  St.  Lftc  dans  les  AÀes ,  tous  ceux  qui  croyoient  ètoient  égaux  & 
avoient  tout  en  commun;  Ils  vendaient  leurs  biens      les  partageoient 
r,  entr'eux ,  félon  les  befoins  de  chacun.    Pour  nous ,  on  ne  nous  con- 
»,  traint  pas  de  tout  vendre ,  &  pourtant  nous  fommes  fauvez.    Ils  ne 
«  mangeoient  point  de  Chair  avec  fon  Sang.    Nous  en  mangeons ,  & 
yr  nous  ne  fommes  point  damnez  pour  cela.    Les  Apôtres  avoient  des 
„  Femmes ,  nous  n'en  avons  point ,  &  nous  avons  plus  de  mérite.  Ils- 
ne  défendoient  pas  au  Peuple  la  Communion  du  Calice  ;  nous  la  dé- 
fendons,  &  nous  en  recevons  du  mérite,  parce  que  nous  obéiffons  à 
l'Eglife,  qui,  par  l'avertifTement  du  St.  Efprit,  a  jugé  qu'il  falloit 
„  ôter  la  Coupe  au  Peuple,  comme  le  Seigneur  dit  dans  St.  Jean.  Le 
ParacUt  cjui  efi  le  Saint  Efprk ,  que  mon  Père  envoyer  a  en  mon  nom  , 
,,  vom  enfeignera  toutes  chofis ,  ^  vous  fuggerera  tout  ce  que  j'mrai  à' 
„  voHs  dire.    Car  comme  il  n'y  a  point  de  Commandement  de  Jéfus— 
Chrift  de  donner  le  Calice  au  Peuple,  qui  ne  voit  qu'il  s'en  faut  te- 
„  nir  au  jugement  de  l'Eglife,  comme  dans  toutes  les  autres  chofes,  oii' 
„  il  n'y  a  point  de  Commandement  exprès  du  Seigneur  ?  Tout  corn— 
„  mandement  de  Dieu  eft  laiffé  à  la  difpofition  de  l' Eglife ,  dont  om 
yy  doit  recevoir  les  Commandemcns  comme  divins ,  &  les  obferver  rsli— 
„  gieufement,  quand  ils  ne  font  contraires  à  aucun  commandement  de^ 
Dieu  ,  ou  quand  il  n'eft  pas  clair  qu'ils  y  foient  contraires.    Et  il  ne^ 
y,  faut  point  que  la  Grèce  vous  falfe  illufion..  Car,  quoique  les  Grecs= 
n'errent  pas,  €n  fuivant  l'ancienne  pratique  ,    cela  ne  peut  vous  excu— 
y,  fer,  vous  qui  étant  nez  &  qui  ayant  été  élevez  fous  les  Latins  '2),. 
„,  rejpttez  de  votre  propre  autorité,,  un  Rit  pur,  louable  &  fiîr  de  l'E-- 

glifcL- 

(i)  Mîmbile  dtHiê  efi  fi  multafercula  é>  mtxta  cerivtfia  vim  ^  longïjpmi  fomni  mUr- 
lïUs  vokis  Scrhttiram  exfonmt  qu^m  CAteris  abfiinentu  atqne  vtgiliA. 
(^.)  On  a^^it  voii  le  contrairo-au  commenccmcRt  de  cet  Ouvrage»^. 
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«ï^î^'     3»  g^ii^  Romaine,  vous  rendant  ainfî  coupables  de  transgreffer  une  or- 
j,  donnance  ou  une  coutume  approuvée  par  un  long  ufage.   Je  ne  fai 
„  ce  qui  peut  vous  porter  à  vouloir  plutôt  imiter  en  ceia  l'Eglife  Gré- 
„  que  que  l'Eglife  Latine.    Le  Sénat  Latin  agit  certainement  plus  pu- 
„  rement ,  plus  raifonnablement ,  &  avec  plus  de  fureté  &  de  prudence 
,„  que  k  Sénat  Grec  :  Car  le  premier  a  défendu  le  Calice  par  trois  rai- 
.„  fons.  La  prémiere,  de  peur  que  le  fimple  Peuple  ne  croye  que  J.  C. 
„  n'eft  contenu  que  fous  les  deux  Efpèces ,  &  non  fous  chacune  cl' elles. 
„  La  féconde ,  de  peur  qu'un  Corps  liquide  ne  foit  répandu  à  terre ,  en 
„  le  prenant  avec  la  main.    On  dit  que  cela  eft  arrivé  à  Prague,  où  un 
s.  Enfant  à  peine  d'un  an,  que  l'on  vouloit  communier , arracha  le  Cali- 
„  ce  de  la  main  d'un  Prêtre  imprudent  &  répandit  le  Sacrement  à  terre. 
„  La  troificme  raifon  eft  pour  remplir  la  figure  de  l'Ancienne  Loi. 
„  Quoiqu'elle  ordonnât  de  faire  part  du  Sacrifice  au  Peuple, les  hbations 
„  étoient  néanmoins  refefvées  aux  Sacrificateurs  &  aux  Lévites.  Quel 

fujet  avez-vous  au  refte  de  tânt  louer  l'Eglife  Gréque  ?  Ne  voyez- 

vous  pas  que  l'Eglife  Latine  eft  beaucoup  plus  florilTante  qu'elle?  La 
5,  nôtre  domine  au  long  &  au  large:  L'autre  e/l  fous  la  domination  des 
„  Mahométans.  L'une  eft  gouvernée  par  un  feuî  Chef:  L'autre  eft 
„  déchirée  par  plufieurs  Schifmes.  L'une  eft  ornée  de  Temples  magnifi- 
,,  ques;  L'autre  eft  dénuée  de  toute  fplendeur.  L'une  a  toujours  en- 
„  feigné  une  fainte  Doârine  :  L'autre  a  donné  dans  plufieurs  erreur?, 
„  Je  ne  voudrois  pas  dire  av€c  Ckeron,  que  les  Romains  oh  n'ont  rien 

pris  des  Grecs  ^  ou  ont  rendu  meilleur  ce  qu'ils  en  ont  re^u.  Je  fais 
„  grand  cas  des  Grecs.  C'cft  d'eux  que  nos  Ancêtres  ont  puifé  la  Doc- 
n  trine.  Mais  la  Grèce  a  vieilli  ;  elle  eft  froide  &  n'a  perfonne  qui 
j,  la  réchauffe.  Celle  qui  dominoit  les  Nations  eft  tributaire.  La  Mai- 
„  treffe  de  l'A  fie  eft  devenue  Difciple  des  Latins.  Quelle  raifon  avez- 
„  vous  vous  autres  Bohémiens ,  qui  avez  été  nourris  dans  la  Difcipline 
),  Latine ,  touchant  le  Calice ,  quelle  raifon  avez-vous  de  gréciler 
(gracari)  à  cet  égard?  Que  ne  prenez-vous  au flî  du  Pain  levé?  Pour- 
„  quoi  ne  fuivez-vous  pas  leurs  autres  pratiques?  Pourquoi  méprifez- 
„  vous  les  Religions  Monachales  qu'ils  reçoivent  ?  Pourquoi  vos  Prêtres 
,,  ne  fe  marient-ils  pas,  comme  on  fait  en  Grèce,  &  comme  on  faifoit 

dans  l'Eglife  Primitive?  Jl  vous  fied  mal  d'être  en  partie  Grecs,  en 
„  partie  Latins.  Il  faut  être  froid  ou  bouillant.  Penfez  donc  à  vos  intérêts  : 
s,  Ne  prétendez  pas  être  plus  fages  qu'il  ne  faut.  Ecoutez  les  enfeigne- 
„  mens  de  votre  Mére;  Embraftez  la  Loi  de  l'Eglife,  qui  eft  fainte  & 
„  bien  affaifonnée;  Ne  vous  imaginez  pas  que  les  Apôtres  &  les  autres 
„  Difciples  de  Jéfus-Chrift ,  ayent  toujours  pris  le  Calice,  car  depuis 
„  la  paffion,  il  eft  rarement  fait  mention  du  Calice,  au  Heu  qu'il  eft 
„  fouvent  parlé  du  Pain,  comme  dans  ces  pafTages:  ///  le  connurent  dans 
„  la  fraction  du,  Vain;  &  aux  Aftes  ,  Rompant  le  Pain  de  Maijon  en 
„  Maifon,  perjeverant  dans  la  fraUion  du  Pain,  Par  tout  là  il  n'eft 
„  point  parlé  de  Vin. 

»  II 
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„  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  vous  trouviez  étrange  que  quelques    145 1, 
„  Dodeurs,  en  parlant  delà  Communion  Sacramcntale,  &  en  exhor- 
„  tant  le  Peuple,  ayent  allégué  le  pafifage  de  St.  Jean  y  car  il  ne  s'en- 
„  fuit  pas  de  là  que  ce  foit  le  vrai  fens  de  ce  paffage,  &  on  ne  l'allègue 
„  là-dedus  que  par  une  efpcce  d'Accommodation  ou  de  Convenance  : 
„  C'eft  moins  pour  prouver  que  pour  illuftrcr  par  une  Comparaifon.  II 
„  cft  permis  aux  Dodeurs  de  fe  fervir  de  figures  &:  de  métaphores  dans 
„  des  Difcours  Oratoires.    De  là  vient  que  les  Orateurs  pafTent  fou- 
„  vent  du  figne  à  la  chofe  fignifiée  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
,j  quand  ils  enfeignent  &  quand  ils  décident ,  que  quand  ils  veulent 
„  émouvoir.  A uiîi  faut-il  bien  remarquer  que,  quoique  plufieurs  Doc- 
„  teurs  rapportent  incidemment  les  paroles  de  St.  Jean ,  au  Sacrement 
j,  de  l'Autel,  nul  ne  le  fait  dans  une  expofition  fuivie,  comme  le  dit 
„  Zacharie  de  Chryj'opolis t  dans  fon  Harmonie  Evangélique  (i).  Quant 
9,  à  ce  que  vous  dites  du  Décret  du  Pape  Leon^  cela  ne  fait  rien  contre 
j,  nous.   Du  tems  de  ce  Pape ,  les  Manichéens  foutenoient  que  Jéfus- 
„  Chrift  n'avoit  un  Corps  qu'en  apparence,  &  qu'il  n'avoit  point  de 
Sang.    Ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fût  reflufcité  ;  ne  célebroient  point 
le  Dimanche, &, en  communiant  fous  l'Efpèce  du  Pain,  pour  mieux 
pallier  leur  erreur,  ils  ne  vouloient  point  prendre  le  Calice.    Ce  fut 
},  pour  s'oppofer  à  cette  impieté  que  le  Pape  ordonna  que  quand  on 
communieroit  fous  une  Efpèce ,  on  ne  s'abftiendroit  pas  de  l'autre, 
C'eft  ainfi  qu'il  fe  trouve  fouvent  des  chofes  ordonnées  pour  certai- 
nés  raifons,  &  félon  les  circonftances  des  Tems,  des  lieux  &  des 
„  perfonnes,  qui  ne  fubfiftent  plus,  quand  ces  raifons,  &  ces  circon» 
„  ftances  ont  celTé  ;  &r  c'eft  à  quoi  ceux  qui  entreprennent  de  juger  de 
ces  chofes  doivent  bien  prendre  garde,  pour  ne  pas  blâmer  ce  qu'ils 
ne  comprennent  pas,  &  fans  connoiffance  de  caufe.    Aujourd'hui  les 
chofes  ont  changé.    Vos  Ancêtres  &  les  nôtres  ont  communié  fous 
une  feule  Efpèce.    Plufieurs  Doéleurs  approuvez  de  l'Eglife ,  &  mê- 
5,  me  canonifez,  &  qui  ont  fait  des  miracles  éclatans,  ont  été  d'aviï 
„  de  retrancher  la  Coupe  au  Peuple.  L'Eglife  Latine  l'obferve ,  l'en-- 
„  feigne  &  l'ordonne.    Je  vous  confeille donc  de  lui  obéir,  8c  de  gar- 
der  la  Loi  de  votre  Mère,  afin  que  cela  foit  comme  un  ornerhenr  à- 
votre  Téte  &  un  Colier  à  votre  Cou,  comme  Sahmo»  le  promet -à 
,y  ceux  qui  obéïlTenr  à  leur  Mère. 

„  N I  c.  Y  a-r-il  quelque  Décret  du  Siège  Apoftolique  ou  d'un 
,t  Concile  Général,  qui  défende  aux  Laïques  de  communier  fotjs  le» 
„  deux  Efpèces?  1 

M-N.  Si  je  vous  montre  un  Décret^  vous  y  conformerez- vous  ? 
„  Nie.  Oui,  s'il  n'eft  pas  contraire  à  la  Loi  divine. 
„  M  N.  Il  n'y  a  aucune  Loi  de  Dieu  qui  s'oppofe  à  cet  Ordre 
„  de  l'Eglife. 

M  TSTic. 

(i)  Cet  AvteUf  il  écrit  dans  le  dovaiemc  Siècle,  Voyez  C/(ve  &  Dtt  îh^ 
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Nie.  Vous  le  dites  ;  mais  nous  fommes  fort  éloignez  de  le 
croire. 

„  N.  Il  eft  vrai  que  vous  dites  que  le  Seigneur  a  communié 
„  fous  les  deux  Efpèces  ;  mais  nous  le  nions.  Qui  vaut-il  mieux  en 
„  croire ,  ou  de  vous ,  ou  du  Siège  de  Rome  ? 

3,  Nie.  Il  faut  en  croire  celui  à  qui  l'Ecriture  Sainte  donne  droit. 
M  N.  Mais  vous  dites  que  l'Ecriture  Sainte  vous  eft  favorable,  & 
,j  nous  n'en  croyons  rien. 

N  ic.  Je  crois  que  le  fentiment  qui  approche  le  plus  de  l'Ecriture 
Sainte  eft  le  meilleur. 

„  M  N.  Mais  s'il  y  a  des  doutes,  qui  décidera? 
„  N  l'c.  Notre  Maître  en  jugera? 

-,,  JE  N.  Je  vois  par  là  que  vous  ne  voulez  fur  la  Terre  aucun  Juge 

Supérieur  des  Controverfes,  Ainfi  vous  ne  croyez  pas  que  le  Pontife 
,5  Romain  foit  le  Chef  du  Peuple  Chrétien  ;  vous  ne  recevez  point  les 

Conciles  Généraux  &  vous  n'honorez  point  l'Eglife  militante,  qui 
„  pourtant  eft  la  Maîtreffe  des  fidèles ,  le  Dodeur  de  la  Vérité ,  l'enne- 

mi  du  Mcdonge,  notre  Mère,  qui  nous  a  régénérez  à  Jéfus-Chrift, 
„  &  qui  nous  nourrit  &  nous  élevé  dans  la  Foi.  Quand  même  vous 
„  n'en  auriez  point  d'autre  raifon,  votre  petit  nombre  devroit  vous  fai- 
„  re  peur  ;  Car  combien  étes-vous ,  pour  vous  oppofer  à  un  nombre 

innombrable  de  vivans  &  à  une  infinité  de  morts  ?  Toute  la  Chré- 
„  tienté  eft  contre  vous ,  &  vous  ne  voulez  pas  céder.    Si  votre  fenti- 
„  ment  étoit  véritable ,  tous  vos  Ancêtres  brûleroient  dans  le  feu ,  avec  ' 
„  le  Diable  &  fes  Anges,  parce  qu'ils  n'ont  pas  communié  fous  les  deux 

Efpèces  ;  car  ce  Royaume  de  Bohême ,  depuis  fa  converfion ,  a  tou- 
„  Jours  communié  félon  le  Rit  de  l'Eglife  Romaine,  hormis  depuis 
„  quelques  années  &  de  notre  tems,  qu'à  l'inftigation  de  jfea»  Hhs  & 
„  de  Jérôme,  vous  vous  êtes  éloignez  de  l'Eglife  (t). 

„  G  AL.  Vous  nous  reprochez  notre  petit  nombre  ;  mais  Jcfus- 
„  Chrift  n'a  pas  craint  de  prêcher  contre  tout  le  Peuple  Juif ,  quoi- 
„  qu'il  ne  fût  accompagné  que  de  peu  de  Difciples.  Et  quand  les 
„  Juifs  reçurent  la  Loi  de  Mo'ife,  ils  n'étoient  que  peu  en  comparaifon 
„  des  Gentils. 

„  N.  Jéfus-Chrift  ,Dieu  &  Homme ,  eft  le  Seigneur  &  le  Maître  ; 
„  Il  eft  venu  dans  le  Monde ,  pour  donner  une  nouvelle  Loi  &  pour 
„  racheter  fon  Peuple.    Quelle  comparaifon  de  la  lumière  avec  les  ténè- 

bres,  du  Ciel  avec  la  Terre,  de  Chrift  avec  Bélial?  Cependant  on 
„  n'a  pas  crû  au  Seigneur  fans  miracles     Moi/è  n'a  point  étabh  la  Loi 

fans  miracles.  M^is  vous,  quels  miracles  faites-vous,  pour  que  nous 
„  en  croyions  votre  petit  nombre,  &  que  nous  nous  joignions  à  vous? 

»  Gal^ 

(i)  £neas  Syl-j'ms  lui-même  dit ,  dans  Ibn  Hiftoire  de  Bohême,  que  du  tems  de 
ytun  Hust  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces  n'étoit  pas  encore  introduite,  8c 
que  ce  tut  JaqHts  dt  MyU  £c  gierre  de  Trefé,  qui  l'iatroduilirent.  Chap.  XXXV. 
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'„  G  A  L.  La  Nation  méchante  ^  ainltére  demande  des  Jtgnes.   Nous      I4Î  li 
„  avons  pour  appui  de  notre  petit  nombre  Jéfus-Chrift , qui  a  dit  que, 

par  tout  où  il  y  en  auroit  deux  ou  trois  aflemblez  en  fon  nom ,  il  fe- 
„  roit  au  milieu  d'eux.  Nous  n'avons  pas  befoin  de  la  faveur  des  hom- 
„  mes ,  étant  conduits  par  le  Doâeur  célefte. 

„  iE  N.  Du  tems  de  St.  Cyprien ,  il  y  avoit  des  gens  qui  tcnoient  le 

même  Lanp;age  que  vous.    Voici  ce  qu'il  leur  répond.  La  Corruption  , 

de  l'Evangile  ^  les  Interprètes  fanjjaires  ne  mettent  qne  les  dtrnieres 
,,  paroles  laijfent  ce  qui  eft  devant ,  ne  faifant  mention  que  d'une  par- 
«  tie ,  ^  [upprimant  l'autre  frauduleufement.    Comme  ils  fe  [épurent  de 

l'Eglife^  ils  [épurent  auffî  les  [entences  d'un  Chapitre;  car  le  Seigneur 
„  voulant  porter  [es  Difiiples  à  l'unanimité  ^  a  la  Paix ,  leur  dit  ,je  vous 
j,  déclare  que  fi  deux  d'entre  vous  [ont  d'accord  [ur  la  Terre  (^c.  Par  là 
3,  il  montre  que  ce  n'efi  pas  k  la  multitude  ;  mais  k  l'union  de  ceux  qui 
„  prient ,  qu'il  accorde  le  plus.  Il  [ait  marcher  devant  la  Concorde  ^  l'V- 

nanimité,  afin  de  vous  engager  k  une  union  inviolable.  Or  comment 
„  quelcun  peut-il  être  d'accord  avec  un  autre  t  s'il  eft  divifié  d'avec  le 

Corps  de  l'Eglifi  même ,       s'il  ne  convient  pas  avec  toute  la  Frater- 
„  nité  (a)  ?  Remarquez  bien  ces  paroles ,  elles  font  myfterieufès ,  {Notate  q^^^^ 

verba-ifignate  Myfleria)  Jéfus-Chrift  n'eft  point  avec  ceux  qui  s'éloi-  unit.  Eccl. 
j,  gnent  de  l'Eglife.  Nous  avons  été  tous  dans  une  même  Eglife.  Nous  m.  81. 
j,  avions  une  même  Foi ,  un  même  Dieu ,  un  même  Rit.    Ce  n'eft  pas 

nous  qui  nous  fommes  féparez  de  vous;  C'eft  vous  qui  vous  êtes  fé- 
„  parez  de  nous ,  en  vous  failant  divers  Conventicules ,  &  enfeignant  des 

Dodrines  étrangères ,  dont  nos  Pères  n'avoient  point  entendu  parler, 
s,  Vous  avez  abandonné  le  Chef  &  la  fource  de  la  Vérité.  Si  vous 
„  défirez  la  préfence  de  Jéfu^-Chrift,  il  faut  retourner  à  fon  Epoufe. 

„  Ga  L.  Nous  fommes  dans  l'Eglife,  &  nous  ne  nous  en  fommes 

point  féparez.  Il  n'y  a  nulle  raifon  de  nous  ranger  parmi  vous  pen- 
,5  dant  que  vous  violez  la  Loi  de  Jéfus-Chrift,  parce  qu'on  ne  peut 
„  être  uni  au  Corps  Myftique  de  Jéfus-Chrift  quand  on  fe  fépare  de 
„  l'Evangile.    Mais  pourquoi  ne  nous  dites-vous  pas  s'il  y  a  quelque 

inftitution  qui  défende  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces  ? 

„  JE,  N.  C'eft  parce  que  vous  ne  voulez  pas  me  promettre  d'y  obéïr. 
„  Je  vous  le  dirai  pourtant  ;  Je  vous  crois  affez  intelligens  pour  ne  faire 

pas  moins  de  cas  d'une  Coutume  de  l'Eglife  Univerfelle  que  d'une 

Loi  écrite.  La  force  d'une  Loi  refulte  du  confentement.  Or  le  confen- 
„  tement  n'eft  pas  moindre  dans  une  C  outume  que  dans  une  Loi  écrite, 

&  celui  qui  viole  une  ancienne  Coutume  n'eft  pas  moins  coupable  que 
J,  le  transgrelTsur  d'une  Loi  écrite:  Car  un  long  ufage  approuvé  fait  la 

Coutume,  &  quand  on  n'a  point  reclamé  contre,  c'eft  plutôt  un  ou- 
),  vrage  divin ,  qu'un  ouvrage  humain.  Il  fe  trouve  des  Loix  auxquelles 
„  une  partie  du  Peuple  ou  du  Sénat  contredit,  quoi  qu'on  les  croyc 
„  autorifées  de  Dieu ,  ce  qui  n'eft  point  arrivé  ici.  Puis  donc  qu'on 
J,  a  obfervé  pendant  plulîeurs  Siècles  de  ne  point  donner  le  Calice  au 

Tome  IL  I  i  „  Pea- 
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14 51.  »)  Peuple,  comme  de  fidèles  Obfervateurs  de  la  Loi  de  vos  Pères,  vous 
„  deviez  conferver  cet  ufage,  qui,  comme  on  l'a  dir,  n'a  rien  de  con- 
j,  traire  à  l'Ancien  &  au  Nouveau  Tefl:ament,&  qui  eft  fondé  fur  des 
,,  motifs  honnêtes  &  raifonnables.  Mais  puifque  vous  demandez  un 
„  Décret  écrit ,  il  faut  vous  fatisfaire.  Feuilletez  le  Concile  de  Con- 
„  ftance,  &  en  examinez  les  Ades,  vous  y  trouverez  cette  coutume 
„  confirmée,  ratifiée  &  paflee  en  Loi.  Tout  de  même  à  Bafle  pendant 
5I  que  le  Concile  y  étoit  affemblé ,  après  avoir  bien  examiné  &  meure- 
5,  ment  pefé  les  pafTages  de  l'Ecriture  Sainte,  les  Décrets  des  Conciles 
5,  &  la  Tradition  des  Pères  &  des  Douleurs  on  forma  ce  Décret ,  qui 
-  5,  porte  clairement  que  les  fidèles  Laïques  &  les  Eccléiiaftiques,  qui 
5,  communient  &  qui  ne  célèbrent  pas  (non  conficium)  ne  font  point 
5,  obligez  par  le  Commandement  du  Seigneur  à  communier  fous  l'Efpè- 
5,  ce  du  Pain  dn  Vm ,  &  on  ajoute  à  la  fin  de  ces  mots  :  La  lona- 
5,  ble  coutume  de  communier  le  Peuple  fous  une  feule  Efpece ,  introduite 
j,  par  VEglife  ^  les  Saints  Pères  ^  oh fervée  ^ufc^u  ici  depuis  tres-longtems  y 
5,  &  recommandée  depuis  longtemps  aufi  y  piir  les  DoH^eurs  des  Saintes 
„  Ecritures ,  dans  la  Loi  divine  ^  dans  les  Canons ,  doit  être  tenue  com- 
iy  me  une  Loi  y  ^  il  nefl  pas  permis  de  T improuver  ^  d'y  rien  changer  y 
yy  fms  l'autorité  de  VEglife.  Ainfi  vous  avez  les  Décrets  des  Con- 
5,  ciles  par  écrit  &  l'Ancien  Rit  de  l'Eglifc. 

„  G  A  L.  L'Eglife  ou  un  Concile  peut-il  pervertir  les  Sacremens  que 
'5,  Jéfus-Chi-ift  a  inftituez  ? 

„  M,  N.  Nullement. 

„  Cal.  Mais  Jéfus-Chrift  a  inditué  ce  Sacrement  fous  l'Efpèce  du 
,,  Pain  &  du  Vin.  D'où  vient  donc  que  l'Eglife  le  corrompt,  en  ne 
„  donnant  que  le  Pain  au  Peuple  ? 

„  M  N.  L'Eglife  ne  pervertit  pas  le  Sacrement , elle  ne  fait  que  chan- 
),  ger  la  manière  de  l'adminiftrer  (ritum  mutât)  ;  ce  qui  efl:  effentiel  & 
j,  néceffaire  au  Sacrement  doit  être  immuable;  ce  qui  ne  regarde  que  la 
,)  Coutume  ou  la  manière,  l'Eglife  le  peut  changer.  Elle  n'a  pas  moins 
3j  aujourd'hui  de  pouvoir  que  fous  les  Apôtres.    Or  la  puilTance  & 
),  l'adminiftration  de  l'Eglife ,  felon  la  tradition  des  Dofteurs ,  confifte 
3,  en  trois  chofes  :  Dans  l'ordination  des  divers  Prélats  :  Dans  l'adminif- 
j)  trntion  des  Sacremens  ,    &:  dans  les  divers  Commandemens  qu'elle 
j,  donne  à  fes  Sujets ,  (in  diverjîs  pr<tceptis  Subditorum.)  A  l'égard  du 
),  premier,  le  célèbre  Thomas  d'^quin  a  jugé  avec  raifon,  que  l'Eglife 
„  a  le  pouvoir  d'inftituer  divers  ordres  de  Prélats  &:  d'en  retrancher 
5,  d'autres,  felon  la  diverfité  des  cas  &  des  tems.    C'eft  ainfi  qu'on  a 
fait  des  Soudiacres ,  qui  n'étoient  pas  dans  l'Eglife  primitive.    On  a 
mis  les  Evêques  au-dciïus  des  Prêtres,  qui,  felon  St,  yerême y  ^voitnt 
9,  autrefois  le  même  pouvoir  que  les  Evêques.    Ainfi  encore  on  a  éra- 
bli  le  Sacré  Sénat  des  Cardinaux,  qui  font  le  grand  ornement  & 
comme  le  firmament  fiable  de  l'Eglife.   L'Eglife  peut  auflî  introdui- 
91  re  de  nouvelles  Cérémonies  &  de  nouvelles  Pratiques  dans  l'adminif- 

tra- 


ET  DU  CONCILE  DË  Ë  A  s  L  E.  Z,/v.  JIT///.  iji 

)>  tration  des  Sacremens  &  abolir  les  anciennes.  r>è  là  vient  que,  quoi-  I4JÎ« 
j,  que  JeTus-Chrift  ait  communie  les  Difciples  après  le  foupé ,  l'Eglife 

ne  permet  pas  que  l'on  communie  qu'à  jeun ,  fi  ce  n'eft  dans  une 
),  grande  nécelTité.  Tout  de  même  ,  quoique  Jéfus-Chrift  ait  inftitué 
„  le  Sacrement  ceint  d'un  linge  &  vêtu  de  fon  habit  ordinaire  &  qu'il 
,)  fe  foit  fervi  de  peu  de  paroles,  l'Eglife  néanmoins,  par  révérence  pour 
)i  ce  Sacrement ,  a  donné  des  ornemens  Sacerdotaux  aux  Prêtre^  &  a 
),  enrichi  la  folemnité  de  laMefTejde  la  le<R:ure  des  Prophètes  &  des  A- 

pôtres,  &  de  diverfes  Prières;  car  comme  fous  l'ancien  Tcfbment ,  la 
},  lîmplicité  du  Tabernacle  &  les  Peaux  teintes  en  rouge  ont  été 
„  fuivies  de  la  gloire  du  Temple, tout  de  même, fous  le  Nouveau , après 
5,  les  premiers  commencemens ,  ou  les  rudimens  de  l'Eglife  primitive,  le 

Culte  divin  a  pris  infenfiblement  une  nouvelle  fplendeur ,  les  Cérémonies 

des  Sacremens  ont  été  embellies  &:  la  Majefté  du  Sacerdoce  s'eft  fait  voir 
»  avec  éclat.  En  troifieme  lieu,  l'Eglife  peut  aufli  changer  &  abroger 

les  Statuts  &  Ordonnances  des  Pères ,  dans  ce  qui  regarde  les  Moeurs 
j,  de  les  Coutumes ,  félon  les  circonftances  des  tems ,  des  perfonnes  & 

des  lieux,  comme  on  l'a  déjà. dit.  Quant  au  Sacrement,  on  ne  peut 
>,  en  retrancher  ce  qui  y  eft  néceflaire  ;  mais  ce  qui  n'y  eft  pas  de  nécef- 
„  fité  ,  peut  varier  ou  être  aboli.  Or,  dans  l'Euchariftie,  comme  on 
jj  l'a  prouvé ,  l'ufage  des  deux  Efpèces  n'étant  point  néceffaire  au  Peu- 
„  pie,  on  a  pu  raifonnablement  en  retrancher  une,  parce  que  ce  n'eft 
„  pas  changer  le  Sacrement ,  mais  feulement  en  changer  l'ufage. 

G  A  t.  Ce  Sacrement  eft  fous  l'Efpèce  du  Vin,  qui  peut  le  nier? 

Donc  qui  ôte  l'Efpèce  du  Vin  ôte  le  Sacrement. 

„  tE  N.  La  Conféquence  n'eft  pas  bonne.    Il  y  a  fept  Sacremens» 

quoique  vous  n'en  receviez  que  cinq.  Entre  ceux-là  l'Euchariftie 
j,  eft  le  plus  grand  &  le  plus  excellent.    Or  il  demeure  tout  entier , 

foit  que  l'on  communie  fous  une  Efpèce,  foit  que  l'on  communie 

fous  deux.  Et  quand  on  partage  le  Pain  en  mille  petites  portions, & 
,,  le  Vin  en  autant,  Jéfus-Chrift  feroit  par  tout  là  tout  entier,  &  en 
„  retranchant  l'Efpèce  du  Vin,  on  ne  retranche  point  le  Sacrement > 

parce  qu'on  le  prend  tout  entier  fous  l'autre.  La  fainteté  de  l'Eglife  Ro- 
},  maine  eft  donc  irréprochable  dans  fon  obfervance  à  l'égard  deceSacre- 

ment.  Si  donc  vous  voulez  recevoir  des  Confolations  de  l'Ffprit,  fi 
„  vous  aimez  le  repos ,  fi  vous  cherchez  la  Vérité ,  fi  vous  voulez  gagner 

vos  ames, écoutez  le  Siège  Apoftolique,  fuivez  fes  Traditions,  hono- 
))  rez-la  comme  la  chafte  Epoufe  de  Jéfus-Chrift ,  la  Colombe  très-pure 
}}  &■  très-blanche , dont  fort  la  branche  de  l'Olivier,  qui  promet  la  Paix 
))  aux  hom.mes  &  ménace  de  faire  la"  guerre  aux  fuperbes. 

,,  Après  ce  difcours ,  un  des  principaux  des  Taborites  s'approcha  de 
j>  moi,&  me  dit  avec  beaucoup  d'arrogance  (z)  '.  Pour qmi mus  exaltex.- 

vous 

(i)  RubricatA  fellts  ^  rudîa  TaiemscuU  /*crji. 
(i)  Ânimo  injîutc. 

I  i  r 
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■3451.      >,  vous  Jifort  le  Siège  ^poftoliijue\  Nous  favans  fort  bien  que  le  ?^fe 

„  les  Cardinaux  font  efclaves  de  l  avarice  ,  gens  impatiens ,  enflez, ,  gon- 
fiez,  y  abîmez,  dans  L'intempérance  dans  l'incontinence ,  Aiinijires  de 
„  toutes  fortes  de  crimes  I  rètres  du  Diable  çfr  des précurfeurs  de  l' Ante~ 
„  Chrifiy  dont  le  Dieu  eft  le  ventre  ^  &  dont  l' Argent  efi  le  Ciel.  Cet 
„  homme  crevoit  de  graifle  &  avoit  une  large  bedaine.  Je  le  regardai 
„  &  mettant  tout  doucement  la  main  fur  fon  ventre ,  je  lui  dis  en  foû- 

riant ,  Je  le  vois  bien ,  vous  macérez,  fort  votre  Corps  par  vos  jeûnes. 

Tout  le  monde  fe  mit  à  rire  &  à  fe  moquer  de  lui.  Pour  moi ,  com- 

me  je  voyois  bien  que  ces  Prêtres-là  m'étoient  plutôt  venus  trouver 
„  pour  difputer  que  pour  s'inftruire,  je  terminai  là  nos  entretiens  & 
j,  mis  fin  à  la  difpute,  car  il  me  fembloit  plus  aifé  d'appaifer,  à  force 
„  de  clameur,  les  Flots  de  la  Mer  irritée,  que  de  réprimer,  par  les 
5,  difcours,  la  rage  de  ces  gens-là.  Il  eft  inutile  de  préfenter  la  lumière 
5,  à  un  aveugle,  de  parler  à  un  fourd  &  d'exiger  de  la  fagelTe  d'une 
„  bête  brute.  Je  leur  parlai  pourtant  encore  en  ces  termes.  Mes  Col- 
„  lègues  ont  dîné      font  prêts  à  partir.    Il  efi  tems  que  je  me  retire 

auffi.    Ceji  ajfez,  difputer;  cependant  ^  puis  que  ^  comme  je  le  vois  y 

vous  ne  m'en  croyez,  pas,  &  que  je  n'ai  pas  été  tquché  de  vos  raifons ,  // 
„  faut  demeurer  comme  nous  étions.    Je  m'y  étais  bien  attendu  ;  mais 

fai  crû  devoir  parler  -,  de  peur  que  mon  filenco  n'autorifàt  vos  opinions, 
j,  ^  qu'on  ne  dit  dans  le  monde  que  l' Evique  de  Sienne  a  été  chez.  lesTa- 

boritesy  fans  rien  dire  contre  leurs  fentimens.  Ou  il  croit  qu'ils  ont 
j,  raifony  ou  il  craint  de  ne  pouvoir  répondre  k  leurs  argumens.  Que 
,,7/  mes  difcours  n'ont  produit  fur  vous  aucun  effet  y  ils  ont  au  moins 
„  fervi  À  faire  voir  a  ceux  qui  font  ici  préfens  que  je  fuis  fort  éloigné  de 

vos  opinions.    Cependant  vous  y  penferez, ,  ^  peut-être  prendrez,-'vous 

un  medleur  parti.    Alors  ils  dirent:  S'il  y  avoit  du  tems  y  nous  ap- 

porterions  ici  nos  Livres,  ^  nous  vous  ferions  voir  que  nous  fommes 
„  Difciples  de  Jéfus-Chrijl  ^  Zélateurs  de  la  Loi  de  Dieu.  Mais  A- 
„  dieu.  Adieu  y  leur  dis-je  aufli ,  Ni  vous  ni  moi  Ji' avons  pas  le  loifr 
„  d'être  plus  longtems  enfemble.     C'eft  ainfi  que  je  me  féparai  d'eux. 

,,  De  là  j'allai  avec  le  jeune  de  Rofemberg  à  Sobieflaiv  (i;  ,  puis  dans 
„  ride  de  Cuttemberg,  d'oîa  nous  nous  rendîmes  chez  le  Seigneur  de 

Rofemberg  (z).  Il  me  fembloit  avoir  été  au  delà  des  Sauromates , 
„  &  de  la  Mer  Glaciale ,  parmi  les  B/irbarcs ,  les  Anthropophages ,  les 
„  Monftres  de  l'Inde  &  de  la  Libye.    Non ,  il  n'y  a  pas  fous  le  Ciel 

une  race  plus  monllrueufe  que  les  Taborites.  Il  y  a ,  parmi  les  Scy- 
j,  thes  &  les  Tapobranes ,  des  gens  monftrueux  de  Corps  ;  mais  l'ame 

des  Taborites  eft  monftrueufe  &  couverte  de  mille  &  mille  taches. 

„  C'eft 

(i)  Jolie  Ville  dans  le  Diftria  de  Bechin. 

(i)  Ville  &  double  Château  bâtis  fur  la  Moldave,  dans  le  Difîriéi  de  Ecckin.  El- 
le appartenoit  autrefois  aux  Seigneurs  de  Rofmhtrg,  dont  on  dit  que  la  famille  çft 
cteinte. 


V 
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'„  C'cft  le  Rendez-vous  de  toutes  les  héréfies  que  les  plus  méchans  '45 

„  Efprits  ont  femées,  depuis  la  naiflance  de  l'Eglifè.    Il  y  a  des  TV/ro- 

j,  laites,  des  Arkm ,  des  Manichéens  y  des  uirmeniens,  des  NeflorienSy 

„  des  Be'rcngariens ,  des  Pauvres  de  Lyon,      On  dit  pourtant  que  les 

„  principaux  font  de  ces  Vaudois  ennemis  capitaux  du  feul  Vicaire  de 

„  Jéfus-Chrift  &r  du  Sie'ge  Apoftolique.    Comme  ils  fécouent  le  joug 

„  de  toute  autorité  fous  prétexte  de  la  liberté,  il  ne  fe  peut  qu'ils  ne 

„  tombent  dans  toutes  fortes  d'erreurs.    En  fortant  d'avec  eux,  je 

),  croyois  revenir  du  fond  de  l'Enfer  &  être  revenu  parmi  les  vivans  (i), 

„  quand  je  fus  à  Badweis ,  chez  Vlric  de  Rojcmberg  ;  car  les  habitans  de 

„  cette  Ville  ne  font  point  infeftez  d'hcrclies  &  Vlric  eft  ennemi  Juré 

„  des  Hérétiques  &  un  vrai  Enfant  de  l'Églife  (2).    Il  fe  fignale  le 

„  plus  entre  les  Grands  de  Bohême ,  qui  défendent  la  Foi  Catholique , 

„  par  leurs  difcours  &  par  leurs  armes,  &  il  mérite  bien  d'être  diftin- 

„  gué  par  le  Siège  Apoftolique.   Je  vous  (5)  écris  ceci  en  courant, 

„  par  mon  fidèle  Jean ,  que  vous  connoifTez ,  &:  qui  part  pour  Rome , 

„  aimant  mieux  vous  inftruire  en  quelque  forte  de  ce  qui  m'cft  arrivé 

„  dans  ce  voyage  que  de  vous  le  laiffer  ignorer  tout  à  fait.    Dans  cette 

difpute  fur  de  hautes  matières ,  je  me  fuis  émancipé  à  fonder  les  fens 
„  myftérieux  des  Saintes  Ecritui-es.  Il  me  fera  fans  doute  échapé  des 
„  chofes  mal  digérées  (ineptia)  étant  encore  novice  &  apprenti  dans  ces 
„  fortes  de  combats.  Mais  je  n'ai  pas  crû  devoir  laiffer  hurler  les  Loups 
j,  impunément,  abandonner  la  Vérité  &  manquer  à  l'Eglife.  Bien  con- 

vaincu  de  mon  incapacité, j'ai  imploré  avec  confiance  le  fecours  d'en- 
„  haut ,  &  je  l'ai  fenfiblement  éprouvé.  Car  les  paroles  me  couloient 
„  de  fource,  &  les  pauvres  Taborites  en  étoient  affbmmez.  Beni  foit 
A  le  Dieu  miféricordieux ,  qui  ne  rejette  pas  les  voeux  des  pécheurs. 
„  Je  le  crois  &  j'en  fuis  a^^uré.  Ce  n'eft  pas  ma  fainteté.  C'eft  ma  foi 

qui  m'a  mérité  fon  fecours ,  &  qui  m'a  heureufement  tiré  des  raifon- 
„  nemens,  captieux  &  des  Sophifmes  des  Taborites.  Quoi  qu'il  en 
„  foit,  j'ai  dit  &  écrit, dans  cette  rencontre  ,plufieurs  chofes  qui  ne  font 
„  pas  indignes  d'attention  (4).  H  eft  vrai  que  la  Cenfure  feroit  inuti- 
„  le,  parce  qu'on  ne  fauroit  révoquer  ce  qui  s'eft  dit  alors.  (Semel 

emijfum  volât  irrevocabile  verbum).  Pour  ce  que  j'écris  à  préfent,  on 

peut  aifément  le  corriger .  avant  que  de  le  rendre  public  ;  c'eft  pour- 
„  quoi  je  vous  prie,  par  votre  ancienne  &  conftante  amitié  pour 
„  moi,  d'appliquer  la  lime,  de  mettre  la  dernière  main  à  cette  Piè~ 
•  „  ce,  &  de  ne  lui  pas  laiffer  voir  le  jour  fans  qu'elle  pafTe  par  votre 
„  judicieufe  Critique.    Je  me  recommande  à  votre  fouvenir  &  à 

„  votre 

(i)  Nff  me  frîus  aJ  fuferoj  recepijfe  putavi. 

(i)  On  a  vu  que  les  Rofemberg  avoient  d'abord  embraflè'  le  Huffitifme,  &  que 
dépuis  ils  l'abandonnèrent, 
II)  Prdjîaéilitati  tu  a. 

(4)  Ou  qui  ne  méritent  pas  d'être  blâmées  ,  minim»  dtgnii  ccrreptme,.  ou  peut- 
être  qui  ne  fêroient  pas  indignes  d'être  retouchées. 
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1451.  „  votre  bienveillance.  Nous  irons  vous  trouver  quand  il  plaira  à 
5,  Dieu  &  à  la  deftinée.  Dattee  de  Ncuhms  (i),  le  21.  d'Août, 
jj  1451- 

Le  Pape  en-       x  .  I.  Ce  fut  cette  même  année  que,  par  l'avis  èîz^mas  SjIvîhs^ 
^P'Aifemf-Te      ^^P^  ^"^^Y^      Allemagne  &  en  Bohême  Jean  de  Capjhan  Moine 
Se  pourquoi,    de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  de  l'Obfervance,  Maître  en  Théolo- 
gie, Dodeuren  Droit  Civil  &  Canonique  Ci),  &  Difciple  du  fa- 
meux 'Bernardin ,  qu'on  verra  bien-tôt  canonifer.    Le  deffein  de  cette 
Miffion  étoit  de  convertir  les  pécheurs  &  de  ramener  les  errants ,  fur 
tout  en  Bohême.  Cadran  s'étoit  aguerri  dans  ce  dernier  genre  d'efcri- 
me  contre  les  Fraticelles  ou  Bégards  en  Italie.    Mais  ce  n'étoit  pas  un 
Miffionnaire  ordinaire.    Il  avoir  la  qualité  de  Nonce  Apoftolique  & 
d'Inquifiteur  Général  de  l'Héréfie ,  dans  la  Stirie  ^  la  Carinthict  Vu4h- 
(a)  CoM.  ubi'  triche^  &c.  (a).   Aufli  fut-il  reçu  par  tout,  non  feulement  comme  un 
lup.  L.X.  p.   Légat,  mais  comme  un  Envoyé  du  Ciel,  Qc  fi  l'on  en  croit  l'Auteur 
^^iSylvV\t.  "marqué  en  marge,  ce  n'étoit  pas  fans  raifon ,  puis  qu'il  guériflbit  les 
Frid.  lir.  p.*  malades,  par  le  fimple  attouchement  de  fes  habits.    Cependant  t^Eneas 
m.  79.  80.  •  Sylvim  ne  parle  de  ces  merveilleufes  opérations  que  comme  d'un  bruit 
populaire,  {rumor  efi.)  CapiJ^ran , m  rapport  du  même  Auteur,  ne  fai- 
foit  pas  toucher  aux  malades  fes  propres  habits ,  mais  la  hirette  àtBernar- 
din ,  &  leur  montroit  le  fang  qu'on  difoit  être  forti  des  narines  de  ce 
dernier ,  avant  fa  mort.    C'efl:  grand  dommage  que  les  Auteurs  ne  nous 
ayent  appris  lequel  des  deux  attouchemens  avoit  le  plus  de  vertu.  Il 
étoit  toujours  fuivi  d'un  prodigieux  concours  de  Peuple ,  quand  il  ar- 
rivoit  quelque  part.    Le  Clergé  alloit  en  proceflîon  au  devant  de  lui , 
portant  la  bannière  &  les  Reliques  des  Saints.    Il  traverfa  toute  l'Alle- 
magne ,  oîi  tout  le  monde  couroit  à  fes  prédications,  qu'il  faifoit  néan- 
moins en  Latin,  mais  qu'un  Trucheman  expliquoit.    On  dit  même 
que  les  Gens  fe  convertiffoient  à  entendre  feulemc  nt  le  fon  de  fa  voix,  & 
à  voir  fes  geftes,  tant  ils  étoient  fignificatifs.    Un  Hiftorien,  pour 
rendre  la  chofe  plus  touchante,  a  dit  fort  ingénument  que  le  Peuple 
étoit  plus  attentif  au  Prédicateur  qu'il  n'entendoit  pas ,  qu'à  fon  Inter- 
Ço)Simd.       prête  Cb).    Mais  qui '/en  étonnera?  Il  appuyoit  fa  Prédication  des 
14/1.  n.  IV.   miracles  les  plus  édatans.    //  rendait  ^  dit  Dlugos ,  la  vie  aux  morts  y  l(t 
vue  aux  aveugles  i  la  parole  aux  muets ,  il  faifoit  marcher  h  s  hoiteux  (fr 
(c)      XIII..  guerijfoit  les  P.  ralytiques  (c).    Il  avoit  alors  66.  ans.    On  le  repréfente 
p.  74-  comme  un  homme  d'une  complexion  délicate ,  fort  exténué ,  n'ayant 

que  la  peau  &  les  os ,  &  cependant  adif ,  vigilant  &  infuigable. 
(ie  Tes       XXII.  Comme  la  réduélion  des  Bohémiens  faifoit  fon  principal  objet, 
après  avoir  fait  quelque  féjour  à  tienne,  il  alla  en  Moravie,  où  il  re<;ut 
à  peu  près  le  même  accueil  qu'on  lui  avoit  fait  par  tout.  Il  demeura  en- 
viron 


tucccs 
Sermons 


(i)  C'eft  une  belle  Ville  avec  un  Château  dans  le  Cercle  de  Béchin. 
(z)  Czechorod  dit  que  Cafiftrm  avoit  ete  [ugc  luprême  de  la  Cour  de  Juftice  de 
Ladifas  Roi  de  Naples.  M<*rs  Morav,  p.  6/<5. 
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viron  deux  mois  à  Olmntz.  Capitale  de  cette  Province  ,  chez  le  Doyen      1451.  ' 
(  I  )  de  la  Cathédrale.    Si  l'on  en  croit  les  Hiftoriens  de  Moravie  &  Gï- 
pftran  lui-nnéme ,  il  y  fit  de  grands  progrès.    Il  venoit  à  fes  Sermons 
une  fi  prodigieufe  affluence  de  Peuple ,  que  la  plus  grande  Eglifc  ne  la 
pouvant  contenir,  G?/'//?»'^  fijt  obligé  de  prêcher  (5ans  la  place  publi- 
que.   Il  avoit  deux  Truchemans,  l'un  Bohémien  ,  l'autre  Allemand. 
Ses  Sermons  tendoient  principalement  à  perfiiader  que  la  Communion 
fous  les  deux  efpèces  n'étoit  pas  néceflaire  au  Peuple  ,    &  que  Jcfiis- 
Chrift  ne  l'avoit  pas  commandée.  Voici  comment  il  s'en  explique  lui-mê- 
me dans  une  Lettre  à  l'Univerfité  de  Vienne.    L'es  que  je  fuis  entré  en 
Moravie   j' ai  ^  félon  mon  devoir  ^  combat n  de  tomes  mes  forces  les  damna- 
bles  he'réjtes  des  Bohémiens.    Je  n'ai  fû  être  détourné  de  U  prédication ,  ni 
far  menaces ,  ni  par  aucune  autre  crainte.    J'ai  parlé  ouvertement  en  pu- 
blie dr  fai  réfuté  de  toute  ma  force  l'opinion  de  ceux  qui  difent  que  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces  eft  nécejfaire.    Ce  qui  m'a  fi  bien  réufji 
que  non  feulement  les  Barons      les  Gentils-hommes  ,  mais  aujfi  les  Prê- 
tres ,  ont  abjuré  y  au  nombre  de  plus  de  quatre  mille ,  toutes  les  erreurs  des 
Huffites ,  fans  parler  de  la  converjton  de  plujteurs  Sujets  des  Barons  (a),  (a)  Cictchor. 
Un  autre  Hiftorien  Morave  nomme  entre  les  Profclytcs  de  Capiftran ,  Morav. 
un  Seigneur  de  grande  autorité ,  nommé  Wenceflas  de  Boskovicz, ,  qui  re-  ^' 
nonça  Jean  Hus ,  avec  deux  mille  de  fes  Sujets  (b).  Au  refte,  à  l'ex-  Duhr/tv 
emple  de  Bernardin  fon  Maître,  Capijiran  déclamoit  beaucoup  contre  les  l.  XXlX.  p, 
jeux  de  hazard,  comme  les  Dez  &  les  Cartes,  On  en  apporta  un  jour  747- 
un  gros  tas  fur  la  place ,  oii  tout  cela  fut  brûlé.    Il  ne  laiffa  pourtant 
pas  de  trouver  de  la  contradidion  en  Moravie.    Le  Capitaine  Général 
du  .Marquifat  de  Moravie,  nommé  Jean  de  Zwibourg  ,  entr'autres  lui  c- 
crivit  en  ces  termes  :  Frère  J  e  a  N  )  VOS  Ecrits   fous  leur  douceur  appa- 
rente t  cachent  un  venin  d'Aspic:  Ils  ne  tendent  qu'a  détourner  les  fidèles 
des  véritez,  Evangeliques.    Fous  pouvez,  compter  a  coup  fur  ,  que  je  ne 
recevrai  point  votre  faujfe  Doctrine  ^  que  j'aimerois  mieux  mourir  que 
d'en  approuver  auiun  Article.    La  réponfe  de  Capijlr.w  efl:  fort  obfcure. 
Autant  que  j'en  puis  comprendre  le  fens,elle  tendoit  à  reprocher  au  Ca- 
pitaine qu'il  portoit  fes  fentimcns  au  delà  de  l'efprit  du  Concordat ,  & 
qu'il  n'en  avoit  pas  bien  pris  le  fens. 

XXIII.  Cette  efpèce  de  révolution  en  Moravie  ne  donnoit  pas-  Inquiétude  de 
peu  d'inquiétude  à /^oc^^ii^^f".    Il  craignoit,  non  fans  fondement,  que  fegard^des* 
Capiftran  ne  fît  les  mêmes  progrès  en  Bohême,  que  la  Communion  du  progrès  de C;i- 
Calice  ne  fût  abolie,  &  que  l'Archévêché  de  Prague  ne  lui  manquât,  /"/f^w.  11  1*Jji> 
On  dit  même  que,  foit  que  les  Grands  de  Bohême  Huffites  en  fulTent  Co^er"'^^ 
ébranlez,  foit  qu'ils  voululTent  piquer  d'honneur  Rockizane^  ils  le  pref-    °  ^^eaca. 
foient  de  propofer  une  Conférence  avec  Capiftran.    Ou  vous  le  convain- 
crez. ,  difoient-ils ,  ^  le  réduirez,  au  ftlence  ;  en  ce  cas  nous  demeurerons 

des 

CO  Bohus  it  Zwofe.  Il  fut  depuis  Evêquc  à'OlmMx,,  Jem  Hoz,  i<  Brum  en  ctoii 
alors  Evêquc 


1451- 

{c)  DlHgos. 
ubi  lup  p  74 
(b  Theob. 
Cap.  XVIII. 
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des  vôtres  ;  Oh  vous  fuccomberez^ ,  auquel  cas  nous  rentrerons  dans  l unité 
(a).  D'aunes  -difent  qu'il  s'y  porta  lui-même,  &  même  malgré  Podie~ 
brad,  à'  qui  les  mouvemens  de  Capiftran  étoient  fufpeds  (b).  Quoi 
qu'il  en  foit,  ce  dernier  fut  invité  par  Rocki^^ane  à  une  Conférence  qu'il 
accepta  avec  joye,  félon  quelques-uns.  D'autres  prétendent  qu'il  s'en 
défendit ,  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  difputer  ,  mais  pour  prê- 
cher ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  mettre  en  compromis  la  Foi  Catholique. 
Mais  il  s'agifToit  de  choilîr  un  lieu  de  fureté.  Capijiran  ,  qui  ne  fe  fioit 
pas  aux  Bohémiens ,  eiît  bien  voulu  attirer  Rockiz,ane  en  Moravie  ;  ce 
qui  ne  l'âccommodoit  pas  trop ,  après  ce  qui  s'y  étoit  pafTé.  Rockizane 
lui  donna  pourtant  le  choix  d'un  endroit ,  ou  en  Moravie  j  ou  en  Bo- 
hême, comme  cela  paroît  par  cette  Lettre. 


L  ET  T  R  E 

DE  ROCKIZANE 
A  CAPISTRAN. 


Lettre  de 
Rockiz,ane  à 
Citjiijlrâu. 


j4h  Vénérable  homme  Frère  Religieux  ,Jean  de  Capistran, 
notre  bien  aimé  en  yefus-ChriJi  nous  fouhaitons  toutes  for- 
tes de  biens  avec  l' obéijjance  a  Jefus-Chrifi 

i\  XXIV.Nous  apprenons  fréquemment  par  le  bruit  commun  que  les 
dèles  perfiftent  avec  une  fainte  ferveur  dans  le  deffein  qu'ils  ont  c©n- 
„  çû  par  la  grâce  du  St.  Efprit  ,  &  qu'ils  combattent  de  toutes  leurs 
forces  avec  une  ardeur  infatigable  les  ennemis  de  la  Difcipline  de  l'E- 
„  glife.    Quoi  que  je  ne  vous  connoiffe  pas  de  vifage,  Mon  cher  Fré- 
j,  re  au  Seigneur ,  je  vous  connois  pourtant  par  réputation  ,  par  vos  œu- 
,,  vres,  &  par  quelqu'un  de  vos  Ecrits, &  même,  autant  que  j'en  puis 
juger ,  je  crois  peut-être  pénétrer  votre  intention ,  car  je  comprens , 
par  ce  que  j'entends  dire  ,  que  vous  ne  fauriez  fouffrir  fans  horreur 
9>  qu'on  donne  l'Euchariftie  au  Peuple  fous  les  deux  efpèces  ,  &r  que 
vous  en  détournez  le  monde  par  toutes  les  voyes  imaginables.    Je  me 
3,  fuis  trouvé  au  Concile  de  Bafle  légitimement  aiTtmblé  par  le  St.  Ef- 
j,  prit ,  &r  je  me  fuis  vû  chargé  pendant  longtems  de  la  défenfe  de  cette 
),  Comrrunion,  &'  je  l'ai  fait  par  l'autorité  de  l'Ecriture  ,  des  Doc- 
teurs ,  des  Canons  &  par  des  argumens  de  diverfe  forte.   Je  fuis  en- 
„  core  enflanuné  du  même  Izèle  pour  défendre  cette  Vérité.    C'eft  pour 
j)  ce!a>Mon  cher  Frère  en  Chrift,  que  j'enrrei-ai  avec  plaifir  en  C  onfé- 

m  »>  ren- 


(i)  Venerabili  v'tro  Fratri  ReUgiofo  foanni  de  Capijîrano  ,  (îbi  in  Ckrifto  dilello,  Cu- 
juivii  boni  affeitum,  cum  obfeqnio  in  Chrijio  Jefu  famulHndi, 
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iî  rence  avec  vous  là-defflis,  félon  la  même  méthode ,  afin  qu'examinant  1451» 
„  les  raifons  de  part  &  d'autre  ,    on  puifle  mieux  s'éclaircir  de  ce  qiii 

concerne  cette  Vérité  &  le  falut  des  Peuples.  Dans  cette  vûë,  Mon 
„  cher  Frère,  je  vous  offre  le  choix  àz  trois  Villes,  favoir  ou  de  Tre~ 
„  hone  (i)  en  Moravie, ou  de  Broda,  l'Allemande  (2), ou  de  Pellitx, 
»>  C?)*  J'attends  votre  réponfe  pour  le  tems  &  pour  le  lieu  de  la  Con- 
),  férence.  Au  refte  vous  n'avez  aucun  danger  à  craindre.  Je  vous  ferai 
),  envoyer  par  le  Gouvernement  des  PafTeports  qui  vous  mettront  à  cou- 
),  vert  de  toute  allarrac.    A  Prague ,  le  Samedi  avant  l'Exaltation  de  la 

Croix  145 1. 

REPONSE 

DECAPISTRAN 
A  ROCKIZANE. 

Aft  Venir éhle  Maître  Jean  de  Rockizane,  que  je  dots  honorer 
comme  mon  Pere  dans  la  Vérité  de  la  Foi.  y.  C,  (i),- 

,»  XXV.  Ve'ne'rable  Maître,  Grâce  falutaire  en  J.  C.  &  Reponfe  de 
),  paix  éternelle  au  Seigneur ,  avec  un  coeur  très-ardent  pour  l'acquifi-  capijlran  à 
5,  tion  de  la  Vie  éternelle.  J'ai  reçû  votre  Lettre  en  préfence  de  deux  Rockifane. 
,y  Evéques  &  de  plufieurs  Grands  &  en  celle  des  hommes.  Il  ne  fe  peut 
rien  de  plus  honête  que  la  manière  dont  elle  efl  conçue  (Tuas  honef- 
„  tas  Literas  quales  alii  non  dixermt).  J'y  vois  avec  un  plaifir  fingulier 
la  civilité  &  les  bons  fentimens  d'un  Perfonnage  qui  jufqu'alors  m'é- 
},  toit  inconnu.    Pour  en  venir  au  fujet  de  cette  Lettre,  vous  m'écri- 
j,  vez  que  vous  avez  fouvent  appris  de  la  bouche  du  public  que  les  fi- 
„  dèles  perfiftent,  avec  une  fainte  ferveur,  dans  le  deflein  qui  leur  a 
été  infpiré  par  la  grâce  du  Saint  Efprit  ,    &  qu'ils  combattent  de 
„  toutes  leurs  forces  avec  une  ardeur  infatigable  contre  les  ennemis  de 
î,  la  Difcipline  de  l'Eglife.  Mais  j'avoue  que  je  ne  faurois  comprendre 
),  ni  ce  que  vous  entendez  par  les  fidèles  ,   ni  ce  que  vous  entendez 
j,  par   les   ennemis  de   la   Difcipline  de   lEglife.    Si  par   ces  en- 
„  nemis  vous  entendez  nos  Catholiques ,  qui  ne  communient  que  fous 
une  efpèce,  une  fois  l'an  {femel  in  anno)  félon  la  tradition  Ecclé- 
fiaftique  ,  il  faut  que  vous  fâchiez  que  ce  ne  font  pas  là  les  enne- 
mis  de  la  Difcipline  Ecdéfiaftique.    Ce  font  au  contraire  les  vrais 

M  Ca- 

(i)  C'eft  apparemment  Trebîtz.  ou  Trhm. 
(x)  Sur  les  Frontières  de  Moravie. 

(3)  C'eft  apparemment  Tolitz.. 

(4)  Venir ahili  Magijiro  Joanni  de  Rockizanc  in  fidn  vtrïtutt  tmaunm  FAtrt  pmt* 
Und9  (Jefus  Chriftus;. 
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145 1,  Catholiques  ,  &  fi  ,  par  les  fidèles  vous  entendez  ceux  de  votre 
„  parti  ,  les  Communians  fous  les  deux  efpèces  ,  il  eft  évident  que 
),  c'eft  eux  qui  n'obfervent  pas  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  A  moins 
,y  que  vous  ne  vouliez  déchirer  la  Robe  de  Jefus-Chrift  ,  à  laquelle 

les  Juifs  eux-mêmes ,  qui  le  crucifièrent ,  ne  voulurent  pas  touchée 
Ça)  Tmicam     „  (â)  ,  car  il  n'y  a  qu'une  feule  Epoufe  de  f.  C.    C'eft  la  Colom- 
UcoafMiUm.        be  fans  tâche,  qui  eft  la  Sainte  M  ère  Eglife  Catholique.    Il  n'y  a 
„  qu'un  Corps  Myftique  de  Notre  Seigneur  J.  C.  dont  il  eft  le  Chef 
„  Myftique  &  invifible ,  &  qui  s'eft  fubftitué  St.  Pierre  ;  en  lui  di- 
„  faut ,  Fotis  ferez,  appelle  Cephas  ^  le  Chef  Minifiériel  (  Minifleriale  ) 

&  vi{îble  de  route  l'Eglife  militante.  Il  lui  a  donné  pour  réfiden- 
„  ce  la  Ville  Capitale  de  l'Univers.  Avant  fa  paffion  ,  il  lui  dit, 
„  vous  êtes  Pierre.  Après  fa  Réfurredion  ,  il  lui  repéta  l'ordre  de 
„  paître  fes  brebis.    Quelques  années  après  fon  afcenfion  triomphante, 

il  s'apparût  à  Pierre ,  qui  fortoit  de  Rome  ,  qui  lui  demanda ,  Set-' 
„  gneur,  où  allec-vous?  Je  vais  à  Rome,  répondit  le  Seigneur,  pour 
„  y  être  crucifié  une  féconde  fois.  Pierre  demeura  à  Rome  &  y 
5,  fut  crucifié  (i).  On  parlera  de  cela  une  autre  fois. 

„  Quant  à  ce  que  vous  dites  de  vos  travaux  au  Sacré  Concile  de 
5',  Bafle,  j'ai  bien  examiné  &  difcuté  cette  affaire.  J'ai  vû  ,  fouvent 
5,  même  depuis  votre  départ  de  Bafle  ,  le  Décret  &  la  décifion  au- 
),  thentique  que  le  Concile  devoit  donner  là-deffus ,  &  je  ne  doute 

pas  que  vous  ne  l'ayiez  reçu  &  approuvé.    Ainfi  vous  pouvez  fâ- 

voir  ,  par  là  &  par  le  Décret  du  Concile  de  Conftance  ,  ce  qui 
„  eft  nécelfaire  à  falut  &  effentiel  à  la  Vérité  dans  cette  matière. 

„  A  l'égard  de  la  Conférence  dont  vous  me  parlez  je  l'accepte ,  & 
'ij  même  je  la  demande  de  tout  mon  cœur  ;  Je  l'attends  avec  impa- 

tience.    Pour  ce  qui  regarde  le  lieu  ,  le  jour ,  la  manière  &  les  per- 

fonnes  qui  fe  doivent  trouver  à  cet  A6te  ;  je  vous  fupplie  ,  comme 
s,  mon  Père  aimable  &  vénérable  en  Chrift ,  de  daigner  m'envoyer  quel- 

ques-uns  des  vôtres  ,  avec  qui  je  puifFe  convenir  fur  ces  Articles. 

J'ai  fait  un  long  chemin  depuis  Rome  jufqu'à  Olmutz,.  &  je  ne  vou- 

drois  pas  avoir  perdu  mes  peines  &  mes  pas.  Ainfi  il  faut  choifir  un 
3,  lieu  commode  , fur, libre, à  la  bienféance  des  uns  &  des  autres,  &  où 

puiffent  fe  rendre  tous  ceux  qui  voudront  aflîfter  à  cet  A(5te  où  il  s'a- 
„  git  de  manifefter  la  Vérité  &  d'ouvrir  la  voye  du  falut.  Je  vous  fuis 

au  refte  fort  obligé ,  comme  à  mon  Vénérable  Père ,  félon  la  Vérité 

Catholique  ,  &  fous  l'humble  obédience  dûë  au  très-Saint  Seigneur 
>,  NicoUis  K  &  à  la  Sainte  Eglife  Catholique  Romaine ,  de  ce  que  vous 

„  m'of- 

(i)  On  ne  peut  pas  mieux  prouver  <^ue  St.  Pierre  eft  le  Vicaire  de  J.  C.  puis- 
qu'il fut  crucifié  au  lieu  de  lui.  Je  laifle  au  Leéteur  à  juger  de  la  Pièce  par  l'E- 
chantillon.  Au  reftc  £neas  Sjlvihf  rapporte  U  même  fable  dans  fa  Lettre  à  C«r- 
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»  m'offrez  des  Saufconduits  pour  ma  fûretc.    Je  prie  le  Seigneur  j^p. 
„  &c.  (I).  ,       ,       .  . 

XXVI.  C  o  c  H  L  E  E  ,  de  qui  on  tient  ces  parti cularitez  ,  dit  que  ^^^^ 
la  re'ponfe  de  Rocki^ane  fe  fit  long  tems  attendre  ;  il  prétend  même  qu'il  la  Réjonfc  de 
y  avoit  collufion  entre  Podiebrad  &  Rockiz,ane  ^  &  que  pendant  que  ce-  Capiftrm  à 
lui-ci  preflbit  Capifirm  de  venir ,  l'autre  y  mettoit  des  obftacles  ;  Ce-  ^^"^  ^^  ^^  . 
pendant  on  marque  le  tems  &  le  lieu  de  la  Conférence  ,  favoir  à  Crematty  ^b^ocI^a^^ 


Ville  fur  la  frontière  de  Moravie  appartenant  à  Kofemberg  Seigneur  Ca- 
tholique ,  où ,  par  conféquent ,  Capifiran  pouvoit  être  en  fûreté.  Le 
tems  marqué  ctoit  le  z8.  d'Odobre,  &  le  Juge  de  la  Controverfe  de- 
voir être  l'Ecriture  Sainte.  Capiftmn  fe  rendit  à  Creman^  où  il  reçut 
la  réponfe  de  Rocki'^ane  &  des  Barons.  Cette  réponfe  ne  paroît  point  ; 
mais  on  trouve  ce  fragment  de  celle  de  Capiftran.  J'ai  attendu  flnfieurs 
jours  votre  réponfe  en  Bohême ,  mais  comme  vous  ne  m'avex,  rien  fait  fa^ 
voir ,  pour  ne  pas  perdre  tems ,  je  me  fuis  rendu ,  avec  beaucoup  de  fMt^ 
gue  ,  en  Bohème ,  que  je  déjtrois  de  vijiter  depuis  fi  long  tems.  Mon  itt^ 
tention  efl^fi  le  Seigneur  le  permet ,  d"  éclairer  d'inflruire  ce  Peuple  par  U 
Parole  de  Dieu ,  de  ramener  les  errants ,  ^  de  déraciner  les  vices  par  mes 
prédications.  Ouam  à  votre  Saufconduit ,  je  ne  m'y  fie  plus  depuis  que  j'ai  vu 
les  Lettres  du  M'^gnifique  Seigneur  George  Gouverneur  de  Prague 
au  Magnifique  Seigneur  de  Roses,  par  lesquelles  il  lui  défend  de  me 
recevoir.  Que  ferait -il  donc  s'il  m' avoit  entre  fies  mains  ?  Je  me  perfna,- 
de  aifément  que  tout  cela  fi  conduit  par  vos  intrigues. 

XXVII.  Cette  Lettre ,  félon  Cochlée ,  fut  un  grand  fujet  de  triom-  Apologie  de 
phe  pour  Rockiz.ane.    Il  publia  par  tout  que  Capifiran  avoit  refufé  la  Capifiran  lur 
Conférence.  On  femoit  par  toute  la  Bohême  des  Ecrits  où  le  Million-  "  ^'^'^r 
naire  etoit  déchire  a  belles  dents.    On  le  traitoit  de  Moine  melancholi-  refufé  la  Con- 
que ,  d'hypocrite ,  de  Séduâeur  du  peuple ,  de  perturbateur  du  repos  pu-  fcvence. 
blic,  d'ennemi  du  Cortcile  de  Bafle,  du  Concordat  &  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpèces  (a).    Ainfi  il  n'y  eut  point  de  Conférence,  (a)  Cochl.  L. 
C<î/>//r*î«  féjourna  pourtant  quelque  tems  en  plufieurs  Villes  Catholiques,  ^-P  iJi-iJf. 
comme  à  Pilfin ,  à  Cadané  fur  VEgre ,  à  Brix ,  dans  le  Diftriâ:  de  Za^ 
tiC  &  à  Egre.    C'eft  de  ces  Villes  qu'il  écrivit  diverfes  Lettres,  pour 
faire  fon  Apologie.  Il  y  en  a  une  longue  &  piquante  contre  Rockiz,anet 
pleine  de  fanfaronades ,  une  autre  aux  Barons,  où  il  traite  Rocki^^ne  en 
Crocheteur,  &  enfin  une  affez  honnête  à  George  de  Podiebrad ,  ou.  il  ex- 
horte ce  Seigneur  à  l'aflifter  dans  fon  caradère  &  fon  Office  a'Inquifî- 
teur  de  l'Héréfie,  &  de  Commilfaire  Apoftolique ,  &  à  faire  lire  pu- 
bliquement fa  Lettre  aux  Barons.    La  réponfe  de  Podiebrad  ne  fut  nul- 
lement favorable.  En  voici  la  teneur. 

George  de  Cunstad  de  Podiebrad,  Gouverneur ,  ^  Rcponîc  ic 
le  Confeil  de  Bohême  :  Au  Religieux  homme  Tean  deCapistran,  ^^'5^/" 
a  prefent  a  Brtx.       Homme  Religieux ,  nous  avons  reçu  votre  Lettre ,  f^rûtr}, 

j>  qui 

(i)  La  Lettre  eft  dattée  de  Brutia,  peut-être  Bruze,  le  ao.  Sept,  i^^fi. 
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>j  qui  reffemble  mieux  à  un  Libelle  qu'à  une  Lettre,  &  oh.  l'on  ne  con- 
î>  noit  point  le  Caraftère  d'un  Religieux.    Qu'il  nous  foit  permis  de 
vous  dire  qu'elle  eft  pleine  de  traits  envenimez ,  &  qu'elle  fent  tout  à 
5,  fait  le  Bateleur.    Si  vous  prétendez  parler  ainfi  en  vertu  de  l'autorité 
j,  du  Siège  Apoftolique ,  dont  vous  vous  vantez  d'être  revêtu  ,  vous 
j,  vous  éloignez  fort  de  la  fainteté  &  de  la  douceur  qu'on  doit  atten- 
j,  dre  de  ce  Siège  ;  car ,  fuppofé  que  le  Vénérable  Maître  Jean  de  RoC' 
kiz.ane  foit  forti  en  quelque  chofe  des  bornes  de  la  Modération ,  ce 
que  pourtant  nous  ne  croyons  &  ne  voyons  pas ,  vous  auriez  pour-  - 
tant  du  nous  écrire  avec  plus  de  ménagement ,  &  ne  pas  vous  empor- 
ter comme  vous  faites ,  puisque  vous  devez  favoir  que  les  paroles  du- 
res excitent  la  fureur.    Nos  oreilles,  ô  Moine  Capifiran ,  ne  reten- 
tilTent  que  de  vos  difcours  tragiques ,  de  vos  clameurs  &  de  vos  mu- 
giifemens  contre  nos  fidèles  Doèleurs.    On  ne  fauroit  aflez  s'éton- 
ner  que  vous  ayiez  eu  l'audace  de  figner  &  de  fceller  de  telles 
j,  Lettres  (a). 

XXVin.  Rebroussons  chemin  ,  pour  voir  ce  qui  fe  pafla 
ailleurs  depuis  1448.  jufqu'à  1451.  inclufivement.  On  a  vu  en  1448. 
tous  les  préparatifs  de  l'extinftion  du  Schifme.  Il  fut  enfin  tout  à 
fait  terminé  en  1449.  à  la  grande  joye  de  toute  l'Europe, par  laCeflion 
volontaire  de  Félix  y.  qui  mérita  par  là  les  applaudiffemens  de  tout  le 
Public.  Nicolas  K  fut  reconnu  par  tout.  On  en  fit  de  grands  feux  de 
joye  à  Rome,  oîà  Ton  n'entendit  dans  les  rués  que  Five  Nicolas,  ce 
•   qui  donna  lieu  à  ce  vers  Latin  : 

Fttlft  Lhx  Mmdo ,  Cejfn  Félix  Nicolao. 

Aufll-tôt  après  la  Ceffion  de  Félix  V.  Nicolas  publia  trois  Bulles  à  ce 
fujet.  Dans  la  première,  il  ratifie  tout  ce  qui  s'eft  pafTé,  &  rend  comp- 
te au- Public  de  cette  négociation.    Dans  la  féconde,  il  rétablit  en  leur 
entier  tous  ceux  qui  avoient  été  excommuniez  &  deftituez  de  leurs 
Charges ,  Dignitez  &  Bénéfices  par  Eugène  IV.  à  caufe  de  leur  adhé- 
fion  à  Félix  &  au  Concile.    Dans  la  troifiéme ,  il  déclare  nulles  toutes 
les  procédures  faites  contre  Félix ,  &  contre  le  Concile  de  Bafle  en  par- 
ticulier ,  voulant  c^ue  le  tout  foit  effacé  des  Regiflres ,  ainji  c^ue  de  par  tout 
fb)  Stoni       ^i^leurs      qu'il  n'in  foit  plus  fait  aucune  mention  (b).    Ce  dernier  fait 
1449.  n.  IV.  eft  important  par  rapport  aux  Controverfiftes  Ultramontains ,  qui  ont 
Tleuri  ub.  Tup.  prétendu  que  le  Concile  de  Bafle  avoit  ceflé  d'être  légitime  depuis  la 
T.  XXII.  p.  dépofition  d'Eugène  IV.  &  l'Eleètion  de  Félix  V.    Cette  prétention  eft 
abfolument  détruite  par  cette  Bulle  àt  Nicolas  ^  mais  encore  plus  forte- 
ment par  l  Eledion  que  fit  le  Concile  de  ce  dernier  Pape  fuivant  le  Con- 
cordat.   Car  fi  le  Concile  de  Bafle  n'eût  pas  été  alors  légitime,  il  s'en- 
fuivroit  de  là  que  Nicolas  V.  Se  fes  SuccefTeurs  n'auroient  pas  été  non 
plus  Papes  légitimes.  Conformément  au  Traité ,  le  Pape  re^ût  au  nom- 
bre 


(a)  Cochl.  ubi 
fup.  p.  378. 
Affaires  E- 
trangeres , 
Italie,  Eff li- 
gne. Ceflion 
de  Velix  V. 
Nicolas  V.  pu- 
blic 3.  Bulles 
à  ce  iiijet. 
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bre  des  Cardinaux  deux  de  la  Création  às. Félix  r.  &  rétablit  ceux  d'une  145 1. 
autre  Création ,  qui  avoient  été  dépofez  par  Eugène  IV. 

XXIX.  Entre  ces  derniers  étoit  Lonh  Aleman,  Cardinal  à' Arles  ^  Hiftoirc  du 
Prélat  d'alfez  grande  diftindion,  fur  tout  dans  ces  derniers  tcms,  pour  ^^^''^""^«i'' 
mériter  une  digrelTion.  Il  étoit  du  Territoire  de  Bngey  en  Brejfey  ôc  non 
Bourguignon,  comme  quelques-uns  l'écrivent.    Après  avoir  pafTé  par 
quelques  Charges  Eccléfiaftiiques  ,  il  fut  Evéque  de  Maguelone  (1), 
puis  Archevêque  d'ArlesSy  Martin  V.  le  fit  Cardinal  en  14x6.  &  l'en- 
voya Légat  à  Boulogne .    Le  Concile  devant  s'afTembler  en  14^1.  ce  Pa- 
pe y  envoya  le  Cardinal  &  Arles  pour  y  être  un  des  Préfidens  en  fa  pla- 
ce.   Martin  étant  mortl,  Eugène  IV.  le  confirma  dans  cette  préfidence  i 
mais  bien-tôt  après  ils  fe  brouillèrent  terriblement ,  fur  ce  a^' Eugène 
voulut  transférer  le  Concile  de  Bafle  à  Bologne.    Aleman  ,  comme  on 
l'a  vu,  fe  mita  la  tête  des  Pères  du  Concile,  pour  s'oppofer  à  cette 
tranflation.    Il  fut  un  des  principaux  promoteurs  de  l'Eledion  de  Félix 
y.  Se  et  fut  lui  qui  lui  porta  la  Tiare  Pontificale  à  Ripaille.    Eugène  ne 
pouvoit  moins  faire  que  de  le  dépofer  après  cet  éclat  ;  mais  il  ne  fe  tint 
pas  pour  dépofé,  ne  l'ayant  été  que  par  un  Pape  dépofé  lui-même. 
Cependant,  comme  il  vit  que  la  paix  ne  pouvoit  être  rendue  à  l'Eglife 
que  par  l'Abdication  de  Félix  y  il  fut  des  premiers  à  l'y  porter.   A  cette 
confideration  &  en  vertu  du  Traité ,  Nicolas  le  rétablit  dans  fa  Digni- 
té, &  lui  donna  beaucoup  de  place  dans  fes  bonnes  grâces,  &  l'envoya 
Légat  dans  la  baffe  Allemagne ,  au  rapport  du  Continuateur  de  l' Abbé 
Fleuri  Ca).De  retour  il  fe  retira  dans  fonDiocèfe  &  y  mourut  en  1450.  W  ubifu^. 
en  odeur  de  Sainteté.L'Hiftoireen  fait  même  un  Saint  à  grands  miracles.  ^' 
Jen'apprens  pas  qu'il  ait  été  canonifé.  Il  fut  béatifié  en  1527.  par  Ck" 
ment  VII.  Au  xçSit^.neas  Sjlvius  yèaxxs  fonHiftoire  du  Concile  de  Bafle, 
oti  il  étoit  préfent  ,ne  fauroit  fe  laiTer  d'admirer  la  prudence  &  la  fermeté 
de  ce  Prélat  dans  ce  Concile.  Il  l'appelle  X'HeElor  du  Concile ,  &  il  ne 
balance  point  à  attribuer  à  fa  bonne  conduite  &  à  fon  grand  crédit ,  tout 
ce  qui  s'eft  fait  au  Concile  de  B^iûe ,  parceque  ,Jans  lui ,  les  Prélats  nau- 
rotent  point  perféveré  (fr  qu^  aucune  ombre  de  Princes  nauroit  protégé  l'Af-  ^bIjiI^'i^'ii^ 
/èml/lée  (h). Depuis  izyfneas Sylvius  devennVSi^e  changea  bien  de  langage,  p.  ni.  ' 

XXX.  Nicolas  confirma  l'Eledion  de  trois  Cardinaux  (2 )  de  Fe-  Hiftoire  de 
lix ,  desquels  l' Hiftoire  ne  dit  rien  de  mémorable.  Les  autres  de  la  mê-  fean  de  Se^t-^ 
me  Création  étoient  morts  ou  avoient  abdiqué  volontairement.  De  ce 
nombre  étoit  yean  de  Segovie  Théologien  Efpagnol ,  qui  fit  un  beau 
rôle  au  Concile  de  Bafle ,  dont  il  foûtint  vigoureufement  la  fupériorité 
contre  les  partifans  d'Eugène  IV.  Il  fut  un  d&s  Députez  de  ce  Concile 
à  la  célèbre  Diète  de  Mayence  -,  dont  on  a  parlé,  &  l'un  des  Triumvirs 
qui  choifirent  les  Eledeurs  du  nouveau  Pape ,  &  il  fut  lui-même  de  ce 

nom-< 

( i)  Cet  Evèché  fut  transféré  à  Montpellier  dans  le  XVI.  Siècle. 
(1)  fean  de  Artus  Archevêque  de  Tarentaife,  Louis  de  Varaméon  Evéque  de  Mau- 
rienne,  Guillaume  de  l'Etang  Archidiacre  de  Metz.  Spond.  1449.  n.  V. 

Kk  3 


Ar- 
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1451.      nombre  (a).    On  apprend  de  Sponde  que  yean  de  Segovle  avoir  fait 

(a)  lEn.  Sylv.  deux  Livres  du  Concile  de  Bafle ,  dont  Angultin  Patrians  avoit  fait  les 
dl^^Bani-*"""'  ^^^'■^^'^5  1^^'^^  *  donnez  de  ce  Concile  &  de  celui  de  Florence.  Le  mê- 
m.      6;!*'    me  Patrkitis  prétend  que  Jean  de  Segovie  perfifta  dans  le  Schifme  (b). 

(b)  Hift.Conc.  Mais  il  vaut  mieux  en  croire  ^neas  Sylvius  contemporain ,  qui  dit  que 

n^Ad  y^^"  Segovie  fe  réunit  à  Nicolas.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  quitta  la 
llbb.T.XllI.  ï^ignité  &  le  titre  d'Evêque  pour  s'aller  confiner  dans  un  Monaftère 
*  fur  une  haute  Montagne  (£).  C'eft  de  là  qu'il  fit  venir  d'Efpagne  des 
Savans  dans  l'Arabe ,  par  le  fecours  desquels  il  fit  une  nouvelle  Traduc- 
tion Latine  de  l'Alcoran,  &  le  réfiita  (2)  au  rapport  à'zy£neas  SjU 
vtMs  ,  qui  lui  a  par  parenthéfe  dédié  fon  Livre  du  Concile  de 
Bafle. 

Hiftoire  de        XXXI.  A  l'  e'  G  A  u  D  de  Felix  V.  redevenu  AmédéeYiwz  de  Savoye  & 
Tel'ix  V.  après  fait  Cardinal  de  Ste.  Sabine ,  il  retourna  dans  fa  retraite  de  Ripaille ,  où  il 
fi  Cenion  ,  Se  ^^(^^  ]«  j-çf^^     ("^5  jours ,  dans  un  honnête  &  pieux  loifir,  avec  fes  Cheva- 
mort.         '^.^^^  ^  l'Ordre  militaire  de  Saint  Maurice  ,        fans  embrafler  l  Ordre 
Monafiique  ,  y  vivaient  avec  beaucoup  d'innocence  <^  de  régularité.  Ce 
font  les  paroles  du  Continuateur  de  l'HiftoireEccléfiaftique  de  Mr.  l  Ab- 
bé  Fleuri.    //  «'jr  a  donc  point  de  fondement ,  ajoûte  cet  habile  Auteur , 
dans  ce  cjue  quelques  Auteurs  ont  avancé ^  qu'on  y  vivait  dans  les  délices 
^  dans  la  bonne  chère ,  ^  que  c'efl  de  la  qu'eji  venu  ce  Proverbe  ,  faire 
.(c)  Hbi  fupr.p.  ripailles,  c'ef -à-dire ,  fe  donner  du  bon  tems  (c).    Amédée  ne  furvecut 
l""®*  pas  long  tems  à  fa  démifïîon.  Les  Auteurs  ne  font  pas  à  la  vérité  d'ac- 

cord fur  l'année  de  fa  mort.    Le  plus  grand  nombre  la  met  pourtant  à 
1450.  (l).    Il  mourut,  félon  quelques-uns,  à  Genève,  &  fon  Corps 
fut  transporté  à  Ripaille.  Philippe  de  Bergame  avance, mais  en  l'air,  dans 
fa  Chronique,  qu'il  fe  fit  des  miracles  à  fon  tombeau.  iy£neas  Sjlvius, 
qui  vivoit  alors ,  bien  loin  d'avoir  donné  dans  ce  merveilleux  ,  en  a  par- 
lé affez  féchement.    Reconcilié ,  dit-il ,  avec  Nicolas  ,  il  quitta  le  nom 
de  Pape  (fr  ne  retint  que  l'honneur  du  Cardinalat.    Il  mourut  peu  de  tems 
après  dans  cette  Dignité ,  non  fans  la  réputation  d'un  homme  de  bien.  Trop 
heureux  Prince  s'il  n'eut  pas  deshonoré  fa  vieillejfe  par  des  Titres  Eccléfaf- 
(d)  "Europ.  c.  f<<J**-^  (d).    C'eft  ainfi  qu'il  en  parle  dans  fon  Europe,  ce  qui  marque 
XXXVUI.     qu'il  a  écrit  cet  ouvrage  depuis  fon  Hiftoirc  du  Concile  de  Bafle  ,  où 
p.  m,  511.      \\  le  comble  de  louanges,  par  rapport  au  Pontificat. 
usicoliis  V.  pu-     XXXII.  Nicolas  V.  publia  cette  année  un  Jubilé  pour  l'année  fui- 
Jubile,  yjn^-e  ^  \^  Conftitution  de  Clément  VI. ,  qui  en  ordonne  un  tous 

pafla."'  *  ^  cinquante  ans.    Il  croyoit  engager  par  ces  dévotions  publiques ,  & 

par 

(1)  Stgûvite^  fituée  au  pié  de  quelques  hautes  Montagnes. 

(i)  Je  ne  trouve  point  Jtan  de  Segovie  parmi  les  Ecrivains  Eccléfîaftiques  dans 
Citve  ,  ni  dans  Du  Pin, ni  dans  aucun  des  Bibliographes.  J'ai  entre  les  mains  un  Manuf- 
crit  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Leiplic  contre  la  neutralité  des  Princes, lors  du  Concile 
de  Rafle.  Ce  Dikours  fut  prononce  en  1459. 

(î)  D'autres  à  14.fl.  &  d'autres  à  1451.  Cette  incertitude  ne  peut  venir  que  des 
fautes  dans  les  Chitires. 
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par  le  leurre  de  ces  Indulgences ,  les  Etats  d'Italie ,  &  d'ailleurs ,  à  fe  rc-  145 

concilier.    Il  fe  pafTa,  dans  ce  Jubilé,  des  chofes  qui  méritent  qu'on 

en  faflTe  le  récit,  après  zy£neas  Syhifts.    "  11  y  vint,  dit-il,  une  quan- 

„  tité  prodigieufe  de  Peuple  de  toute  la  Chrétienté.    Qiioi  qu'il  y  eût 

„  tous  les  jours  plus  de  quarante  mille  étrangers  qui  couroient  les  £gli- 

„  fês,  &  les  places,  gens  de  mœui-s,  &  de  langues  différentes,  le  Pape 

„  donna  de  fi  bons  ordres ,  qu'on  ne  manqua  de  rien  &  qu'il  n'y  eut 

„  point  de  querelle  à  démêler.    Il  arriva  pourtant  un  affreux  malheur 

fur  la  tin  du  Jubilé.  Un  jour ,  fur  le  foir ,  que  le  Peuple  couroit  en 
,,  foule  à  la  Bafilique  de  St.  Pierre,  pour  recevoir  la  bénédiélion  ,  le  . 
„  Pont  St.  Jnge  s'enfonça.  Il  y  eut  quantité  de  perfonnes  noyées. 
n  D'autres  furent  écrafez  fous  les  pieds  des  Chevaux  &  des  Mules.  Il 
„  y  périt  deux  cens  perfonnes.  Le  Pape  fit  foigneufement  chercher 
„  leurs  Corps ,  &  leur  fit  faire  des  obféques  folemnelles.  Il  fit  de  plus 
„  conftruire,  dans  cet  endroit-là,  une  Chapelle  de  Marbre, où  Ton  fait 

tous  les  ans  un  fervice  pour  les  ames  de  ces  morts. 
XXXIII.  tîLneas  Sylvius  raconte  enfuite  une  trifle  avan-  Trifte  avantu* 
ture  qui  arriva  pendant  ce  Jubilé.    Une  Dame  de  qualité  Allemande  é-  \^  q"»  arriva 
toit  allée  à  Rome,  pour  gagner  les  pardons ,  avec  quantité  de  Domefli-  ^Jldatu  cT*' 
ques  de  l'un  &  de  l'autre  fêxe.    Etant  dans  le  Veronois  ,  elle  fut  ren-  jubiié. 
contrée  par  des  Cavaliers  de  Sigismond  de  Malatejia  ,  qui  ne  lui  rendi- 
rent la  liberté  qu'après  en  avoir  fait  le  jouet  de  leur  brutalité.  Off^ré- 
tend  même  que  MaUtefta,  épris  de  la  beauté  de  cette  Dame  fut  compli- 
ce de  ce  crime  infâme.  -Quelques-uns  des  gens  de  Malatefla  furent  arrê- 
tez &  emmenez  à  Fenife ,  pour  excufer ,  ou  pour  expier  le  crime  de  leur 
Maître  ;  mais  cette  Dame  arma  mieux  diffimuler  cette  injure  que  de  la 
pourfuivre ,  pour  éviter  un  éclat  qui  n'auroit  pas  tourné  à  fa  gloire. 
D'abord  le  bruit  courut  que  c'étoit  la  fœur  de  l'Empereur ,  enfuite  que 
c'étoit  1^ femme  d'un  Comte  Paktin,  abandonnée  de  fon  mari;  puis,  ^i^^ 
que  c'étoit  une  Ducheffe  de  Saxe,  &  enfin  il  fe  trouva  que  c'étoit  une  vita  ¥rid.  m.' 
Religieufe  de  qualité  (a).  P-  m.  76. 

XXXIV.  Il  y  eut  à  ce  Jubilé  un  bon  nombre  cîe  Grands  Seigneurs  Grands  Sei- 

&  de  perfonnes  de  diftinftion.  On  y  vit  entr'autres  "jaques  Eleéteur  S"^'^"  qui  f« 
*.'iA        irr-i  -j  •<-)  1-      ix,      trouvèrent  a 

&  Archevêque  de  Trêves,  qui  dans  cette  conjoncture  ,  obtint  du  Pape  ce  Jubilé. 

la  permifîîon  d'ériger  une  Univerfité  dans  fa  Capitale ,  Conrad  Evêque 
de  A4etz. ,  GnillaHme  Comte  de  Douglas  l'un  des  plus  grands  Seigneurs 
d'EcoJfe.  Ce  Comte  en  fon  abfence  fut  accufé  de  plufieurs  crimes ,  en- 
tr'autres d'avoir  afpiré  à  la  Royauté.  A  fon  retour  il  fut  exécuté. 
Cette  mort  caufa  en  EcofTe  des  troubles  où  le  Roi  penfa  fuccomber. 

XXXV.  F  R I  n  E  R  I  c  Comte  de  Cilley  (f)  âgé  de  quatre  vingt-dix  Caraftère  de 
ans ,  fe  rendit  aulTi  à  Rome  au  Jubilé.    Il  faut  donner  fon  Cara(5i:ère  jg^ïitf 
d'après  ^neas  Sylv'ms.    "  Ce  Comte,  dit-il,  étoit  plongé  dans  la  lu-      ^  ^ 

„  xure.    Etant  devenu  amoureux  d'une  Concubine  appellée  Véronique  ^ 

»  u 

(i)  Il  étoit  fils  de  Herm/tn  Comte  de  Cilley,  Père  de  l'Impératrice  Barie, 


5» 


(a)  JEn.  Sylv 
Europ.  Cap. 
XXI. 

Canonisation 
de  Bernardin 
de  Siemi. 
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145 1.     „  il  tua  de  fa  propre  main  fa  femme,  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Croa- 
tie.    Herman  fon  Père  fit  noyer  cette  indigne  MaîtrefTe  ,  mais  après 
la  mort  du  Père ,  le  fils  continuant  fes  débauches ,  enlevoit  les  femmes 
à  leurs  Maris,  entretenoit  chez  lui  un  Serrail  de  filles,  traitoit  fes  Su- 
jets en  Efclaves  &  faifoit  venir  de  toutes  parts  des  Faux-monnoyeurs , 
„  des  Empoifonneurs  ,  des  Devins ,  des  Nécromantiens.    Quoi  qu'il 
„  fût  allé  à  Rome  âgé  de  90.  ans ,  pour  obtenir  des  Indulgences  ,  il 
„  n'en  revint  pas  meilleur.  On  lui  demanda  à  quoi  lui  avoit  fervi  Ro- 
„  me,  puisqu'il  reprenoit  fon  train  ?  Mon  Cordonnier  .,  dit-il,  efi  aujjl 
„  aile'  à  Rome  y      à  fon  retour  y  il  s'efl  remis  a  faire  des  bottes  (a). 

XXXVI.  Il  ne  faut  pas  omettre  unAde  folemnelde  ce  Jubilé.  C'eft 
la  Canonifation  de  Bernardin  de  Sienne ,  de  l'Ordre  de  St.  François  y\\m 
des  plus  fameux  Prédicateurs  de  ce  Siécle-là ,  dont  on  a  eu  occafion  de 
,  parler  plus  d'une  fois.    Jean  de  Capifiran,  qui  avoit  été  un  de  fes  élè- 
ves, &  comme  lui,  Francifcain,  en  fut  le  foUiciteur.    Il  y  avoit  fix 
ou  fept  ans  que  Bernardin  (i)  étoit  mort  à  ^<^uila  dans  V yibrfiz.z.e ,  en 
odeur  de  Sainteté.    Il  faut  bien  croire  qu'il  fe  fit  des  miracles  à  fon 
Tombeau,  ^neas  Sylvius  dit  qu'on  l'afïirmoit  (  affrmatur)  &  en  effet 
fans  cela  point  de  Canonifation.    On  ne  doit  pas  douter  non  plus  qu'il 
n'en  ait  fait  pendant  fa  vie.    Il  fcmble  pourtant  o^tA-neas  Sylvius ,  de 
la  manière  qu'il  en  parle,  n'en  voudioit  pas  être  garant.    //  ne  faut  pas 
dout/fj^t  dit-il,  qu'il  n  ait  guéri  des  maladies  ^  fait  d'autres  miracles  an 
nom  de  ^efus.    Nous  l'avons  vu  nous-mêmes  prêcher  k  Sienne  dans  la 
place  publique  f  pendant  foixante  jours.    Vn  jour  de  Dimanche  ,  qu'il 
s  étoit  ajfemblé  un  grand  Peuple  pour  l'entendre  ,  l'air  qni  étoit  fort  fe- 
rain  ,    fut  tout  k  coup  chargé  de  nuages  épais  ,  qui  ménaçoient  d'une 
grojfe  pluye ,      tout  le  monde  fuyoit  déjà ,  lorsque  le  Prédicateur  exhor- 
ta l'auditoire  k  demeurer  ^  k  ne  rien  craindre ,  les  ajfurant  qu'il  ne 
pleuvrait  point.    L'auditoire  demeure  ,  (jr  le  Prêtre  fe  met  et»  prières. 
u4uffi-tôt  on  vit  V  or  âge  fe  dtlfjper;  le  Ciel  reprit  fa  première  férénité  ^  çfr 
le  Prédicateur  eut  une  audience  fort  paijîble.    Quoique  cela  put  arriver 
fort  naturellement ,  ou  par  haz,ard  (  C  a  s  u  )  conclut  iEneas  Sylvius , 
(b)  Vit.  TrU.  '"^^  le  monde  l'attribua  aux  prières  du  faint  homme  (a).    On  peut 
p.  m.  78.  voir  le  caraftère  de  Bernardin  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Conftancc 
(e)  L.  VI.  p.  (b) ,  &  quelques  traits  de  l'Hiftoire  qui  le  regardent.  J'y  ajouterai  fcu- 
iôî.Confultci  lement  quelques  particularitez.    L'une,  qu'il  fut  envoyé  à  Jerufalem^ 
*Vii  ^i'i^'ubi  ^"  qu^^'^^é  de  Commiffaire  de  la  Terre  Sainte.    L'autre ,  qu'il  refufa  les 
fup.  ScleCon-  Evêchez  de  Sienne,  de  Ferrare  &  d'Urbin^  content  d'être  Vicaire  Gé- 
tinuatcur  de    néral  des  Frères  de  l'Obfervance  dans  toute  l'Italie.  La  troifiéme,  qu'il 
T^^XXlf  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  qui  ont  vû  le  jour.    On  célèbre  fa  fè- 

410.  430'.  &  te  le  20.  Mai. 

ji;.  XXXVn.  Les 


(0  H  naquit  en  1383.  d'un  Centilhomme  ,  qui  le  hi&  Orphelin  ea  bas 


feT  DU  CONCILE  DE  BASLE.  Liv.  XXIII.  rg^ 

XXXVII.  Les  autres  CoDCurrens  au  Duché  de  M'ian  dont  François    145  T. 
Sforce  s'étoit  emparé ,  fe  prenant  mollement  à  l'en  chafler  ,  TafFaire  ref-  Irmçois  sforcê 
toit  à  démêler  entre  les  Vénitiens  &  lui  ;  mais  Sforce  l'emporta.    Milan  ^^^^^j^ç^^di 

fe  rendit ,  réduite  à  l'extrémité  par  la  famine ,  &  lui  donna  les  Clefs ,  a- 
près  que  le  Peuple  eut  maffacré  l'Ambaffadeur  de  Venife  ^  parce  qu'il  ne 
fburniiroit  point  les  fecours  promis.  .S/orc^,  déclaré  Duc  de  Milan, 
entra  triomphant  dans  la  Ville,  &  après  avoir  foûtenu pendant  quelque 
tems ,  la  guerre  contre  les  Vénitiens  alliez  avec  les  Florentins  8c  le  Roi 
d'y^rragony  il  fut  généralement  reconnu,  à  la  referve  de  l'Empereur  &  (^)  -^n-  !>yiv. 
du  Roi  de  France  ,  qui  confervoient  leurs  prétentions  à  ce  Du-  spml'  ^^Ig^* 
ché  (a).  n.  vil. 

XXXVIII.  Il  y  avoit  cette  année  de  grands  mouvemens  en  Efpa-  Troubles  co 
ip^ ,  par  la  guerre  que  fe  faifoient  toujours  les  CaJliUans  &  les  Arragon-  Efpagnc, 
mis ,  à  l'occafion  du  grand  crédit  que  Dom  Ahare  ufurpoit  en  Caftille. 

La  Ville  de  Tolède  fe  foûleva  fur  quelque  Taxe  aflez  médiocre  qu'on 
vouloLt  lui  impofer  à  la  follicitation  d' y^/t/^r^ ,  pour  foû  tenir  la  guerre. 
Cette  Ville  menaça  même  Jean  //,  Roi  de  Caftille  de  mettre  fon  Fils 
Henri  en  fa  place ,  s'il  ne  chaflbit  Ahare  &  s'il  ne  fupprimoit  les  Im- 
pôts. Les  Habitans  firent  en  effet  entrer  le  jeune  Henri  dans  la  Ville,' 
fans  pourtant  lui  en  donner  les  Clefs ,  ni  le  rendre  Maître  de  la  Citadel- 
le. Ils  en  refuférent  l'entrée  au  Roi,  qui  avoit  accouru  d'Italie,  pour 
arrêter  les  Mutins  par  fa  préfence.  Il  fut  contraint  de  s'arrêter  hors  de 
la  Ville  ,  dans  un  endroit  fur  lequel  on  tira  un  coup  de  Canon  de  la 
Aluraille  voifine,  en  criant  infolemment  au  Roi  que  c'était  les  po/nmes. 
qu'il  devait  attendre  des  Citoyens  de  Tolède  ;  mais  Henri ,  loin  de  fomen- 
ter h  fédition,  l'appaifa  &  fit  punir  les  coupables,  quand  il  fut  réconci- 
lié avec  le  Roi.  Pendant  cette  fureur  populaire ,  les  Citoyens  de  Tolè- 
de firent  un  Edit  par  lequel  ils  excluoient  des  Charges  publiques  tous 
ceux  qui  feraient  defcendus  de  familles  Juives ,  alléguant ,  pour  foûte- 
nir  leur  Edit ,  une  Loi  d'Alphon/ê  le  Sage.  Le  Doyen  de  Tolède  s'oppo- 
fa  vainement  à  cet  Edit  ;  il  fut  obligé  de  quitter,  pour  ne  pas  s'expofer 
aux  infultes  de  ces  rebelles  ;  mais  quand  il  fut  en  lieu  de  fureté  ,  il  fit 
voir  par  écrit  l'injuftice  de  cette  Loi ,  parceque  les  meilleures  Maifons 
de  la  Caftille  étoient  defcenduës  des  Juifs  &  alliées  avec  eux.  Il  engagea 
même  Nicolas  V.  à  donner  une  Bulle  pour  la  condamnation  de  cette  Loi 
(i).  Le  Roi  de  Navarre  {Jean)  tenta  vainement  de  foûtenir  les  re- 
belles de  Tolède.  Ce  Prince  avoit  trop  d'affaires  oîi  il  étoit  occupé  à 
prendre  quelques  Places  que  les  Anglois  lui  avoient  enlevées  dans  la  Gaf' 
cogne  (2). 

XXXIX.  Ce 


(i)  On  peut  voir  la  Bulle  dans  Marlana,  h.  ii.C.  S.S^v.  an.  1449.  n.  VI.  Spond, 
eod.  an.  n.  VIT. 

(î)  Mauleon  de  Soûles  Patrie  de  l' Annal i fie He»ri  des  SponJe,  fat  enlevé  aux  Anglois 
par  le  Comte  de  Foix  contre  le  Roi  à.'Arr»gm  fon  Bcau-pere ,  pour  garder  la  Dàtli*", 
té  qu'il  devoit  au  Roi  de  France. 

Tome  II.  L  1 


\ 


'1451- 

jS.nea,i  Sylvitts 
envoyé  par 
l'Empereur  au 
Roi  d'Arra^on 
pour  deman- 
der ea  maria- 
ge pour  ce 
Prince  là  Nie- 
ce  Eleontr, 


X*£mp€reur 
veut  aller  fè 
faire  couron- 
ser  à  Rome. 
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XXXlX.  Ce  fut  à  peu  près  en  ce  même  tems  c\VLMneas  Sylvlm^ 
alors  Evêque  de  Triefle ,  fut  envoyé  par  Friderk  III.  à  yjlphonfe  Roi 
d' j^rragon  &  de  Napies  pour  demander  en  Mariage  pour  cet  Empereur 
Eleonor  fœur  d'Edouard  Roi  de  Portugal  &  Nièce  d'  ^Aphmfe ^  Princef- 
fe  d'un  grand  efprit  &  d'une  grande  beauté.  Le  Daftpbin ,  qui  étoit 
veuf  alors  l'avoir  recherchée ,  &  le  Roi  de  Portugal  regardoit  comme  un 
grand  avantage  de  s'allier  avec  le  Sang  de  France.  Mais  Eleonor  ébloui q 
de  l'éclat  delà  Couronne  Impériale,  ne  balança  pas  à  donner  la  préfé- 
rence à  Frédéric  y  &  le  Roi  de  Portngal  y  confentit.  Leirendez-vous, 
pour  convenir  des  Claufes  du  Contrat  de  Mariage  ,  fut  à  Napies.  Le 
Roi  de  Portugal  &  Alphonfe  s'y  rendirent.  Frédéric  y  envoya  zy£neas 
SjlviHS  avec  quelques  Seigneurs  &  quelques  Jurifconfultes  ,  pour  con- 
clure le  Mariage  &  pour  préparer  les  chofes  à  fon  Couronnement  à  Ro- 
me. Le  Cardinal  de  Morin  Légat  du  Pape  s'y  trouva  ,  avec  les  Am- 
baffadeurs  de  P^enife ,  de  Florence ,  de  Milan  &  de  plufieurs  autre»  Prin- 
ces ,  au(Tt  bien  que  le  Duc  de  Cleves  ,  qui  revenoit  de  yerufalem  ,  & 
une  grande  quantité  de  Princes  &  de  NoblefTe.  Le  Mariage  conclu  (i)  , 
on  convint  que  le  Roi  de  Portugal  feroit  conduire  fur  la  fin  de  l'année 
14^0.  la  Princeffe  dans  quelque  Port  d'Italie,  entre  Pife  &  Napies ^  au 
choix  de  l'Empereur ,  oii  fes  AmbafTadeurs  l'iroient  recevoir. 

XL.  Apre^s  que  tout  fut  arrêté , les  Ambafl'adeurs  de  Frideric  allèrent 
trouver  le  Roi  d'-^n-^^o»  en  particulier,  pour  lui  communiquer  le  defTein 
que  leur  Maître  avoit  d'aller ,  l'hyver  prochain, fe  faire  couronner  à  Ro- 
me ,  &  d'y  faire  couronner  Eleonor.  Comme  Frédéric  connoifToit  les 
mœurs  des  Italiens  ,  fes  AmbafTadeurs  avoient  ordre  de  lui  demander 
confeil  pour  fa  fûreté ,  &  de  lui  propofer  une  entrevue  pour  les  affaires 
d'Italie.  Le  Roi  leur  confeilla  de  prendre  leur  route  par  l'Etat  de  Feni^ 
Je  y  par  la  Marche  à'Ancone  ,  &  d'éviter  la  Lombardie  ,  où  François 
Sforce  gouvernoit  en  Tyran ,  &  lui  devoir  être  fort  fufped ,  auflî  bien 
que  la  Tofiane ,  parce  que  les  Florentins  étoient  ennemis  de  l'Empire  & 
Alliez  des  Sforces.  Il  offrit  dix  mille  Chevaux  pour  l'efcorter.  A  l'é- 
gard de  l'entrevue  j  il  indiqua  en  termes  généraux  qu'elle  lui  feroit 
plaiflr ,  &  qu'elle  ne  feroit  pas  difficile  au  fortir  de  Napies.  Les  Am- 
baffadeurs  de  Frédéric  allèrent  à  Rome ,  communiquer  au  Pa- 
pe tout  ce  qui  s' étoit  pafTé ,  &  le  defTein  qu'avoit  Frédéric  de  s'y  faire 
couronner  cet  hy ver-là.  Le  Pape  répondit  qu'il  verroit  Frédéric  avec 
plaifîr ,  que  tout  étoit  prêt  pour  fon  Couronnement ,  Se  il  donna  fur  la 
route  à  peu  près  les  mêmes  confeil<:>  fans  dire  ni  bien  ni  mal  du  Mila- 
nois.  Il  ajouta  que  l'Empereur  faifoit  bien  d'attendre  l'hyver ,  parce 
que  ^es  grandes  chaleurs  croient  mortelles  aux  Allemind<;.  Des  que  les 
AmbafTadeurs  eurent  apporté  ces  bonnes  nouvelles  à  l'Empereur,  il  dif- 
pofa  toutes  chofes  pour  fon  voyage.  Il  envoya  des  AmbafTadeurs  en 
Portugal ,  pour  cpoufer  la  Princeffe  en  fon  nom  ,  &  renvoya  encore 
uEwAî  Sjlvifts ,  afin  de  prendre  des  mefm-es  particulières  pour  h  fûreté 

(i)  Il$mr  dHYoit  surotf  pouu*  dot  ÇoixiSAc  mille  £cus  d'or. 
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Bc  donner  avis  qu'il  fe  rendrait  en  Italie.  Mais  les  troubles  qui  arrivèrent      145 1, 
en  Autriche  ne  lui  permirent  d'y  aller  qu'en  1452.  comme  on  le  verra 
dans  fon  tems. 

XL.  La  Guerre  recommença  cette  année  entre  ces  deux  Royaumes,  jy^^^e  tx.  An- 
au  grand  préjudice  des  Anglois.    Ils  avoient  déjà  perdu  deux  batailles  gUterre. 
contre  les  EcolTois ,  &  il  y  avoit  beaucoup  de  troubles  inteftins  en  An-  La  Guerre  re- 
gleterre.    Le  Duc  de  Bretagne ,  irrité  de  ce  que  l' Anglois  ne  lui  fendoit  e,°7e'^^if^n^  i 
pas  Fougères  Ville  de  ce  Duché,  qu'un  Capitaine  Anglois  lui  avoit  en-  terre  &  la  ' 
levée  pendant  la  Trêve  ,  fit  une  Ligue  ofFenfive  &  défenfive  avec  Char-  France. 
les  FII.  qui  avoit  déjà  dans  fes  intérêts  les  Rois  d'Ecoiïe  &  de  Caftille.  ^^^l^^^^ 
Dans  cette  fituation ,  il  ne  fut  pas  mal-aifé  au  Roi  de  France  de  regagner  Ro^'yen 
fon  teirein.    Il  reprit  plufieurs  Villes  en  Guieme  &  en  d'autres  Provin- 
ces, &  reconquit  toute  \\  Normandie. rapporterai  ici  la  defcription  que 
fait  le  P.  Daniel  (a)  de  l'entrée  de  Charles  Fil.  dans  Ronen  (i).  „  Ce  (a)  Tom.  IV, 

Prince  y  fit  fon  entrée  le  10.  de  Novembre.    Elle  égala  en  magnifi-  P^g-  '88< 
„  cence  celle  qu'il  avoit  déjà  faite  dans  Paris  douze  ans  auparavant.  Il 
)>  étoit  monté  fur  un  beau  Courfier,  couvert  d'un  Caparaçon  de  velours 
•)  bleu,  femé  de  Fleurs  de  Lys  en  broderie  d'or,  qui  trainoit  jufqu'à 

terre.    Il  étoit  armé  de  toutes  pièces,  excepté  qu'au  lieu  de  Caf- 

que,  il  avoit  un  Chapeau  de  Caftor  doublé  de  velours  rouge  &  fur- 

monté  d'une  houpe  de  fil  d'or  ".  Je  remarque  cette  circonflrance , 
parce  que  c'eft  dans  cette  entrée,  ou  du  moins  fous  ce  Règne,  qu'on 
commença  à  voir  en  France  l'ufage  des  Chapeaux  &  des  Bonnets,  qui 
s'introduifit  depuis  peu  à  peu  à  la  place  des  Chaperons,  defquels  on 
s' étoit  fervi  de  tout  tems. 

Les  deux  années  ■  fuivantes  ne  furent  qu'une  fuite  de  pertes  pour  les 
Anglois,  &  de  Conquêtes  pour  les  François  (2). 

XLII.  II.  mourut  en  1450.  deux  Ducs  de  Bretagne.    Le  premier  Fin  malheu- 
.étoit  Gilles  Fils  de  François  I.  Duc  régnant.    Ce  Prince  fit  une  fin  reufe  de  GilUs 
très-malheureufe.    Son  Frère  l'avoit  fait  mettre  en  prifon  à  caufe  de  fes  ^^'^ 
liaifons  avec  les  Anglois.    On  avoit  réfolu  de  l'y  faire  périr  de  faim;  B'^'^S"^» 
Mais  une  pauvre  Femme  l'entendant  crier  famine ,  le  foûtint  pendant  fix 
femaines ,  en  lui  portant  chaque  jour  un  morceau  de  fon  pain  noir.  En- 
fin fes  ennemis  impatiens  de  le  voir  vivre  trop  longtems  à  leur  gré ,  l'é- 
toufférent  dans  la  prifon.  Le  Père  Lobineatt  doute  que  François  eût  con- 
noiffance  de  cette  inhumanité.  (j/7/«,  avant  que  de  mourir,  fe  confelTa  àurt 
Cordelier,  qu'il  pria  de  citer  de  fa  part  François  fon  Frère  à  comparoî"- 

tre 

(i)  On  peut  voir  cette  defcription  plas  en  détail,  en  très  beaux  termes,  dans 
la  Continuation  de  l'Hiftoire  Ecclef  de  Mr.  l'Abbé  'Fleuri  T.  XXII.  p.  5-09. 

(1)  Sans  l'exemple  de  l'Abbé  Choiji,  6c  du  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri,  dans 
leur  Hiftoire  Eccléfiaftique ,  j'aurois  feit  quelque  fcrupule  de  placer  ici  la  mort  de  là 
belle  ^gnh  Soreau  Maîtrefle  de  Charles  VII  appelléc  Maderaoifelîe  de  Beauté,  parce 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  ion  Château  de  Beauté  fur  Marne.  Elle  mourut  au  com- 
mencement de  mfi.ChoiJè  Hift.  Eccl.  L.  XXVI.  Chap.  VI.  p.  160.  Iletui,  ubi 
fup.  p. 


(a)  Hiftoire  de 
Mret  L.XVUI. 
p.  64}  647. 
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tre  dans  quarante  jours  devant  le  Tribunal  de  Dieu.  Cet  avis  donnf 
au  Duc  par  le  Cordelier  fit  une  telle  impreffion  fur  fon  Efprit  qu'il  ea 
tomba  mabde ,  &  mourut  environ  trois  mois  après.  Pierre  II.  fon  Frè- 
re lui  fuccéda.  Ce  Duc ,  dit  le  Père  Lobineau ,  rC attendit  pas  la  céré- 
monie ,  fOHr  faire  une  Loi  contre  ceux  c^ui ,  après  avoir  obtenu  des  Bulles 
de  Romet  les  f ai joient  fulminer  exécuter  y' fans  les  avoir  faip  voir  aupa- 
ravant au  Conjèil  (a). 

XLIII.  Le  Pape  fit  en  1451.  quelques  tentatives  inutiles  pour  paci- 
fier la  France  &  l'Angleterre.  Dans  cette  vue,  il  envoya  le  Cardinal 
â' Eftouteville  en  France, &  l'Archevêque  de  Ravenne  en  Angleterre.  Le 
premier  trouva  le  Roi  de  France  bien  difpofé  à  la  Paix ,  pour  tourner  fes 
Armes  contre  les  ennemis  du  Nom  Chrétien.  II  n'en  fut  pas  de  même 
de  Henri  FI.  Ce  Prince  répondit  fièrement  qu'il  ne  vouloit  point  en- 
tendre parler  de  Paix ,  qu'il  n'eût  recouvré  en  France  ce  qu'on  lui  avoit 
enlevé.  Ainfi  Charles  VIL  pourfuivit  fes  progrès  en  Guienne^  par  la  va- 
leur du  Comte  de  Dunois^  qui  la  reconquit ,  &  l'Angleterre  fut  en 
proye  à  des  Troubles  inteltins,  par  l'ambition  du  Duc  d'Torcki  qui 
afpiroit  à  la  Royauté. 

XLIV..  Il  y  eut  pendant  ces  années,  une  longue  &  cruelle  guerre  eti 
Allemagne,  entre  Albert  Margrave  de  Brandebourg  Fik  de  l'Eledeur 
Frideric  II.  &  ks  Nurembe'rgeoi:s ,  fur  quelques  Droits  contenez  de  part 
&  d'autre.  Ce  dernier  avoit  vendu  à  ceux-ci  le  Droit  de  Burgraviat  de 
Nuremberg,  ce  qui  donna  lieu  à  de  fréquentes  brouilleries &  appa- 
remment à  celle  que  l'Hiftoire  place  à  1449.  Albert  avoit  dans  fes  inté- 
rêts une  grande  partie  des  Princes  &  des  Prélats  d'Allemagne,  &  les 
Nurembergeois  avoient  les  Villes  de  Souabe ,  qui  remportèrent  de  grands 
avantages  fur  Vlric  Comte  de  Wirtembergy  leur  voifin  &  allié  à' Alberto 
De  neuf  batailles  qui  fe  livrèrent,  u4lbert  fortit  vidorieux  de  huit  ;  mais 
il  eut  du  deflbus  dans  la  neuvième.  La  Paix  fe  fit  en  1450.  par  l'entre* 
mife  de  l'Empereur  &  du  Pape,  à  l'avantage  à' Albert  (b).  Il  ne  faut 
pas  omettre  le  magnifique  Éloge  (\n't/£neas  Sylvius  contemporain  ,  & 
peut-être  Spedateur ,  a  fait  de  ce  grand  Prince.  „  Albert ,  dit-il ,  avoit 
3,  été  élevé  dans  les  armes  dès  fon  Enfance  :  Il  fe  trouva  à  un  plus  grand 
nombre  de  Combats  qu'aucun  Capitaine  de  fon  tems.  H  fit  la  guer- 
„  re  QT\  Pologne  yen  Siléjîe,  en  Prujfe.î]  battit  les  Ennemis  en  Bohême  (i).. 
„  L'Allemagne  n'a  pas  un  coin  où  il  n'ait  parii  les  armes  à  la  main.  Il 
„  a  commandé  des  Armées  innombrables ,  fait  mordre  la  poufiRere  aux» 
„  plus  fiers  ennemis .  &  pris  les  places  les  plus  fortes.  Il  ètoit  toujours 
„  le  premier  au  Combat  &  en  fortoit  le  dernier  avec  la  vidoire.  Dans 
„  les  Sièges,  il  étoit  fouvent  le  premier  à  efcalader.  Plufieurs  fois  ap- 
„  pellè  en  Duel  ,  il  n'en  refufa  jamais  aucun  ,  &  il  en  efi:  toujours 
forti.  vidoricux..  Dans  les  Jeux  ou  courfes  militaires  (i)  >  ou  l'on 

s'ab^ 

(i  )  C'eft  ce  que  je  n'ai  pas  encore  trouvé,  mais  j'ai  bien  trouvé  qu'il  y  fut  batu. 
fi^)  Carroufeis,  Joutes,.  T<)ijrnpis. 
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„  s'abbat  à  coups  de  lances,  il  eft  le  feul  qui  ne  foit  jamais  tombé,  &  145^.- 


il  iettoit  toujours  par  terre  fon  Antagonifte.    Il  remporta  toujours  la 
victoire  dans  les  Tournois,  On  l'a  vû  jufqu'à  dix-fept  fois  tout  nud, 
(comme  c'eft  l'ufage  de  cette  efpèce  de  duel  en  Allemagne)  &  n'ayant 
que  fon  Bouclier  &  fon  Cafque ,  courir  contre  les  autres  Champions 
&  les  jetter  par  terre,  fans  recevoir  aucune  bleflûre.    On  a  vu  bril- 
^  1er  en  lui  les  qualitez  du  Soldat  &  du  Général.    C'eft  ce  qui  l'a  fait 
„  appelkr  \ Achille  d'Allemagne.r    En  un  mot,  non  feulement  fa  noble 
extradion,  mais  fa  beauté,  fa  force,  fa  ftature  &  fon  Eloquence  ad- 
5,  mirable,  en  ont  fait  un  homme  tout  divin  (a)  ".    Un  Annalifte  Ca)  Mn.  syl-b,- 
François  a  enchéri  fur  cet  Eloge.    Cefiy  k  mon  avis  ^  dit-il,  me  très-  Europ.  Cap. 
grande  injufiice  de  fe  contenter  d'appeller  ce  Prince  L'Achille  d'Allemagne  y  ^Li-P-m-jo/, 
Jî  ce  ^«'/Ëneas  Sylvius  a  dit  de  lui ,  &  que  d'autres  confirment,  eft  ve'ri. 
table.    Il  a  de  beaucoup  furp.ijjé  Achille ,  dont  la  Fable  même  ne  dit  rien 
À' approchant,  fi  ce  nefi  qu'il  n'eût  pas  a  combattre  un  Hedor  (b).    Ce  ç^-^  spond.znm 
Prince  fe  trouva  en  1471'  à  cette  fameufe  Diète  de  Ratisbonne  oh  l'pn  \^/^^.  n.  XV»- 
délibéra  inutilement  fur  la  guerre  contre  les  Turcs.    IX  eft  repréfenté  par 
un  bel  Efprit  d'Italie  comme  un  Prince  vif ,  à  l'erte ,  fin ,  éloquen^,  non 
feulement  comme  l'Achille.,  mais  auffi  comme  le  Renard  d'Allemagne.  Epi/f'^L^^i 
Il  parut  là  tout  couvert  de  cicatrices  aux  pieds,  aux  mains,  au  vifage,  z'ÇMà  Sfond.  ' 

au  cou  Ce).  V 

XLV.  Il  ne  fe  pafla  rien  de  fort  confiderable  en  1451.   L'Ar-  Quelques  faits' 
chevéque  de  Mayence  ,  comme  on  l'a  vû ,  s'étoit  joint  à  Albert  de  ^^"y^" ç^'j^"^" 
Brandebourg  contre  Nuremberg.    Quand  la  Paix  fut  faite,  ce  Prélat  Mayence.  Ni-- 
donna  fes  foins  à  pacifier  les  troubles  inteftins  dans  fon  voifinage.     Il  colas  Cufaen- 
s*accommoda  avec  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Theutonique  de  fonDio-  voyé  Légat  cd« 
cèfe ,  qui  refufoient  de  payer  certains  Impôts  qu'il  vouloit  lever  fur  Allemagne, 
eux.    Il  reçut  en  grâce  ceux  de  Francfort,  qui  avoient  attiré  fon  in- 
dignation. J'ignore  pour  quel  fujet.  Ce  qu'il  fit  de  plus  confidérâblc 
en  145  î.  fut  la  Convocation  d'un  Synode  Provincial  pour  régler 
les  mœurs  des  Eccléfiaftiques ,  &  établir  une  bonne  Difcipline  à  la 
manière  de  ce  tems  &  de  cette  Communion-là.    En  ce  même  tems, 
à  l'occafion  de  la  mort  d'Amurat  &  de  l'élévation  dtAiahomet  II.  dont 
on  parlera  dans  la  fuite ,  le  Pape  Nicolas  envoya  en  Allemagne  le  célèbre 
Nicolas  de  Cufa ,  qu'il  avoit  fait  Cardinal  en  1448.  J'exprimerai  le  fu- 
jet &  le  fuccès  de  fa  Légation  dans  les  termes  du  Continuateur  de  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique  de  l'Abbé  Fleuri.    Il  envoya  le  Cardinal  de  Cufa, 
afin  d'y  rétablir  la  DifdpUne  Aîonafti^ue,  d'y  ménager  une  P^nx  foli^ 
de  entr€  les  Princes ,  de  publier  les  Indulgences  du  Jubilé  &  d'exhorter 
les  fidèles  à  fécourir  de  leurs  Aumônes  ceux  que  le  Turc  menaçoit.  Il 
y  eut  des  quêtes  abondantes  en  ce  Pais -la.    Le  Légat  y  fit  une  réforme 
à  l'occafion  des  Proceffions  du  Saint  Sacrement,  qu'on  y  f ai  [oit  tous  les 
Jeudis ,  ordonnant  qu'elles  feroient  Jupprimées ,  &  qu'on  fe  contenteroit 
des  deux  Proceffions  qu'on  faifoit  le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  ^  le  jour  de  ' 
lOî^avei  afin  qu'en  rendant  ces  dévotions  plus  rares  ,  on  y  afiifiat  avec 

Li  5,  ilHSi 
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145 1.    fUts  de  pieté  dr  plffs  de  Religion.    On  reprocha  m  Pape  que  l'argent  prove- 
nu des  quêtes  était  plutôt  employé  contre  le  Milanais  S"  ^Iphanfe  Roi  de 
Naples  que  contre  les  Turcs.,  ce  qui  refroidit  la  Charité  des  Fidèles.  L'Au- 
teur de  la  Pourpre  favante  nous  apprend  que  Cufa ,  pendant  cette  Léga- 
tion ,  s'employa  à  reconcilier  l'Archevêque  de  Cologne  &  le  Duc  dô 
Clévesy  qui  étoient  en  guerre.    Il  reparoîtra  l'année  prochaine. 
Tolegnt.         XLVL  Le  Pape  Nicolas  K  fit  en  1449.  quelques  promotions  d'Ec* 
^''kiues^ro-  «^léfiaftiques  en  Pologne.    Il  confirma  Wladiflas  Oporouski  dans  l' Arche- 
rootionsd'Ec-  vêché  de  Gnefne^  qui  lui  avoit  été  conféré  par  le  Roi.    Il  envoya  cet- 
clefiaftiqucsen  te  année  le  Chapeau  de  Cardinal  à  Sbincko  {Shigneus)  de  Olefchnicz,a  E- 
Pologne.  Diète  yêq^e      Cracovie,  par  Jean  'Dlugofs  Chanoine  de  Cracovie  fon  Sécre- 
Royaume.      ^^^^^  ^  Auteur  de  l'Hiftoire  de  Pologne  qu'on  a  fouvent  citée  dans  cet 
Ouvrage.    Ce  Prélat  a  déjà  parû  plus  d'une  fois  avec  diftindion.  Il 
avoit  déjà  été  défigné  Cardinal  par  Eugène  IF.  &  même  confirmé  par 
Nicolas  ;  mais  il  n'avoit  pas  encore  reçu  le  Chapeau ,  comme  le  dit  A7- 
colas  dans  fa  Bulle  dattée  du  premier  d'Août  144.9.  Le  Roi  de  Pologne 
tint  cette  année  une  Diète  à  Pyotrcow.  Le  Cardinal  s'y  trouva  avec  les 
ornemens  de  fa  nouvelle  Dignité  &  une  nombreufe  efcorte  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  beaucoup  exciter  l'envie  des  autres  Prélats  &  des  Grands  de 
la  Haute  Pologne.    L'Archevêque  qui  craignoit,  non  fans  fondement, 
que  Sbinko  ne  prît  le  rang  au-deffus  de  lui,  fe  retira  avec  quelques 
Prélats  &  quelques  Palatins  de  la  Haute  Pologne.    On  ne  laiffa  pas  de 
tenir  la  Diète  fans  eux.    Irritez  du  crédit  du  Cardinal,  &  de  ce  qu'en 
leur  abfence ,  on  avoit  traité  des  affaires  du  Royaume ,  ils  demandèrent 
une  Alfemblée  particulière.    Le  Roi  la  leur  accorda  chez  l'Archevêque. 
Les  Barons  de  la  petite  Pologne,  Partifans  de  l'Evêque  de  Cracovie, 
furent  exclus  de  cette  Affemblée.    Là  l'Archevêque  &  les  Grands  de  la 
Haute  Pologne  fe  plaignirent  amèrement  du  tort  &  de  l'affront  qui  leiu' 
ctoit  fait  par  la  nouvelle  Dignité  de  Sbinko.    Mais  le  Roi  ayant  répon- 
du qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  révoquer  ce  que  le  Pape  avoit 
fait ,  cette  Affemblée  particulière  n'eut  point  d'effet.  La  Diète  fe  tenoit 
toujours.    Ceux  du  parti  Cracovite  s'y  plaignirent  d'avoir  été  exclus 
de  r Affemblée  particulière,  &  prirent  hautement  le  parti  du  Cardinal. 
'  Cette  affaire  penfa  brouiller  les  deux  Polognes.    Le  Roi ,  pour  l'accom- 
moder, autant  qu'il  fe  pouvoit,  déclara  que  fi  l'Archevêque  fe  croyoit 
lefé  par  la  prééminence  du  Cardinal ,  il  pourroit  s'abfenter  du  Confeil  du 
Roi ,  quand  ce  dernier  y  feroit ,  &  que  pour  l'avenir  on  obtiendroit  de 
la  Cour  de  Rome  qu'on  ne  feroit  plus  de  Cardinal  de  Pologne. 

On  a  laiffé  Capiftran  en  Bohême.  Le  Roi  de  Pologne  9c  le  Cardinal 
lui  écrivirent  en  145  r.  une  Lettre  auffi  pleine  de  refped  que  d'affeftion, 
Hongrie ,  Au-  pour  l'attirer  en  Pologne,  oii  on  le  verra  en  effet  en  145?. 
triche,Turquie.  XLVII.  O  N  a  vû  fur  T450.  que  les  troubles  de  Hongrie  &  d'Au- 
tr'^ubles"dc  ^"''^^  avoient  empêché  Frédéric  de  faire  fon  voyage  d'Irnlie,  auffi-tôt 
Hongde  5c  l'étoit  propofé.  Ces  troubles  arrivèrent  à  cette  occafion.  L'Hif- 

d'Autriche.     toire  parle  à'uilher.t  Duc  d'Autriche ,  comme  d'un  grand  Prince ,  mais  fi 
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libéral  &  fi  prodigue  qu'il  fe  dcpouilloit  pour  enrichir  fes  favoris.  Se  ^^f  ^w 
trouvant  à  l'étroit ,  il  fe  propofà  de  vendre  un  Château  qu'il  avoit  près 
de  la  Ville  de  Neuftadt  en  Hongrie.  Il  y  avoit  alors  en  Autriche  un 
Gentilhomme  de  Bavière  nommé  Vlric  Ei^inger ,  fort  puiiïant  &  fort 
accrédité  dans  le  Païs  quoiqu'il  y  fut  venu  pauvre.  Il  avoit  fi  bien 
gagné  les  bonnes  grâces  de  l'iimpereur  Albert,  PrédecefTeur  de  Frédéric^ 
qu'il  avoit  tout  pouvoir  dans  le  Civil,  dans  le  Militaire  &  dans  les  Fi- 
nances. Il  fe  préfenta  donc  pour  acheter  le  Château  en  queftion.  Pen- 
dant les  conteftations  qui  furvinrent  fur  la  conclufion  du  marché  Tri' 
deric  pria  inftamment  • -<^/^frr  de  lui  donner  la  préférence,  parce  que 
ce  Château  étoit  fort  à  fa  bienfeance.  Comme  Albert  étoit  déjà  engagé 
de  parole,  il  ne  voulut  rien  promettre  fans  l'agrément  à.' Eiz^inger ,  qui 
étoit  prefque  Maître  du  Païs,  par  les  grandes  poffefiions  qu'il  y  avoit 
acquifes.  On  lui  envoya  des  Députez  du  Confeil  des  deux  Princes , 
pour  le  prier  de  céder  fes  prétentions  à  l'Empereur.  Les  Députez  rap- 
portèrent qu'il  cédoit  de  bonne  grâce.  La  vente  fe  fait  argent  comp- 
tant ,  &  le  Château  eft  livré.  A  cette  nouvelle  Eiz^inger  jette  feu  & 
flammes  &  fc  plaint  d'avoir  été  trompé ,  &  qu'il  avoit  déjà  emprunté  de" 
l'argent  à  intérêt  &  engagé  des  Terres  pour  payer.  On  lui  répond  qu'il 
a  confenti  à  la  vente ,  &  on  en  produit  les  témoins.  Eiz.inger  leur  en 
donne  le  démenti.  Comme  les  témoins  étoient  des  Gentils-hommes ,  il 
fembloit  que  (félon  la  coutume  du  Païs)  l'affaire  ne  pût  fe  terminer  que 
par  un  duel,  mais  les  uns  ni  les  autres  ne  fe  trouvèrent  pas  d'humeur  à 
paffer  par  ce  genre  d'épreuve.  L'Empereur  &  fon  Frère  en  voulurent 
remettre  la  décifion  aux  Barons.  Eiz^inger  refufa  la  voye  de  la  Juftice  y 
fous  prétexte  que  c'étoit  une  chofe  odieufe  &  périlleufe  qu'un  Sujet  plai- 
dât contre  fes  Maîtres.  Il  vouloit  donc  abfolument  qu'on  lui  fit  droit ,  • 
en  le  mettant  en  pofleflîon  du  Château ,  quoi  que  le  marché  ne  fût  pas 
fait  (a).  En  tout  autre  tems  cette  affaire  n'eût  été  qu'une  bagatelle;  Ca)  Mn.  syîv; 
mais  Frideric ,  prêt  de  partir  pour  l'Italie ,  avoit  tout  à  crainclre  des  Vita  Trîd.  m; 
Hongrois  mécontens,  de  ce  qu'il  leur  refufoit  toujours  Ladijlas ,  fur.  tout 
n'ignorant  pas  qu'il  vouloit  le  mener  à  Rome  avec  lui.  L'affaire  de- 
meurée en  iufpens,  Frideric  ne  penfa  qu'à  fon  voyage.  Il  fit  fortifier  & 
munir  les  Villes  d'Autriche,  &  y  établit  des  Gouverneurs  dans  la  Pro- 
vince; Mais,  pendant  qu'il  étoit  en  chemin,  les  brouilleries  d'Autriche 
recommencèrent  plus  violemment  que  jamais.  Eiz,inger  ne  refpirant  que  la 
vengeance  au  fujet  du  Château  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  injuftemenr 
enlevé  par  l'Empereur,  porta  les  Grands  d'Autriche  à  s'affembler,  fous- 
prétexte  de  demander  Ladiflas.  Dans  cette  efpèce  de  Diète ,  qui  fe  tinr 
à  Meilperg,  fur  les  Frontières  de  l'Autriche  &  de  la  Moravie,  on  ap-- 
pella  les  Nobles  du  voifinage  qu'on  favoit  mal  intentionnez  pour  Fride- 
ric. Là  Eiz,inger  harangua  cette  Nobleffe ,  pour  la  porter  à  fécouer  le  joug* 
de  l'Empereur  &  à  prendre  le  Gouvernement  de  la  Province.  On  réfo^ 
lut  pourtant  de  lui  envoyer  une  Ambaflade ,  pour  lui  donner  avis  de 
cette  rcfolutionr  Surpris  &  indigné  de  cette  entreprife ,  il  répondit  que 
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ne  s' étant  faite  que  par  quelques  Conjurez ,  &  non  par  une  délibération 
publique,  ils  dévoient  fe  tenir  en  repos  &  obéir  au  Gouvernement  qu'il 
avoit  lai  (Té  en  Autriche,  promettant  de  régler  toutes  chofes  à  la  fatis- 
fadion  commune,  après  fon  retour  d'Italie.  Plufieurs  du  Confeil  de 
^Empereur  étoient  d'avis  qu'il  retournât  à  ï^ienne  ^  pour  éteindre  cet  in- 
cendie; mais  il  ne  voulut  pas  rebrouffer  chemin. 

Cependant  les  Conjurez  pourfuivirent  leur  pointe.    Comme  il  leur 
importoit  beaucoup  de  gagner  la  Ville  de  Vienne  Capitale  de  l'Autriche, 
ils  prefférent  fort  les  Habitans  de  fe  joindre  à  eux.    Ils  difoient,  pour 
leurs  raifons,  que  Frédéric  étoit  déjà  en  Stiricy  &  que,  malgré  eux,  il 
emmenoit  avec  lui  LadiJLAs  en  Italie ,  qu'il  avoit  établi  des  Gouverneurs 
fans  le  confentement  de  la  Province  ;  qu'il  n'y  avoit  admis  que  les  Ba- 
rons, au  mépris  des  Villes,  de  la  petite  Noblefle,  &  des  Prélats.  Mais 
ceux  devienne,  bien  loin  d'écouter  cette  propofition,  donnèrent  avis 
à  l'Empereur  de  tout  ce  qui  fe  pafToit.    Là-defTus  ce  Prince  envoya  des 
Ordres  en  Autriche  &  à  Vienne  ,  d'empêcher  toutes  fortes  d'affemblées 
&  de  réfifter  vigoureufement  à  Eiz-inger,    Il  écrivit  en  même  rems  à 
Etjjinger  &  à  fes  Complices  des  Lettres  fort  ménaçantes.   Cependant  Ei- 
zAnger  fit  tous  fes  efforts  pour  gagner  le  Peuple,  &  il  y  réuflit,  malgré 
les  oppofitions  des  Grands.    Eiicinger  fit  donc  une  Alfcmblée  à  Vien- 
ne ,  où  fe  trouvèrent  les  Prélats ,  les  Gentils-hommes ,  les  Députez  des 
Villes.,  mais  peu  de  Barons.   Une  grande  partie  d'entr'eux  avoit  fuivi 
l'Empereur.    L'autre  attendoit  l'événement.   Alors  Eiz,mger  triomphant 
de  cet  heureux  fuccès.,  harangua  l'A (Temblée,  prenant  par  la  main  £//- 
z.aheth  Sœur  de  Ladijlas  Princeffe  en  âge  nubile,  qu'on  avoit  laiflTée  à 
Vienne, fans  doute,  pour  émouvoir  l'Auditoire  à  la  vue  de  cette  Prin- 
celfe.  Les  chefs  de  fa  Harangue  étoient  :  Qu'il  y  avoit  onze  ans  qu'ils 
gémilfoient  fous  la  Tyrannie  de  Frédéric  ;  Qu'il  retenoit  leur  Prince 
captif  ;  Qu'il  avoit  donné  pour  Gouverneurs  à  la  Province  des  Gens 
violens  &  affamez ,  qui  les  confumoient  ;  Qu'il  augmentoit  tous  les 
jpursles  Impôts,  &  qu'il  fe  faifoit  apporter  tout  l'argent  de  l'Autriche. 
Regardez. ,  leur  difoit-il ,  cette  jeune  Princejfe  déjà  en  âge  d'être  mariée» 
Comment  la  tietjt-il\  H  ny  a  point  de  Bourgeoife  de  cette  faille  qui  vonlnt 
aller  vêtue  comme  elle  efl ,  fes  habits  ^  fis  fittliers  déchirez.,    yi  peine 
lui  donne-t-on  de  qmi  vivre.  Il  traite  tout  de  même  fin  Pupille ,  pendant 
i^W il  s' enrichit  a  nos  dépens ,  eju' il  acheté  tous  les  jours  des  Diamants  (fr  des 
Pierreries ,  ^  qu'il  bâtit  de  nouvelles  Eglifis  ^  de  fuperbes  Palais.  De  tous 
ces  griefs  &  de  plufieurs  autres,  il  concluoit  qu'il  n'y  avoit  point  à  ba- 
lancer à  fécouer  le  joug,  faifant  efpérer  du  fecours  de  Louis  Duc  de 
v\ere^  à' Albert  de  Broj^debourgSc  des  Comtes  de  Cilley.    Pendant  tout 
ce  Difcours  la  jeune  PrinceHe  Soeur  de  Ladiflas  exciroit  la  compafTion 
cle  tous  par  des  torrens  de  larmes.    D'autre  côté ,  ceux  qui  croyoient 
avoir  des  fujets  de  plainte  contre  l'Empereur,  n'épargnèrent  ni  fa  perfon- 
i>e,  ni  fon  gouvernement.    Tout  le  monde  applacdit  au  Difcours  à' EU 
^^ingert  ôc  il  fut  réfolu  d'une  commune  voix  de  chalfer  Frédéric  de 

l'Au. 
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T Autriche,  Se  d'y  ^^^dkr  Ladijîas.    En  attendant  on  choifit  de  tous  '4Î'» 

les  Titats  douze  pei  fonnes  pour  adminiftrer  les  affaires ,  &  Eiz,inger  ctoit  à 

leur  têts.    C'efl:  ce  que  l'Aflemblée  fit  auffi-tôt  favoir  à  Frideric^  par 

une  Letcic  oïi  ils  le  prient  de  renvoyer  Ladijlas ,  comme  le  Souverain  de 

l'Autriche,  &  de  ne  pas  les  réduire  à  employer  les  derniers  remèdes  par 

fes  refus.    Frideric  répondit  que  l'AfTemblée  de  Vienne  n'étoit  qu'un 

Conventicule  de  fcditieux,  fans  le  confentement  du  Prince  &  en  l'ab- 

fence  des  principaux  Seigneurs  ;  Qu'il  n'avoit  point  manqué  à  fa  parole  ; 

Que  le  tems  de  la  Tutelle  n'étoit  pas  expiré^,  &  qu'ils  dévoient  rentrer 

dans  leur  devoir. 

XLVII.  Cependant  l'Empereur  apprenant  que  les  Comtes  de  Nouvelle  Am-i 
Cilley  fe  vouloient  joindre  aux  rebelles,  tâcha  de  fe  reconcilier  avec  baflâde  de 
eux ,  mais  inutilement ,  foit  que  ces  Comtes  favorifaflent  LaMftas ,  foit  ^°e|^ànder* 
qu'ils  afpiraflent  à  la  domination  de  l'Autriche.    Ils  eurent  pourtant  une  Ludijlas  à 
Conférence  avec -r^/^m  Duc  d'Autriche,  Frère  de  l'Empereur,  où  ils  l'Empereur." 
promirent  de  lui  être  fidèles  ;  mais  ils  ne  tinrent  pas  parole.    Comme  il 
venoit  tous  les  jours  de  facheufes  nouvelles  des  mouvemens  d'Autriche , 
on  confeilloit  à  l'Empereur  d'y  retourner  inceffamment ,  s'il  ne  vouloit 
pas  perdre  cette  Province.    D'autre  côté  le  Pape  envoya  une  AmbaflTade 
à  ce  Prince  pour  l'engager  à  différer  fon  Couronnement  jufqu'à  l'Eté, 
Dans  ce  même  tems,  pour  furcroit  d'embarras,  il  vint  à  l'Empereur 
des  Ambaffadeurs  de  Hongrie ,  pour  redemander  Ladijlas ,  de  leur  part 
&  de  celle  des  Bohémiens  &  des  Autrichiens ,  auxquels  fe  joignirent  les 
Députez  des  Comtes  de  Cilley.   Mais  comme  les  Hongrois  avoient  pro- 
mis de  garder  la  Trêve  jufqu'au  retour  de  l'Empereur,  il  réfolut  de 
continuer  fon  voyage,  malgré  l'avis  de  fon  Confeil,  fur  tout  depuis 
q\i'<:y£neas  Sylvius  avoit  gagné  le  Pape  comme  on  l'a  vû. 

XLVIII.  On  a  vû  les  années  précédentes  le  Gnnà  Scanderberg  re-  Mort  A' Am»' 
vendiquer  fon  Royaume  à! Albanie  fur  le  Sultan  Empirât  t  qui  l'avoit  rat. 
enlevé  à  Caflnet  fon  Père.  Le  Sultan,  pour  recouvrer  ce  Royaume, 
avoit  fait  plufieurs  tentati\^es  fi  malheureufes ,  que  de  dépit,  il  s'étoit 
retiré  chez  des  Religieux  Turcs,  dans  l'Afie  Mineure.  Cependant  en 
14Î I.  à  la  foUicitation  de  fes  JanifTaires,  il  fe  mit  à  la  tête  d'une  groffe 
Armée,  pour  aller  afliéger  la  Ville  de  Croye  Capitale  de  l'Albanie.  Mais 
au  lieu  d'y  rencontrer  la  Viftoire ,  comme  il  s'y  attendoit ,  il  y  rencon- 
tra la  mort  &  la  défaite  de  fon  Armée.  Les  Hiftoriens  varient  fur  le 
genre  de  là  mort.  Les  uns  difent  qu'il  mourut  d'Apoplexie,  d'autres 
pour  s'être  enyvrc  de  Vin  contre  la  défenfe  de  fon  Prophète. 

XLIX.  Apre' s  la  mort  d'^iw»mf ,  dont  le  Règne  avoit  été  em-  Son  Fils  m«- 
ployé  prefque  tout  entier  à  faire  la  guerre  aux  Chrétiens ,  ceux-ci  fe  ^^^ç^^' 
flattoient  de  refpirer  fous  Mahomet  II.  fon  Fils,  qui  lui  fucceda  à  l'âge  trait  de  ce 
d'environ  21.  ans.    Mais  l'événement  montrera  que  ce  Prince  fut  le  Prince, 
plus  terrible  fléau  que  Dieu  pût  envoyer  pour  châtier  la  Chrétienté.  Je 
le  peindrai  ici  d'après  l'Abbé  de  Vertot.    „  C'étoit  un  jeune  Prince, 
j,  que  la  Nature  &  la  Fortune ,  jointes  à  une  haute  valeur ,  rendirent 

Tome  II,  Mm  „  la 
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'45'»     j»  ^3  terreur  du  monde  •  entier ,  fon  ambition  étoit  plus  grande  quç-^ 
naiflance  &  fon  Empire;  il  poiïedoit  tous  les  talens  fuperieurs,  des 
„  vues  immenfes,  le  génie  admirable,  pour  diftribuer  dans  les  tem$ 
l'exécution  de  fes  projets,  toujours  attentif ,  toujours  préfent  aux 
évenemens,.&  ne  perdant  jamais  de  vuè"  les  difpofitions  &  les  forces 
de  fes  Ennemis;  infatiable  de  gloire  &  de  plaifirs,  &  noirci  ménie  de 
ces  fales  voluptez  que  la  nature  ne  fouffre  qu'avec  horreur;  fans  foi, 
fans  humanité,  fans  Religion,  il  ne  faifoit  pas  plus  de  cas  de  l'Ai- 
coran  que  de  l'Evangile  &,  félon  ces  principes,  il  n'y  avoit  que 
deux  Divinitez  qui  meritaflent  le  Culte  des  hommes ,  la  Fortune  8c 
la  Valeur.  Tel  étoit  Mahomet  JL,  qui  afFeda  de  bonne  heure  le  nom 
,»  de  u4l-Biuchi  où  de  Mahomet  le  Grande  titre  que  la  poftérité  lui  a 
„  confervé.Il  en  étoit  digne,  fi  on  eût  jugé  feulement  par  fes  Conquêtes; 

mais ,  dans  les  Souverains ,  il  y  a  des  vertus  qui  doivent  marcher 
,».  avant  la  valeur ,  &  un  Prince  n'eft  véritablement  grand  que  par  fa  pie- 
té  &  par  fa  juftice;  vertus  inconnues  à  Mahomet  tow  dont  il  ne  crut 
,,  la  pratique  convenable  qu'à  de  fimplcs  particuliers  "  ("a).  Le  Con- 
tinuateur de  l'Hiftoire  Eccléfîaftique  de  l'Abbé  Fleuri  ajoute  que  Ma-^ 
homet  II.  étoit  fort  favant  pour  un  Turc ,  fur  tout  en  Mathématiques 
&  en  Hiftoire  (b).  On  neut  fas  plutôt  -publié  la  mort  ^'Amurat,  con- 
tinue l'Hiftorien  de  Malte,  &  f  élévation  de  Mahomet  II.  fpir  le  Trône 
des  Ottomans  y  c^tton  vit  accowir  à  la  Porte  des  Ambaffadeurs  des  Empe- 
reurs de  Confiantinople  ^  de  Trébiz^onde  ^  de  la  plupart  des  Princes  de 
la  Grèce  ^  de  l'Orient.    Le  Grand  Maître  y  envoya  anfjî. 

L.  D  A  N  s  le  même  tems  le  Pape  Nicolas  K  écrivit  à  Conflantin 
Paléologue  ,  Empereur  d'Orient  ,  qui  avoit  fuccedé  à  yean  Paléo^ 
logue  fon  Frère  :  Ce  dernier  ,  comme  on  l'a  vu ,  avoit  défavoué  la 
réunion  faite  à  Florence  fous  Engene  IV.  &  elle  ne  s'étoit  point  exécu- 
tée.   Ce  Pape  en  fait  de  grandes  plaintes  à  celui-ci ,  &  l'exhorte  forte- 
ment à  la  ratifier,  lui  promettant,  en  ce  cas,  toute  forte  d'alTiftance; 
mais  le  menaçant ,  en  cas  de  refus ,  de  prendre  des  mefures  pour  le  falut 
de  l'Eglife  Gréque  &  pour  l'honneur  de  l'Eglife  Romaine.   Il  compa- 
re l'Eglife  Gréque,  dans  cette  Lettre,  au  Figuier  que  Jéfus-Chrift 
voulut  qu'on  épargnât  encnre  trois  ans ,  ce  qui  fut  regardé  comme  une 
efp'jce  de  Prophétie ,  parce  que  Confiantinople  fut  prife  en  effet  trois  ans 
après.  On  n'a  point  la  reponfe  entière  de  l'Empereur  Grec  à  cette  Let- 
(c)  Hi/?.  'Bcd.  tre.    Les  Grecs  ■i  dit  l'Abbé  de  Choify,  ne  lui  répondirent  que  par  des 
L.  XXII.  Ch.  paroles  refpeUueufes femblables  aux  Anciens  Hébreux ,  avertis  inutilement 
VI.  p.  164..    par  leurs  Prophètes  (c).    Mais,  fi  l'on  en  croit  Gennadius  Patriarche  de 
lt)  'R^yn'       Confiantinople  y  la  réponfe  ne  fut  ni  trop  refpeftueufe ,  ni  trop  obli- 
14^1.  , n.  3.     géante.    Le  Papg  (leur  fait-il  dire)  efi  un  pécheur  y      nous  ne  /aurions 
Le  Cardinal  adhérer  dans  ce  cpui  regarde  la  Foi  (d). 

de  KXov'ie  en-  LI.  J  E  trouve  que,  dans  le  même  tems  à  peu  près,  le  Pape  envoya  un 
Sftaatfno  ^^^^^  ^  Conftantinople  ,  pour  confommer  l'ouvrage  de  la  Réunion  :  C'é- 
p!eu  Ses  Avaii-  ^^^^  Ifiàore  de  The^alonicfue  ^  Kxd^^y'to^x^  de  Kiovicy  Cardinal  de  la  Créa- 
tures., tion 


(a)  Hijloire  de 
l'Ordre  de 
Malte.  L.VI.. 
p.  ir6.  117. 

(b)  uèiftip.. 
p.yj8.  ;f39. 
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pe  Nicolas  V. 
■A  Conftantin 
Taleologue  > 
E'mfereur 
d'Orient. 
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tîon  âi  Eugène.  Ce  Prélat  avoit  été  au  Concile  de  Florence ,  où.  il  avoit  cru      14  J I» 
réunir  les  Rufles  avec  l'Eglife  Latine.    Mais  il  fè  trompoit  beaucoup  ; 
car  lorfque  ,  de  retour  en  Ton  Païs,  il  voulut  faire  exécuter  cette  pré- 
tendue Réunion ,  il  fut  dépouillé  de  fes  biens  &  mis  en  prifon.  En 
ayant  échapé,  il  retourna  à  Rome,  d'où  il  fut  envoyé  à  Conftantino- 
plc.    Après  la  mort  ât  Eugène -,  Nicolas  V.  le  confirma  dans  cette  Léga- 
tion, où  il  demeura  jufqu'à  la  prife  de  Conftantinople ,  qui  rompit  la 
négotiation  déjà,  à  ce  qu'on  prétend ,  afTez  avancée.    Il  courut  rifque 
de  la  vie;  mais  il  n'échapa  pas  la  prifon  dans  cette  occafion.  Quand 
les  Turcs  furent  Maîtres  de  la  place,  ils  cherchèrent  le  Légat  pour  le 
maffacrer.    Il  fe  fauva  de  leurs  mains ,  en  prenant  les  habits  d'un  hom- 
me mort,  &  revêtant  le  Cadavre  des  fiens.    Les  Turcs  en  furent  les 
dupes.    A  la  vue  de  ce  Cadavre  revêtu  facerdotalcment ,  ils  jettérent 
de  grands  cris  de  joye ,  &  firent  attacher  fa  tête  couverte  d'un  bonnet 
rouge  à  une  Lance ,  avec  ces  mots  Ceft  la  tête  du  Cardinal  Rufe.  Ce- 
pendant le  Cardinal  fut  pris  &  n'étant  pas  connu  pour  ce  qu'il  étoit,  (a)  JEn.  Sjh. 
on  le  traita  en  Efclavè.    Il  fe  racheta  pour  une  médiocre  fomme  &  re-  Europ.p.  14.7. 
tourna  à  Rome.    Il  eut  depuis  fuccelTivcment  trois,  Evcchez  &;ïïîoil-  ^aa^ï^ill 
rut  en  1465.  (a).  -   p^^'.or.  11».' 
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r45i'.  I.  ^S**28!E^^li§  'Anne'e  ï4^î-  nous  préfente  des  évenemens 
Voyage  do  W^^E^^^  mémorables.    Un  des  principaux  efl:  le  Voya— 

ïW?Sir  mI  fel^^^pîge      Frideric  IIL  en  Italie,  &  fon  Couron- 

cn' Italie.  *         ^Ël  ■  nement  à  Rome.    Contre  notre  méthode  or- 

^^^M^Sfl^  dinaire  nous  .commenceronî  par  là,  parce  que 
EBHjk^^-  cela  nous  ramènera  naturellement  en  Bohême. 
^^^i'i^'^'SSPi^ïP  Comme  les  Bohemi'^ns  a^'oient  promis  à  l'Em- 
pereur de  lui  envoyer  de  leur  plus  belle  Noblell'e  pour  l'accompagner ,  ils 

tin- 
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tinrent  parole.    Les  Italiens  n'avoient  pas  afTez  d'yeux ,  pour  regarder  i4Ji«- 
ces  nouveaux  hôtes.    La  curiofitc  ,  jointe  à  la-  frayeur  qu'infpiroient 
leurs  armes ,  les  faifoit  obferver  de  près.   On  tint  plufieurs  pourparlers 
avec  l'Empereur,  pour  leur  réunion  à  l'Eglife  Romaine.    <L/£mas  Syl- 
v'tMSy  qui,  dans  cette  conjondure,  fut  fait  Cardinal  àt  Ste.  Sabine  y  eut 

frande  part  à  ces  Négociation3  occafionnelles.  Il  recommandoit  les  Bo- 
emiens  aux  Cardinaux  &  les  Cardinaux  les  recommandoient  au  Pape. 
II.  Il  femble  que  les  Bohémiens  euflcnt  donné  quelque  efpérance  Lettre  du  Car^ 
de  leur  foumiflion  au  Siège  de  Rome.    C'eft  au  moins  ce  que  témoi-  dinalc«^  am;; 
gne  la  Lettre  du  Cardinal  Cttfa,  à  tous  les  Etats  de  Bohême,  pour  leur  ^^^^ 
notifier  fa  Légation  dans  ce  Royaume.  Cependant  il  n'y  alla  pas ,  par-  * 
ce  qu'on  ne  lui  ofFroit  pas  un  Paffeport  qu'il  pût  accepter  avec  fûreté. 
Tout  fe  palTa  par  Lettres.  Cochlée  nous  apprend  qu'il  écrivit  fix  Lettres 
aux  Bohémiens ,  les  unes  de  Brixen ,  les  autres  de  Ratisbotme ,  oh  H  ré- 
futa doBement  ^  ftihtikment  V erreur  des  HuJJites ,  ^  Uur  confiance  ait 
Concordat  touchant  la  Communion  fous  les  deux  Efpeces.    Cet  Hiftorien 
nous  en  a  confervé  une  dattée  de  Ratisbonne  du  Mois  de  Juin,  1452. 
Elle  roule  fur  ces  Chefs  principaux,    i.  Il  les  félicite  de  ce  qu'il  a  ap- 
pris par  leurs  Députez  à  Ratisbonne ,  leur  defTein  de  rentrer  dans  1& 
fein  de  l'Eglife.    2.  Il  leur  en  demande  la  Confirmation  ,  fans  quoi  il 
témoigne  qu'il  feroit  inutile  que  le  Pape  envoyât  un  Légat  en  Bohême.. 
3v  II  les  prie  de  recevoir  favorablement  fon  Chapelain.  qu'il  leur  députe,, 
pour  favoir  au  vrai  leurs  intentions.    4.  Il  leur  déclare  que  s'ils  ne  veu- 
lent pas  s'unir  purement  &  Amplement,  fans  aucune  reftridion  &  fans- 
nul  égard  au  Concordat  de  Bafle ,  il  n'y  a  point  de  Paix  à  prétendre , 
parce  qu'on  avoir  vû  par  expérience  que  ce  Concordat  n'avoir  fait 
qu'entretenir  le  Schifme.    5.  Il  leur  parle  en  termes  fort  durs  de  leur 
i>sEleurs  Calixtins.    ,,  Croyez-en,  dit-il ^  plutôt  l'Eglife  votre  Mère, 
j,  que  ces  Sedu(5i:eurs,qui  font  fi  aveugles  qu'ils  ne  voyent  pas  le  Soleil 
9,  en  plein  midi ,  &  fi  brutaux  qu'ils  ne  connoiffent  pas  leur  Mére.  Mé- 
T>  prifez  tout  ce  qu'ils  vous  débitent  du  Concordat.  C'eft  une  chofe  que 
„  Dieu  a  permife ,  pour  la  confufion  de  ces  demi  favans  ( fciolorum.). 
5,  Il  eft  vrai  que  ni  le  Religieux  Frère  de  Capiftran ,  cet  homme  plein 
„  du  zèle  de  Dieu,  accompagné  de  Science,  ni  aucun  autre  ne  vous  a 
>r  dit  que  le  Concordat ,  en  lui-même  contînt  aucune  héréfie  ;  Mais  on 
3,  a  nié  conftamment ,  qu'il  vous  y  foit  accordé  ce  qu'ils  veulent  vous 
j,  faire  accroire.  Et  il  ne  tient  qu'à  vous  de  convaincre  vos  Séduéleurs 
),  par  le  Concordat  même".  6.  Il  prétend  leur  faire  voir  que  quand  le  / 
),  Concordat  leur  auroit  donné  quelque  avantage,  ils  l'avoient  perdu  par 
r»  leurs  infraéVions  au  Concordat.    D'oii  il  conclut  à  la  foumiflion  gé* 
nérale  &  illimitée-  indépendamment  du  Concordat.  Carv aj al .^voif 
dit" à  peu  près  les  mêmes  chofes.    Je  lallfe  au  Ledeur  à  juger  fi  c'é- 
roit  là  le  moyen  de  ramener  les  Bohémiens ,  &  je  reviens  au  voyage 
de  l'Empereur.- 

M  m  3^.  IIi;  A  pr  E  S' 
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545^.  III.  A  p  R  e'  s  avoir  règle  toutes  chofes  tant  en  Allemagne  qu'en  Au- 
Sentimens  triche;  l'Empereur  partit  vers  la  fin  de  l'Automne  avec  le  jeune  Ladi- 
.difFcrens  que  ^^^^  accompagné  d'une  grande  quantité  de  Nobleflfe  de  Bohême  &  de 
rEmSur  ^  Hongrie.    Il  avoit  envoyé  devant  Duc  d'Autriche,  avec  un 

•produit  furies  beau  Corps  de  Cavalerie.    L'Italie  fe  trouva  fort  partagée  au  bruit  de 
;cfprits  des      {"qj^  aj-^ivée.    Ceux  qui  étoient  à  leur  aife ,  craignant  quelque  change- 
Pa'e"eut^e    ^^^^  '  n'étoient  pas  d'avis  qu'on  lui  ouvrît  les  portes  de  l'Italie  ;  les  au- 
.détoumer  de  très,  opprimez  par  des  Tyrans  &  efpérant  leur  déUvrance  par  les  armes 
.Is faire.         &  l'autorité  de  l'Empereur,  foupiroient  après  lui  comme  après  leur  Li- 
bérateur.   Les  premiers  tâchèrent  de  donner  des  ombrages  au  Pape.  Ils 
lui  repréfentoient  que  Frideric  jeune,  puiflant ,  ambitieux,  allié  avec 
Alphonfe  fon  Oncle  (i)  ,  n'avoit  d'autre  vue  que  d'envahir  l'Italie,  où 
il  y  avoit  quantité  de  mécontens ,  d'opprimer  le  Clergé  &  de  fe  rendre 
Maître  de  Rome.    On  lui  alléguoit  même  des  Prophéties,  dont  l'une 
portoit  que  Frédéric  III.  s'empareroit  de  Rome.    L'autre  que ,  dans 
le  Mois  de  Mars ,  le  Pape  Nicolas  mourroit  ou  feroit  fait  prifonnier* 
Le  Pape  étoit  fort  combatu  entre  ces  terreurs  &  l'envie,  qu'il  avoit 
de  ne  pas  mourir  fans  avoir  eu  la  gloire  de  couronner  un  Empereur.  La 
«rainte  l'emporta  néanmoins  fur  cette  ambition.    Il  donna,  donc  ordre  à 
un  de  fes  Secrétaires,  qui  alloit  en  Allemagne  pour  d'autres  affaires,  de 
repréfenter,  comme  il  avoit  déjà  fait,  à  l'Empereur,  qu'il  feroit  beau- 
coup mieux  de  ne  pas  venir  en  Italie  en  Hyver ,  faifon  où  l'on  man- 
quoit  de  tout ,  &  011  les  chemins  étoient  impratiquables ,  &  d'attendre 
l'Eté  (2).   Ce  Sécretaire  rencontra  l'Empereur  à  Pafau. 
Lettres  d'yE-       IV.  E  N  même  tems  le  Pape  écrivit  à  ty£neas  Sylvius ,  qui  étoit 
neas  syhiHssM  ^^^^  v  Sieme^  de  venir  à  Rome,  pour  s'entretenir  avec  lui  touchant 
TEm  aeur     l'amvée  de  l'Empereur.  Il  repondit  qu'il  avoit  ordre  de  recevoir  l'Im- 
fur  ce  fujct.  .pératrice  au  Port  de  TaUmom  ^  dans  la  Tofcane,  &  de  la  conduire  à 
Le  Pape  con-  Sienne ,  &  qu'après  il  iroit  à  Rome.    Cependant  il  y  avoit  des  Alle- 
fent  a  recevoir  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  Capitale  qui  donnoient  avis  à  a^Eneas  de  tout  ce  qui 
mptrcur.         pgffoit ,  fur  tout  des  ajlarmes  du  Pape  &  de  la  démarche  qu'il  avoi: 
faite.    C'eft  ce  qui  obligea  à  écrire  au  Pape  une  Lettre  très-forte ,  très- 
vive  ,  &  très-hardie ,  pour  lui  reprocher  fon  inconftance  &  fa  mauvaife 
foi,  diffiper  fes  terreurs  paniques,  &  même  le  menacer  s'il  différoit  le 
moins  du  monde  le  Couronnement  de  l'Empereur.    JEneas  écrivit  en 
même  tems  à  l'Empereur  de  n'avoir  nul  égard  aux  remontrances  du  Pa- 
pe, &  d'aller  inceflamment  à  Rome, de  peur  que  s'il  tardoit  davantage, 
il  n'y  eût  plus  de  retour.    Le  r*ape  lui-même ,  quoique  mécontent  des 
Lettres  d'eyf      ,  prit  le  parti  de  confentir  à  recevoir  l'Empereur  auffi- 
tôt  qu'il  voudroit,  &  lui  en  écrivit  lui-même  dans  les  termes  les  plus 
obligeants  &  les  plus  emprelTez. 

V.  L'Em- 


(0  "E-honor  de  Portugal  étoit  l^iece  à' jilphonfe  Koi  de  Naples, 
(2)  Il  avoit  confeillé!  l'année  précédente  de  choifir  l'hyver  &  d'ériter  les  chaleurs 
^e  l'Eté. 
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V.  L'Empereu  r  fut  reçu  dans  toutes  les  Villes  de  l'Italie  avec  145?. 
les  acclamations  publiques.    On  ne  vit  alors  par  tout  que  feux  de  joye,  Réception' 
jeux ,  Tournois ,   Combats.    On  n'épargna  aucune  feftivité  pour  le  ^5"'°"  ^ 
bien  recevoir.    A  fon  entrée  en  Italie,  les  Ambaiïadeurs  de  la  Républi-  foût^ks  vil 
que  de  Venife ,  l'allérent  prendre  &  le  conduifirent  chez  eux ,  où  il  l^d'italL  '  ' 
fut  reçu  avec  toute  forte  de  démonftration  de  refped  &  de  Joye.  De 
Venife  il  alla  à  Ferrure ^  où  quantité  de  Nobles  de  Sottabe,àz  Francome 
&  des  environs  du  Rhin  l'attendoient  ;  mais  ce  qui  doit  furprendre  da- 
vantage ,  c'eft  que  François  Sforce  lui-même,  nouveau  Duc  de  Mi- 
lan ,  lui  envoya  fon  Frère  &  fon  Fils ,  avec  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Milanois,  pour  lui  faire  compliment,  lui  offrir  fes  États,  &  le  prier  de 
repalfer  par  Milan,  afin  d'y  recevoir  la  Couronne  de  Fer,  qu'il  lui 
donneroit  de  bon  cœur.    L'Empereur  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur 
ces  offi-es,  quoi  qu'il  les  acceptât,  comme  lui  étant  dues  de  droit.  Il 
répondit  d'une  manière  gracieufe  ;  mais  il  ne  donna  point  l'efpérancc 
d'aller  à  Milan.    Il  reçut  aufli  à  Ferrare  les  AmbafTadeurs  de  Bologne 
&  de  Florence ,  qui  le  prièrent  de  paffer  par  leurs  Villes.    Il  prit  en 
effet  ce  parti ,  contre  l'avis  de  plufîeurs  de  fon  Confeil ,  qui  ne  croyoient 
pas  qu'il  fallut  fe  fier  à  ces  deux  Villes ,  dont  l'une  étoit  remuante 
féditieufe,  &  l'autre  fufpefle,  par  fes  liaifons  avec  la  France  &  avec 
René  à' Anjou  ^  Concurrent  à'Alphonfe.    Etant  prêt  d'entrer  dans  Bo- 
logne, il  fut  reçu  par  le  Cardinal  Bejfariony  qui  y  étoit  Léo-at.  Ce 
Cardinal  alla  au  devant  de  lui     l'accompagna  dans  la  Ville,    Ce  Belpt'- 
rion  étoit  un  de  ces  célèbres  Grecs,  qui  portèrent  les  belles  Lettres  en- 
Italie.    Il  s'étoit  trouvé  avec  beaucoup  de  difîindion  au  Concile  de 
Florence,  oii  il  foutint  d'abord  le  parti  des  Grecs,  mais  enfuife  il  fe 
joignit  aux  Latins ,  ce  qui  lui  valut  le  Chapeau  de  Cardinal ,  que  lui 
donna  Eugène  IF.  Il  reviendra  fur  les  rangs.  A  Bologne  il  vint  à  l'Em- 
pereur des  Ambaffadeurs  de  Sienne ,  qui  le  prièrent  fort  incivilement  de 
n'entrer  pas  dans  leur  Ville  accompagné  de  trop  de  monde.  Aufli 
n'y  fit-il  pas  un  long  fejour,  pour  cette  fois.    On  l'y  reverrâ  bien 
tôt. 

VI.  D  E  Sienne  il  alla  à  Florence  ,  où  il  trouva  deux  Cardinaux ,  L'Empereur 
que  le  Pape  lui  avoit  envoyez  pour  le  conduire  à  Rome,  pendant  ^''''"}Ppratri- 
qu'il  y  feroit.    Il  y  vint  des  Ambaffadeurs  des  Comtes  de  C?7/fy,lui  "/^ j°'S"«*>'- 
déclarer,  de  la  part  de  leurs  Maîtres,  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  fou- 
flraire  de  fon  obeïfTance,-  à  caufe  des  mauvais  traitemen   a  i'ils  pré-- 
tendoient  en  avoir  reçu.    Il  fit  fon  Apologie  &  les  renvoya,  avec 
menaces  de  châtier  les  Comtes  de  leur  defobèïffance,  â  fon  retour. 
Pendant  ce  tems,  il  reçut  avis  que  l'Impératrice,  après  une  lonpue  &■ 
périlleufe  Navigation  étoit  arrivée  à  Livourne.  Les  Florentins  auroient 
bien  voulu  qu'elle  vînt  joindre  l'Empereur  à  Florence,  &  qu'on  y 
célébrât  les  Noces ,  afin  d'avoir  la  gloire  de  poffeder  cher  eux  en 
même  tems  un  Empereur  &■  une  Tmpécatrice ,  venus ,  l'un  du  Sep- 
ttntrion ,  l'autre  de  l'Occident.    Mais  ^/Eneas  Sjlvm  fit  fl  bien  par- 
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«451.      fon  crédit  que  ce  fut  Sienne  fa  Patrie  &  fon  Eglile  qui  eut  cet  honneur. 

L'Empereur  alla  donc  à  Sienne  &  diflipa  cette  fois,  par  fî  préfence,  les 
fcrupules  de  cette  Ville,  fur  fa  nombreufe  efcorte.  Il  y  entra  plus  de 
quatre  mille  hommes ,  &  on  n'y  manqua  de  rien.  Peu  de  tems  après 
l'Impératrice  Eleonor  y  fut  conduite  par  zy£neas  Sylvim  lui-même,  qui 
Talla  prendre  à  Pife.  Il  fait  un  portrait  fort  avantageux  de  cette  Prin- 
ceffe,  tant  par  rapport  à  fa  beauté,  que  par  rapport  aux  qualitez  de 
^d]rki^i         ^'^^P''i^  ^       cœur.    Rien  de  plus  agréable  que  la  defcription  qu'il  a 

laiffée  de  cette  entrevue  de  Frideric  &  d' Eleonor  (3). 
L'Empereur  VII.  PENDANT  fon  féjour  à  Sienne,  les  Légats  du  Pape  pre^^oient 
pète  au  Pape  beaucoup  l'Empereur  de  prêter  au  Pape  le  ferment  inféré  dans  les  Clémen- 
feré  dTiïîes"'  tines^h)  ,  avant  que  d'entrer  dans  le  Patrimoine  de  St.  Pierre,  préten- 
Clementincs.  dant  que  c'étoit  l'ancienne  coutume; fur  quoi  je  traduirai  ici  mot  à  mot 
•Reflexioa  i-éflexion  àizy^neas  Sylvius.  Je  n'ai  trouvé^  dit-il ,  nulle  fart  qu'au- 

■à' JEneas  SyU  Empereur  ait  prêté  ce  ferment,  fi  ce  nefi peut-être  Charles  IV.  & 

-vins  lur  cela.  .       '  ,  ^  ^tt      •  -s.Trr      ■  ^  J>       ■       i  /  /■  ,    r  ;/,.  r 

{hj  Clémentines  Sigismond  fon  Ftls.  Henri  VII.  ma  d  avoir  frète  ferment  de  fidélité  an 

L.  lI.Tit.IX.  Pafe,  on  dit  que  c' efl  four  cela  e^ue  fe  fit  la  Clémentine.  Louïs  de 
Bavière  ne  voulut  fas  le  fréter  &  il  fut  couronné  far  le  Préfet  de  Rome 
au  refus  du  Pafe.  On  ne  trouve  foint  que  les  Prédécejfeurs  de  Charle- 
magne  ajent  frété  ce  ferment  ;  mais  afres  lui  les  Décrets  des  Pafes  nous 
afprennent  que  Louïs  I.  &  les  Ottons  ont  juré.  Cefendant ,  ajoute  M-  • 
ncas ,  notre  Frédéric  ,  quoi  qu'il  trouvât  cette  f  rétention  fort  étrange , 

(c)  Vita  WiA  '^"^^^  "^^^^  en  cela  au  Souverain  Pontife,  comme  m  Vicaire  dejéfus- 

j.'i.  p  m.  133.  Chrifi  (c). 

LesAutri-         VIIÎ.  L'E  M  P  E  R  E  u  R  étoit  encore  à  Sienne,  lorfque  les  Autri- 
chiens s'em-    chiens,  qui  s' étoient  emparez  du  Gouvernement  de  l'Autriche,  &  en 
parent  du       avoient  chafTé  à  force  ouverte  les  Impériaux ,  députèrent  au  Pape ,  pour 
menrdcrAu-  rendre  raifon  de  leur  conduite.  Leurs  Inftrudions  portoient  de  repré- 
triche  après     fenter  au  Pape  pour  leur  juftification.    „  Qii.e  la  Veuve  de  l'Empereur 
en  avoir  chaf-  „  u4lhert  fe  trouvant  groffe,  lorfqu'elle  perdit  fon  Epoux,  le  Gouver- 
fé  les  Impe-        nement  de  l'Autriche  fut  confié  à  Frédéric,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
pmentau  Pa-  »>  accouché ,  à  condition  que  fi  c'étoit  d'un  enfant  mâle ,  il  en  auroit 
pe  pour  rcn-    „  la  tutelle;  mais  qu'il  ne  garderoit  pas  le  Pupille,  au  delà  de  l'âge  de 
drc  raifon  de       difcretion,  &  que  tous  les  joyaux , meubles ,  tréfors,tant  facrez  que 
tur  conduite.      profanes,  appartenant  à  la  Couronne  d'Autriche  ,  ieroient  invento- 
„  riez  &  enfermez  fous  deux  Clefs  dont  l'Empereur  auroit  l'une  &  les 
„  Autrichiens  l'autre.    2.  Que  c'eft  ce  qu'il  jura,  ajoutant  même  que 
„  s'il  ne  tenoit  pas  la  parole,  les  Autrichiens  l'abandonneroient  &  re- 
demandcroient  leur  Souverain,  même  les  armes  à  la  main.    3.  -Qu'a- 
près cet  engagement ,  naquit  Ladijlas ,  qui  d'abord  fut  couronné  & 
remis  entre  les  mains  de  l'Empereur,  pour  en  avoir  la  tutelle.  4.  Que 
„  l'Empereur  ayant  ce  Pupille  entre  fes  mains  n'eut  aucun  égard  au 
Tcftament  à'^ihert  fon  Pére,  ni  aux  Conventions  d'Autriche,  re- 
tenant toujours  Ladiflas ,  rnalgré  les  inftances  des  Autrichiens  pour 
le  ravoir.   Qu'il  gouvernoit  la  Province  fans  le  Confeil  -de  ceux  du 

t  it  Pais, 
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V>  Pais,  engageoit  les  Châteaux  ,  s'approprioit  les  Péages,  chargeoit  la      145 K 
„  Province  d'Impôts  exorbitans,  ne  payant  point  les  dettes  d'^/^m , 
„  &  defoloit  l'Autriche  en  mille  manières.    5.  Que  là-dcflus  les  Hon- 
„  grois,  aulTi  bien  que  les  Bohémiens,  avoient  redemandé  plufïeurs 

fois  LadiflaSf  avec  de  grandes  in  fiances;  mais  que  Frédéric  avoir  tou- 

jours  refufc  de  le  rendre ,  &  que  même  le  Gouverneur  de  Hongrie 
„  étoit  entre  en  Autriche, oîi  il  avoir  tout  mis  à  feu  &  à  fang.  6.  Que 

l'Empereur,  au  lieu  d'y  mettre  ordre,  avoir  mené  Ladijlas  en  Italie, 
,,  contre  l'avis  des  Prélats  &  des  Grands,  comme  s'il  eût  voulu  le  fai- 

re  mourir  dans  un  climat  étrange  afin  de  s'emparer  du  Duché,  qu'il 
„  regardoit  déjà  comme  fien.  7.  Que  là-defliis  les  Autrichiens  s'étoient 
„  aflemblez  à  Vienne,  où  confiderant  le  ferment  qu'ils  avoient  prêté  à 
y,  Albert  de  recevoir  pour  Maîtres  fes  Enfans  mâles  &  les  Conventions 

qu'ils  avoient  faites  avec  Frédéric ^  &  qu'il  n'avoit  pas  gardées,  ils 

avoient  jugé  qu'ils  étoient  dégagez  d'avec  lui ,  &:  conclu  unanime- 
„  ment  de  ne  plus  obéir  à  Frédéric ,  puis  qu'il  ne  vouloir  pas  rendre 
„  fon  Pupille ,  &  s'étoient  liguez  avec  les  Bohémiens ,  les  Hongrois  Se 

les  Moraves ,  pour  la  délivrance  de  Ladijlas ,  leur  Roi  &  leur  Souve- 

rain.  "  Ces  Inftruftions  étoient  accompagnées  de  Lettres  d'Vlric 
Eiz^inger  Chef  de  la  Rébellion  au  Collège  des  Cardinaux  &  au  Cardinal 
Carvajal  en  particulier.  Elles  étoient  pleines  d'injures  contre  l'Empe- 
reur. Thomas  Angelpeckjt  Chef  de  l'Ambaffade  Autrichienne,  s'adrefïâ 
d'abord  à  Frédéric,  fous  prétexte  d'en  obtenir  quelque  recommandation 
pour  la  Cour  de  Rome,  oîi  il  feignoit  de  foUiciter  des  Bénéfices,  pour 
l'Autriche;  mais  il  eut  affaire  à  plus  fin  que  lui;  l'Empereur  le  fit 
pourfuivre.  On  lui  arracha  fes  Lettres  &  fes  Inftrudions.  Heureux 
d'avoir  eu  la  vie  fauve.  On  peut  juger  de  la  furprife  de  l'Empereur  à 
la  ledure  de  ces  Lettres  injuricufes  ,oli  on  le  déclaroit  indigne  de  l'Em- 
pire.   On  verra  en  fon  tems  la  fuite  de  cette  affaire. 

IX.  A  P  R  e"  s  avoir  paffé  quelques  jours  à  Sienne  avec  fa  nouvelle  L'Empertur 
Epoufe,  l'Empereur  continua  fa  route  à  Rome.    Etant  arrivé  à  Fiter-  part  de  sien- 
be.  Ville  Epifcopale,  à  treize  lieues  de  Rome,  il  y  courut  rifque  de  ne  pour  con- 
la  vie,  par  la  violence  de  quelques  brigands ,  qui  entreprirent  de  le  dé-  tè"à^R_^e°"' 
pouiller.    Il  y  eut  dans  cette  occafion  un  fanglant  combat.    Enfin  les  Le  Sacre  Coi- 
mutins  furent  ou  mis  en  fuite,  ou  faits  prifonniers.    L'Empereur  leur  Icge  vient  à  ià 
fit  grâce.    De  Fiterbe  il  alla  à  Smri^  autre  Ville  Epifcopale,  à  huit  rencontre, 
lieues  de  Rome.  Quand  il  fut  près  de  cette  Capitale ,  les  Princes  de  Co~ 
lonne  &  des  Vrjïns,  la  Nobleffe,  la  Bourgeoifie  &  la  Milice  du  Pape  al- 
lèrent au  devant  de  lui.  Lorfqu'il  fut  defcendu  d'une  certaine  Colline, 
d'oii  il  avoit  vu  toute  la  Ville,  le  Collège  des  Cardinaux  vint  à  fg  ren- 
contre.   On  pre'tend ,  dit  ^neas  Sylvius ,  qu'on  n  avoit  point  fait  cet 
honneur  aux  antres  Empereurs.    Je  crois -,  continue  cet  Hifrorien ,  ^jue 
c'efl  depuis  que  la  Majeflé  de  V Empire  efi  diminuée;  car  il  efi  certain 
qu' autrefois ,  non  feulement  les  Cardinaux ,  mais  les  Papes  eux-mêmes 
allaient  au  devant  des  Empereurs.    Le  Pape  alla  an  devant  de  Frideric  I. 

Tome  //.  N  n  juf 
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Ï452.     jnfqHa  Smri mais  toutes  les  pfiijjances  ont  leurs  TMCiJJitudes.  -y^Htrefoit 
la  iJi-mié  Impériale  étoit  fort  grande:  Au  jour  d  tout  le  Siège  Apojhli^ue 
f  emporte.    Quand  les  Cardinaux  eurent  fait  leur  compliment ,  ils  ren- 
trèrent dans  Rome ,  laiflant  l'Empereur  hors  de  la  Ville,    e^wj  re- 
marque ici  que  ce  n'eft  pas  la  coutume  que  les  Empereurs  qui  vont  fe 
faire  couronner  abordent  &  falfent  leur  entrée  en  un  même  jour  à  Rome, 
&  qu'il  faut  qu'ils  palTent  la  nuit  fous  des  Tentes.  Il  en  rend  l'une  de 
ces  deux  raifons ,  ou  afin  de  donner  le  tems  au  Pape  de  mettre  de  bons 
ordres  par  tout,  ou  à  l'Empereur  de  faire  bien  examiner  l'état  de  la 
Ville  pour  fa  fureté.    ty£neas  Sjlvius  prit  en  effet  les  devans ,  pour  af- 
furer  le  Pape  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  l'arrivée  de  l'Empereur , 
dont  on  lui  avoit  infpiré  beaucoup  de  défiance. 
Son  entrée         X.  L  E  lendemain  toute  l'efcorte  de  l'Empereur  fe  mit  en  ordre  de 
dans  Rome.     bataille  dans  une  plaine  proche  de  Rorne.    La  Cavalerie  du  Pape  n'étoit 
pas  loin  de  là.    L'Empereur  étoit  auflà  au  milieu  des  AmbalTadeurs  d'I- 
talie, vêtu  de  fa  robe  Impériale  {trabea.)    L'Impératrice,  entom-ée  de 
fes  Portugais  &  de  fes  Catalans ,  attiroit  les  regards  de  tout  le  monde. 
Le  jeune  Ladijlas^  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie ,  marchoit  majeftueu- 
fement  entre  les  Prélats.  Albert  Frère  de i' Empereur  Chef  de  l'Armée, 
voltigÊoit  de  rang  en  rang ,  donnant  fes  ordres.  La  Cavalerie  Allemande 
&  Latine  en  armes  préfentoit  une  face  de  bataille  au  milieu  de  la  plus 
belle  intelligence  du  monck.    On  enn-a  dans  cet  ordre  à  Rome.  Deux 
Drapeaux  marchoient  devant.  L'un  de  St.  George  dont  les  Souabes  ont 
la  garde;  l'autre  de  l'Aigle,  autour  duquel  étoient  plufieurs  Chevaliers 
ayant  à  leur  tête  le  Comte  de  Magdboftrg.    Les  Princes  &  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Villes  marchoient  à  la  fuite.    Il  s'éléva  dans  cette  entrée  une 
conteflation  entr'eux ,  u^/^frf  avoit  donné  la  place  d'honneur  aux  Am- 
baffadeui's  de  Venife;  les  Ambafladeurs  de  Milan  s'en  plaignirent  haute- 
ment.   Il  y  eut  de  grolTes  paroles  de  part  &  d'autre.  Cependant  Albert 
tint  bon  pour  les  Vénitiens,  au  grand  mécontentement  des  Milanois, qu 
auroient  quitté  la  marche  fans  le  confeil  des  Evêques  de  PUifance  &  de 
Sienne^  qui  les  retinrent.    Après,  marchoit  la  Noblcflfe  d'Alkmagne, 
de  Bohême  &  de  Hongrie.    Enfuite  parurent  l'Empereur  &  le  jeune 
Roi  Ladiflasy  accompagnez  de  leurs  Miniftres  &  de  plufieurs  Comtes 
Allemands.    Entre  l'Empereur  &  Ladijlas  étoit  le  Gouverneur  de  Ro- 
me, parce  que  c'étoit  a  lui  de  prendre  les  renés  du  Cheval  de  l'Empe- 
reur quand  il  cntreroit  dans  la  Ville.    Le  Maréchal  de  l'Empire  portoit 
l'Epéo  nue  devant  Frideric.    Il  étoit  fuivi  immédiatement  des  Evêques 
de  Sienne ,  de  Gftrck.  >  de  Ratisbonne ,  de  Triejie  &  de  plufieurs  Con- 
feillcrs  &  Barons.    On  lailTa  un  efpace  de  dix  pas  vuide  pour  faire  pla- 
ce r>  l'efcorte  de  l'Impératrice,  compofée  d'une  grande  quantité  de  No- 
blelîe  de  fon  Confeil,    L'Evêque  de  Conimhre  &  le  Marquis  de  FaleM- 
tinois  marchoient  devant  elle ,  avec  Albert  de  Potendorf  Grand  Maitre  de 
fa  Cour.    Elle  éroit  e-iitourée  de  gardes  à  pied.    Elle  fut  fuivie  de  plu- 
fieurs Dames  &  DeJioifeUes  d'une  grande .  beauté  &  magnifiquement 

or- 
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ornées.  La  Cavalerie  du  Pape  marchoit  la  dernière.  Qiiand  on  fut  ar- 
rivé à  la  porte ,  l'Evêque  de  Spoh'te  Vicaire  du  Pape  -,  plufieurs  Choré- 
vêques  &c  Abbez  Mitrez  allèrent  en  proceflïon  avec  les  Reliques  au  de- 
vant de  l'Empereur,  qui  étoit  fous  un  dais  que  les  Italiens  appellent 
Baldachitt,  &  le  conduifirent  jufqu'aux  degrez  de  h  Bafilique  de  St. 
Pierre.  Là  le  Pape  étoit  aUis  fur  une  Chaife  d'yvoire  révetu  des  Orne- 
mens  Pontificaux ,  ayant  autour  de  lui  tout  le  Collège  des  Cardinaux  & 
quantité  de  Prélats  &  de  Grands  Seigneurs  d'Italie.  Il  reçut  Frédéric 
d'un  vifage  ouvert  &  lui  pai-la  en  bon  Père ,  &  le  plus  bénignement  du 
monde.  L'Empereur  lui  baifa  les  pieds  &  lui  préfenta  une  maife  d'or 
{majfam  auri).  Alors  l'Evêque  de  Sienne  JEneai  Sylvius^  fit  en  peu 
de  mots  une  harangue  fur  l'entrevuë  des  deux  Chefs  du  Monde.  Enfui* 
te  le  Roi  Ladijlus ,  Albert  Duc , d'Autriche ,  &  enfin  l'Impératrice, 
avec  quantité  de  la  Noblelfe  des  deux  Sexes ,  baiferent  le?  pieds  au 
Pontife.  Cela  fait,  l'Impératrice  s'en  alla  dans  fon  quartier;  le  Pape 
remonta  avec  fes  Cardinaux  au  Palais.  L'Empereur,  avec  fon  cortège, 
alla  à  l'Autel  de  St.  Pierre  y  où  après  une  courte  prière,  il  contempla 
avec  admiration  la  grandeur ,  la  magnificence  &  les  groffes  &  fuperbes 
Colomnes  de  cette  Eglife ,  d'oîi  il  ïè  retira  dans  l'appartement  fomptueux 
que  le  Pape  lui  avoit  fait  préparer  dans  fon  propre  Palais. 

XI.  Le  jour  fuivant  on  parla  du  Couronnement.  Comme  l'an- 
nîverfaire  de  celui  du  Pape  approchoit>  il  propofa  d'attendre  ce  jour-là, 
pour  couronner  l'Empereur,  afin  d'en  faire  une  feftivité  commune  tous 
les  ans.  L'Empereur  y  confentit,  quoi  qu'il  lui  fit  de  la  peine  de  de- 
meurer chez  lui  fans  rien  faire  jufqu'à  ce  tems-là  ,  qui  fut  émployé  à  l'ape  fur  les 
vifiter  les  beaux  édifices  de  Rome.    JEneas  Syhim  qui  dit  que  l'Em-  ^^^^^'^^ 


On  fixe  le  jour 
du  Couronne- 
ment. Dif- 
cours  de 
l'Empereur  au 


pereur  s'entendoir  fort  bien  en  Architedure ,  rapporte  qu'il  trouva  que 
les  édifices  modernes  de  Nicolas  furpalToient  les  fiens  en  goût  &  en 
beauté.  Quand  il  eut  tout  vifité,  il  alla  trouver  le  Pape,  pour  avoir 
quelque  conférence  avec  lui  fur  les  affaires  d'Autriche ,  ne  doutant  point 
qu'on  n'eût  prévenu  le  Pape  contre  lui.  Voici  la  fubftance  du  Difcours 
que  l'Empereur  tint  là-deffus  a  cePontife:  „  i.Que  c'étoit  une  ancienne 
Coutume  dans  la  Maifon  d'Autriche,  dont  lui  &  Ladijlas  éroient 
fortis,  que  les  PupilW, leurs  tréfors,  leurs  domaines  &  ce  qu'ils  ont 
de  plus  précieux,  ibient  remis  entre  les  mains  de  l' Ainé  de  la  Maifon, 
jufqu'à  l'âge  de  puberté,  t. Qja  Albert  fon  Oncle  &  fon  PrédecefTeur 
dans  l'Empire  étant  mort  depuis  douze  ans  &  ayant  laiffé  û  Femme 
enceinte  de  Ladijlas ,  dès  que  les  Autrichiens  apprirent  fa  mort,  ils 
lui  remirent  à  lui  Frédéric  le  Gouvernement  de  l'Autriche,  comme  \ 
l'ainé,  comptant  que,  fi  la  Reine  avoit  un  Enfant  mâle,  la  tutelle 
lui  en  appartenoit,  au  lieu  que  fi  elle  avoit  une  fille,  la  Province 
feroit  dévolue  à  lui  &  à  fon  Frère.  5.  Que  la  Reine  ayant  eu  un 
fils ,  elle  le  fit  couronner  d'abord  Roi  de  Hongrie  ;  mais  que ,  com-» 
me  elle  ne  fe  trouvoir  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Aufichien?  ,  qui 
y)  avoient  appelle  de  Pologne  un  autre  Prince ,  elle  le  Jtii  avoî*:  reitîk 
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1452.     jufcfuk  Sutri;  mais  toutes  les  pftijjànces  ont  leurs  vtcijjitudes.    -  Autre foit 
la  Ot  ■  nii  é  Impériale  était  fort  grande  :  Aujourd  hui  le  Siège  Apojhlicjue 
l'emporte.    Qiiand  les  Cardinaux  eurent  fait  leur  compliment ,  ils  ren- 
trèrent dans  Rome,  laiflant  l'Empereur  hors  de  la  Ville.    zy£ne's  re- 
marque ici  que  ce  n'eft  pas  la  coutume  que  les  Empereurs  qui  vont  fe 
faire  couronner  abordent  &  faffent  leur  entrée  en  un  même  jour  à  Rome, 
&  qu'il  faut  qu'ils  paffent  la  nuit  fous  des  Tentes.  Il  en  rend  l'une  de 
ces  deux  raifons ,  ou  afin  de  donner  le  tems  au  Pape  de  mettre  de  bons 
ordres  par  tout,  ou  à  l'Empereur  de  faire  bien  examiner  l'état  de  la 
Ville  pour  fa  fureté.    %y£neas  Sjlvius  prit  en  effet  les  devans ,  pour  af- 
fûter le  Pape  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  l'arrivée  de  l'Empereur  , 
dont  on  lui  avoit  infpiré  beaucoup  de  défiance. 
Son  ent-ce         X.  L  E  lendemain  toute  l'efcorte  de  l'Empereur  fe  mit  en  ordre  de 
dÏÏs  Rome.     bataille  dans  une  plaine  proche  de  Rorne.    La  Cavalerie  du  Pape  n'étoit 
pas  loin  de  là.    L'impereur  étoit  aufli  au  milieu  des  Ambaffadeurs  d'I- 
talie, vêtu  de  fa  robe  Impériale  {trabea.)    L'Impératrice,  entourée  de 
fes  Portugais  &  de  fes  Catalans ,  attiroit  les  regards  de  tout  le  monde. 
Le  ]Qune  LadiJlaSf  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie ,  marchoit  majeftueu- 
fement  entre  les  Prélats.  Albert  Frère  de i' Empereur  Chef  de  l'Armée, 
voltigeoit  de  rang  en  rang ,  donnant  fes  ordres.  La  Cavalerie  Allemande 
&  Latine  en  armes  préfentoit  une  face  de  bataille  au  milieu  de  la  plus 
belle  intelligence  du  monde.    On  enti-a  dans  cet  ordre  à  Rome.  Deux 
Drapeaux  marchoient  devant.  L'un  de  St.  George  dont  les  Souabes  ont 
la  ^arde;  l'autre  de  l'Aigle,  autour  duquel  étoient  plufieurs  Chevaliers 
ayant  à  leur  tête  le  Comte  de  Magdbourg.    Les  Princes  &  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Villes  marchoient  à  la  fuite.    Il  s'éleva  dans  cette  entrée  une 
conreftation  entr'eux ,  v^/^'f^t  avoit  donné  la  place  d'honneur  aux  Am- 
baffadeurs  de  Venife;  les  Ambaffadeurs  de  Milan  s'en  plaignirent  haute- 
ment.   Il  y  eut  de  groffes  paroles  de  part  &  d'autre.  Cependant  Albert 
tint  bon  pour  les  Vénitiens,  au  grand  mécontentement  des  Milanois,qu 
auroient  quitté  la  marche  fans  le  confcil  des  Evêques  de  Plaifance  &  de 
Sienne^  qui  les  retinrent.    Après,  marchoit  la  Noblcffe  d'Allemagne, 
de  Bohême  &  de  Hongrie.    Enfuire  parurent  l'Empereur  &  le  jeune 
Roi  Ladijlasy  accompagnez  de  leurs  Miniftres  &  de  plufieurs  Comtes 
Allemands.    Entre  l'Empereur  &  LadiJUs  étoit  le  Gouverneur  de  Ro- 
me, parce  que  c'étoit  à  lui  de  prendre  les  renés  du  Cheval  de  l'Empe- 
reur quand  il  cntreroit  dans  la  Ville.    Le  Maréchal  de  l'Empire  portoit 
l'Epée  nuë  devant  Frideric.    Il  étoit  fuivi  immédiatement  des  Evêques 
de  Sienne ,  de  Gurck.  >  de  Ratisbome ,  de  Triefte  &  de  plufieurs  Con- 
feillcrs  &r  Barons.    On  lailTa  un  efpace  de  dix  pas  vuide  pour  faire  pla- 
ce )\  l'efcorte  de  l'Impératrice,  compofée  d'une  grande  quantité  de  No- 
bleffe  de  fon  Confeil,    L'Evêque  de  Conimhre  &  le  Marquis  de  f^alen- 
tinois  marchoient  devant  elle,  avec  Albert  de  Potendorf  Grand  Maitre  de 
fa  Cour.    Elle  éroit  e:itourée  de  gardes  à  pied.    Elle  fut  fuivie  de  plu- 
fieurs Dames  &  DeJioifelles  d'une  grande .  beauté  &  magnifiquement 
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ornées.  La  Cavalerie  du  Pape  marchoit  la  dernière.  Qiiand  on  fut  ar- 
rive à  la  porte,  l'Evcque  de  Spole'teYicme  du  Pape,  plufieurs  Choré- 
vêques  Se  Abbez  Mitrez  allèrent  en  proceflîon  avec  les  Reliques  au  de- 
vant de  l'Empereur,  qui  étoit  fous  un  dais  que  les  Italiens  appellent 
Baldachin,  &  le  conduifirent  jufqu'aux  degrez  de  la  Bafilique  de  St. 
Pierre.  Là  le  Pape  étoit  affis  fur  une  Chaife  d'yvoire  révêtu  des  Orne- 
inens  Pontificaux ,  ayant  autour  de  lui  tout  le  Collège  des  Cardinaux  & 
quantité  de  Prélats  &  de  Grands  Seigneurs  d'Italie.  Il  reçut  Frédéric 
d'un  vifage  ouvert  &  lui  pai-la  en  bon  Père,  &  le  plus  bénignement  du 
monde.  L'Empereur  lui  baifa  les  pieds  &  lui  préfenta  une  maffe  d'or 
(majfam  auri).  Alors  l'Evêque  de  Sienne  JEneai  Sylvins^  fit  en  peu 
de  mots  une  harangue  fur  l'entrevue  des  deux  Chefs  du  Monde.  Enfui- 
te  le  Roi  Ladijlus,  Albert  Duc  (  d'Autriche ,  &  enfin  l'Impcratrice, 
avec  quantité  de  la  NoblefTe  des  deux  Sexes ,  baiferent  le;  pieds  au 
Pontife.  Cela  fait,  l'Impératrice  s'en  alla  dans  fon  quartier;  le  Pape 
remonta  avec  fes  Cardinaux  au  Palais.  L'Empereur,  avec  fon  cortège, 
alla  à  l'Autel  de  St.  Pierre  ^  o\x  après  une  courte  prière,  il  contempla 
avec  admiration  la  grandeur ,  la  magnificence  &  les  groffes  &  fuperbes 
Colomnes  de  cette  Eglife,d'où  il  fe  retira  dans  l'appartement  fomptueux 
que  le  Pape  lui  avoit  fait  préparer  dans  fon  propre  Palais. 

XI.  Le  jour  fuivant  on  parla  du  Couronnement.  Comme  l'an- 
niverfaire  de  celui  du  Pape  approchoit>  il  propofa  d'attendre  ce  jour-là, 
pour  couronner  l'Empereur,  afin  d'en  faire  une  feftivité  commune  tous 
les  ans.  L'Empereur  y  confentit,  quoi  qu'il  lui  fit  de  la  peine  de  de-  î=Empèreur  au 
meurer  chez  lui  fans  rien  faire  jufqu'à  ce  tems-là  ,  qui  fut  émployé  à  t'ape  fur  les 
vifiter  les  beaux  édifices  de  Rome.  JEneas  Syhins  qui  dit  que  l'Em-  ^^^^j^" 
pereur  s'entendoit  fort  bien  en  Architedure ,  rapporte  qu'il  trouva  que 
les  édifices  modernes  de  NicoUt  furpafToient  les  fiens  en  goût  &  en 
beauté.  Quand  il  eut  tout  vifité,  il  alla  trouver  le  Pape,  pour  avoir 
quelque  conférence  avec  lui  fur  les  affaires  d'Autriche,  ne  doutant  point 
qu'on  n'eût  prévenu  le  Pape  contre  lui.  Voici  la  fubftance  du  Difcours 
que  l'Empereur  tint  là-defTus  à  cePontife:  „  r.Que  c'étoit  une  ancienne 
Coutume  dans  la  Maifon  d'Autriche,  dont  lui  &  Ladijlas  éroient 
fortis,  que  les  Pupille^, leurs  tréfors,  leurs  domaines  &  ce  qu'ils  ont 
de  plus  précieux,  foient  remis  entre  les  mains  de  l' Ainé  de  la  Maifon, 
jufqu'à  l'âge  de  puberté.  i.Qvl  Albert  fon  Oncle  &  fon  PrédccelTeur 
dans  l'Empire  étant  mort  depuis  douze  ans  &  ayant  laiffé  fa  Femme 
„  enceinte  de  Ladijlas ,  dès  que  les  Autrichiens  apprirent  fa  mort ,  ils 
„  lui  remirent  à  lui  Frédéric  le  Gouvernement  de  l'Autriche,  comme  à 
j,  l'ainé,  comptant  que,  fi  la  Reine  avoit  un  Enfant  mâle,  la  tutelle 
j,  lui  en  appartenoit,  au  lieu  que  fi  elle  avoit  une  fille,  la  Province 
j,  feroit  dévolue  à  lui  &r  à  fon  Frère.  5.  Que  h  Reine  ayant  eu  un 
},  fils ,  elle  le  fit  couronner  d'abord  Roi  de  Hongrie  ;  mais  que ,  coîh- 
},  me  elle  ne  fe  trouvoir  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Aufichiens  ,  qui 
I)  avoient  appelle  de  Pologne  un  autre  Prince,  elle  le  lui  a^3t 
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;45:.     „  entre  les  mains,  &  qu'il  l'avoir  gardé  jufqu'alors.    4.  Qu'il  avoit 

„  gouverné  l'Autriche  avec  toute  forte  d'intégrité,  accordé  des  Fiefs, 

„  établi  des  Magiftrats ,  muni  les  Forts ,  chaflé  les  Ennemis  &  payé  de 

„  fon  propre  fonds,  dès  le  commencement  de  fon  Adminiftration ,  fep- 

„  tante  mille  Ecus  d'Or,  qui  étoient  dûs  aux  Soldats.    En  un  mot 

„  qu'il  les  avoit  traitez  comme  fes  Enfans  &  fes  Frères  ;  mais  que  des 

„  ingrats,  qui  lui  avoient  fait  ferment  de  fidélité  jufqu'à  l'âge  de  pu- 

„  berté  de  leur  Prince,  eurent  ^appris  qu'il  alloit  en  Italie,  ils  ont  conf- 

5,  pire  contre  lui  ,  pour  lui  ôter  &  le  Gouvernement  de  l'Autriche, 

„  &  la  Tutelle  de  leur  Maître,  avant  le  temps.    Quant  à  ce  qu'ils  di- 

„  fent  que  je  l'ai  mené  en  Italie,  pour  l'y  faire  mourir,  je  n'ai  pas 

„  befoin  de  me  purger  là-deflus.    Je  luis  entré  en  Italie  en  hyver,  fai- 

„  fon  oîi  l'air  y  eft  plus  fain  qu'en  Allemagne.    Si  j'avois  voulu  m'en 

j,  défaire,  j'en  aurois  eu  affez  de  moyens  depuis  onze  ans.    Les  Hon- 

5,  grois  jugent  des  autres  par  eux-mêmes,  ils  font  en  polfelTion  de  tuer 

„  leurs  Rois  Enfans  &  hommes  faits.    Au  contraire ,  je  lui  ai  toujours 

„  fouhaité  une  longue  vie.    Nous  ne  fommes  que  quatre  de  la  Maifon 

j,  d'Autriche,  &  chacun  de  nous  eft  affez  puiffant  pour  ne  rien  envier 

3,  à  l'autre.    Nous  manquerons  plutôt  aux  Domaines  que  les  Domaines 

„  ne  nous  manqueront.    Mais  j'ai  crû  qu'il  feroit  avantageux  à  cet  En- 

j,  fant  de  voir  Rome,  de  connoître  les  mœurs  de  l'Italie,  d'entendre 

„  les  Grands  hommes ,  de  contempler  vôtre  Sainoeté  &  fon  Sacré  Sé- 

,,  nat,  afin  de  s'en  fouvenir,  quand  il  feroit  plus  avancé.  Vôtre  Sainte- 

5,  té  y  eft  elle-même  intereflée  puifque,  pour  conjurer  contre  moi,  ils 

„  prennent  le  tems  que  je  vais  la  vifiter  pour  prendre  la  Couronne  Im- 

„  périale ,  &  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la  Chrétienté.  Déployez 

„  donc  contr'eux  votre  autorité  , frappez  du  glaive  fpirituel, pendant  que 

„  j'employerai  le  temporel,  pour  dompter  ces  rebelles ".  Ce  Difcours 

porta  coup.    Le  Pape  regardant  la  caufe  de  l'Empire  &  celle  de  l'Eglife 

comme  une  Caufe  commune,  pfomit  d'envoyer  en  Autriche,  &  de 

menacer  les  Autrichiens  de  les  excommunier,  fi,  dans  quarante  jours , 

ils  ne  fe  rangeoient  à  leur  devoir;  mais  en  même  tems  il  l'animoit  avec 

la  même  ardeur  qu'auroit  pû  faire  un  Général  d'Armée  ,  à  les  pouffer  à 

bout  fans  nul  quartier.  A  quoi  fervira  cela, ,  difoit-il  ,fi  vous  vous  tenez,  let 

bras  croifcz. ,  &  fi  nous  ne  joignons  nos  épées  ?  Des  gens  qui  ont  violé 

la  foi  jurée  craindront-ils  les   cenfures  de  l'Eglife?  Quand   on  ne 

^«  slv  '  ^^^^^  point  de  Ciel ,  on  ne  le  craint  pas.    On  bâtife  les  Autrichiens 

ùbi  Tup!  p.  '  quand  ils  font  enfans,  mais  quand  ils  font  hommes,  ils  fe  moquent  du 

jji,  Batême  &  ont  regret  à  l'eau  qu'on  y  a  employée  (a). 

L'Empc-  XII.  A  i>  R  fc's  cette  affaire ,  l'Empereur  entretint  le  Pape  d'une  autre. 

rcureft  Nous  avons  vu  que  François  Sforce,  alors  Duc  de  Milan,  avoit  invité 

couronné  Roi  ^.Çj^pereur  à  venir  prendre  k  Couronne  de  Fer  à  Milan^  Se  que  l'Em- 

Remarque      pereur  ,  qui  ne  fe  fiolt  pas  trop  a  iui,  s  en  etoit  défendu.    Il  propofa 

à'JEneas  syl-    donc  au  Pape  de  la  lui  donner  à  Rome,  de  la  plénitude  de  fa  puiffance, 

•vins  à  l'occa-  /-^^  pUnitftdme potejlAtis.)  Le  Pape  trouvoit  l'affaire  délicate,  parce  que 
fiondelapU-  ^    f  r   j        f  i  ^  r  ^i^^ 
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de  Rome.  Cependant,  ayant  confulté  là-deiTus  les  Cardinaux,  ils  ju-  "j^'^e 
gèrent  à  propos  de  ne  rien  refufer  à  Frideric ,  &  il  fut  en  effet  couron-  Tadiflas  a°ce 
né  à  Rome,  Roi  de  Lomhardie  y  au  grand  regret  des  Ambaffadeurs  Couronne- 
Milanois,  qui  s'en  plaignirent  hautement,  ^ncas  Sylvins  remarque 
u'à  ce  Couronnement,  le  Roi  Ladijlas  étpit  parmi  les  Cardinaux  loin 
u  Thrône  Pontifical,  &  qu'on  trouvoit  cela  indigne  d'un  Roi  fa- 
cré  &  couronné.  Mais,  ajoute-t-il,  l Emperenr  même  avam  fin  Cou- 
ronnement a  Rome ,  «V/?  fAs  an-defm  de  tous  les  Cardinaux.  Le  f  remier 
Cardinal  François  Condulmer  Fénitien  Neveu  ^^'Eugene  IV.  c]m  étm 
Alors  Vice-Chancelier ,  était  au-dejfus  de  lui.  On  ne  le  confideroit  pas  alors 
comme  Empereur,  mais  comme  Roi  des  allemands,  élu  à  j4ix-  la-Cha- 
pelle,  pour  être  Empereur',  bur  quoi,  continue-t-il,  il  efl  bon  de  remar- 
quer  qu'a  proprement  parler ,  il  ny  a  point  de  Roi  des  Romains  comme  on 
le  croit  çjr  comme  on  le  dit  communément.  Celui  qui  efl  couronné  a  Aix 
la  chapelle  nefl  pas  Rvi  des  Romains ,  il  efl  Roi  des  AUemans  ou  Roi 
Teutonique.  Quand  les  Romains  eurent  chajfé  Tarquin,  ils  déteflerent 
tellement  le  nom  de  Roi ,  qu'aucun  des  Céjars  ,  même  les  plus  tyranniques , 
tiofértnt  prendre  le  titre  de  Roi.  Charlemagne ,  qui  efl  le  premier  des 
Allemands  qui  ait  été  Empereur  des  Romains ,  ne  s'appelle  point  Roi.,  mais 
Empereur  Augufle.  Cefl  donc  avec  raiflin  que  le  Siège  de  Rome  n  ap- 
pelle point  Empereur  le  Roi  d'Allemagne ,  avant  fin  Couronnement  à  Ro-  (^),  ^y^'"- 
me  ,  &  qf^'i^  donne  point  le  rang  d'Empereur  (a).  "''^  ^"f"^'  ^' 

XIII.  Le  même  Hiftorien  fait  à  cette  occafion ,  furies  Couronnes,  p^^reffion 
une  digreffion  que  je  traduirai  ici.    Cefl:  un  Auteur  Original  ;  il  me-  à'%le^^\u 
rite  d'être  écouté  fur  ces  ufages  dont  l'origine  efl:  reconnue.    „  Il  me  vins  fur  les 
„  prend  envie  (dit-il;   de  dii-e  quelque  chofe  ici  des  Couronnes ,  afin  Couronnes. 
„  qu'on  nft  s'imagine  pas  que  je  fois  aflez  fimple  pour  croire ,  avec  le 
5,  vulgaire  ,  que  l'Empereur 'eût  befoin  de  trois  Couronnes  ,  favoir 
5,  l'Allemande,  la  Milanoife  &  la  Romaine ,  l'une  d'argent,  l'autre  de 
5,  fer,  &  l'autre  d'or.    On  fait  beaucoup  de  raifonnemens  fur  ces  Mé- 
taux.    Les  Jurifconfultes  eux-mêmes  prétendent  ridiculement  expli- 
,,  quer  ce  que  fignifient  le  Fer, l'Argent  &  l'Or,  difant  que  comme 
„  l'Or  efl:  le  plus  précieux  de  tous  les  Métaux,  ainfi  l'Empire  Romain 
prévaut  fur  tous  les  autres  Royaumes  ;  mais  de  quelque  matière  que 
fût  la  Couronne,  on  trouveroit  toujours  de  quoi  allégorifer.Pour  nous, 
nous  favons  fort  bien  qu'il  n'y  a  point  de  nombre  fixe ,  pour  les  Cou- 
ronnes.   Les  Anciens  Empereui-s  depuis  Augufle  ]nfqn'ï  Aurelien  ^ 
n'ont  point  porté  de  Couronne.     Axrelien,  félon  Eutrope  ,  efl:  le 
premier  dont  la  Tête  ait  été  ceinte  d'un  Diadème  avec  de  l'Or  &  des 
Perles.    Nous  favons  aufll  que  le  Diadème  eft  plus  ancien  que  la 
Couronne ,  &  qu'ils  différent  l'un  de  l'autre.    Mais  depuis  que  les^ 
Papes  ont  couronné  les  Empereurs,  ils  n'ont  point  befoin  d'autre 
Couronne  que  de  la  Romaine;  Cependant , comme  le  Royaume  d'Al- 
jj  kmagne  appartient  de  plein  droit  à  l'Empire  on  a  voulu  que  les  Em- 
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'^45^*  )5  pereurs  reçurent  la  Couronne  à  AixU  Chapelle ,  qui  eft  le  Sie'ge  de 
„  ce  Royaume,  afin  que  l'Allemagne  ne  fut  pas  privée  de  cet  honneur. 
„  Il  faut  faire  la  même  réflexion  fur  le  Royaume  de  Lombardie,  qui 
.,  après  la  défaite  des  Lombards,  ne  fut  pas  réduite  en  Province,  maïs 
devint  un  Royaume.  L'Antiquité  a  pratiqué  la  même  chofe  à  l'égard 
j,  du  Royaume  des  Bourguignons.  Quand  Bofon  eut  cédé  la  Bourgogne 
y  aux  Empereurs  Romains ,  ils  fe  faifoient  couronner  à  yîrles.  Je  crois 
„  qu'il  en  feroit  de  même  fl  quelque  autre  Royaume  venoit  à  être  dé- 
volu  à  l'Empereur.  Je  fai  que  toutes  ces  Couronnes  font  d'Or,  quoi 
qu'il  y  ait  une  petite  lame  de  fer  au  milieu  de  celle  de  Milan  fur  une 
interprétation  frivole  de  la  Prophétie  de  Daniel,  qui ,  décrivant  les 
„  quatre  plus  grands  Royaumes  du  Monde ,  compare  le  dernier  à  du 
„  fer,  ce  que  nos  gens  expliquent  de  l'Empire  Romain,  qui  a  abbatu 
„  tous  les  autres  ;  mais  helas!  il  eft,  dit-il,  à  préfent  fi  foible  que  la 
„  moindre  puiflance  lui  fait  peur ,  &  qu'il  femble  n'être  plus  que  d'ar- 

XIV.  L  E  lendemain  du  Couronnement  de  Milan ,  fe  fit  celui  de 
Rome.    T'en  décrirai  l'ordre  félon  zy£neas  Sylvius.  „  Quand  tout  fut 
„  prépare ,  le  Pape  s'alTit  fur  un  Thrône  élevé  devant  le  grand  Autel  de 
„  St.  Pierre i  ayant  à  fa  droite  lesCardmaux  &  à  fa  gauche  lesEvêques 
„  &  les  autres  Prélats.    Hors  du  Choeur  il  y  avoit  deux  Tribunaux, 
„  l'un  pour  Frideric ,  l'autre  pour  Elconor.  Frideric  fut  enfuite  con- 
duit,  par  quelques  Cardinaux,  à  la  Chapelle  qu'on  appelle  entre  let 
„  tours ,  &  là  il  prêta  à  St.  Pierre ,  à  Nicolas  ^  &  à  fes  SuccelTeurs  le 
ferment  qu'avoit  prêté  Louis  Fils  de  Charlemagne ,  à  ce  que  témoi- 
gnent  les  Décrets  des  Papes.   Dans  le  même  endroit,  revêtu  de  l'Au- 
be (Alba)  il  fut  aggrégé  parmi  les  Chanoines  de  St.  Pierre ,  &  baifa 
fes  Confrères  les  Chanoines.    Après  -il  fe  mit  en  marche  au  milieu 
des  Cardinaux ,  &  quand  il  fut  arrivé  à  la  principale  porte  de  l'Egli- 
fe,  un  Cardinal  Soudiacre  lui  donna  une  bénédidion  folemnelle  (i). 
Puis  étant  entré  dans  la  Chapelle  de  St.  Grégoire  y  il  prit  les  Sandales, 
la  Tunique,  (Tu»icam,)h  Cotte  d'Armes  Impériale.  Aufli-tôc, 
étant  parvenu  au  milieu  de  la  Bafilique ,  il  reçut  une  féconde  béné- 
„  diftion  d'un  autre  Cardinal ,  &  la  troifiéme  dans  le  Chœur  de  St. 
„  Pierre.    De  là  il  fut  conduit  à  l'Autel  de  St.  Maurice  ^  où  il  fut 
oint  de  la  fainte  huile ,  félon  l'ancienne  coutume ,  aux  Epaules  &  au 
„  bras  droit ,  par  le  Cardinal  de  Porto  Vice-Chancelier.    Eléomr  fut 
„  avec  lui  en  tous  ces  endroits.    Cela  fait ,  ils  payèrent  tous  deux  à 
„  leurs  Tribunaux.    Le  Pape  commença  le  Service  divin ,  &  en  célé- 
„  brant,  obferva  divcrfes  folemnitez  introduites  par  les  Anciens  Pérès. 
Il  donna  à  Frideric  le  Sceptre,  qui  eft  la  marque.de  la  puiffance 

Roya- 
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(i)  Ub't  ad  pr^iàpium  EecleJiA  portam  nen'tt,  îbi  per  Subdtaconum  Saniii  Marié 
Cttrdkiakm  iugmi  ^mrti  ne^otem,  folmni  bmdiBiont  eooptrtHs  eft. 
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„  Royale,  la  Pomme,  ou  le  Globe,  qui  dcfigne  l'Empire  du  Monde»  1452'. 
„  l'iZpce,  qui  eft  l'emblème  de  b  Guerre.  Enfin  il' mit  fur  fa  tcte  la 
„  Couronne  d'Or  enrichie  de  pierreries  {Corona  aurea  tnfulata  pretiojîs' 
„  que  cooperta  gemmis.)  L'Impératrice  fut  aulTi  couronnée  après  fon 
„  Epoux.  On  affuroit  que  c'étoit  la  Couronne  de  Sigismond.  Qiioi- 
j,  que  l'Empereur  eût  apporté  des  habits  d'un  prix  ineftimable,  il  ne  (e 
,,  fervit,  dans  cette  folemnité,  que  du  Manteau,  del'Epée,  du  Sceptre 
&  de  la  Couronne  de  Charlemagne ,  qu'il  av^oit  tirez ,  à  ce  qu'on  di- 
foit,  des  Archives  de  Nuremberg  ".  Cependant  Syh'ms  ayant  confi- 
deré  de  près  cette  Epée,  jugea  plus  vraifemblable  que  c'étoit  celle,  noa 
de  Charlemagne ,  mais  de  Charles  iV.  Pére  de  Sigismond-,  parce  qu'il  y 
avoir  fur  cette  Epée  un  Lion,  comme  dans  les  Armes  de  l'Empereur, 
en  qualité  de  Roi  de  Bohême. 

XV.  Le  même  t/£«f4^  ,S)'/w«j  raconte  que  pendant  la  Cérémonie*  La  Mitre  faillie 
la  Mitre  penfa  tomber  de  la  tête  du  Pape,  ce  qu'on  prit  à  mauvais  au-  à  tomber  delà 
gure.    Quand  le  Couronnement  fut  achevé,  fZ/owar  fe  retira  chez  elle,  pendant  la!*^^' 
Le  Pape  &  l'Emp  ereur  defcendirent  les  degrez  de  la  Bafilique.    Alors  le  Cérémonie. 
Pape  monta  fur  un  Palefroi  (  I  )  (PmlafredHm)  &  l'Empereur  lui  fervit  L'Kmpereur 
d'Ecuyer  quelques  ^^s  {Dextratoris  offcinm  per  alicjmt pajfHi  exhibmt  (t).  n^o^rnbre^de"'^ 
Puis  étant  auiïî  monté  à  Cheval ,  ils  allèrent  enfemble  dans  l'Eglife  de  chevaliers. 
Ste.  Marie  in  Cofmedine.    De  là  le  Pape  fe  rendit  à  fon  Palais  du  Vati- 
can, &  l'Empereur  au  Château  St.  Ange,  où  il  fit  Chevaliers  Albert  y 
fon  Frère ,  &  plufieurs  Ducs  &  Comtes ,  en  donnant  à  chacun  trois 
coups  d'Epée.    Il  fe  fit  ce  jour-là  trois-cens  Chevaliers  {Milites  ad 
Milititt  prevexit  honorer»).  Les  Allemans ■^â^x.  -^neas  Sylvius , /)mfWe«f 
e^He  ceux  ijni  ont  été  faits  Chevaliers  dans  ce  lieu  par  r  Empereur  font  les 
premiers  en  rang  j  que  ceux  qui  ont  été  créez,  a  Aix-la-Chapelle  les  fm~ 
-vent  ;  puis  ceux  de  Jérufalem  ,  &  que  tous  les  antres  font  moindres  ;  mais 
aujourd'hui  on  ne  fait  plus  cette  diflinBion.    Celui  qui  efi  le  plus  noble  ^ 
le  plus  riche ,      non  celui  qui  efl  le  plus  vaillant ,  pajfe  pour  le  plus  digne 
iie  cet  honneur.    C'eft  l'argent  qui  reçoit  les  recompenfes  dues  à  la  vertu.. 
Si  on  fe  conduifoit  par  la  raifon  ,  perfonne  nàuroit  l'Ordre  de  Chevalerie 
^ui  ne  fe  fut  fignalé par  quelque  beau  fait  d'armes  ^  qui  neût  terrajfé  l'en- 
nemi ,  forcé  des  remparts ,  monté  a  l'ajfaut     fauvé  la  vie  aux  Citoyens, 
Mais  aujourd'hui  on  confère  cet  honneur  à  des  Enfans  au  berceau.    Il  y  a. 
même  des  Savans  nourris  dans  lès  Lettres  &  dans  la  mollejfe  ,  vrais  pol- 
trons ,  qui  ont  l'impudence  de  Je  faire  Chevaliers.    Si  fétois  de  nos  braves- 
Guerriers  ,  je  demanderois  auffi  l'honneur  du  DoUorat ,  puifqu'ils  entendent 
aujji  bien  les  Loix  que  les  Do5ieurs  l'a  Guerre.    Quoiqu'il  en  foit,  dans 
cette  occajton  l'Emper^^r  en  fit  plufieurs  qui  n  étaient  pas  dignes  de  cet  hon- 
neur. 

XVt.  Sur 

(0  Vieux  mot  qui  fignifie  un  Chev?I  de  parade. 
•  (i'  Apparemment  il  tenoit  le  Cheval  du  Pape  par  la  bride-,  félon  la  coûturaio: 
de  ce  tems. 
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XVII.  s  u  R  le  foir  l'Empereur  fe  tranfporta  à  St,  Jean  de  Latran^ 
où  il  fut  fait  Chanoine  de  cette  Cathédrale,  qui  eft  eftimée  la  première 
du  Monde.  L'Empereur  fut  régalé  dans  le  Palais  de  Latran.  <ty£nea$ 
Sjlvifts ,  Evêque  de  Sienne ,  &  l' Evêque  de  Plaifance  y  étoient  à  table. 
Le  repas  dura  jufqu'à  minuit.  Après  quoi  l'Empereur  fe  rendit  au  Pa-  * 
lais  du  Pape,  pour  prendre  du  repos,  dont  il  avoit  fort  grand  befoin. 

XVIII.  Q.U  E  LQ,uE  s  jours  après  toutes  ces  Cérémonies  l'Empereur 
alla  à    aples ,  accompagné  d'Eléomr  Nièce  à'^lphonfe ,  pour  rendre  vi- 
fite  à  ce  Monarque.    Fendant  qu'il  y  étoit,  on  découvrit  au  Pape  une 
Confpiration  d'enlever  le  jeune  Ladijlas ,  pour  l'emmener  fécretement  en 
Hongrie ,  oii  on  le  demandoit  à  force  ouverte  ;  Mais  le  coup  manqua 
encore  une  fois.    Les  Auteurs  de  ce  projet  étoient  les  Ambaffadeurs 
à' Autriche  &  de  Hongrie ,  avec  Jem  Cafpard ,  Précepteur  de  Ladijlas , 
qui  lui-même  avoit  confenti  à  fon  Enlèvement.    Ils  avoicnt  déjà  fait 
inutilement  plufieurs  tentatives  pour  l'exécuter.    De  retour  à  Rome, 
Frideric,  proche  de  fon  départ  fit  haranguer  le  Pape  }^3.rty£»eas  Sylvias , 
pour  le  remercier  des  honneurs  &  du  favorable  accueil  qu'il  avoit  reçû , 
&  le  prefTer  fortement  d'ordonner  une  Croifade  contre  les  Turcs.  Le 
Pape  y  répondit  favorablement.    Après  quoi  l'Empereur  partit,  prenant 
fon  chemin  par  Florence ,  &  de  là  à  Bologne  &  à  Ferrure.    Dans  cette 
dernière  Ville  il  reçût  les  Ambaffadeurs  de  divers  endroits  ,  comme  de 
Florence-,  de  Adilan de  Mantom .,  de  Vcnife  de  du  Koi  d'Arragon.  II 
y  tenta  vainement  de  pacifier  l'Italie.    Tout  ce  qu'il  y  fit  fut  de  créer 
Duc  de  Modéne  Se  de  Regia  le  Marquis  de  Borjio ,  qui  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à  l'Empereur.    De  Ferrare  il  alla  à  Vénife  où  il  s'em- 
ploya inutilement  à  accorder  les  Vénitiens  avec  François  Sforce  Duc  de 
Milan.    Avant  qu'il  arrive  en  Allemagne,  nous  retournerons  en  Autri- 
che, en  Hongrie  &:  en  Bohême. 

XIX.  Les  Autrichiens  pour  pouvoir  réfifter  à  l'Empereur,' 
avoient  mis  le  Comte  de  Cilley  z  leur  tête.  Ils  propoférent  en  même  tems 
une  Ligue  aux  Moraves  &  aux  Bohémiens.  Les  Moraves  fe  joignirent  à 
eux;  M.iis  les  Bohémiens,  qui  avoient  pour  Gouverneur  Podicbrad, 
Ami  de  l'Empereur  ,refufcrent  d'entrer  dans  cette  Ligue,  à  la  referve  des 
Seigneurs  de  Rofcmherg-,  quoiqu'ils  fufient  Catholiques ,  &  qu'ils  euf- 
fent  reçu  beaucoup  de  bienfaits  de  l'Empereur.  Ils  entrainerent  un  bon 
nombre  de  Bohémiens  avec  eux.  Quoique  les  Hongrois  euHent  promis 
de  ne  point  agir  pendant  la  Trêve  contre  Frédéric ,  ils  fe  joignirent  fécre- 
tement aux  autres.  Cette  Ligue  fe  fit  publiquement.  Il  y  fut  réfolu 
de  la  notifier  par  tout-,  de  lever  des  Troupes  &  d'envoyer  dés  Ambaffa- 
deurs au  Pape  &  à  l'Empereur.  N'ayant  pû  avoir  audience,  parce  que 
l'Empereur  recevoir  de  toutes  parts  avis  de  leurs  menées  &  des  blâmes 
qu'ils  répandoient,  ils  prirent  le  parti  de  lui  envoyer  la  Lettre  de  leurs 
Maîtres  conçue  en  ces  termes  :  Nopts  avons  fouvent  prié  votre  Majcfté  de 
fio us  remettre  Ladiflas  noire  Roi.,  pour  gouverner  fis  Etats,  ne  pouvant 
nous  pajfer  de  lui  y  mfiis  au  lie  fi  d'avoir  égard  à  nos  prières  ^  vous  avez- 

etn* 
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emtmné  dans  des  Régions  étrangères  ce  noble  fang^  notre  efpérance  y  notre  14^1. 
faix  çjr  notre  falut.  Cela  nous  met  att  défefpoir ,  ^  nous  ne  faurions 
fins  foujfrir  cette  infolence  (infolentiam)  (  i  ).  C'efi  une  réfolution  unani- 
rue  parmi  nous  de  tirer  notre  Maître  commun  d'tntre  vos  mains.  Si  vous 
le  donnez,  de  bonne  volonté  ^  nous  vous  en  ferons  redevables,  ^  nous  tra- 
vaillerons a  entretenir  une  bonne  intelligence  ^  une  paix  éternelle  entre  vo- 
tre Majefié  Impériale  ^  notre  Roi  ;  Ji  vous  le  refufez^ ,  nous  agirons  com- 
me des  fidèles  Sujets  doivent  faire  envers  leur  Maître.  S'il  naît  de  la  des 
Guerres,  des  Meurtres,  des  Incendies  ,  fichez,  qu'on  vous  les  imputera., 
parce  que  vous  n'avez,  pas  voulu  acquiefcer  a  nos  jufies  demandes.  Fous 
apprendrez^  le  refte  par  nos  yimbajfadeurs ,  auxquels  nous  vous  prions  de 
donner  audience  ^  créance.  Adieu. 

Ces  AmbafTadeurs  engagèrent  en  même  tems  le  jeune  Ladiflas,  à  les 
accompagner  de  cette  Lettre  au  Pape.  La  dislas  Roi  de  Hongrie  ^ 
de  Bohème  au  Papi  Nicolas  V.  falut.  Il  vous  vient  des  Ambajfa- 
deurs  de  nos  Provinces ,  hommes  de  probité  ^  dont  nous  connoijfons  la  fi- 
délité. Vous  apprendrez,  par  eux  leurs  démarches  pour  notre  délivrance. 
Nous  vous  prions  inftamment  de  les  écouter  &  de  nous  les  renvoyer  favo- 
rablement. De  plus ,  comme  nous  apprenons  de  diverjès  parts  que  votre 
pieté  a  fulminé  une  Sentence  d' excommunication  contre  mes  Sujets  d'Au- 
triche ,  parce  qu'ils  voudraient  nous  tirer  d'entre  les  mains  de  l'Empereur 
Frideric,  nous  vous  prions  de  révoquer  une  procédure  qui  nous  efi  fi  pré- 
judiciable. Si  vous  ne  le  faites  pas ,  mus  aurons  recours  a  des  "juges  a.u- 
dejfus  de  vous;  car,  comme  il  efi  écrite  vous  affifierez.  le  Pupille,  (ç^  non 
l' Empereur)  Vous  ne  devez,  pas  perfiécuter  ^  anathematifer  des  Gens  qui 
veillent  a  notre  bien  fjr  a  notre  falut.  Adieu. 

Ces  Ambaffadeurs  furent  mal  reçus  à  Rome.  Le  Pape  ne  voulant 
rien  relâcher  de  fes  Droits ,  ne  voulut  pas  non  plus  démordre  de  fon 
Excommunication  &  les  renvoya  comme  des  rebelles,  ajoutant  néan- 
moins qu'à  l'égard  de  Ladifias ,  il  l'appuyeroit  dans  tout  ce  qui  feroit 
jufte.  Dès  que  les  AmbalTadeurs  dj Autriche  eurent  apporté,  la  réponlê 
du  Pape ,  on  fe  prépara  tout  à  fait  à  la  Guerre.  Ils  empruntèrent ,  pour 
cela ,  de  l'argent  de  Louis  Duc  de  Bavière ,  à  qui  ils  engagèrent  une 
bonne  partie  de  l'Autriche.  On  difoit  même  que  ce  Duc  s'étoit  ligué 
avec  eux  aufTi  bien  c^' Albert  de  Brandebourg. 

XX.  L'E  M  p  E  R  E  u  R  étoit  à  peine  rentré  en  Allemagne  qu'il  ap-  FriJeric  à  Iba 
prit  ces  mouvemens  par  un  de  fes  Confeillers  aflSdez  qu'il  avoit  laifTé  en  retour  en  Ai- 
Autriche,  pour  la  gouverner  avec  les  autres.    Ce  Miniftre  lui  repréfen-  ^^^^^gne  ap- 
ta  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,  s'il  vouloit  fauver  l'Autri-  froubl^  *  Ce 
che;  que  les  Hongrois  &  les  Moraves  s'étoient  joints  à  eux;  qu'ils  qu'il  fait  pour 
avoient  à  leur  téte  le  Comte  de  Cilley  Se  Vlric  Eizinger  ;  qu'on  levoit  diflîper. 
de  l'argent  à  force,  &  qu'il  falloir  envoyer  incelfamment  des  défenfes 
de  rien  contribuer  ;  qu'il  y  avoit  encore  en  Autriche  des  gens  fidèles  & 

en- 

(a)  Ce  mot  peut  aufli  lîgaifier  une  Conduite  extraordinaire  îmjitée. 
Tome  II.  O  o 
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ennemis  des  nouveautez  ;  que  plufieurs  des  Barons  tenoicnt  encore  potir 
l'Empereur,  &  que  fa  préfcnce  rafFermii-oit  ceux  qui  chanceloient  ;  qu'en 
un  mot  tout  dépendoit  de  la  diligence  &  de  la  fermeté.  Sur  cet  avis , 
on  envoya  des  Ordres  en  Autriche  de  ne  point  contribuer  d'argent  aux 
Ligueurs ,  avec  menaces  >  que  fi  quelqu'un  donnoit  un  feul  denier ,  il 
payeroit  le  triple  à  l'Empereur.  On  délibéra  enfuite  quelle  route  pren- 
droit  l'Empereur,  pour  s'en  retourner  dans  fes  Etats,  celle  de  Y  Autri- 
che ou  de  la  Stirie.  L'avis  le  plus  général  étoit  de  prendre  cette  dernière 
route,  parce  que  l'Autriche  étant  déjà  foulevée,  il  étoit  à  craindre  que 
l'Empereur  n'y  fût  envelopé.  Cependant  le  fentiment  à\^neas  Syhim 
l'emporta  dans  l'efprit  de  l'Empereur;  il  prit  fon  chemin  par  l'Autri- 
che, d'où  il  étoit  plus  aifé  d'avoir  des  fecours  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême. 

XXI.  Etant  en  chemin  pour  aller  àNf«/?^^r,  Ville  Epifcopale,oîi 
il  y  a  une  bonne  ForterelTe,  à  une  lieue  de  Fienne^  il  s'entretenoit  avec 
l'Evêque  de  Sienne  e^w^^  Syhius  fon  Confeiller  fidèle.    Ce  Prélat  lui 
ayant  demandé  dans  la  Converfation  de  quelles  Troupes  il  vouloir  Je  fervir 
dans  cette  Guerre.    De  tous  ceux ,  dit-il ,  qui  voudront  prendre  mon  par- 
ti.    Là-delfus  l'Evêque  l'exhorta  fort  k  ne  point  foujfrir  dans  fes  Trou- 
pes les  Hérétiques  de  Bohême ,  de  peur  d'attirer  la  maledi(flion  de  Dieu  , 
l'indignation  du  Pape  &  le  blâme  des  Princes  Catholiques.  L'Empereur 
répondit  à  cela  que  ce  n  étoit  pas  fon  dejfein  de  recourir  aux  Bohémiens 
fans  néceffité'y  mais  quil  crojoit  pourtant  que  cela  lui  étoit  auffi  hien  per- 
mis qu'à  l^ Archevêque  de  Cologne  qui,  tout  Eccléjiaflique  qu'il  efi,  avoit 
appellé  les  Hujftes  a  fon  fecours  contre  la  Ville  de  Soejî,  ^  qu'aux  Mar- 
graves de  Brandebourg  ^  aux  Ducs  de  Saxe ,  qui  en  avaient  ufé  de  même, 
A  quoi  <t/f.neas  Sjlvius  répliqua  que  l'année  du  Jubilé,  Jean  Margrave 
de  Brandebourg  étant  venu  à  Rome,  avoit  été  rudement  cenfuré  par  le 
Pape.    A  l'égard  de  l'Archevêque  de  Co/ogw ,  il  difoit  que  ce  n'étoit 
pas  un  exemple  à  imiter,  ou  que  peut-être  le  Pape  le  lui  avoit  permis, 
parce  qu'il  s'agiflfoit  de  combattre  des  ennemis  de  l'Eglife.  L'Empereur 
témoigna  \di-dt^u^  qu' il  n  avoit  pas  non  plus  négligé  la  dijpenfe  du  Pape, 
(jr  qu'étant  a  Bologne  ^  Nicolas  V.  lui  avoit  dit  que  ft  le  fecours  des  fidè- 
les ne  lui  fuffifoit  pas  contre  les  Autrichiens ,  //  en  pouvait  dem/inder  aux 
Hérétiques.    L'Evêque  n'eut  rien  à  répliquer  contre  la  décifion  de  l'O- 
rac!?.    L'Empereur  cependant  arriva  heureufement  à  Neufladt ,  au  grand 
contentement  de  fes  fidèles  Barons,  avec  qui  il  délibéra  fur  les  mefures 
qu'on  prendroit  pour  la  guerre. 

XXI I.  La  préfence  de  l'Empereur  rabatit  un  peu  la  fierté  des  Au- 
trichiens, &  ils  commençoient  à  fe  détacher  d'Fiz,inger,  qui,  de  fon 
côté,  les  ménaçoit  de  les  abandonner;  mais  Vlric  de  Cilley  le  ramena  en 
lui  repréfentant  que  la  Couronne  Impériale ,  que  Frédéric  avoit  reçue  à 
Rome,  ne  le  rendoit  pas  plus  redoutable;  qu'il  ne  s'étoit  fignalé  par 
aucun  exploit  en  Italie  en  faveur  de  l'Empire,  qu'il  en  étoit  revenu 
plus  pauvre  qu'il  n'^y  étoit  allé  ;  que  d'ailleius  c'étoit  un  Prince  avare , 

qui 
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qui  fe  laifleroit  plutôt  périr  que  de  donner  de  l'argent  pour  lever  des  i^^ii 
Troupes ,  &  que  fon  Confeil  étoit  compofé  de  gens  fans  expérience , 
uniquement  favans  dans  l'art  de  le  flater  &  de  l'endormir.  Ce  Difcours 
releva  le  courage  des  rebelles.  Les  Hongrois  d'autre  côté  écrivirent  aux 
Autrichiens  de  tenir  bon.  Les  Seigneurs  de  Âofes  promettoicnt  du  fe- 
cours.  On  en  attendoit  de  Bavière  &  de  Franconie.  Ainfi  il  fut  refolu 
de  lever  incelTamment  des  Troupes  &  de  l'Argent.  Pendant  ces  entre- 
faites il  arriva  un  Courier  à  Vienne,  avec  des  Lettres  de  l'Empereur. 
Cet  homme  voyant  qu'on  diffipoit  les  biens  de  Ladijlas;  que  le  Com- 
te de  CHlej  &  Eisjinger  vivoient  fplcndidement  à  fes  dépens;  que  la 
Nobleffe  pilloit  par  tout;  difoit  publiquement  aux  Autrichiens  c^u'iU 
Avaient  tort  d'accufer  l'Empereur  de  dijjîper  le  bien  de  fon  Pupide ,  puis 
qu'ils  dépenfoient  plus  en  un  jour  qu'il  ne  fat/bit  en  un  an.  Er<,tnger  lui 
fît  couper  la  langue. 

XXIII.  Des  que  le  Comte  de  Cilley  eût  appris  l'arrivée  de  Frideric  L'Empereur 
à  Neujiadtt  il  écrivit  au  Comte  de  Mciydhourg^  l'un  des  Gouverneurs  Bune^'du^Pa' 
de  la  Province  ,  de  demander  un  Sauf-conduit  à  l'Empereur,  pour  l'ai-  pe  contre  les" 
1er  trouver.    Ce  dernier  le  refufa ,  à  moins  qu'il  ne  fût  à  quelle  fin  on  Autrichiens, 
le  demandoit.    Cilky  répondit  que  c'étoit  pour  faire  hommage  à  l'Em- 
pereur nouvellement  couronné  &  pour  lui  remettre  un  Château  (a),  (a)  villa Ftreit- 
qui  lui  avoit  été  confié ,  près  de  Vienne.  Ce  n'étoit  qu'une  feinte ,  fi^' 

pour  amufèr  l'Empereur,  puifque,  quand  il  envoya  pour  recevoir  la 
Place ,  on  l'avoit  déjà  livrée  aux  Viennois.  Cependant  l'Empereur  en- 
voya un  Héraut  citer  Eiz,inger  &  les  Viennois ,  à  comparoitre  devant 
lui  un  jour  marqué ,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Ce  Héraut 
fut  bien  reçu ,  &  ils  firent  mine  de  vouloir  fe  ranger  à  leur  devoir.  Dans 
ce  même  tems  furent  apportées  les  Bulles  du  Pape  à  Sdtzbourg ,  à  yie>:- 
ne ,  à  Pajfaiv  Se  à  Olmutz, ,  par  lesquelles  les  Autrichiens  étoient  ména- 
cez  d'Anathêmes ,  fi,  dans  40»  jours,  ils  ne  rendoient  l'adminiftration 
de  l'Autriche  à  l'Empereur.  Ces  Bulles  ne  purent  être  affichées  nulle 
part.  L'Archevêque  de  Sdtz.bourg ,  Légat  né  du  Pape  &  Primat  de  la 
Germanie  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  recevoir ,  croyant  pouvoir  mieux 
accommoder  ce  démêlé  en  ne  prenant  point  de  parti.  Les  Chanoines  de 
P<3/7^» , liguez  avec  les  Autrichiens,  arrachèrent  les  Bulles  des  mains  du 
Porteur  &  ne  voulurent  point  les  reftituer ,  accompagnant  leur  refus  d'in- 
jures contre  le  Pape  ,  qu'ils  traitoient  d'homme  de  néant  &  contre 
l'Empereur,  qu'ils  traitoient  de  fainéant  &  de  lâche.  lien  fut  de  même 
à  Olmutz.,  Les  Autrichiens  arrêtèrent  celui  quidevoit  afficher  les  Bulles, 
&  lui  firent  mille  infultes.  Ayant  enfutte  afiémblé  leurs  Do(fteurs,  ils 
appellérent  au  Pape  mieux  informé  ou  à  un  Concile  Oecuménique,  ou 
enfin  à  l'Eglife  Univerfelle.  L'Afte  d'appel  fut  affiché  à  Vienne  & 
publié  à  Saltz^bourg.    Pour  la  Bulle,  elle  fut  publiée  à  'Neufladt. 

XXIV.  Pendant  ce  tems  les  Ducs  de  Bavière  &  Albert  Eledeur  B^i^j.g^^'jfg 
de  Brandebourg,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Frédéric,  pour  le  fé-  ic^eur  du 
liciter  fur  fon  Couronnement ,  &  lui  offrir  leur  médiation.  Ils  fe  défen-  Brandebourg 

Oo  z  -      ^jj.çjjç  envoyent  des 


I 


AmbafTadeurs 
à  l'Empereur 
pour  ie  félici- 
ter fur  ion 
Couronne- 
ment. 


(a)  George  de 


(b)  George  de 
Tfermhora. 

Les  Autri- 
chiens fe  dé- 
chaînent con 
trc  le  Pape  6c 
contre  l'Em- 
pereur. 
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dirent  fort  d'être  entrez  dans  la  Ligue.  Il  accepta  leurs  offres,  pourv^ 
qu'on  pût  faire  une  Paix  honorable  &  les  pria  de  l'affifter  en  cas  de  be" 
foin.  L'Empereur  cependant  avoit  levé  quatre  mille  Chevaux  Se  un^ 
affez  nombreufe  Infanterie.  Il  avoit  auffi  envoyé  en  Bohême  pour  de- 
mander du  fecours  à  Podiehrad;  Il  en  promit.  Les  Autrichiens  d'ailleurs 
divifez  entr'eux  n'avoient  point  de  Chefs  ,  de  forte  qu'au  jugement 
d'ey£fjeas  Sy'vius ,  ils  auroient  été  fubjuguez,  fi  Frédéric  les  eût  préve- 
nus comme  on  le  lui  confeilloit.  Mais ,  au  lieu  de  fuivre  ce  confeil , 
il  envoya  Rudiger  de  Staremberg  &  un  autre  Général  d'Autriche  (a)  » 
avec  deux  mille  Chevaux  au  delà  du  Danube,  &  garda  le  refte  de  fa 
Cavalerie  a  Neuftadt  &  aux  environs  dans  des  Châteaux ,  malgré  les  fcru- 
pules  à'zy£ne(ts  Sylvins.  Il  donna  pour  Chef  à  cette  Armée  un  Gentil- 
homme Morave  (b) ,  Huffite  &  Borgne  >  comme  l'étoit  d'abord 
Ziska  Cl). 

XXV.  Cependant  les  Autrichiens  irritez  de  l'Excommunica- 
tion du  Pape  &  de  la  Citation  de  l'Empereur,  fe  déchaînoient  contre 
l'un  &  l'autre  avec  fureur.  Ils  difoient  entr'autres  chofes:  Que 
„  Nicolas  K  ayant  été  élu  contre  les  Décrets  du  Concile  de  Bafle, 
„  n'étoit  point  Pape  ,  &  que  Félix  le  devoit  être.  Que  Frédéric  avoit 

mal  à  propos  tiré  de  Bafle  le  Concile  qui  y  étoit  affemblé,  qu'il  avoit 
„  aflifté  Eugène^  dépofé  par  ce  Concile;  que  c'étoit  par  fon  moyen 

que  Nicolas  f^.  avoit  envahi  la  Chaire  de  St.  Tierre ,  &  que  ni  le 

Pape,  ni  l'Empereur  n'étoient  légitimement  revêtus  de  ces  Dignitez  : 
„  Qu'il  y  auroit  bien-tôt  un  Concile ,  où  l'on  reprimeroit  la  témérité 

d'un  Pape  qui  s'mgéroit  dans  des  affaires  féculieres,  au  préjudice  du 
„  Roi  de  Hongrie  ;  Qu'ils  vouloient  fe  joindre  aux  François  &  célé- 
„  brer  un  Concile  avec  eux  ".  Tels  étoient  les  Difcours  Populaires 
didlez,  à  ce  que  prétend  JEneaS'^  par  les  Dodeurs  de  l'Univerfité, 
dont  il  fait  une  peinture  fort  paffionnée.  On  ne  fe  bornoit  pas  à  des 
difcours,  il  couroit  des  Ecrits  qui  ne  pouvoient  qu'aigrir  les  Efprits. 
Telle  étoit  la  Lettre  à^Eiùnger  &  des  autres  Gouverneurs  de  l'Autri- 
che ,  à  Jean  TJngenade ,  un  des  premiers  &  des  plus  affidez  Confeillers 
de  Frédéric^  auquel  on  imputoit  toutes  les  fautes  &  tous  les  crimes 
réels  ou  prétendus  de  cet  Empereur.  Jamais  inveélive  plus  fanglante. 
Cette  Lettre  fut  lue  dans  le  Confeil.  Les  uns  en  étoient  indignez ,  les 
autres  difoient  en  fecret  que  tout  cela  étoit  vrai ,  &  n'étoient  pas  fâchez 
qu'il  fe  fût  trouvé  quelqu'un  qui  lavât  fi  bien  la  tête  à  cet  orgueilleux 
Confeiller  (i).  Quoique  l'inventive  regardât  indireélement  l'Empe- 
reur, il  prit  l'affaire  avec  beaucoup  de  modération.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  du  Confeiller  :  il  ne  manqua  pas  de  répondre  fur  le  même  ton. 

Ce- 


JEneiis  Sylvms ,  fait  ici  une  réflexion  finguliere.  Dieu  permet,  dit-il,  qu'un 
homme  dont  la  foi  n'cft  pas  entière  ne  voye  pas  non  plus  la  lumière  toute  entière» 
p.  ij-4. 

(1}  Joharmti  Vngtmitu  Préfident  de  la  Chambre  Impériale. 
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Cependant,  malgré  cette  irritation  réciproque,  tout  fe  borna  en  1452.  1452. 
à  quelques  hoftilitez  &  à  fe  prendre  quelques  Forts  de  part  &  d'autre. 

XXVI.  Les  affaires  d'Autriche, de  Hongrie  &  de  Bohême  fe  trou-  1455. 
vérent  fort  mélces  enfemble  cette  année.    Jufqu'ici  les  Hongrois  n'a-  Les  Hongrois 
voient  favorifé  la  Ligue  que  fous  main;  mais  quand  le  tems  de  leur  o^^y^^'^^^^"'' 
Trêve  avec  l'Empereur  fut  expiré ,  ils  écrivirent  aux  Autrichiens  du  contre  l'Em- 
parti  de  l'Empereur ,  de  ne  point  prendre  les  armes  pour  Frédéric ,  parce  pereur.  Henri 
que  ce  feroit  s'armer  contre  leur  propre  Prince,  &  que  c'étoit  la  réfolu-  ^^j^^^^  ^^^^ 
tion  unanime  des  autres  Autrichiens,  &  de  tous  les  Sujets  de  Ladijlas  conten" d'Au- 
de le  tirer  d'entre  les  mains  de  Frédéric  y  pour  le  mettre  fur  le  Thrônc  triche,  ravages 
de  fes  Ancêtres ,  leur  repréfentant  le  danger  de  leur  défunion  d'avec  eux.  S"^  Trou- 
Cette  Lettre  n'ébranla  point  les  Autrichiens  Impérialiftes ,  &  on  n'y  fit  crPais*^  '^^^ 
pas  même  de  réponfe.    Cependant  comme  l'Empereur  avoir  grand  in- 
térêt de  gagner  les  Hongrois ,  il  réfolut  de  leur  envoyer  JEneas  Sylvius  > 
que  le  Pape  avoir  aufli  établi  fon  Légat  en  Hongrie.    Le  Gouverneur 
du  Royaume  Hmniade ,  Vaivode  de  Transylvanie ,  lui  avoit  déjà  fait 
expédier  un  Sauf-conduit.  Il  y  en  avoit  même  qui  foupçonnolent  qu'af- 
pirant  lui-même  à  la  Royauté ,  il  n'étoit  pas  fâché  que  Frédéric  retînt 
Ladijlas.    Mais  le  retour  des  Ambaffadeurs  de  Bavière  &  de  Brande- 
bourg ,  pour  négotier  la  Paix  ,  arrêtèrent  le  départ  ^i^neas  Sjlvius. 
Comme  ces  Princes  fe  difpofoient  à  une  entrevue  des  deux  partis ,  Henri 
Fils  d'Vlric  de  Rofeny  dont  on  a  parlé,  arriva  avec  huit  cens  Fantaffins 
&  deux-cens  Chevaux ,  pour  fe  joindre  aux  mécontens  Autrichiens  :  II 
rétoit  lui-même  de  l'Empereur  &  avoit  quitté  fon  fervice.    Il  amenoit 
avec  lui  des  Taborites ,  gens  que  plufieurs  expériences  avpient  rendus  re- 
doutables à  leurs  voifins.    Ils  fignalérent  leur  entrée  en  Autriche  par  la 
prife  &  le  pillage  d'un  Château  de  quelque  Seigneur  du  parti  de  l'Em- 
pereur.   Enfuite  ils  allèrent  trouver  Eiz,inger  à  Vienne.  A  leur  arrivée  » 
les  Autrichiens  ne  balancèrent  plus  à  affiéger  l'Empereur  dans  fa  Forte- 
relTe  de  Neufiadt.    Mais  les  Médiateurs  leur  étant  allé  à  la  rencontre», 
les  prièrent  de  confentir  à  une  Trêve  de  quelques  jours  feulement ,  pour 
négotier  un  accommodement.    On  leur  répondit  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Trêve,  ni  longue,  ni  courte,  à  efpèrer,  fi  l'Empereur  ne  leur  pro- 
mettoit  de  leur  rendre  Ladijlas  ^  &  ne  le  rendoit  actuellement.  WLes 
Médiateurs  ayant  porté  cette  réponfe  à  l'Empereur,  il  aflfembla  fon  Cou- 
feil  pour  en  délibérer. 

XXVII.  CfiConfeil  n'étoit  que  de  peu  de  ^tx(onnts,<iy£neas  Sylvinîy  Le  Confêil  de 
en  qualité  de  Légat ,  parla  le  premier  &  (confeilla  de  ne  pas  rèfifter  à  ^'Empereur 
ce  torrent  &  d'écarter ,  en  cédant,  une  tempête  toute  prête  à  fondre  ^ro'^^ofitio"n  'l 
avec  furie.  Il  repréfentoit  que  tôt  ou  tard ,  il  faudroit  rendre  Ladijlas ,.  faUoit  rendre' 
&  qu'il  valoir  mieux  le  faire  dès  à  prèfent  que  de  s'attirer  une  guerre ,  Ladijlas  aux 
en  le  gardant  contr  .  le  gré  de  fes  Sujets.    Mais  comme  il  concevoit  ^""'5^1^"*  » 
qu'il  n'étoit  pas  ^^ncore  en  âge  de  régner,   il  propofoit  dé  demander  fed^tel-miDe 
une  affemblée  des  Sujets  de  Ladijlas  &  des  Princes  de  fon  Sang ,  pour  pour  la  nega^ 
convenii-  de  la  manière  de  le  gouverner.  ^  Celui  qui  parla  le  fe-  ^^^^> 

Oo  3  cond 
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1455.      cond  (a)  ,  ne  defaprouvoit  pas  cet  avis;  mais  il  n'ofoit  s'expliquer  ou- 

(t)  JeanKeï-  vertement,  fâchant  fans  doute  que  ce  ne  feroit  pas  celui  de  l'Empereur. 

fb)  JemUn-  troifieme  (b) ,  d'un  avis  tout  contraire,  repréfenta  fortement  qu'il 
fK^Ji.  falloit  refufer  conftamment  L<î^//7^j  jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  re- 
quis :  Que  la  Mère  de  Ladijîas  n'avoit  pas  confié  fon  Fils  à  Efz,mger , 
ni  à  aucun  autre;  mais  à  l'Empereur  fon  Tuteur  légitime  &  fon  plus 
proche  Parent.  Les  avis  furent  partagez.  Il  y  en  avoit  trois  du  fenti- 
ment  d't^«e4j,  &  trois  de  ct\\n  à'Vngenade ;  mais  Neiper  s' étant  joint 
à  lui ,  le  partage  fut  levé.  L'Empereur  ne  balança  pas  à  fuivre  l'avis  le 
plus  conforme  à  fon  reffentiment.  On  porta  cette  réponfe  aux  Média- 
teurs, en  les  priant  d'obtenir  quelque  Trêve,  s'il  étoit  poffible.  Ils  le 
promirent  ;  mais  ils  s'y  employèrent  en  vain.  Les  Autrichiens  répon- 
dirent fièrement  que  fi  l'Empereur  avoit  été  inflexible  aux  prières  &  aux 
raifons ,  il  ne  le  feroit  pas  aux  Armes. 

L'Archevêque      XXVIII.  PENDANT  ce  tems  arrivèrent  Sigismond  de  Volhentorf  kx- 

de  Siiltz.boHrg 

chevêque  de  Saltz,bonrg(i)  yJeanTalhec  Eveque  à^FriJingen  Se  Frédéric 
ficlesEvêques  de  Plaukenfels  Evêque  de  Ratisbonm ,  pour  négotier  la  Paix.  L'Armée 
de  ^'a^tsbonne  fuivoit  de  fi  près  qu'on  eût  dit  qne  la  Guerre  ^  U  Paix 

arrivent  à  rnarchoient  enfemble ,  dit  z/Eneas  Sylvius.  La  Ville  de  Neuftadt  étoit 
Neujladt. Siégç.  toute  pleine  de  tumulte.  On  voyoit  d'un  côté  les  gens  de  guerre  les 
de  cette  Ville  armes  à  la  main ,  pour  la  défenfe  de  la  Ville ,  de  l'autre  les  Eccléfiafti- 
Scbient""  q^es  en  procefTion,  avec  les  Reliques,  pour  recevoir  l'Archevêque  en 
qualité  de  Légat  né.  Il  entra  dans  la  Ville  avec  les  ornemens  d'un  Car- 
dinal Légat ,  quoi  qu'il  ne  fût  pas  Cardinal  C2).  Le  lendemain  de  fon 
arrivée  les  Autrichiens  parurent  devant  la  Place ,  pour  fonder  le  terrain. 
Après  qu'ils  eurent  choifi  un  endroit  propre  à  camper, on  entendit  dans 
le  Camp  le  bruit  des  Trompettes  &  les  cris  effroyables  des  Troupes , 
comme  pour  défier  les  affiégez,  L'Armée  ennemie  e'toit  d'abord  d'envi- 
ron douze  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  quatre  mille  de  Cavalerie  : 
Mais  elle  augmentoit  tous  les  jours,  par  le  grand  nombre  de  volontaires 
&  d'autres  qui  venoient  s'engager.  Les  principaux  Chefs  étoient  Vlric 
de  Cilley ,  Henri  de  Rofes ,  Vlric  Eiz^inger ,  Bernard  Comte  de  Schaum- 
berg^  l'ainé  des  Frères  de  Falfe^  à  la  tête  de  quelques  Bohémiens  qui 
firent  merveilles  à  ce  Siège ,  au  rapport  à'^neas  Sylvim ,  qui  leur  en 
fait  mauvais  gré,  parce  qu'il  étoit  tout  Impérialifte  &  Snoime  Capitaine 
de  Moravie.  Les  Impériaux  firent,  dès  le  premier  jour,  une  fortie; 
mais ,  voyant  une  Armée  fi  nombreufe ,  ils  n'oférent  fe  battre  que  de 
loin ,  à  coups  de  flèches  &  de  bombardes.  Les  affiégeans  de  leur  côté , 
ne  firent  rien'  ce  joui--là  ,  parce  qu'ils  n'étoient  venus  qu'à  la  dècou- 
■^erte. 

XXIX.  L'Em- 

(1)  Elu  en  I4Î'». 

(2)  On  portoit  devant  lui  la  Croix,  &  il  avoit  le  Chapeau  rougtf.  Mneas  Sylvius 
dit  que  peut- être  l'Eglife  de  Saltzbourg  avoit  mérité  ce  dernier  Privilège  par  quel. 
<jue  lèrvice  important  rendu  4  l'Eglife  Romaine. 
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XXIX.  L'Empereur  cependant,   qui  foupçonnoit  les  Am-  T45^. 

bafTadeurs  des  Princes  de  favorifer  fecretement  fes  ennemis ,  les  fît  prier  L'Empereur 
de  ne  fe  plus  mêler  de  Ja  médiation,  parce  qu'il  vouloit  foûtenir  fon  Ambaffadofrs 
Droit  par  les  armes.    Ils  fe  retirèrent  donc  fort  irritez.   Ces  foupçons  des  Princes  de 
n'étoient  pas  fans  fondement.  Leurs  Maîtres  étoient  parens  des  Alliez  de  nefeplusmè- 
LadiJlnSi  &  ils  avoient  fait  efpércr  aux  Autrichiens  de  les  aider  à  tirer 
ce  Prince  d'entre  les  mains  de  l'Empereur.    11  eft  vrai  que  depuis  ils 
avoient  fait  hommage  à  ce  dernier,  &  qu'ils  lui  avoient  offert  leur 
médiation  ;  mais  Frédéric  ne  l'avoit  acceptée  que  d'une  manière  fort 
vague,  &  feulement  pour  ne  pas  rompre  avec  eux.   D'ailleurs  l'Empe- 
reur trouvoit  plus  honnête  &  plus  fûr  de  remettre  fes  intérêts  entre  les 
mains  des  Evêques. 

XXX.  Le  Siège  dura  plufîeurs  jours,  avec  une  opiniâtreté  recipro-  Murmures  des 

que.    Il  fe  faifoit  chaque  jour  un  horrible  carnage.    Cependant  on  fe  Habitans  de 

L    j  o    j'  1         L     j     ^-     L  j-    •  Neulhdt.Cef- 

rclacha  de  part  &  d  autre ,  parce  que  le  nombre  des  Combattans  dimi-  ^^^^0^  d'Ar- 

nuoit  tous  les  jours  des  deux  cotez.    Mais  les  Affiégeants  tiroient  un  mes  L'Em- 
grand  avantage  de  la  diviiion  qui  étoit  dans  la  Ville ,  fes  propres  habi-  pereuv  s'abou» 
tans  voulant  l'affamer ,  afin  que  l'on  fût  obligé  de  fe  rendre ,  cachoient  Qn-,,^-^^^'^ 
le  Pain ,  le  Blé  &  le  Vin ,  ou  la  Bière  &  refufoient  toutes  fortes  de  ctlUy. 
nourriture  aux  Troupes.  C étoit  une  confternation  générale.  On  n'en- 
tendoit  que  murmures  contre  la  Gueire  &  contre  l'ordre  qui  fe  tenoit 
dans  la  Ville.    Les  Femmes  j^ttoient  des  cris  lamentables.    En  un  mot 
tout  étoit  perdu,  lorfque  l'Al'chevêque  fortit,pour  demander  une  Cef- 
fation  d'armes.  Il  l'obtint.  Pendant  cet  intervalle,  l'Empereur  s'abou- 
cha avec  le  Comte  de  Cilley.  Ce  Comte  Ini  tint  ce  langage  :  Ceft  bien 
maigre'  moi  cjtte  je  prens  les  Armes  contre  mon  Maître ,  ^'y  fuis  contraint 
far  l'intérêt  de  l' Etat.  Mais  ces  mêmes  Armes  peuvent  être  utiles  a  Votre 
Majefté Jt  elle  veut  m' écouter.    Les  Hongrois^  les  Autrichiens ,  les  Mo" 
raves  vont  fondre  fur  vous  avec  une  grojfe  Armée.    Il  ne  tient  qu'a  vous 
de  vous  épargner  ce  danger,  en  exécutant  le  Teflament     Albert,  ^  en 
remettant  Ladiflas  a  Presbourg^  pour  y  être  gouverné  félon  la  volonté  du 
Tefîateur ,  jufju'a  ce  qu'il  foit  en  âge.  Si  vous  le  faites ,  les  Autrichiens 
fe  retireront ,  les  Moraves     les  Hongrois  fe  tiendront  en  repos.  L'Em- 
pereur ne  répondit  au  Comte  que  par  des  reproches  de  fon  infidélité  & 
des  avertifTerriens ,  de  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  ajoûtoic  pourtant  que , 
s'il  le  faifoit,  il  pouvoit  efperer  toutes  fortes  de  grâces  de  lui,  qu'il  n'i- 
gnoroit  pas  que  les  prétentions  des  Autrichiens  étoient  injuftes;  qu'au 
bout  de  douze  ans  ils  s'avifoient  de  produire  un  Teftament,  qui  n'avoit  (a)  jEn.Syï-v, 
jamais  été  montré ,  qu'ainfi  it  étoit  clair  que  la  Tutelle  de  Ladiflas  lui  ubi  lùp.  p. 
appartenoit  en  qualité  d'Empereur  &  félon  le  Droit  des  Gens  Caj. 

XXXr.  Comme  ils  ne  purent  convenir  de  rien,  cette  fois-là,  le  Trêve conti- 
Comte  propofa  de  prolonger  la  Trêve  &  d'envoyer  des  Confeillers  de  ^^^^^  de  °  Ac' 
chaque  Parti ,  pour  tranfiger  avec  les  Evêques.    Le  lendemain  donc  fix  cord  fait  avec 
Confeillers  de  l'Empereur  &  fîx  de  la  part  de  l'Armée  ennemie,  allèrent  les  Autrl- 
s' aboucher  avec  les  Prélats  qui  étoient  hors  de  la  Ville.  Quand  ils  eurent  chiens- 

con- 
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convenu  enfemble  de  certains  articles,  l'Empereur  fortit  de  la  Ville i 
pour  les  entendre  &  les  confirmer ,  lî  l'on  s'en  accommodoit.    A  fon 
arrivée  les  Chefs  de  l'Armée  ennemie  defcendirent ,  &  fe  profternérent 
devant  lui.    Etant  remontez  par  fon  ordre,  les  deux  Armées  entourè- 
rent les  Pacificateurs,  &  l'Empereur  étoit  au  milieu,  pour  entendre  les 
propofitions  de  Paix.    Mais  elles  furent  trouvées  trop  favorables  aux. 
Ennemis.  Cependant  il  reftoit  fort  peu  de  tems  pour  délibérer ,  la  Trê- 
ve ne  devant  durer  que  jufques  au  coucher  du  Soleil.    Les  Evêques 
Médiateurs  demandèrent  qu'on  la  prolongeât  jufqu'au  lendemain;  mais 
ils  ne  purent  obtenir  ce  délai  des  Chefs  de  l'Armée  ennemie,  qui  s'é- 
toient  rendus  arbitres  de  la  Paix  &  de  la  Guerre.    Sur  ces  entrefaites, 
furvint  le  Marquis  de  Bade,  proche  parent  de  l'Empereur,  qui  de- 
manda aux  Autrichiens  encore  un  jour  pour  négotier  la  Paix;  ce  qu'il 
obtint.  S'étant  donc  joint  avec  les  Evêques,  ils  convinrent  de  ces  Con- 
ditions.   „  I.  Que  le  Siège  feroit  levé  inceffamment ,  &  toute  l'Armée 
„  congédiée.    2.  Que  deux  jours  après ,  le  Roi  LadiJIas  feroit  remis 
hors  de  la  Ville  au  Comte  de  Cilley  y  pour  le  gouverner,  jufqu'à  ce 
que  l'on  convînt  avec  l'Empereur ,  dans  une  Affemblèe  des  Sujets  du 
Roi  &  des  InterefTez  de  part  &  d'autre ,  entre  les  mains  de  qui  il 
feroit  mis ,  &  à  qui  le  Gouvernement  en  feroit  confié.    5 .  Qu'à  la 
St.  Martin  prochaine  les  Hongrois ,  les  Bohémiens ,  les  Moraves  & 
les  Autrichiens  fe  trouveroient  à  Vienne  ;  que  l'Empereur  y  feroit 
en  perfonne  ou  par  fes  Ambaffadeurs,  &  que  les  Ducs  de  Bavière  y 
les  Margraves  de  Brandebourg  &  de  Bade  s'y  rendroient  'auflî ,  ou  y 
envoieroient  leurs  Ambaffadeurs ,  pour  délibérer  fur  le  fujet  de  Ladi- 
Jlasf  &  pour  terminer  toute  l'affaire  par  une  amiable  compofition. 
4.  Qu'on  rendroit  les  prifonniers  de  part  &  d'autre;  qu'on  reflitue- 
roit  tout  ce  qui  auroit  été  enlevé ,  &  que  la  mémoire  du  paffè  feroit 
tout  à  fait  abolie.    5.  Que  fi  on  ne  pouvoit  pas  s'accorder  dans  cet- 
te Affemblèe,  l'Empereur  demeureroit  dans  fes  droits. 
XXXII.  Ces  Conditions  ayant  été  portées  au  Confeil  de  l'Empe- 
reur, il  fe  trouva  fort  partagé.  Les  uns  les  trouvèrent  dures  &  injuftes, 
parce  qu'il  leur  parojffoit  qu'on  y  faifoit  la  Loi  à  l'Empereur.  Pour 
le  perfuader  de  les  rejetter,  ils  lui  repréfentoient  la  force  de  la  Place, par 
fa  fituation  &  par  fes  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ;  Qu'elle  n'avoit 
manqué  de  vivres  que  parce  que  la  plupart  des  Citçyens  les  cachoient 
chez  eux:  Qiie,  fans  compter  les  Bourgeois,  il  y  avoir  encore  huit 
cens  hommes  de  garnifon  aguerris ,  qui  pourroient  défendre  les  Murail- 
les de  Rome  même  :  Q}iq  George  de  Podiebrad  étoit  prêt  d'accourir  à 
fon  fecours ,  avec  une  bonne  Armée  :  Que  les  Stiriens  amenoient  quatre 
mille  hommes.    Q^x  Albert  fon  Frère  ne  manqueroit  pas  de  venir  à  fon 
fecours ,  avec  les  Souabes ,  &  qu'il  devoir  juger  que  les  autres  Princes 
en  feroient  de  même:  Qu'à  tout  événement,  il  feroit  aifè  de  fortir  de 
la  Place,  parce  que  les  Ennemis  n'avoient  qu'une  Porte,  &  qu'il  en 
reflioit  trois,  pour  fortir  &  aller  en  Stirie,  où  on  pourroit  livrer  batail- 
le : 
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fe:  Que,  quand  même  les  Ennemis  feroient  Maîtres  de  la  Place,  il  H^S* 
vaudroit  mieux ,  à  toute  extrémité ,  placer  Ladifias  dans  un  endroit  où 
il  feroit  plus  expofé  aux  coups,  parce  qu'alors  les  ennemis  demeure- 
roient  dans  l'inaâion,  ou  leveroient  le  Siège,  plûtôt  que  de  voir  pé- 
rir Lftdijlus,  qu'ils  demandoient  avec  tant  d'emprefTement. 

XXXIII.  L  A  plûpart  étoient  du  même  avis,  à  la  referve  de  la  pro-  On  confeilleà 
pofition  de  facrifier  Ladi/îas^  qu'ils  trouvoient  exécrable.    Ceux  qui  ^  '^'"P^''^'^'; 
étoient  d'un  avis  contraire  repréfentoient  à  l'Empereur  ^  Qu'il  n'étoit  aux'^Bohe-^ 
pas  en  état  de  foûtenir  les  frais  d'une  telle  guerre;  Que  le  fort  des  Ar-  miens. 

mes  étoit  fort  journalier  ;  Que ,  s'il  étoit  vaincu ,  il  perdroit  &  fa  gloi- 
re, &  tout  ce  qu'il  prétendoit  aquerir,  &  que,  s'il  fortoit  vainqueur, 
il  n'y  gagneroit  rien  qu'un  honneur  ftérile;  Qu'au  fond  il  ne  pouvoit 
garder  la  tutelle  de  Ladiflas  que  peut-être  trois  ans,  &  que  même, pen- 
dant ce  tems-là  ,  on  ne  le  lailTeroit  point  Maître  de  l'Autriche;  Qu'au- 
trefois on  avoit  regardé ,  une  tutelle  comme  une  charge ,  &  non  com- 
me un  honneur  ;  Qu'il  valoit  donc  mieux  faire  dès  à  prefent  ce  qu'il 
feroit  obligé  de  faire  dans  deux  ou  trois  ans ,  que  de  demeurer  chargé 
du  fardeau  de  la  Guerre:  Qiie,  s'il  vouloir  rendre  Ladiflas  y  ce  feroit 
infailliblement  une  pomme  de  difcorde  entre  les  Bohémiens ,  les  Hon- 
grois &  les  Autrichiens ,  &  qu'il  auroit  là  une  belle  occafion  de  fe  van- 
ger  de  fes  ennemis. 

XXXIV.  L' Empereur  étoit  fort  combattu.  Cependant ,  après  L'Empereur 
avoir  balancé  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  il  fe  réfolut  à  fuivre  le  dernier  avis.      ^^'^  ^y"  * 
Il  alla  donc  lui-même  trouver  les  Ennemis ,  pour  confirmer  la  Paix.  Ainfi  ^^^'^ 

fe  conclut  l'affaire,  à  la  grande  fatisfadion  de  tout  le  Monde.  Les 
deux  Armées  n'en  firent  plus  qu'une,  &  l'Empereur  fit  grâce  aux  Re- 
belles. Quelques  jours  après ,  le  Comte  de  dllej  ,  &  les  autres  Chefs 
des  Autrichiens ,  fe  trouvèrent ,  fclon  la  convention ,  avec  une  groffe 
efcorte  de  Cavalerie,  hors  d'une  des  portes  de  Vienne,  pour  recevoir 
leur  nouveau  Roi.  L'Empereur  le  confia  aux  Evêques  Médiateurs  & 
à  quatre  de  fes  Confeillers ,  entre  lefquels  étoit  z^neas  Sylvius.  Il  fut 
donc  remis  par  eux  au  Comte  de  Cilley^  à  la  grande  joye  des  Autri- 
chiens. Eiz^inger  entr'autres  en  pleuroit  de  joye.  Les  Bohémiens  &  les 
Moraves  ne  pouvoient  fe  laffer  d'embraffer  ce  jeune  Prince,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  échapé  d'une  longue  prifon.  Mon  Auteur,  qui  y 
étoit  préfent ,  témoigne  qu'on  mena  Ladiflas  au  bain ,  afin ,  difoit-on , 
qu'il  dépouillât  tout  ce  qui  pouvoit  lui  refter  de  Stirien.  De  là  on  le 
conduifit  dans  vme  Forterefle  dont  le  Comte  de  Cilley  avoit  la  garde ,  ^„  ^ 
&  bientôt  après  à  Vienne  (a).  ^bi  fup.p.iig*. 

XXXV.  Ceux  qui  a  voient  promis  du  fecours  à  l'Empereur  fu-  vodiebrad 
rent  fort  mécontens  de  cette  Paix.    Les  Stiriens,  qui  avoient  levé  fix  mécontent  de 
mille  hommes ,  s'en  plaignoient  comme  d'une  lâcheté.  George  Podiebrad  ^f"^ 

de  Bohême,   s'avançoit  déjà  vers  l'Autriche,  avec  dix-fept  mille  dhSrvines 
Combattans  ,  pour  dégager  l'Empereur.     En   chemin    faifant  il  de  Bohême, 
exerça  de  grandes  hoftilitez  contre  les  Taborites  mécontens  de  fon 
Tome  IL  P  p  Gou- 
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1455;      Gouvernement.    Il  fit  irruption  dans  le  territoire  de  Badv/eisy  &  fur 
les  Domaines  des  Seigneurs  de  Rofest  qui  n'eurent  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  fubir  la  Loi  du  Vainqueur.  Mais  quand  il  apprit  que 
le  Siège  étoit  levé,  que  la  Paix  étoit  faite,  &  qu'on  avoit  rendu  La- 
dijlas,  il  s'en  retourna  fort  fâché  de  n'avoir  pu  profiter  des  dépouilles 
de  l'Autriche,  &  de  fe  voir  privé  de  la  gloire  d'avoir  fauvé  l'Empe- 
reur.   A  fon  retour ,  il  s'empara  de  Tahor ,  de  Bptehveis ,  de  Pifek ,  de 
Pilfen^  de  Zatec  &  devint  Maître  de  toutes  les  Villes  Royaliftes.  C'eft 
ce  qui  le- rendit  Maître  tout  à  fait  en  Bohême. 
Ambaflàdedes      XXXVI-  Q.U  A  N  D  les  Bohémiens  eurent  appris  la  liberté  àtLadiflas^ 
Bohémiens  a    -j^  j^-  envoyèrent  une  Ambaffade ,  pour  lui  faire  hommage ,  comme  à 
Lfiut  las  pour  r.    •     i  1  •  i>-  ,-i         ■         1  , 

lui  faire  hom-  leur  Roi,  &  pour  lui  marquer  Impatience  qu  us  avoient  de  le  voir 

mage  comme  dans  fon  Royaume  de  Bohême.    Il  leur  promit  d'y  venir  au  plutôt ,  & 
Lmi'c  de'       confirma  Podiebrad  dans  le  Gouvernement.    En  même  tems  le  Comte 
swirziz.k  à  ce  ^  Cilley  ^  qui  gouvemoit  Ladijlas  ^  écrivit  aux  Bohémiens  de  préparer 
Prince  8c  Ton   toutes  chofes,  pour  recevoir  le  Roi.    Dans  cette  Lettre  il  renferma 
eiccution.      ^-ç^e  c^n^Jean  Smircz.iz>k^zv6\x.  écrite  "à  Ladijlas,  pour  le  détourner  de 
venir  en  Bohême.    Le  Gouverneur  alTembla  auflî-tôt  une  Diète  à  Pra- 
gue ,  où  il  fut  conclu  que  chacun  contribueroit  de  fes  facultez  à  la  ré- 
ception &  au  Couronnement  du  Roi.    Il  produifit  en  même  tems  la 
Lettre  que  Smircz.iz.k^  avoit  écrite  à  ce  Prince ,  en  ces  termes  : 

ye  fuis  bien  d'avis  que  vous  veniez,  an  plutôt  dans  votre  Royaume  de 
Bohême ,  fotirvâ  que  vous  y  veniez,  four  commander ,  ^  non  pour  obéir. 
Mais  je  ne  vous  confàllerois  pas  d'y  venir  fans  f  orces  &  fans  armes .  a 
moins  que  votre  Mére  ne  vous  ait  fait  deux  tètes.  En  ce  cas  vous  pouvez, 
D  brav     ^""^^J^^  ^^"^  >  ^  "^"^  amis  i       expofer  t  autre  au  caprice  des 

Hift^Bohem.  Bohémiens.  Adieu. 

Lib.XXVllI.  Podiebrad^  en  Hfant  cette  Lettre ,  fupprima  le  nom  de  l'Auteur.  Tous 
P-  74*'  unanimement  opinent  au  dernier  fuplice  de  celui  qui  avoit  écrit  le  Li- 

ionfn.  Rer.  |^  j|  ^  demande  fon  avis  au  coupable,  qui  étoit  préfent.  Il  foufcrit 
Hungar  Lib.  ,      .  j.-  1  r  ■  1  •  c     '  • 

III.  Decad.     au  même  jugement,  feignant  d  ignorer  le  fait.  On  lui  montre  ion  ecn- 

VII.  p.  481.  ture  &  fon  feing.    Il  fut  exécuté  dès  le  jour  même  (a). 
Diète  à  Ncu-      XXXVII.  CEPENDANT,  comme  l'argent  s'amafToit  lentement  en 
bourg &. plain-  Bohême,  à  caufe  de  l'épuifement  général  de  ce  Royaume,  le  Comte  de 
contrê^b'"^^'^  iflembla  une  Diète  à  Neubourg  en  Autriche.    Le  Roi  Ladips  y 

Comte  de  iùt  préfente.  Le  Comte  propofa  de  faire  une  levée  dans  les  Provinces, 
CiUey,  afin  de  mettre  Lad f as  en  état  d'entrer  en  Bohême,  en  Roi,  &:  non  en 

mendiant.  La  Dicte  ayant  demandé  du  tems ,  pour  en  déHbérer,  £/- 
z,inger  prit  cette  occafioa  de  fe  vanger  de  Cilley ,  qui  l'avoit  éloigné  de 
la  Cour.  Il  affembla  ce  qu'il  avoit  d'amis,  qui  ,en  même  tems,étoient 
ennemis  du  Comte.  Là  il  reprcfenta  que  c'étoit  une  honte  aux  Autri- 
chiens de  fe  laiffer  gouverner  par  un  fimple  SeigneUr  étranger.  Qu'ils 
avoicnt  pris  les  armes  contre  fr^^/mc ,  de  la  Maifon  &  du  San<^  d'Au- 
triche, parce  qu'il  gouvernoit  mal  la  Province:  Qiie  (on  Gouverne- 
loent  avoit  été  moins  onéreux  que  celui  de  Cilley ,  dont  il  faifoit  une 

pein- 
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peinture  affreufe:  Qu'il  avoit  dcja  entrepris  de  mener  contre  leur  gre  140. 
Ladijlas  Qa.Hon%vk  {i).  Qu'il  avoit  promis,  à  leur  infu,  de  l'en- 
voyer aux  Bohémiens,  &  qu'il  difpofoit  tout  feul,  à  fa  fantaifie,  des 
affaires  de  Hongrie  &  de  Bohême  :  Qu'à  la  vérité  il  ne  trouvoit  pas  in- 
jufte  de  fournir  de  l'argent  pour  le  voyage  du  JR.oi ,  mais  que  cette  de- 
mande étoit  fufpede  de  la  part  du  Comte,  dont  il  connoifToit  les  artifi- 
ces. „  C'eft  pour  lui ,  difoit-il,  &  non  pour  le  Roi,  qu'il  demande 
„  cet  argent.  Nouvelles  guerres  >  nouvelles  fommes.  Il  fe  tranquilifc 
„  à  nos  dépens:  Sa  paix  eft  notre  guerre, fon  humeur  inquiète  s'entrc- 
„  tient  par  notre  fécurité.  J'ai  honte  de  notre  patience  :  Mais  on  n'a 
„  pû  s'affembler  jufqu'ici.  A  préfent  que  nous  le  fommes ,  reprenez 
„  courage;  fuivez-moi  avec  vos  amis,  &  je  vous  fuis  garent,  ou  de 
„  vous  délivrer  d'efclavage,  ou  de  mourir  dans  la  peine.  Mais  il  faut 
„  envoyer  au  Roi  des  gens  affidez  en  petit  nombre,  pour  lui  repréfen- 
„  ter  en  particulier  les  néceflitez  de  la  Province.  Ne  doutez  point 
,,  qu'il  ne  nous  nomme  pour  y  pourvoir.  En  ce  cas,  je  ferai  fi  biea 
qu'il  éloignera  le  Comte. 

XXXVIII.  Cet  avis  applaudi  de  toute  rAifembléejOn  réfolut  una-  Le  Comte  de 
nimement  de  le  fuivre.    Il  ne  s'agilToit  que  de  garder  le  fecret  &  de  ^^^1^1^^^^^^ 
difTimuler.  C'eft  pour  cela  c\aEiz,mger  alla  trouver  le  Comte ,  pour  lui  "i^^ijins,  ^ 
dire  qu'on  alloit  inceflamment  préparer  l'argent  pour  le  voyage  de  Bo- 
hême ,•  mais  qu'en  attendant ,  il  falioit  à  Vienne  donner  de  bons  ordres 

pour  empêcher  qu'il  n'arrivât  du  trouble  en  l'abfence  du  Roi.  Le  Comr 
te  approuve  la  propofition.  Eiz^inger  prend  les  devans  pour  aller  à  Vien- 
ne. Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée,  il  va  trouver  le  Roi,  pour  le 
prévenir  contre  le  Comte ,  qui  ne  s' étoit  pas  preffé  d'aller  au  Palais  » 
n'ayant  aucun  foupçon  ;  fes  amis  l'avertirent  en  entrant  qu'il  fe  tramoit 
quelque  chofe  contre  lui.  Comme  on  lui  refufa  l'entrée  de  la  Chambre  -  ~ 
du  Roi,  il  frappa  des  talons,  comme  s'il  eût  voulu  enfoncer  la  porte. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  qaEiz.i»ger  lui  dit  de  la  part  du  Roi  qu'il 
étoit  calTé  &  qu'il  pouvoit  fe  retirer  où  il  voudroit.  Il  eut  beau  faire 
fon  Apologie  &  faire  valoir  fes  fervices ,  le  Roi  perfifta  dans  fon  fenti- 
ment.  Abandonné  de  fes  amis,  en  même  tems  que  de  la  fortune»  il 
fe  retira  dans  fon  Païs.  Il  courut  rifque  de  la  vie  en  fortant  dç  Vienne, 
&  le  Peuple  l'«ût  affommé  fi  Albert  de  Brandebourg  vit  lut  avoit  don- 
né une  bonne  efcortc. 

XXXIX.  Qjj  AND  les   Autrichiens  eurent  levé  ce  qui  étoit  né-  Lctâps  arrive 

ceffaire  pour  le  voyage  &  le  Couronnement  de  Ladiflas ,  ils  le  conduifi-  à  iglare.  Coa- 

rent  à  Iglaw  en  Moravie    où  il  arriva  le  troifiéme  d'Odobre,  aux  ac-  jef^^ejies^cs 

clamations  des  Grands  &  du  Peuple.    Il  y  fut  reçu  par  Pcdicbrady  par^  Bohémiens 

les  Grands  de  Bohême  &  par  les  Confuls  des  Villes.  Enfuite  Podiebrad  veulent  recc- 

retourna  à  Prague,  &  affembla  les  Etats  du  Royaume,  pour  régler  les  voircePnn; 

ce* 

con- 


(i)  C'eft  ce  qu'on  verra  dans  la  fuite. 

Pp  i 
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1453.     conditions  fous  lefquelles  on  recevroit  le  Roi.    Ils  convinrent  de  vingt 
Chefs.    I.  Que  Ladijlas  protégerait  les  quatre  Articles  de  Religion  des 
Calixtins.    2.  Qii'il  confirmeroit  la  caution  donnée  au  Royaume  de 
Bohême  par  Sigismond'.Q^'û  leur  laifTeroit  l'éledion  d'un  Archevêque  j 
&  que,  cette  éleftion  étant  tombée  fur  Rokiz,ane,  &  confirmée  par  Si- 
gismond^  il  la  confirmeroit  auffi.    5.  Qu'il  maintiendroit  chacun  dans 
Tes  Droits  &  fes  Privilèges ,  &  qu'il  feroit  obferver  les  Loix  dans  les 
Provinces,  félon  l'ancien  ufage.    4.  Qu'il  conferveroit  dans  leur  force 
toutes  les  obligations  &  hypothèques  données  fur  le  Royaume  &  fur  les 
Biens  Eccléfiaftiques ,  du  tems  de  Wencejlas  &  de  Sigismond ,  &  qu'il 
laifferoit  chacun  en  jouïr.    5.  Qu'il  laifferoit  gracieufement  les  Sujets 
en  poffeffion  des  Biens  qui  leur  étoient  dévolus  par  la  mort ,  depuis  le 
départ  de  Sigismond.    6.  Que  les  Biens  de  ceux  qui  étoient  morts  de- 
meureroient  à  leurs  plus  proches  parens,  mâles  ou  femelles.   7.  Que  les 
Biens  laiiTez  par  Teftament  demeureroient  aux  héritiers ,  &  feroient  écrits 
dans  les  Regîtresdes  Provinces.  8.  Que  le  Roi  n'empêcheroit  perfonne 
de  placer  fon  bien  fur  les  fonds  publics.    9.  Qu'il  remettroit  aux  Villes 
&  aux  Monafteres  tous  les  Impôts  qui  n'avoient  pas  été  payez  depuis 
Sigismond,  &  qu'il  donneroit  quittance  aux  débiteurs.    10.  Qu'il  re- 
couvreroit  &  réuniroit  au  Royaume  »  toutes  les  Provinces ,  Villes  & 
Châteaux  aliénez  de  la  Couronne.    11.  Qu'il  accorderoit  aux  Ducs  de 
Siléfie ,  à  la  Province  &  aux  Païs  incorporez ,  toutes  leurs  anciennes  Im- 
munitez.  12.  Que  fi  l'Empereur  ir/Wmc  avoit  donné  des  hypothèques  ou 
aliéné  quelque  chofe  qui  appartînt  à  la  Couronne ,  ces  difpofitions  fe- 
roient regardées  comme  nulles ,  quand  même  ce  feroit  du  confentement 
du  Roi,    I  ^.  Qu'on  prieroit  le  Roi  d'incorporer  l'Autriche  au  Royau- 
me de  Bohême ,  comme  lui  appartenant ,  par  Droit  héréditaire.  1 4.  Qu'il 
ne  livreroit,  ni  n'engageroit  pour  dot,  ou  pour  quelque  prétexte  que 
ce  fût ,  à  fes  Sœurs  ou  à  fes  Filles ,  s'il  en  avoit ,  aucunes  Villes ,  Païs, 
Biens,  dans  le  Royaume,  ou  dans  les  Provinces  incorporées.  15.  Qii'il 
établiroit  fa  Réfidence  à  Prague.    i5.  Qu'il  protegeroit  efficacément  & 
avanceroit  les  Mines  de  Cuttemberg.    17.  Qu'il  apporteroit  tous  fes 
lbins,&  feroit  les  dépenfes  néceffaires , pour  découvrir  de  nouvelles  Mi- 
nes.   1 8.  Qu'il  ne  mettroit  que  des  gens  du  Païs ,  &  non  des  Etran- 
gers, dans  les  Charges  &  dans  les  Places  fortes,    i^.  Qu'il  ne  traitcroit 
point  des  affaires  du  Royaume  avec  les  étrangers ,  mais  feulement  avec 
les  Seigneurs ,  les  Gentils-hommes  &  les  Confeillers  originaires  de  Bo- 
hême. 20.  Qu'en  fon  abfence  il  ne  confieroit  l'adminiftration  du  Royau- 
me à  aucun  Etranger. 
LeRoi  accep-     XL.   Cette    Capitulation   réfolue  unanimement  &  fcellée  du 
te  ces  Condi-  j^c^^^  public, une  AmbafTade  folemnelle  la  porta  à  lalaw,  pour  être  ra- 
tions.Serment     r'  1    r>    ■      T     T)    •  •    1.     /      •      j  A  ^-  1  o- 

qu'il  prêta  tinee  par  le  Roi.    Le  Roi  promit  I  éxecution  de  tous  ces  Articles ,  & 

Jorfqu'il  fut  les  Ambaffadcurs  lui  prêtèrent  hommage  au  nom  de  tous  les  Etats  du 

arrivé  aux  Royaume,  &  quelques  jours  après  il  partit  pour  la  Bohême.    Quand  il 

kBt^êm.e'^^  fut  arrivé  furies  Frontières  du  Royaume,  il  prêta,  fur  les  Evangiles, 
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le  Serment  fuivant ,  félon  la  coutume.    >»  N  o  u  s  L  a  d  i  s  l  a  s ,  par      14*  >-> 
„  la  grâce  de  Dieu,  élu  Roi  de  Bohême,  en  entrant  dans  ce  Roy  au- 
„  me,  jurons  &  promettons  à  Dieu  &  aux  habitans  du  Royaume  de 
„  les  défendre  tous ,  tant  dans  l'Etat  Ecclcfiaftique  que  dans  l'Etat  Ci- 
„  vil,  de  maintenir  inviolablement  leurs  Droits,  immunitez,  hypo- 
„  théques ,  privilèges  &  coûtumes  ;  de  ne  point  étrecir  ni  diminuer  les 
limites  &  les  appartenances  du  Royaume  j  mais  au  contraire  de  les 
•  )>  étendre ,  autant  qu'il  nous  fera  poŒble  j  de  tourner  toutes  nos  dé- 
marches  à  l'honneur, à  l'avantage  &  à  l'avancement  dudit  Royaume , 
„  comme  ont  fait  tous  nos  Ancêtres  les  anciens  (0  Rois  de  Bohê-  t  n 

jy  me.    Ainfi  Dieu  nous  foit  en  aide,  par  tous  les  Saints  (a).  li.  Cap^  xx' 

XLI.  S  I  l'on  en  croit  zy£fteas  Sylvmsy  &  après  lui  Cochlée  (b)  les  Réponftd'^' 
Huffites  n'avoient  plus  de  pouvoir ,  depuis  que  Podiebrad  gouvernoit  Syhius 
l'Etat ,  &  Rocki^ane  l'Eglife.    Le  Doyen  (c)  &  les  Chanoines  de  la  ^"  ^ojca  & 
Cathédrale  de  Prague,  qui  étoient  comme  en  exil  à  Ptlfen^  ne  fâchant  deV'^^"°'"'^* 
comment  ils  fe  dévoient  conduire,  en  cas  que  le  Gouverneur  les  mandât  Ic^conSwnt? 
pour  le  Couronnement ,  confultérent  ll-defTus  t/£neas  Sylvim ,  qui  étoit  (b)  p-  399. 
alors  à  GrAtz.  en  Stirie ,  &  que  le  Pape  avoit  établi  Légat  en  Hongrie ,  ^<:nctflA 
&  en  Bohême.    Sa  réponfe  mérite  d'être  rapportée.    „  L'affaire ,  dit-  ^^'^'"^"^ 
,y  il ,  pour  laquelle  vous  me  confultez  eft  grave  &  délicate.  J'efpére 
j,  de  votre  prudence  que  de  deux  maux  vous  éviterez  le  pire.  Cepea- 
„  dant  je  vous  dirai  de  bonne  foi  ce  que  j'en  penfe.    Je  vois  bien  que, 
de  quelque  côté  que  vous  tourniez ,  il  y  a  du  danger  pour  vous ,  foit 
9,  que  vous  alliez  à  Prague,  foit  que  vous  refufiez  d'y  aller,  en  cas 
„  qu'on  vous  y  appelle.  Si  vous  y  allez ,  il  y  a  deux  chofes  à  craindre  , 
},  par  les  intrigues  de  vos  ennemis  :  L'une  qu'on  ne  vous  mette  en  pri- 
j,  fon ,  &  même  qu'on  ne  vous  falfe  mourir ,  fi  vous  perfiftez  dans  la 
Foi  Catholique  :  L'autre  qu'on  ne  vous  oblige  à  foufcrire  au  Con- 
j,  cordât  &  à  l'Eledion  de  Rockt^ane.    D'autre  côté ,  fi  vous  n'y  al- 
))  lez  pas ,  on  vous  accufera  de  méprifer  le  Roi  ;  on  dira  mille  chofès 
j,  contre  vous  ;  Peut-être  même  qu'on  donnera  votre  place  à  d'au- 
j,  très,  &  alors  cette  floriffante  Eglife  fera  remplie  de  Minières  Schif- 
matiques  &  Hérétiques.  Le  pas  eft  gliffant ,  &  il  eft  fort  à  crain- 
„  dre  que ,  voulant  éviter  un  Ecueil ,  vous  ne  tombiez  dans  un  au- 
j,  tre  (2;.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  le  confeil  que  je  crois  devoir  vous 
»  donner.    Si  le  Roi  vous  mande,  il  faut  obéir:  Mais  demandez  un 
s,  Sauf-conduir  pour  un  tems  confidérable.  Quand  vous  l'aurez ,  quel- 
„  ques-uns  d'entre  vous  pourront  entrer  dans  Prague,  &  les  autres 
J,  demeurer  hors  de  la  Ville.    Vous  trouverez  auprès  du  Roi  beau- 
},  coup  de  gens  de  probité,  qui  vous  aflTifteront.    Vous  inftruirez  de 

votre 

(1)  Cette  claufe  n'étott  pas  mal  à  propos,  car  les  derniers  Rois  de  Bohême,  com- 
me Charles  IV.  fVe.::efas  8c  Slgisaiond  en  avoient  beaucoup  aliéné, 
(i)  TimmufciHe  ne  SqlU  voraginibus  immergamur,  dura  cufimHs  evitare  Charyh- 
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1455.  „  votre  afFaire  fes  Confeillers.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  en  ait  plus 
„  pour  vous  que  pour  Rocl^z^ane ,  &  je  ne  puis  croire  qu'ayant  un 
„  Saufçonduit ,  on  vous  faffe  aucune  injuftice,  ni  à  l'Etat  EccleTiafti- 
„  que.  Que  fi  l'on  vous  parle  ou  de  recevoir  Rockiz^ane  pour  Arche- 
îj  vêque,  ou  d'embrafler  le  Concordat,  vous  répoiidrez  que  vous  ne 
(a)  Epift.ij-r.»  fauriez  agir  fans  un  ordre  exprès  du  Pape  "  (a).  La  Lettre  eft  dattée 
du  2.  Juillet  1455. 

Ludinns  fait       XLlI.  S  o  R  la  fin  du  Mois  d'Odobre,  Z-^//?4j ,  accompagné  d'une 
fon  entrée  io-  nombreufe  &  magnifique  efcorte  de  Nobleflfe ,  -fit  fon  entrée  folemnelle 
lemnelte  à      ^  Prague ,  &  choifit  fa  demeure  dans  le  Château  de  S,  Wenceflas ,  à  la 
Prague.        Vieille  Ville.    Deux  jours  après  il  fut  couronné  dans  la  Cathédrale  de 
cette  ForterefTe,  par  l'E  vêque  d'O/»?/^?^,  (r),  en  préfence  de  quelques 
autres  Prélats  {i)  ,  des  Chanoines  rappeliez, de  quantité  de  Princes,  de 
Seigneurs  &  de  Noblefle ,  tant  du  Pais  que  d'ailleurs.    Pour  faire  les 
frais  de  ce  Couronnement ,  les  Bohémiens  avoient  fourni  chacun  la  troi- 
fieme  partie  de  leurs  revenus.    De  cette  fomme  il  refta  encore  de  quoi 
1454.     acheter  quelques  Châteaux  qui  appartenoient  à  la  Couronne.    Peu  de 
tems  après  Ladijlas  difpofa  des  Charges  du  Royaume,  confirma  Podic' 
hrad  dans  fon  adminiftration ,  &  approuva  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pen- 
dant fon  Gouvernement.  Les  Princes  voifins  fes  Vaffaux  lui  firent  hom- 
mage de  leurs  Domaines,  ce  qui  avoit  été  négligé,  dit-on,  pendant 
l'Interrègne.  On  nomme  en  particulier  Henri  Duc  de  Glokan ,  qui  re- 
çut rinveftiture  de  ce  Duché.    En  même  temis  ce  Duc  époufa  la  Fille 
(b)  Coch.  ubi  de  Jean  de  Rojemberg-,  l'un  des  plus  puilTans  Seigneurs  de  Bohême  (b;. 
liip.  p.  39i'    On  venoit  de  toutes  parts  faire  hommage  au  Roi.    Nicolas  V,  lui  en- 
voya l'Evêque  de  Vavie  fon  Référendaire,  pour  le  féliciter.    La  plû- 
part  fe  rendirent  à  Prague ,  dans  le  même  deffein.    Frideric  Comte  de 
Beichlingen,  Archevêque  de  Magdehourg-i  Gafpar  Comte  de  Schapen- 
berg ,  Evêque  de  Mifne ,  les  Princes  &  Landgraves  de  Saxe  Se  de  ThH' 
ringe ,  le  Marquis  de  Mifnie ,  le  Landgrave  de  Hejfe  s'y  trouvèrent. 
Rochiz.anevt\it    XLIIL  Cochle'e  raconte  qu'un  des  Domeftiques  de  ce  dernier 
contraindre  un  Prince  étant  tombé  malade  à  l'extrémité,  Rockiz^ane  voulut  l'obliger  à 
mourant  à      communier  fous  les  deux  Efpèces;  que  le  Malade  l'ayant  refufé,  il 
fo^ks'deux  mourut  fans  Viatique, &  que  le  Prince  fut  obligé  de  le  faire  enterrer  la 
Efpèces.       nuit  clandeftinement ,  dans  un  Monaftère  de  Cordeliers.  Le  même  Au- 
teur dit  la  même  chofe  du  Seigneur  Henri  de  Géra ,  que  Podiebrad  avoit 
emmené  prifonnier  dans  la  Ville  de  ce  nom.    Il  y  mourut,  dit-il,  de 
la  pefte;  Ayant  demandé  à  fe  confefTer  &  à  communier  à  la  Catholique 
Romaine,  on  le  luirefufa;  il  mourut  fans  Viatique  &  fut  jette  à  la 
.V  ,  •  r       voirie,  pour  n'avoir  pas  voulu  communier  fous  les  deux  Efpèces  (c). 
"P'  XLIV.  Pen- 

(0  Jtnn  de  Hatz. 

(î)  Jheolald  en  met  cinq:  Caechorod  n'en  nomme  que  quatre,  l'Evêque  de  Brejlau, 
le  Cardinal  Archevêque  de  Strigonie,  l'Evêque  de  Taffau  8c  celui  de  Waradin.  Balbin 
y  joint  Wencefas  de  Cmmlow  Adminiftratcur  de  l'Archevêché  de  Prague.  11  ne  pa- 
loit  point  que  Rockizane  ait  eu  aucune  part  à  cette  Cérémonie. 
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XLIV.  Pendant  tout  le  féjouc  que  Ladijlas  fit  à  Prague ,  il  ^4^- 
n'entra  point  dans  les  Eglifes  des  HuflTites,  &  il  n'affifta  point  à  leur  Ladips  n'en- 
fervice,  quoi  qu'il  y  fût  invité  avec  emprelTement.    Ils  s'efforcèrent  g^lJ^^s'^^eg 
inutilement   d'engager  dans  leur  parti   un  Prince  qui  avoit   fuccc  Huflucs  pen- 
avec  le  lait  la  Foi  Catholique  Romaine,  &  qu'on  avoit  pris  grand  dantfonlë- 
foin  de  l'y  affermir.    On   prétend  même  c[\x<iy£mas  Sylvitis  eut  jouraPiague. 
bonne  part  à  fon  éducation,  &  qu'il  avoit  compofé  à  fon  ufage  un  W  Theob.  ubi 
Livre   de  l'éducation  des   Enfans   (a),     Imbû  de  ces   principes,  ^^P-^^* 
il  n'eff  pas  furprenant  qu'il  ne  regardât  pas  Rocklz^ane  de  bon  oeil.  Ce 
dernier  avoir  engagé  un  Prêtre  de  fon  parti  à  dire  la  Meffe  au  Château, 
en  prcfence  de  Ladijlas  :  Dès  que  le  Roi  le  fût ,  il  envoya  le  Capitaine 
de  fes  Gardes  ordonner  au  Prêtre  de  fe  retirer ,  fans  quoi  il  le  feroit  jet-  (b)  JEn.  Sylv. 
ter  du  haut  en  bas  du  Château  (b).    L'année  fuivante,  le  jour  de  la  Hift-  Bohcm. 
Fête-Dieu ,  Rockhcane  allant  en  procelFion  devant  les  fenêtres  du  Châ- 
teau  avec  le  Calice ,  le  Roi  regarda  le  Sacrement  fans  donner  aucune 
marque  de  refped. 

Jet  finit  le  Mamfcrit  de  l'^titeffr. 


DISSERTATION 

.DeM.  deBEAUSOBRE 

Sur  Lt:s  A  D  A  M  I  T  E  S 

D  E   B  O  H  E  M  E. 

A  MONSJEVR  LENFANT, 

^PREMIERE   "PARTIE  (iiy 

E  ne  doute  point,  Monfieur,  que  vous  n'approuviez  la 
fage  précaution  de  S.  Aftgufiin-y  fe  préparant  à  écrire  fon 
Livre  des  He're'sies  (2).  Il  prie  inftamment 
Ouodvaltdeus ,  à  qui  il  adrelTe  ce  Livre ,  &  les  autres  Evê- 
qiies  fes  Confrères  ,  d'implorer  pour  lui  le  fecours  du 
Ciel,  afin  qu'il  puifTe  s'acquitter  avec  fuccès  d'un  deflein,  qui  lui  pa- 
roît  rempli  de  difficultez. 

Il  n'y  a  point  en  effet  d'Ouvrage,  où  un  Auteur  ait  plus  de  be- 
foin  d'être  aidé  de  la  Grâce  y  que  dans  une  Hiftoire  des  Héréfies; 
parce  qu'il  n'y  en  a  point,  où  il  fe  trouve  un  plus  grand  concours 
de  caufes  d'erreur.  Il  n'a  pas  feulement  à  fe  défendre  contre  l'Igno- 
rance, rinadvertencc,  la  Précipitation,  &c.  mais  contre  la  Préven- 
tion, le  faux  zèle,  l'Efprit  de  Parti,  qui  font  perpétuellement  en  em- 
bufcade  autour  de  l'Hiftorien  ,  &  qui  lui  tendent  des  pièges  prefque 
imperceptibles. 

•  Je  ne  fai  fi  S.  u4umfiin  obtint  une  Grâce  fort  effcAce  contre  ces 
dangereux  Adverfaires  ae  la  Vérité.  C'efl:  un  point  que  je  n'exami- 
ne pas  à  préfent;  mais  je  fai  bien,  que  les  Compilateurs  des  Héréfies 
modernes  ne  l'ont  pas  eue,  &  que  leurs  Livres  font  pleins  de  fau- 
tes, d'impoftures ,  de  calomnies  grolTiéres.  Il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner. La  plûpart  de  ces  Livres  ont  été  écrits  par  des  Moines  t  ou  fur 
leurs  rélations.  Or  il  n'y  a  jamais  eu  de  plus  grands  Impofteurs,  que 
les  Moines.  Ils  étoient  menteurs  de  profefTion ,  mais  fi  bien  de  fro- 
fejjïon,  que  le  Bénédiélin  Thomas  de  Waljlngham  n'a  pas  fait  difficul- 
té de  dire,  „  que  cet  Argument,  Un  tel  homme  est  Moi- 

„  NE, 

(i)  La  première  Partie  de  cette  Dinêrtation  eft|tirc'c  de  la  BièliothequeGermaniqut 
Tom,  IV,  p.  118.  ty^fuiv. 

(i)  Cirnis  me ,  ut  id  (opus)  ferxgÂtn ,  pis  ad  Deum  non  folum  iuis ,  verum  alto- 
riHtn  Fratrum  orAtioni6»s,  adjuvandum,  Aug.  in  Praef.  Lib.  dcHARESiBus. 
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NE,  DONC  IL  SST  Menteur,  étoit  de  fon  tems,  &  au  ju- 
„  gement  de  tout  le  monde,  un  raifonnement  aufTi  jufte  &  auifi  cer- 

tain,  que  celui-ci,  CeU  eft  hlanc y  Donc  cela  eft  coloré  " .    In  tan- 
tum ,  dit  ce  Bénédidin  (a) ,  en  parlant  des  Ordres  Mendians,  (a) Th.WalJIng. 
illam  veritatis  frofeftîonem  perverse  vivendo  macnlarunt ,  ut  in  die-  in  ^ch.  U.  p. 
BUS  iSTis,  &  IN  GRE  CUJUSUBET,  bonum  fit  argumentum^ 
tenens  tam  de  forma  quam  de  materia ,  Hic  est  Frater;  Er- 
go mendax,  ficHt  &  illudy  Hoc  eft  a.bum  :  Ergo  coloratum^ 

Nous  avons,  Monfieur,  un  exemple  de  cette  impofture  dans  les  A- 
DA mites  de  Bohême,  dont  vous  n'avez  dit  qu'un  mot ,  en 
palTant ,  dans  votre  excellente  Hiftoire  du  Concile  de  Conftance.  Vous 
aurez  occafion  d'en  parler  plus  amplement,  quand  vous  écrirez  ce  qui 
arriva  dans  l'intervalle,  qui  eft  entre  ce  Concile  &  celui  de  Bafle.  Car 
ces  prétendus  Hérétiques  furent  découverts  en  1420.  ou  142  i.  Auffi 
n'aurois-je  pas  penfé  à  examiner,  s'ils  ont  été  tels,  que  l'aflurent  tous 
les  Hiftoriens,  fi  je  n'y  avois  été  déterminé  par  l'occafion  ,  que  je  vai 
vous  dire. 

L'Hiftoire  de  cette  Société  de  Chrétiens,  qui  fe  nommèrent  les 
Frères  Unis  de  Bohême,  entre  dans  les  Pre' limi- 
naires DE  LA  Re' formation,  que  je  me  fuis  propofé  d'é- 
crire.   Cette  Société  fe  forma  proprement  (b)  en  I4rt7.  Ce  fut  alors,  ns 
qu'elle  fe  fépara  des  Calixtins  &  des  Catholiques  Romains,  en  inftituant  rar.DcEcd'f, 
un  nouveau  Miniftère.    Les  Frères  de  Bohême  députèrent  cette  Frat.  in  Boh. 
année-là  aux  Vaudois  établis  depuis  long-tems,  mais  cachez,  fur  les  P"  '°5- 
Frontières  de  la  Moravie  &  de  l'Autriche.    Le  defTein  de  cette  Dépu- 
ration étoit  de  prier  Etienne  y  Evêque  Vaudois,  de  donner  l'Ordination 
aux  Pafteurs ,  que  les  Frères  s'étoient  élus.    Etienne ,  aflTifté  d'un  autre 
Evêque  de  fa  Communion ,  leur  ordonna ,  ou  confirma  Matthieu, 
du  Village  de  Convaldey  qui  fut  le  premier  de  leurs  Evêques.   Je  dis 
le  premier  y  pour  marquer  la  dignité  aufli-bien  que  l'ordre,  car  il  y  eut 
au  commencement  une  efpéce  de  Primatie  parmi  les  Evêques  des  Frères. 

Les  Catholiques  Romains  &  les  Calixtins ,  informez  de  cette  encrepri- 
fe,  en  furent  également  irritez  ;  &  abufant  de  leur  crédit  auprès  de 
George  de  Podiebrady  qui  régnoit  alors  en  Bohême,  ils  perfécutèrent  à 
l'envi  des  Eglifes ,  oti  l'on  voyoit  renaître  l'innocence  &  la  fimplicité 
des  prémiers  tems.  Le  prétexte  étoit  non  feulement  le  Schifme  ,  mais 
l'Union  des  Frères  avec  une  Sede,  connue  &  diffamée  en  Bohême 
fous  l'odieux  nom  de  Picards,    (i)  Lafitiusy  Gentilhomme  Polo- 

nois , 

(i)  J.  Lafitius  a  écrit  en  Latin  l'Hiftoire  <3es  Frères  de  Bohême,  fous  le  titre  De 
Origine  et  rébus  gestis  Fratrum  Bohemorum.  On  en  a  imprimé» 
en  1649.  le  VIII.  Livre,  qui  contient  leurs'mœurs  <y>  leur  D'tfcifline,  De  Mori- 
Bos  ïT  Institutis.  Od  y  a  joint  quciques  Extraits  dcs  Livrcs  précedcns,  mais 
l'Hiftoire  entière  eft  manufcrite.  L'Auteur  y  avoit  .travaillé  lorigtems.  Il  l'acheva 
en  15-99  8c  la  dédia  à  Ch  A RLES,  Baron  de  Zem/»i,  2c  Vice-Margrave  ou  Mar- 
quis de  Moravie. 

Tome  II.  Q^q 
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nois ,  qui  a  écrit  l'Hi stoire  des  Fre'res,  &  dont  le  Ma» 
nufcrit  m'a  été  communiqué  par  le  favant  &  obligeant  M .  yablomki  > 
Ldjitiusy  dis- je,  fait  de  grands  efforts,  pour  montrer  que  les  Frères 
n'ont  point  été  Picards ,  &  ajoûte  une  affreufe  defcription  de  la  Doctri- 
ne &  des  mœurs  de  ces  gens-là.  Ce  qu'il  en  dit  me  parut  fort  ftifpeâ:^ 
&  il  me  le  parut  encore  davantage,  lorfque  je  m'apperçCis,  que  cet  Au- 
teur n'avoit  pas  fait,  dans  cet  endroit,  tout  l'ufage,  qu'il  devoit  faire 
de  fon  difcernement.  C'eft  aulTi  ce  qui  a  été  remarqué  dans  des  Obfer- 
vations  manufcrites,  qui  font  jointes  à  fon  Hiftoire. 

Ce  qui  me  donna  le  plus  de  défiance,  ce  n'eft  pas  feidement  l'opi- 
nion, oîï  je  fuis,  &  oh.  l'expérience  me  confirme  tous  les  jours,  qu'il 
ne  faut  ajoûter  foi  aux  Auteurs  Héréjîologues ,  que  fur  des  témoignages 
bien  certains  :  C'eft  qu'on  attribue  à  ces  Picards  des  fentimens  &  des 
mœurs ,  qui  paroilTent  fe  combattre ,  &  qui  font  un  contrafte  choquant». 
Car  les  mêmes  Hiftoriens ,  qui  les  accufent  des  extravagances  les  plus  ou- 
trées ,  &  des  vices  les  plus  infâmes ,  les  font  mourir  en  Héros  Chré- 
tiens ,  &  leur  attribuent  des  opinions ,  qui  naiffent  du  fond  de  la  droite 
Raifon.  Or  cette  mefalliance  eft,  à  mon  avis,  une  jufte  caufe  de  dou- 
ter de  tout  ce  qu'on  a  dit  d'odieux  fur  leur  fujet. 

C'eft-là,  Monfieur,  ce  qui  m'a  engagé  à  examiner,  fi  les  Adamites- 
de  Bohême  ne  font  point  une  fiction  des  Catholi^Hes.  Romains ,  &  des 
Calixtins  y  leurs  ardens  perfécuteurs.    Pour  moi^  je  fuis  perfuadé  que 
c'en  eft  une,  &  j'efpere  que  vous  en  jugerez  de  même,  quand  vous  au- 
rez lii  mes  raifons.   Je  me  flatte  aufTi ,  que  vous  approuverez  mon  def— 
fein.  Il  me  femble  que  c'eft  un  Ouvrage  bien  digne  d'un  honnête  hom- 
me, que  de  tâcher  de  réhabiliter  des  Innocens,  à  qui  l'on  ne  peut  ren- 
dre la  vie.    C'eft  même  un  Ouvrage,  qui  fait  plaifir.    Car  je  vous; 
avouerai,  Monfieur, que  j'en  aurois  pour  le  moins  autant  à  effacer  une 
Héréfie  des  Catalogues ,  qu'on  nous  en  a  fabriquez ,  que  s'en  font  les 
Compilateurs  d'y  en  ajoûter  quelqu'une.    L'ambition  de  ces  gens-là  eft 
de  les  multiplier,  de  les  exagérer,  &  de  groHir,  autant  qu'ils  peuvent, 
le  nombre  des  Troupes,  qui  ont  fait  la  guerre  à  la  Raifon  &  à  la  Reli-^ 
gion.    Voilà ,  fans  mentir ,  une  ambition  bien  haïlTable.  C'eft  pourtant 
à  la  lettre  celle  des  Compilateurs  d'Héréfies.    Il  efi  rare  ^  dit  fort  bien 
(a)D>*Pi«.Bîbl«        ^  ^  PïN  (a),^«ff  les  faifenrs  de  Catalogues  d'Héré/îes  foient  tombez^ 
Eccl.Tom.II.  dans  le  défaut  d'en  oublier  quelqu'une ,  mais  celui  de  les  multiplier  leur 
p.  244.  dans    efi  fort  ordinaire.    Ils  feignent  des  Héréfies ,  qui  n'ont  jamais  été,  & 
Chilastre.     flétriffent  de  ce  nom  des  fentimens  véritables,  du  moins  problématiques; 

Je  vai  donc  vous  rapporter,  Monfieur,  I.  ce  que  les  Hiftoriens  di- 
fent  des  Picards,  ou  des  Adamites  de  Bohême,  &  vous 
repréfenter  les  variations  &  les  contrariétez ,  qui  fe  trouvent  dans  leurs 
récits.  II.  Je  montrerai  enfuite ,  que  la  Nudité'  Religieu- 
se, dont  on  les  accufe,  n'eft  nullement  prouvée.  Je  ferai  plus,  je 
montrerai  qu'elle  eft  fauffe,  &  tm  Jefuite  célèbre  en  juftifiera  les  Pi- 
.■^rds..  III..  Je  rechercherai  après  cela  ce  qui  peut  avoir  fervi  de  pré- 
texte 


«trn  LES   ADAMITES.    Part,!,  307 

texte  à  cette  impertinente  fable  ,  dont  nous  trouverons  l'origine  à  la 
naiiïance  des  Vaudois  en  Bohême.  IV.  Remontant  à  cette  occafion 
jufqu'à  la  fource  de  l'A  d  a  m  i  s  m e  ,  je  trouverai  par  tout,  ou  beau- 
coup de  menfonges ,  ou  beaucoup  d'incertitude.  Les  Adamiens 
de  S.  Epiphane  ne  paroîtront  gueres  plus  réels  que  ceux  de  Bohême.  La 
nudité  &  les  impudicitez  des  Priscillianistes  deviendront 
fort  douteufes :  Les  Turlupins  difparoîtront  entièrement , &  l' A- 
.damifme,  s'il  y  en  a  encore,  ne  fe  trouvera  plus  que  parmi  des  Moines 
&  des  Myftiques.  V.  Je  prouverai,  que  les  opinions  impies,  ou  ab-  . 
furdes,  que  l'on  impute  aux  Picards  Âdamites.,  ne  font  que  de  pures 
calomnies,  ou  les  fcntimens  des  Vaudois  déguifez,  &  confondus  avec 
les  fauiïès  conféquences ,  que  leurs  ennemis  en  tiroient.  VL  Enfin  je 
ferai  la  Critique  d'une  réflexion  de  feu  M.  B<îy/e,  qui  donne,  mal  à 
propos ,  aux  Payens  une  efpèce  de  préférence  fur  les  Chrétiens  par  rap- 
port à  la  pudeur.  Voilà  mon  plan,  vous  jugerez  comment  je  l'aurâ 
exécuté. 

I.  Ene'e  Sylvius  (a)  raconte  que  du  tems  des  guerres  de  (a)  Hi/?. 
ko,  un  Picard  paffa  de  la  Gaule  Belgique  en  Bohême  :  Que  cet  Cap.  XLI. 
homme  en  impofoit  au  Peuple  par  des  prefiiges ,  qu'il  fe  difoit  le  Fils  de 
Dieu ,  fe  faifoit  appeller  Adam,  &  fes  Sedateurs  Adamites,  & 
qu'il  leur  commandoit  d'aller  tt/tds.  S'il  en  faut  croire  le  même  Hifto- 
rien ,  il  n'y  avoit  point  de  mariages  dans  cette  Sefte  ;  les  femmes  y  étant 
communes,  &  les  hommes  ayant  la  liberté  de  fe  faifir  de  la  première, 
C[ui  leur  plaifoit.  Ils  dévoient  feulement,  avant  que  d'en  prendre  pof- 
feOTion,  la  préfenter  à  leur  Patriarche,  &  lui  dire,  qu'ils  avoient  de 
l'amour  pour  elle ,  ou ,  fuivant  le  flile  qu'on  attribue  à  la  Seéle ,  Ofte 
leur  Efprit  fe  featoit  échauffé  pour  celle-là.  (In  h  a  n  c'  Spiritus  meus 
incaluit.)  Enée  Sjlvius  a  voulu  donner  un  air  mjflique  à  cette  déclara- 
tion d'amour  ;  qui  eft  exprimée  en  Bohémien  d'une  manière  plus  fimple 
&  plus  naturelle ,  (  i  ^  Mon  coeur  aime  cette  per forme-la ,  ^  la  defre. 
Le  Picard  très-indulgent  répondoit  auflî-tôt,  Allez.  ^  croijfez.,  multi- 
fiiez,.  Ilprétendoit,  que  tout  le  Genre  humain  étoit  efclave,  hormis 
lui,  fes  Seétateui-s ,  &  leurs  enfans,  &  que  les  vêtemens  étoient  une 
marque  de  fervitude. 

„  Cette  Se(5le ,  pourfuit  Enée  Sylvius ,  devint  bien-tôt  fi  nombreufe  y 
yt  qu'elle  s'empara  d'une  Ile,  que  fait  la  rivière  de  Laufnitz,  d'où  qua- 
„  rante  de  ces  Fanatiques  allèrent  un  jour  faire  main  baffe  fur  deux  cens 

Païfans.  Ziska,  informé  de  leurs  cruautez  &  de  leurs  impudicitez, 
„  marcha  contre  eux  avec  fon  Armée ,  les  força  dans  leur  Ile ,  &  les 
„  paffa  tous  au  fil  de  l'épée,  excepté  deux  hommes,  qu'il  conferva, 
„  pour  s'inftruire  des  myftéres  de  cette  nouvelle  Superftition  ".  Notre 

Au- 

(i)  Ut  aîii  Bohemicefcriimt.  Hanc  mat  cor  mettm  eamque  expetit.  Theobald.  De 
iell.  HuJJitico,  Cap.  LI. 

Qq  a 
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(a)  C'cften 

Auteur  ajoute.  J'ai  eut  dire  a  Ulrich  de  Rofenberg,  (a)  lors  que  j'é' 
tois  en  Bohême  )  qHil  avoit  tenu  en  frifon  des  hommes  çfr  des  femmes  de 
cette  SeHe  ;  que  les  femmes  difoient  hautement ,  que  ceux ,  qui  portaient 
des  hal>its  ,mais  fur  tout  des  haut-de-chaujfes ,  n'étoient  pas  libres.  (Non 
ejfe  libéras  ■>  quizejlibusy  ^' prafèrtim  femoradhus  ,  uterentur.)  Rofenberg 
garda  ces  femmes  en  prifon ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fuffent  accouchées ,  ci- 
près  quoi  il  les  fit  brûler  avec  leurs  maris  ;  mais  elles  fouffrirent  le  Sup' 
plice  du  feu  en  riant  y  ^  en  chantant,    (b)  Ridentes,  cantantefque 

(b)  JEn  Sylv.  fi^fnmarwn  incendia  pertulijfe. 

Ibid.  Le  récit  d'Enee  Sjlvius  s'accorde  aflez  bien  avec  celui  de  Matthias  de 

Me'chaWy  Auteur  d'une  Chronique  Polonoife ,  fi  ce  n'eft  que  ce  der- 
nier dit  des  deux  Picards ,  que  Ziska  garantit  du  carnage ,  ce  que  ^Z- 

(c)  Matth.      vius  dit  des  femmes  prifonnieres  chez  Rofenberg.    (c)  ///,  dum  mac' 
Mieckov.^  ^      tarent ur  ^  incenderentur -,  ridentes  cantantefque  occifionem  ^  incendia  per- 
L^'lV  Cap.""  tulere.    Cet  Hiftorien  ne  fait  auîfi  aucune  mention  de  la  liberté,  ridi- 
l".  p.  196.      culement  attachée  à  n'avoir  point  de  haut-de-chaujfes.    C'eft  une  parti- 
cularité, qui  eft  propre  à  Ene'e  Sjlvius  ^  quoique  l' Hiftorien  Polonois, 
dont  la  Chronique  finit  à  l'année  i  50^.  n'ait  pas  ignoré  fans  doute  ce 
que  ce  Prélat  avoit  écrit,  comme  on  en  peut  juger  par  la  conformité  de 
leur  ftile  dans  cet  endroit-là. 

Voyez.  l'Arti-  M.  Bajle  a  mis  dans  fon  Diftionnaire  un  Article  des  P  i  c  a  r  n  s. 
c  An"s^dâns   ^^'^     ^^^^       employer  ce  difcernement  critique,  dans  lequel  il  fem 


ic  Diift.  de  cçci  A  excelle ,  il  s'eft  contenté  de  copier  fidèlement  Enée  Sjlvius  & 

B^'ilt.  Varillas.  Je  m'imagine,  qu'il  eût  été  moins  facile  &  moins  crédule,  fi 

ces  deux  Hiftoriens  avoient  attaqué  la  réputation  d'une  Sei5te  de  Philo- 


fophes.  Au  moins,  quand  il  s'agit  de  la  nudité  des  Gjmnafophifies ,  il 
n'eft  pas  auffi  traitable  que  fur  celle  des  Picards.  Je  ne  fai  fi  c'eft,  que 
M.  Bajle  n'ctoit  pas  fâché  de  trouver  du  ridicule  &  de  l'impudence 
dans  une  Se<5le  Chrétienne.  On  pourroit  le  foupçonner,  quand  on 
pcnfe ,  qu'il  compofoit  un  Dictionaire  Criti  q^u  e  ,  dont 
le  but  eft  d'examiner  &  de  corriger  ce  qu'on  a  dit  de  faux ,  d'incer- 
tain, ou  de  fufpeft,  fur  les  perfonnes  dont  il  parle,  &  fur  les  fujets, 
qu'il  traire.  Cependant  il  n'a  pas  daigné  jetter  un  feul  regard  critique 
fur  les  pauvres  Picards ,  non  plus  que  fur  les  T  u  R  l  u  p  i  n  s  leurs 
prédécelTeurs.  Il  les  a  reproduits  fur  la  Scène  avec  le  mafque  diffor- 
me, que  leur  ont  donné  leurs  bourreaux.  Je  tâcherai  de  l'ôter,  mais 
il  y  a  auffi  quelques  inexaditudes  à  ôter  de  l'Article  de  M.  Bajle. 

r.  Il  dit ,  que  b  Chef  de  la  SeAe  s'appelloit  Picard,  qu'il  pajfa 
de  Flandres  en  Allemagne ,  &  pénétra  jujqu'cn  Bohême.    Enée  Sjlvius , 
qui  eft  l'Auteur  de  ÎV1.  Bajle  y  s'exprime  en  ces  termes,  Piccardus  qui- 
dam ex  GalUa  Belgica ,  tranfmiffb  Rhcno ,  per  Germaniam  çfr  Bahemiam 
penctravit.    La  traduction  de  M.  Bayle  n'eft,  ni  fure,  ni  jufte.  1.  La 
X6)  V5(î.  Cht-  Gaule  Belgique  (à)  n'eft  pas  la  Flandres.   Cette  Province  n'étoit  qu'une 
-vtr.  Geogr.  ^  p^^rtie  de  la  Gaule  Belgique;  la  Picardie  en  ctoit  une  autre.    2.  Enée 
ll.'cap.Xli.  Sjlvius     dit  point  que  le  Chef  de  cette  Sede  sappelloit  Picard  y  mais 

qu'un 
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qu'un  certain  Picard  païïa  en  Bohême.    Il  eft  bien  vrai ,  que  Theobalde 
a  dit,  qu'il  fe  nommoit  P/c^r^/,  (a)  Picardum  nomme.    Mais  M.  Bay^      ^,  . 
te  ne  cite  point  du  tout  ThcobAïae ,  qu  il  n  a  pas  confulte ,  &  '  qui  lui  fup.  Cap. 
auroit  donné  fur  le  fujet  des  Picards,  des  connoilTances ,  qu'il  n'a  pas  XLIV. 
eues.    Il  eft  vrai  encore ,  qu'on  appclloit  cet  homme  Picard,  mais  ce 
n'eft  pas  que  ce  fût  fon  nom.  C'eft  parce  que  dans  ce  tcms-là  les  Gens 
de  Lettres ,  les  Prêtres  prenoient  leur  furnom  du  nom  de  leur  Patrie. 
Celiii,  dont  il  s'agit ,  (r)  s'appelloit  Jean,  &  s'il  fut  nommé  Pi' 
card,  c'eft  parce  qu'il  étoit  de  Picardie,  &  nom  de  Flandres. 

2.  M.  Bajle  dit  ,  qu'il  ordonnoit  à  fes  Difciples  d'aller  toujoHrs 
fifids.    Enée  Sylvins  n'a  point  mis  ce  toujours,  (h)  Ouos  nudos  incedere  (b)  ^n.  Syh. 
juhens.   Il  eft  vrai,  que  Duhravius  (i)  l'a  ajoûté,  mais  M.  Bayle  n'a  "bi  fupr. 
pas  cité  cet  Hiftorien,  ce  qui  fait  juger  qu'il  ne  l'a  pas  confulté  non 
plus  que  Theobalde.    Lafitins  fe  contente  de  dire  :  „  (c)  Que  les  Pi-  (b)  ^tft.  ubi 

cards  étoient  nuds  devant  les  femmes ,  comme  fi  la  Bohême  eût  été  ^"P^"  7^' 
„  un  autre  Paradis  terreftre ,  qu'ils  faifoient  leurs  prières  nuds,  &  qu'en 

cet  état  ils  fautoient  autour  d'un  feu,  en  chantant  le  Décalogue 
(Nudi  cttm  fœminis  verfabantur ,  . .  nudi  frecabantur ,  &  fubfilientes  ad 
focum  Decalogum  decantabant.)  C'eft  donc  une  nudité  fecrette,  une 
cfpece  de  cérémonie  religieufe,  une  nudité  femblable  à  celle  que  l'on 
attribue  aux  anciens  Adamites.  Auffi  n'y  en  avoit-il  point  d'autre  qui 
fût  praticable ,  à  moins  que  de  fuppofer  nos  Picards  féparez  du  refte  de 
l'Europe,  &  infenfiblcs  à  toutes  les  injures  de  l'air,  dans  un  climat, où 
il  eft  aiïez  rigoureux. 

5.  Il  femble,  que  Mr.  Bayle  n'auroit  pas  dû  citer  f^arillas,  fur 
tout  Varillas  Hiflorien  de  VHéréfie ,  le  plus  impertinent  &  le  plus  hardi 
conteur  de  fables,  qu'il  y  ait  jamais  eu.  J'aimerois  autant  citer  les  Au- 
teurs des  Légendes.  Il  ne  fe  contente  pas  de  paraphrafer  à  fa  manière  le 
récit  à' Enée  Sylvius,  qui  eft  apparemment  le  feul  Hiftorien,  qu'il  ait 
confulté  fur  le  fujet  des  Picards.  Il  a  la  hardieffe  de  citer  à  la  marge 
LES  VERITABLES  DOGMES  de  ces  gcns-là ,  Pièce  auffi  chiméri- 
que que  les  Picards  qu'il  décrit.  Si  on  veut  favoir  leurs  vrais  dogmes  ^ 
il  faut  les  chercher  dans  les  Confefflons  des  Vaudois ,  ou  dans  celle  des 
Taborites,  que  Flaccius  Illyricus  publia  autrefois,  &  dont  Bal- 
thafar  Lydius  (c)  nous  a  donné  une  féconde^  édition ,  avec  un  favant  fc)vid  VidLlmf. 
Commentaire.  Balth.  Lydij;* 

4.  M.  Bayle  dit,  que  le  Picard  fe  retrancha  dans  une  Ile  de  la  Ri~ 
viére  de  Lusmik ,  &  Farillas ,  dans  une  Ile  formée  par  le  Laminisque.  Je 
ne  fai  fi  la  rivière  Lusmikj,  ou  le  fleuve  Laminisque ,  fe  trouvent  quel- 
que part  ;  mais  je  fai  bien  ,  que  la  Rivière  ,  c\\xEnée  Sjlvius  ap- 
pelle  Amnis   LuJtniciHs ,   eft  la  Rivière  de  Lausnitz,  ,  fur  laquelle 

Ta- 

(i)  Homm  Dux  quUam  Johannes ,  Ficardin  Gallic*  oriundm.  Lafit.  Hift.  MSS.  L. 
II.  S.  77.. 

(i)  Ut  in  illts  viri  mulierefqHe]nudi  perpetoo  ineejerint.  Dubrav.  Uîfl^  Rerum 
Sehem.  L.  XXVI.  p.  117. 
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Tahr  eft  bâtie  »  &  que  c'eft  en  effet  dans  ces  quartiers-là ,  que  Z!s^ 
■défit  les  prétendus  Adamites,  &  en  fit  brûler  grand  nombre.  5.  Enfin 
M.  Bayle  parle  d'un  Seigmttr  de  Bohême  y  que  Sylvius  nomme  Vlrichttt 
Rofenjis.  C'eft  ZJlrich  de  Rofenberg,  qui  étoit  elFedivement  un  des 
prémiers  Seigneurs  de  ce  Royaume. 

Je  croi  qu'£«e(?  Sjlvim  eft  le  premier  Hiftorien,  qui  ait  écrit  des 
adamites.    Il  étoit  en  Bohême  en  145 1.  pour  les  affaires  de  Nicolas  K 
comme  on  le  voit  parla  Lettre,  qu'il  écrivit  de  ce  Païs-là  à  Carzytjal, 
Vi^.^.Sylv.  Il  entreprit  depuis  d'écrire  l'Hiftoire  de  Bohême,  qu'il  dédia  à  siphon- 
Ep.CXXXIX.     d'Arragon ,  Roi  de  Naples ,  qui  aimoit  beaucoup  les  Belles  Lettres. 

Sylvim  n'avoit  pas  les  connoifTances  néceftaires  pour  écrire  une  femblable 
Hiftoire  (i)  ;  mais  Jean  Tanscheccius ,  Chancelier  de  la  Fieille  Pragnet 
lui  fournit  les  Mémoires,  fur  lesquels  il  travailla.    C'eft  une  particu- 
larité que  je  remarque  en  paffant. 
fa)  Lafit.  ub.      Lajîtius  nous  en  apprendra  d'autres  fur  le  fujet  à.n  Picard  (^i)  Il  raconte, 
fup.  L.  II.  p.  que  cet  homme  arriva  en  Bohême  en  1 4 1 8.  lorsque  Wencejlas ,  le  fainéant 
74.  ^  l'yvrogne,  comme  les  Hiftoriens  le  qualifient ,  vivoit  encore; Qu'il  y 

vint  accompagné  d'environ  quarante  autres,  fans  compter  les  femmes  8c 
les  enfans  ;  que  ces  gens-là  difoient  qu'on  les  avoit  chaflez  de  leur  Païs 

(b)  Bohxfl.  à  caufe  de  l'Evangile.  Ce  récit  eft  confirme  par  le  Jefuïte  (b)  Bohus- 
£ali.  Epitom.  Us  Balbiniis,  A  l'égard  des  frefiiges  de  ce  prétendu  Impofteur  ,  ils 
Rer.^ohem.^  confiftoient  à  commander  aux  oifeaux ,  &  aux  bêtes  à  quatre  pieds ,  & 

(c)  mIk^^'  à  s'en  faire  obeïr.  L'Auteur  de  la  Chronique  Polonoife  ajoute  (c) , 
Miech.  qu*/7  les  prenait  k  la  main.    Tout  cela  fentiroit  fort  le  Magicien  ,  fi 

l'on  ne  trouvoit  de  pareils  prodiges  au  rang  des  miracles  ,  faits  par  les 
plus  grands  Saints.  (2)  S.  Martin  commandoit  aux  oifeaux  du  même 
ton ,  dont  il  commandoit  aux  Démons.  Laftius  dit  encore  ,  que  ce 
fut  au  mois  de  Décembre  142  i.  que  Ziska^  &  Rofenberg  firent  périr 
ces  pauvres  gens ,  les  femmes  elles-mêmes  bravant  le  feu  préparé  pour  les 
confumer  {  Ignem  fibi  faratum  rifu  excipientibus.)  Le  même  Hiftorien 
leur  impute  quantité  d'autres  erreurs ,  que  Sj/lvius  n'a  pas  rapportées ,  & 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite,  quand  je  montrerai , que  ces  Picards  étoient 
■de  véritables  Vaudois. 

Enée  Sylvius  n'eft  point  l'inventeur  de  la  fable  des  Adamites  ,  mais 
fon  témoignage  n'en  eft  pas  plus  digne  de  foi.    En  général  fon  Hiftoi- 
re n'eft  guéres  eftimée  des  ConnoifTeurs.   Le  célèbre  yi'in  Craton,  Mé- 
decin de  V Empereur  Maximilien  11.  &  juge  très-compétent,  en  a  parlé 
(c)  Vid.  Epift.  comme  d'un  Livre  plein  de  fatras  ,  de  bruits  &  d'opinions  populaires 
Ltilrfiv  '  '     ic),  ty£ne<tSylvii  Comment  aria  jfcH  potins  opinionnm  commenta.  On  pour- 

roit 

(i)  iGneas  Sylvius ,  in  Chronicîs  Bohemomm,  qut.  Johannis  Taufcheccii,  -vtteris 
tirbis  Pragenfs  Canctllarii ,  ope  ronfcrip/it.  Thtobal.  ub.ftipr.  Cap.  Ll. 

(z)  Jmperat  potenti  virtute  verèorum  ut  eum ,  cui  iwtatahmt ,  gurgittm  rel'inquentes, 
«ridas  peterent  defertasque  regionts  ;  eo  nimirum  circa  aves  illas  (  Mergos)«/«j  imperio, 
quo  Déimonp  fugare  confueverat.  Sulpit.  Sev.  Epift.  III.  ad  Bajfulam. 
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roit  presque  confirmer  ce  jugement  par  l'aveu  de  l'Hiftorien  même.  Car 

priant  des  bruits,  qui  couroient  fur  la  caufe  de  la  mort  du  jeune  Roi 

Ladijîas ,  il  n'a  point  dillimulé  ,  ,,  qu'il  ne  fait  que  raconter  ce  que 

„  d'autres  ont  dit,  &  qu'il  écrit  bien  des  chofes,  qu'il  ne  croit  pas  ".. 

Aliomm  diEia  recenfeo  ,  &  plnra  fcribo  cfuam  credo  (a).     n'oferois  affir-  Sylv. 

mer,  qu'il  faut  mettre  l'Hiftoire  des  Adamites  dans  ce  dernier  rang;  Ca^  fxXI 

mais  ce  Prélat  Italien  avoit  trop  d'efprit  &  de  pénétration  pour  ne  pas 

s'^appercevoir  de  la  fable ,  &  peut-être  que  s'il  avok  eu  une  confcien- 

ce  moins  Catholicjue ,  il  auroit  été  le  prémier  à  s'en  moquer. 

Qiioi-qu'il  en  foit,  le  témoignage  d'Enée  Syhiu^  eft  très-fusped  en 
matière  d'Héréfie,  &  il  nous  a  fourni  lui-même  une  bonne  raifon  de 
nous  en  défier,  lorsqu'il  nous  repréfente  la  Ville  de  Tabor,  où  il  avoit 
été,  comme  le  réceptacle  de  toute  forte  d'Hérétiques,    (b)  ,,I1  y  a,  (b)  Mn.Sylv. 
yt  dit-ily  des  Nicolaïtes  ,  des  Ariens  ,  des  Manichéens  ,  des  Arme-  Epitom. 

niens,  des  Neftoriens,  des  Bérengariens  ,  des  Pauvres  de  Lyon  ".  ^^^^IX. 
On  fait  ce  qu'étoient  les  Taboritet.    On  reconnoît  en  eux  les  Berenga-  ^^'^  ^ 
riens  Se  les  Pauvres  de  Lyon.    Mais  pour  tous  ces  autres  Hérétiques ,  on 
nous  permettra  de  douter, qu'il  y  en  eût  à  Tabor. J'en  excepte  pourtant 
les  Nicolaïtes,  parce  qu'il  y  en  a  de  modernes ,  qui  font  de  la 
création  des  Papes. 

Un  effet  il  a  plû  à  ces  fouverains  Pontifes  de  prêter  ce  nom  à  tous 
ceux,  qui  foutiennent,  que  les  Prêtres  peuvent  être  mariez,  comme 
on  le  voit  entre  autres  par  l'abjuration ,  que  Pierre  Damie»  extorqua  en 
1059.  à  l'Archevêque  de  Milan  (c).  Ce  Prélat  y  condamne  l'H  e'r  e'-  ^j.)  sîgon  Do 
SïE  DES  Nicolaïtes,  „&  promet  d'employer  tout  fon  pou-  Rer. Ital. L. 
„  voir,  à  obliger  fes  Prêtres,  fes  Diacres,  &  fes  Sous-diacres,  de  chaf-  IX.  p.  211. 
„  fer  LEURS  F  E  iM  M  E  s ,  &  leurs  Concubines  ".  (Ab  uxorum 
^  Concubinarum  Societate.)    Pour  les  Concubines  ^  cela  étoit  juflre,  ou 
plutôt,  il  étoit  jufte  de  réduire  les  Prêtres  à  les  époufer,  &  à  convertir 
par-là  un  commerce  libertin  en  un  mariage  honnête.    Mais  pour  les 
Femmes  légitimes ,  quel  droit  avoit  le  Pape  de  les  féparer  de  leurs  Ma- 
ris ?  Et  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  cette  féparation  ?  Tout  le 
monde  les  a  vues,  &  en  a  gémi.    Il  a  vu,  avec  horreur  ,  bannir  un 
fiux  Nicolaïsme,  pour  en  introduire  un  véritable.  L'exprelîion 
efl:  jufte  à  tous  égards.    Pierre  Damien  exécutoit  les  loix  &  les  ordres 
deNicoLAS  II.  en  obligeant  les  Prêtres  à  renvoyer  leurs  Femmes; 
ce  qui  réfultade  ces  divorces,  ce  fut  des  amours  vagues  &  libertines, 
qui  leur  fuceéderent.    Les  Prêtres,  n'ayant  plus  de  femmes  en  propre,- 
ils  en  poffédérent  en  commun,  &  l'Archevêque  de  Milan  le  permit. 
Promiscms  mnlierum  concubitus  annuir,  dk  Sigonius  (d;.  Si  la  Loi  de  N  i-  (d)  Siom.YtMÏ 
COLAS  II.  n'eft  pas  le  N I  c  o  L  A  ï  s  M  E  ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  ne, 
l'ait  été  par  fes  fuites. 

Le  témoignage  d'Enée  Sjlvins  ne  vaut  donc  pas  grand'  chofe,  mais 
celui  de  Rofenberg  vaut  encore  moins.  Quand  les  Picai-ds  parurent  en 
Bohême ,  Rofenberg  étoit  un  jeune  Seigneur  >  qui  ne  faifoit  qu'entrer 

dans 
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dans  le  monde.  On  peut  le  fuppofer  inftruit  des  exercices  d'un  hom- 
me de  fa  naifTance,  mais  non  pas  éclairé  fur  la  Religion,  Science  ,  qui 
n'étoit  point  du  tout ,  dans  ce  tems-là ,  celle  de  la  NoblelTe.  Il  fut 
d'abord  Calixtin,  &  uni  avec  Ziska^  &  avec  les  Etats  de  Bohême, 
contre  l'Empereur  &  le  Pape  ;  mais  il  changea  bien-tôt  de  Parti  ,  & 
mérita  les  éloges ,  que  Sylvins  lui  donne  (a)  ,  d'avoir  été  un  vrai  Fils  de 
l'EoliJe ,  un  ardent  ennemi  des  Hérétiques ,  ^  de  s'être  Jtgnalé  entre  les 
Grands  de  Bohême ,  qui  ont  défendu  la  Foi  Catholique  far  la  parole  ^  par 
les  armes. 

C'eft  ce  Rofenherg,  qui  témoigne,  que  des  femmes  Picardes  décUroient 
hautement  y  que  quiconque  porte  des  haut-de-chaujfes  nefl  pas  libre.  Je 
ne  fai  ce  qui  rend  ce  récit  plus  fufpeft,  ou  la  nature  du  fait,  ou  le  ca- 
radère  du  témoin.  A  l'égard  du  fait,  il  renferme  une  extravagance, 
qui  n'eft  guéres  croyable.  Pour  foûtenir  au  péril  de  fa  vie  ,  que  des 
hoHt-de-chauJjes  dérogent  à  la  liberté  y  il  faut  un  degré  de  folie  plus  di- 
gne de  compaOîon  que  du  fupplice.  On  enferme  des  foux  de  cette 
forte;  on  ne  les  fait  pas  brûler,  à  moins  qu'on  ne  foit  encore  plus  bar- 
bare qu'ils  ne  font  foux.  Si  l'on  dit ,  que  ce  n'eft  pas  folie  ,  mais  li- 
bertinage, le  fait  devient  encore  plus  incroyable.  Eft-il  naturel,  que 
des  femmes ,  qui  ont  toute  leur  Raifon ,  &  qui  font  affez  courageufes 
pour  fouffrir  en  riant ,  en  chantant ,  le  fupplice  du  feu ,  foient  en  mê- 
me tems  aflez  libertines ,  &  affez  impudentes ,  pour  avoir ,  &  pour  dé' 
clarer  en  publie ,  les  fentimens  qu'on  leur  attribue  ?  Le  mépris  de  la  vie, 
le  mépris  du  Supplice  n'eft  pas  la  vertu  des  ames  voluptueufes ,  ou  il  y 
en  a  bien  peu  d'exemples. 

Mais  quand  il  ne  s'agiroit  pas  d'un  fait  auflî  peu  croyable  ,  que  ce- 
lui dont  il  eft  queftion  ,  le  témoignage  de  Rofenherg  eft  très-fusped: , 
&  tout-à-fait  infuflfifant.  Car,  outre  qu'il  étoit  fort  jeune  au  tems  de 
l'événement  ;  qu'il  le  raconte  trente  ans  après  ,  &  qu'un  fi  long  inter- 
valle altère  bien  les  idées  &  la  mémoire  ,  c'eft  qu'il  eft  le  feul  témoin, 
qui  le  raconte.  Nul  Hiftorien,  que  je  fâche,  n'en  a  parlé,  fi  ce  n'eft 
quelqu'un  de  ces  modernes ,  qui  copient  fans  choix  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent dans  leurs  Auteurs.  Matthias  de  Méchow ,  Dubravius ,  Theobal- 
dey  n'ont  pas  feulement  daigné  en  faire  mention.  C'eft  donc  un  témoin 
unique  ;  mais  c'eft  de  plus  un  témoin  qui  eft  Partie.  Il  a  fait  brûler  les 
Picards ,  &  s'eft  toujours  diftingué  par  des  exploits  perfécuteurs.  Voilà 
le  fait  ;  en  voilà  la  preuve.  Que  le  monde  croiroit  de  fables  imperti- 
nentes ,  fi  un  pareil  témoignage  fuffifoit  pour  les  perfuader  !  En  vérité 
IV1.  Ba^le  ne  devoit  pas  charger  fon  Dictionnaire  d'une  particularité  fi 
évidemment  fabuleuie  ,  ou  il  devoit  en  faire  fentir  le  faux  &  le  ri- 
dicule. 

J'ai  une  curiofité,  que  je  ne  puis  m'imaginer  que  Sylvius  n'ait  pas 
eue,  c\\xznà  Rofenberg  lui  conta  l'Hiftoire  de  ces  femmes  Picardes.  ]ç 
voudrois  favoir  ce  qu'elles  chantoient  fur  le  bûcher,  Jean  Hus  8c  je- 
romt  de  Pragtte  avoient  chanté  dans  les  flammes  des  Hymnes  facrez.  Ils 

ne 
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né  cefierent  que  lors  que  le  feu  leur  coupa  la  voix.  Seroit-il  poflible, 
que  Sjlvim  eût  négligé  de  demander  à  Rofenberg  ce  que  chantoient  des  ' 
femmes  fi  magnanimes ,  &  ce  qui  pouvoit  leur  in/pirer  une  joye  fi  peu 
naturelle ,  quand  le  feu  alloit  finir  leur  libertinage  &  leurs  plaifirs  ?  Le 
filence  de  Sylvim  me  paroît  afFedé ,  &  je  ne  croi  pas  hazarder  trop  ,  fi 
je  dis ,  que  les  Cantiques  de  ces  femmes  auroient  démenti  tout  le  refte  de 
la  fable. 

Après  Enée  Sjlviusy  je  trouve  Matthias  de  Méchoiv  ,  que  j'ai  déjà 
cité ,  &  qui  eft  afTez  conforme  au  premier  ;  mais  yean  Schle^la  ne  l'eft 
point  du  tout.    Celui-ci ,  qui  ne  manquoit  ni  d'efprit ,  ni  de  favoir , 
inftruifant  Erasme  des  diverfes  Sedes ,  qui  partagegient  la  Bohême  fa  Vid.  Epift." 
Patrie ,  lui  parle  en  ces  ternies  du  fameux  Picard,  &  de  fes  Seda-  £rasm.  L. 
teurs  :  „Les  Picards  font  la  troifiéme  Sede,  qui  fe  trouve  en  Bohême.  ^^^J'La'L^ttrc 

Elle  a  pris  fon  nom  d'un  Picard  fugitif,  qui  vint  dans  ce  Royaume,  eft  du  lo.Oc- 

il  y  a  quatre-vingt-dix-fept  ans  ,  lorsque  le  fcélérat  &  le  lacrilège  tob.  i/ij. 

Ztska  faifoit  la  guerre  aux  Eccléfiaftiques  ,  &  pilloit  leurs  Eglifes. 
„  Ce  Picard  fe  joignit  à  Ziska ,  &  l'infeda  du  poifon  de  fa  Doftrine , 

lui  &  toute  fon  Armée". 
Il  y  a  plus  d'une  faute  dans  ces  paroles ,  mais  la  principale  eft  ,  que 
Zisha ,  loin  d'avoir  été  Picard ,  fut  toute  fa  vie  l'impitoiable  perfecu- 
teur  des  Picards  ,  qu'il  faifoit  brûler  partout  fans  choix  &  fans  miféri- 
corde.    Ce  fut  (a)  P  r  o  c  o  p  e  ,  furnommé  le  Grand,  qui  fuccéda  à  (a  )  Voy.  ci- 
Ziska  dans  le  commandement  des  Taborites ,  &  qui  ayai^t  été  Prêtre ,  ^^^^^  ( 
avoit  plus  de  lumières  que  lui;  ce  fut  Procope,  dis-je,  qui  fut  Picard  y 
&  dont  l'Armée  étoit  Picarde,  félon  le  ftile  de  ce  tems-là.  C'cft-à- 
dire ,  qu'elle  ne  croyoit  ni  la  Tranfubftantiation  ,  ni  la  préfence  réelle 
du  Corps  de  J.  Christ  dans  l'Euchariftie;  qu'elle  condamnoit  l'a- 
doration du  Sacrement,  le  culte  &  l'invocation  des  Saints  ,  le  Purga- 
toire ,  &  d'autres  articles  de  la  Foi  Romaine. 

„  Cette  pernicieufe  engeance  ,  pour/hit  SchleEla  ,  s'efl  non-feulement 

confervée,  jufqu'au  tems  d'VladiJlas ,  mort  depuis  peu  d'années,  mais 
„  elle  s'eft  extrêmement  accrue  fous  fon  régne  ".  On  voit  bien, qu'il 
veut  parler  des  Fre'res  de  Bohême ,  qu'il  confond  avec  les  Picards  ,  ou 
les  Taborites ,  en  quoi  il  ne  fe  trompe  pas  beaucoup.  Il  eft  certain , 
que  les  Frères  de  Bohême  defcendoient  des  Picards,  quoi  qu'ils  l'ayent 
desavoué,  par  des  raifons  de  prudence  ,  afin  d'ôter  a  leurs  ennemis  le 
prétexte  de  faire  valoir  ,  contre  eux,lesEdits  donnez  contre  les  Picards. 
Ezron  Rudiger  (i)  ,  un  de  leurs  Pafteurs,  a  la  fincérité  d'en  convenir. 

Schle^a  rapporte  enfuite  à  fa  manière  les  dogmes  des  Picards,  mais  il  ne 
dit  point,  que  le  Chef  de  la  Sede  fe  foit  vanté  d'être  le  Fils  de  Diett,  qu'il  ait 
féduit  le  Peuple  par  des  prefiiges,  qu'il  ait  introduit  la  communauté  des 

fem- 


(i)  Re  mtem,  ér  "verîtate  horum  (  Taboritarum  )  flîrps  funt  Ecclejt&  noftrA  ,  quii' 
quïddicant,  aut  comminifcmtHr  nliqui,  Ea.  Rud.  ^iarrat.De  Cd.Frat.T^.  if^. 
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femmes  ,  qu'il  ait  ordonné  à  fes  Seftateurs  à' aller  mds ,  qu'il  fe  foit  fait 
nommer  Adam  ,  qu'il  ait  prétendu,  qu'il  n'y  eut  que  lui  &  fes  Difci- 
ples ,  qui  fuflent  libres.  SchleEla  garde  un  profond  filence  fur  toutes 
ces  opinions  abfurdes  ou  profanes  ;  &  ce  filence  dans  un  Ecrivain  très- 
pafTionné  contre  les.  Picards,  qui  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  ce  qu'en  avoit 
écrit  SylviHS ,  eft ,  à  mon  avis  >  une  preuve  bien  forte  ,  qu'il  ne  croyoit 
pas;  ce  que  cet  Auteur  en  a  dit.  Pourquoi  Schled:a  auroit-il 
fupprimé  ce  qui  couvroit  d'ignominie,  &  la  Sede  ,  &  le  Chef  de  la 
Sede  ? 

PaiTons  à  un  Auteur,  dont  l'Hiftoire  efl:  à  la  vérité  fort  confufe, 
parce  qu'il  a  négligé  les  dates  des  événemens ,  mais  pourtant  plus  efti- 
mé,  &  mieux  inftruit  des  affaires  de  Bohême  qu'£wV  Sjlvim.  C'eft 
(aj  Huhrav.    de  (a)  Dubrarvius.,  que  je  veux  parler.    Cet  Evêque  raconte,  „  qu'il 
XXVI*'  \  6  "  P^^"*"  ^"  Moravie,  dans  un  coin  d'une  Ile  de  la  Morave,  une  nou- 
&  217. ^Êu-  '  "  v^^^^  efpcce  de  Taborites,  qui  reffufcitérent  les  anciennes  erreurs  des 
hretvius  etoit  ,,  Picards.    Que  ces  gens-là  foutenoient ,  qu'on  ne  doit  point  adorer  le 
Evêque  dOl-     Sacrement  de  l'Autel ,  parce  que  le  Corps  de  J.  Christ  n'y  eft 
„  point,  le  Seigneur  ayant  été  élevé  au  Ciel  en  corps  &  en  amej  Que 
„  le  pain  &  le  vin  de  l'Euchariftie  demeurent  toûjours  du  pain  &  du 
„  vin ,  dans  leur  fubftance  ;  Qu'un  Laïque  peut  les  recevoir  dans  fês 
j,  mains ,  parce  que  celles  d'un  fimple  Fidèle  font  auffi  dignes  de  tou- 
„  cher  le  Sacrement,  que  celles  d'un  Prêtre:  Que  ces  Picards  vomif- 
„  foient  encore  d'autres  blafphemes  contre  le  Corps  de  J.  Christ; 
j.  Que  s'étant  beaucoup  multipliez  en  peu  de  tems  ils  fortirent  de  leur 
„  Ile,  fe  jettérent  fur  le  riche  Monaftére  de  f^e'le-Hrad,  qui  étoit  dans 
J,  leur  voifinagc,  le  pillèrent,  &  firent  brûler  l'Abbé  avec  fept  Moi- 
j,  nés  ;  Qu'ils  étoient  protégez  par  la  NoblefTe  des  environs ,  mais  fur- 
tout  par  les  Seigneurs  de  StratsnitZj,  d'Ofirovitz,  &  de  Kttnjlat;  Que 
„  yean  de  Prague  y  Evêque  d'Olmutz  ,  furnommé  d  E  f  e  r  ,  (  Fer- 
reus  )  voulut  les  attaquer  dans  leur  Ile  ,  mais  qu'ayant  trouvé  l'en- 
treprife  trop  difficile ,  il  demanda  du  fecours  à  Sigismond  ,  qui  lui 
„  envoya  fix  mille  chevaux  Hongrois;  Qii'à  l'approche  de  cette  Ar- 
„  mée  les  Picards  abandonnèrent  leur  poite ,  &  fe  jettérent  la  plûpart 
dans  la  Bohême". 

J'ai  d'abord  été  frappé  des  contrarierez  ,  qui  fe  trouvent  entre  ce 
récit,  &  celui  d'E»e'e  Sylvitts  y  ces  deux  Hiftoriens  n'ayant  rien  de  com- 
.   mun,  que  les  noms  d  lle  &  de  Picards.    Mais  j'ai  reconnu  depuis,  en 
ipifcop  olo"'  confultant  d'autres  Auteurs ,  qu'il  y  a  eu  des  Picards  en  deux  Iles  dif- 
muc.  Elle  efl:  à  férentes  ;  que  les  uns  furent  attaquez  &  défaits  par  Zisi^a  ,  &:  les  au- 
k  fuite  de     très  (i)  diffipez  par  cet  Evêque  d'Olmutz  (b) ,  que  la  Cour  de  Ro- 
^^^avinf^   me  éleva  au  Cardinalat ,    &  que  fa  Patrie  a  honoré  du  fumom  très- 
Epis- 


( i)  Theobalde  ne  convient  pas  de  ce  fait.  Selon  lui  les  Picards  de  la  Morave  repouf- 
fércDt  l'£rê(^ue.     fe  ouintinreat  dans  leur  poUe. 
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Episcopal  (i)  à'Evêqtte  de  Fer.  Cependant  il  faut  remarquer ,  que 
DttbravtHs  ne  dit  pas  un  mot  d'un  Picard  Enchanteur  ,  d'un  Fanati- 
que ,  qui  fe  foit  fait  appeller  Adam ,  &  vanté  d'être  le  Fils  de  Dien.  Il 
n'y  a  nulle  apparence,  qu'il  n'ait  pas  fû  ces  particularitez.  Il  étoit  fa- 
vant  dans  l'Hiftoire  de  fon  Païs  ;  il  l'a  écrite.  Il  n'a  pas  ignoré  ce  qu'a- 
voit  dit  Enée  Sylvmsy  dont  l'Hiftoire  de  Bohême  avoit  été  imprimée  à 
Rome  en  1475.  c'eft-à-dire,  environ  quatre-vingt  ans  avant  la  mort  de 
VnbraviHs.  D'où  vient  donc  qu'il  n'a  fait  aucune  mention  de  ces  par- 
ticularitez? On  n'en  fauroit  dire  d'autre  raifon,  finon  qu'il  les  a  trou- 
vées fauiïes ,  &  les  a  méprifées. 

Dftbravms  décrit  enfuite  les  mœurs  des  Picards,  &r  s'accorde,  I  peu 
près ,  avec  Enée  Sylvius  fur  deux  articles.    Le  prémier  eft  la  commH- 
nauté des  femmes  (a).    Connubia  eh  promifcua  fttere ,  dit  Sylvius.  Dh~  (^)^n.Sylv. 
bravius  tourne  la  chofe  autrement  :  Il  dit  ,  j,  que  dans  la  vue  d'avoir  ub.fup.Cap. 
j,  des  enfans ,  les  Picards  peuvent  fe  faifir  ,  &  ufer  de  quelque  femme 
„  que  ce  foit ,  dès  qu'elle  leur  plaît  "  ,  (  (b)  Vt  jure  optimo  naturx  opas  Bubruv. 
implere  debeant ,  de  liber  is  pracreandis ,  de  qHacmque  placer  et  muliere ,  Ibid. 
fine  uUo  dele^H.  )  Cela  paroit  mal-aifé  à  concilier  avec  une  Loi  de  ces 
gens-là ,  que  Sylvius  a  rapportée ,  &  que  Dubravius  a  jugé  à  propos  de 
fupprimer.    C'eft  qu'il  étoit  défendu  paruM  eux  ,  d'avoir  commerce 
avec  aucune  femme,  fans  la  permiffion  du  PéreAdum;  [Ce)  nefas^  in-  (c)^n.Syh. 
jftfff  Adam  y  mnlierem  cognofcere.~\    Je  foupçonne  Dfihravius  d'avoir 
omis  cette  circonftance,  parce  qu'il  y  avoit  une  efpèce  de  contradidion 
entre  cette  Loi ,  qui  indique  une  bénédidion  nuptiale ,  &  ces  mélanges 
brutaux  &  fans  choix ,  dont  Syhius  &  lui  trouvent  à  propos  d'accufer 
les  Picards.    Q^xznà  \ts  femmes  font  commme s ,  &  qu'on  peut  fe  failir 
à  fon  gré  de  la  première  qui  plaît ,  on  n'a  pas  befoin  de  la  permiffion  du 
Prêtre ,  pour  ufer  de  cette  liberté. 

Ce  qui  fuit  confirme  ma  penfée.  Vubravim ,  continuant  à  nous  dé-  Ibid. 
crire  les  moeurs  des  Picards ,  dit ,  „  que  ceux  d'entre  eux ,  qui  fe  pi- 
„  quent  d'être  les  plus  continens ,  &  les  plus  religieux  obfervateurs  du 
„  mariage ,  ( continentiores  ,  Matrimoniï cîjj e  tenaciores )  ufent 

des  droits,  qu'ils  ont  fur  leurs  femmes  avec  tant  d'infolence  ,  qu'ils 

les  exigent  indifféremment,  dans  un  lieu  ouvert  ou  fermé  ,  facré  ou 
„  prophane,  &  qu'ils  renvoyent  ces  femmes,  dès  qu'elles  font  ftériles, 

ou  trop  vieilles  pour  avoir  des  enfans  ".  (Hanc  licentiam  nfurparunt  ^ 
ut  uxor ,  c^mvis  in  loco ,  facro  dut  prophano ,  clanfo  aut  aperto  ,  marito 
poftulariti  debitum  redderet.  ) 

Je  n'examine  point  ce  qui  peut  avoir  fervi  de  prétexte  à  la  calomnie 
du  Divorce.  Je  remarquerai  feulement  ,  que  Dubravius  détruit  lui- 
même  celle  de  la  communauté  des  femmes  j  le  mariage  étant  incompati- 

"ble 

(i)  On  lui  donna  ce  nom,  parce  qu'il  fut  fort  guerrier,  qu'il  paroiflôit  à  la  tête 
des  Troupes  armé  de  toutes  pièces ,  Se  montant  un  cheval  tout  barde. 

Rr  a 
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ble  avec  cette  communauté.  Or  il  y  avoit  des  mariages  parmi  les  Pi- 
cards, puisqu'il  y  avoit  des  divorces,  &  qu'au  moins  une  paitie  d'en- 
tre eux  fe  piquoit  d'obferver  plus  religieufem'ent  que  les  autres  les  Loix  dff 
Mariage;  Matrimonii  tenaciores. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  diflimukr ,  que  l'expreffion  dCEnée  Sylvim, 
CoNNUBiA  pROMiscuA,  pcut  avoir  un  autre  fens  que  celui , 
(z)  Hiji.de      que  je  lui  ai  donné  après  (a)  Varillas  ,  &  JVl.  (b)  Bayle.    Car  peut- 
i'ffér.  L.  II. p.  gfj-g  que  le  Prélat  Italien  a  voulu  dire  ,    que  les  Picards  n'obfervoient 
(b)°bans  fon    poi"*^  '  ^^"^^  ^^^"^^  mariages ,  les  dégrez  défendus  ;  que  le  Pére  époufoit 
ArticledcsPi-  la  fille  &c.    Ce  fens  pourroit  être  confirmé  par  une  Lettre,  que  Theo- 
CARDS.         yalde  a  rapportée,  &  dont  je  parlerai  bientôt;  mais  fi  c'eft  celui  deSylviifSy 
on  y  voit  la  vieille  calomnie ,  mille  &  mille  fois  répétée  contre  les  Vau- 
dois  &  les  Albigeois.    J'en  dirai  un  mot  dans  la  fuite ,  me  contentant  de 
remarquer  ici ,  que  dans  toutes  les  Sentences  rendues  par  Tlnquifition 
de  Thouloufe  ,  durant  l'efpace  de  Çi)  quinze  ans  ,  contre  un  grand 
nombre  de  Vaudois  &  de  (2)  Manichéens,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
trace  que  ces  gens-là  ayent  été  accufez  ,  ni  d'aucune  impudicité  ,  ni 
d'aucun  incefte.  Les  Inquifiteurs  ne  les  interrogent  pas  même  là-deflus, 
ce  qui  prouve  évidemment ,  que  tout  ce  qu'on  en  a  dit  n'eft  que  pure 
calomnie. 

Il  y  en  a  une  bien  groffiére  dans  ce  que  Dubravins  ajoute  ,  &  que 
Sjhius  a  ignoré,  ou  n'a  ofé  dire.  C'efî  que  les  Picards  exigeoient  de 
leurs  femmes  les  dernières  complaifances ,  dans  des  lieux  ouverts ,  ou  fir- 
mez. ,  facrez. ,  ou  prophanes ,  dans  les  Temples  mêmes  Quelque  har- 
die que  foit  l'impudence  ,  elle  eft  réprimée  par  la  crainte  &  par  le  châ- 
timent ,  quand  elle  ne  l'efl:  pas  par  la  Pudeur  &  par  la  Religion.  Mais 
fuppofé  que  les  Picards  euffent  porté  leur  infolence  jufqu'à  la  face  des 
Autels ,  il  y  avoit  de  la  partialité  à  les  faire  brûler  pour  cela.  Car  étant 
mariez ,  &  s'agi{rant  de  leurs  propres  femmes ,  pourquoi  les  traiter  plus 
rigoureufement ,  qu'on  ne  traitoit  des  Moines,  qui  n'en  ayant  point  de 
légitimes ,  commettoient  le  même  facrilege  ?  Pourquoi  ne  brûloit-on 
pas  ces  Ordres  Religieux  ,  pour  lesquels  on  fit  autrefois  cette  Epi- 
gramme  un  peu  libre  >  mais  trop  véritable  ,  qu'Henri  Etienne  a  rap- 
portée. 

Or  ça  Jacopins,  Cordeliers, 
.  Auguftins ,  Carmes  Bordeliers , 

D'où  vient  qu'on  vous  nomme  Beaux-Peres? 
C'eft  qu'à  l'ombre  du  Crucifix , 

Sbu- 

(i)  Ces  Sentences  ont  été  rendues  depuis  t J07.  jufqu'en  rjii.  M.  Limborth  les  a 
publiées  avec  fbn  Hiftoire  de  l'Inquifition. 

(i)  Pluficurs  confondent  les  Albigeois  avec  les  Manichéens.  M,  lÀmborch  paxoît 
Savoir  £ùt.  Je  n'examine  pas  cela  à  préfent. 
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Souvent  faifons  filles  &  fils , 
En  accointant  les  Belles-Meres, 

Le  fécond  point ,  011  Enée  Sjhms  &  Dftbrav'ms  s'accordent ,  c'eft  la 
mdité.  Mais  ils  ne  s'accordent  pas  fur  la  raifon  de  cette  infolente  folie. 
Car  le  premier  aflure,  que  les  Picards  alloient  nuds ,  parce  que  les  vê- 
temens  ne  conviennent  qu'à  des  efclaves,  &  non  à  des  perfonnes  libres; 
au  lieu  que  Vubravms  en  allègue  (a)  une  raifon  toute  différente,  qui  n'eft  (a)  Bubrav. 
pas  moins  folle,  mais  qui  eft  au  moins  plus  vrai- femblable.  „  C'eft  Ibid. 
j,  qn'yldam  de  Eve  ayant  été  nuds,  tant  qu'ils  perfévererent  dans  l'inno- 
„  cence ,  &  les  Picards  prétendant  être  au  même  état ,  ils  ne  vouloient 
,,  pas  déroger  à  leur  perfedion  en  portant  des  habits  ".  Jpji  Ad(nmitas 
fe  cognominabant  ah  AdMn ,  qui ,  in  flam  imocenti<e ,  cttm  Eva  ita  (  nu- 
dus  )  ambptlaverit ,  in  eodem  Jiatu  fe  flore  dicentes ,  qmniam  legem  Dei 
non  trmfgrcdientm  fient  ille  transgrejffts. 

Ces  variations ,  ou  ces  différences ,  fentent  tout-à-fait  la  fable.  Si  les 
Adamites  de  Bohême  avoient  fait  confifter  la  liberté  à  n'avoir  point  de 
vétemens,  &  fur-tout  point  de  haut-de-chmjfes  ,  fi  ce  que  Rofenberg 
avoit  dit  fur  ce  fujet  à  Enée  Sylvim  n'étoit  pas  un  conte  fait  à  plaifir, 
pourquoi  Dubravius  auroit-il  négligé  une  particularité  fi  finguliere  ,  & 
qui  faifoit  fi  bien  connoîtrc  le  Fanatisme  de  ces  gens-là?  Pourquoi  au- 
roit-il été  chercher  dans  les  Adamites  de  S.  Epiphane  ,  la  raifon  de  la 
nudité  des  Adamites  modernes ,  puisqu'ils  en  avoient  une  autre ,  rap- 
portée par  SylvifiS ,  &  atteftée  par  Rofenberg  ? 

Il  faut  entendre  à  préfent  un  Hiftorien ,  pojflérieur  aux  deux  autres , 
plus  exad ,  mieux  inftruit ,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  affaires 
de  Bohême  du  tems  des  Huffites ,  &  qui ,  pour  être  Proteftant  ,  n'en 
eft  pas  plus  favorable  aux  Picards.  Cet  Hiftorien  eft  Zacharie  Théobal- 
de ,  à  qui  le  Jéfuite  Balbinus  lui-même  n'a  pu  refufer  le  témoignage  d'a- 
voir été  exaft  &  fidèle.  Il  a  fur  les  autres  l'avantage  de  diftinguer  bien 
les  événemens ,  de  les  placer  dans  le  tems ,  dans  l'ordre  oii  il  faut  ;  mais, 
à  leur  exemple ,  il  rapporte  fans  choix ,  &  fans  examen ,  tout  ce  qu'il 
trouve  fur  le  compte  des  malheureux  Picards. 

(b)  Il  parle  d'abord,  comme  Dubravius,  des  nouveaux  Taborites,  {h)  zach. 
qui  parurent  dans  l'Ile  que  fait  la  Morave.    Ce  fut  une  troupe  de  Paï-  Theob  Tit^éL 
fans,  qui,  ayant  à  leur  tête  deux  Prêtres,  &  plufieurs  Nobles,  forcé-  ^^"'îît  Cap. 
rent  le  Monaftère  de  ^/f-/fr^^/,  ou  l'Abbé  périt  avec  fept  Moines  (c).  ^cf^'^aH, 
Balbinus  conÇvrmç,  ce  récit,  nomme  les  deux  Prêtres  (i),  qui  étoient  Mifcel.Hift'ojr. 
les  Chefs  de  ces  Taborites,  &  place  cet  événement  à  l'année  1421.  L.  IV.  §.  80. 
auffi-bien  que  Theobalde ,  qui  le  met  vers  le  mois  d'Avril  de  cette  an- 
née-là.   Au  refte,  ces  deux  Hiftoriens  ne  difent  point,  que  ces  gens- 
là  fuffent  Picards ,  beaucoup  moins ,  qu'ils  fiffent  profeffion  à! aller  nuds. 

Ils 


(0  Bedrùcho  de  Strasnitx,  8ç  Thomas  Pftflonks, 
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Ils  ne  leur  attribuent  aucune  des  opinions  profanes ,  que  Dubravim  leur 
impute,  &  ce  filence  ne  peut  pafler  que  pour  un  démenti  tacite,  qu'ils 
donnent  l'un  &  l'autre  à  cet  Evêque  d'Olmutz.  Il  fe  peut  néanmoins 
qu'il  y  ait  eu  des  Picards  ^  c'eft-à-dire,  des  Vaudois  parmi  les  Tabori- 
tes de  la  Morave.   Je  remarquerai  dans  la  fuite ,  qu'il  devoir  y  avoir 

(a)  TheobM.  des  Vaudois  dans  ces  quartiers-là,  &  Théobalde  raconte  (a),  que  le  fa- 
Ibid.  Cap.  LI.  meux  Picard  fut  tué  en  Moravie,  ce  qu'on  ne  peut  gueres  rapporter 

qu'au  combat  donné  dans  l'Ile  de  la  Moravé. 

(b)  Ib.  Gap.  Après  cela  théobalde  nous  dit  (b)  ,  „  que  la  femaine  (0  fainte,  un 
XLIV.         „  Prêtre  des  Taborites,  nommé  Nicolas  y  Se  un  Dodeur  (Magifier) 

appelle  GitzÀnns  ,  mandèrent  à  Prague ,  qu'il  étoit  venu  de  France  un 
„  nommé  Picard,  qui  enfeignoit  diverfes  Héréfies,  &  qui  s'étoit 
,,  déjà  formé  une  Sefte  nombreufe;  Que  leur  principal  Prêtre  fe  nom- 
„  moit  Martin  Moravetius  ;  Que  cet  homme  ne  faifoit  pas  difficulté  de 
j,  prêcher  publiquement,  que  le  pain  de  l'Euchariftie  n'étoit  point  le 
j,  vrai  Corps  de  J.  Christ-,  Qu'on  ne  devoir  lui  rendre,  que  le 
])  même  honneur  que  l'on  pourroit  rendre  à  la  Manne ,  c'eft-à-dire ,  à 
„  un  pain  confacré  ;  Que  les  Laïques  pourroient  fort  bien  le  recevoir 
,,  dans  leurs  mains,  ou  le  prendre  de  la  table,  &  fe  le  donner  les  uns 
aux  autres;  Que  la  main  d'un  Prêtre  n'avoit  aucune  fainteté  au-deffus 
„  de  celle  d'un  Laïque  :  &  qu'ainfi  ni  les  paroles ,  ni  la  main  du  Prê- 
„  tre  ne  confacroient  point. 

Voilà  les  prémieres  Héréfies ,  que  ces  deux  Dénonciateurs  attiibuenr 
aux  Picards.  On  connoir  ces  Héréfies  ;  elles  font  Vaudoifes ,  ou  à 
peu  près.  Voici  celles,  qu'ils  y  ajoutent.  „  Qiie  le  mari  &  la  fem- 
„  me  ne  peuvent  fe  refufer  en  aucun  tenis ,  ni  en  aucun  lieu ,  non  pas 
„  même  dans  un  Temple,  la  bienveillance,  qu'ils  fe  doivent  ;Qu'aufli- 
„  tôt  après  ils  peuvent  fort  bien  communier;  Qu'il  n'eft  point  né- 
„  ceffaire  de  fe  mettre  à  genoux  dans  les  Eglifes  ;  Que  la  ftériliré ,  la 
„  difproportion  d'âge,  font  de  juftes  raifons  de  répudier  une  femme , 
„  &  d'en  époufer  une  autre;  Qii'on  pourroit  fort  bien  fe  paffer  de  vê- 
„  temens,  fi  le  froid  le  permettoit,  &  qu'il  étoit  indifférent  d'aller 
„  nud,  ou  vêtu.  {Non  opm  ejfe  vejlibfis  ;  <tejHe  licere  ,  modo  vi  frigoris 
„  non  frohibeamur  y  nndos  incedere  ;  )  Que  le  commerce  d'un  Pere  avec 
fa  fille,  ou  d'une  mere  avec  fon  fils,  n'avoit  rien  d'infame,  &  n'é- 
„  toit  pas  même  un  péché. 

On  entrevoit  ce  qui  a  fervi  de  prétexte  à  une  partie  de  ces  accufa- 
tions.  Par  exemple ,  les  Vaudois  célébroient  la  Ste.  Céne  dans  des  mai- 
fons  particulières,  en  des  lieux  non  confacrez.  Ils  ne  reconnoiffoienr 
poinr  cette  Sainteté  attachée  aux  murailles,  aux  Autels, &  n'en  faifoient 
point  une  condition  du  Service  divin.  Si  cela  eft ,  difoient  leurs  adver- 
faires ,  fi  les  maifons  font  auffi  faintes  que  les  Temples ,  vous  feriez  donc 

dans 


(i)  C'cft  en  1411. 
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dans  les  Temples  ce  que  l'on  fait  dans  les  Maifons  ;  ce  que  les  maris  & 
les  femmes  y  font  enfemble.  En  voil.à  alTez.  Cette  belle  conféquence 
eft  aulTi-tôt  transformée  en  dogme.  C'efI:  la  régie  conftante  des  Sophif- 
tes.     Les  Picards  ont  commerce  avec  leiu:s  femmes  dans  les  lieux 

fâcrez.  .    ,  .  .  '  . 

Les  Prêtres  des  Vaudois  étoient  mariez,  &  ils  foutenoient  que  ces 
mariages  étoient  légitimes.  Quoi  !  difoient  leurs  ennemis ,  un  Prêtre , 
fortant  du  lit  de  fa  femme ,  approchera  des  Autels  ?  C'eft  ce  qu'on  a 
répété  cent  fois  fur  cette  matière.  Autre  conféquence  convertie  en 
dogme.  On  peut  bien  communier  aufli-tôt  après  avoir  eu  les  dernières 
libertez  avec  une  femme. 

Les  Vaudois  n'adoroient  point  le  Sacrement,  &  ne  fléchiffoient  point 
le  genouil  dans  les  Eglifes  à  la  vue  du  pain  confacré.  Voilà  la  matière 
d'une  nouvelle  accuîation.  Il  n'eft  pas  néceffaire  d'adorer  Dieu  à  ge- 
noux.   Le  refte  avoir  des  fondemens  pareils. 

Il  faut  revenir  à  Theohaldc,  qui  raconte,  „  que  les  Lettres  du  Prê- 
„  tre  &  du  Dodeur  ayant  été  lues  à  Prague,  il  fut  ordonné  à  tout  le 
„  monde,  de  fe  bien  garder  de  la  Doftrinede  ces  Démons, qui  étoient 
„  revêtus  d'une  figure  humaine.  On  publia  dans  Ifs  Chaires ,  que  per- 
„  fonne  n'eût  à  leur  donner  retraite  à  peine  du  feu  En  effet  un 
pauvre  Cordonnier  de  la  vieille  Prague,  n'ayant  pas  averti  les  Magi- 
ft.-ats,  qu'il  avoit  des  Picards  logez  chez  lui,  fut  brûlé  vif,  &  Ziska  fit 
brûler  de  même  tous  ceux,  qui. ne  purent  échapper  à  fes  recherches; 
cela  arriva  en  141  r. 

Il  feroit  à  fouhaiter,  qu'au  lieu  d'un  extrait  Theobalde  nous  eût  con- 
fervé  la  Lettre  entière  de  ces  deux  préraiers  Délateurs.  C'eft  dans  les 
Originaux,  que  l'on  connoît  le  caraftère  des  Ecrivains.  On  y  voit 
fur  quelles  preuves,  fur  quels  témoignages  ils  fe  fondent,  &  l'on  juge 
par  là  de  la  croyance ,  qu'ils  méritent.  Cependant  l'extrait  fuffit  pour 
nous  faire  voir  ,  combien  les  Hiftoriens  ont  ajoûté  au  récit  de  ces 
deux  témoins ,  qu'on  ne  peut  foupçonner  ,  ni  d'avoir  exténué  ,  ni 
d'avoir  fupprimé  les  erreurs  Picardes.  Car  on  ne  trouve  point ,  dans 
cette  Lettre ,  ce  Père  Adam  ,  dont  parle  Enée  Sylvius.  On  n'y 
trouve  point  une  Seéle  ,  qui  fe  nomme  Adamites  ;  point  à'Enchanm 
teur -,  qui  {e  faffe  appeller  le  Fils  de  Dien;  point  de  commandement 
à' aller  toujours  nttds ,  beaucoup  moins  de  faire  le  Service  divin  dans  un 
état  fi  indécent.  On  n'y  voit  aucune  de  ces  deux  belles  raifons  de  ne 
point  porter  d'habits,  l'une ,  pour  ne  pas  déroger  à  la  liberté  de  l'hom- 
me ,  l'autre ,  pour  ne  pas  déroger  à  fon  innocence.  Les  prémiers  dé- 
nonciateurs des  Picards ,  dont  la  Lettre  eft  l'original  de  tout  ce  qu'on  a 
dit  fur  leur  nudité ,  les  accufent  fimplement  d'enfeigner,  que  les  vête* 
mens  font  une  chofe  indifférente ,  ^  que  Jt  ce  n  était  le  froid  on  fourroit 
également  aller  nud,  ou  vêtu.  Ainfi  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ces 
gens-là,  c'eft  qu'ik  étoient  du  fentiment  de  ces  Moines,  dont  Eva^e 

a 


5^6  D  ISSERTATION 

â  fait  l'éloge,  (i)  qui  s'impofoient  la  loi  de  fouffrir  la  faim  é"  l^fotf 
^  de  n'être  vêtus  j  qu'atitant  que  la  nécejjîté  les  y  forçait.  Cependant 
ces  Moines  ne  laiflbient  pas  de  couvrir  ce  que  la  pudeur  veut  que  l'on 
cache ,  &  quand  les  Picards  en  queftion  âuroient  crû  les  habits  indiffé- 
rens,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  n'en  portafTent  point,  &  moins  encore 
qu'ils  s'imaginalTent ,  que  la  nudité  dût  s'étendre  à  toutes  les  parties  du 
corps.  Les  peuples ,  qui  vont  nuds ,  ont  eux-mêmes  quelque  endroit 
qu'ils  couvrent. 

Je  ne  relève  pas  à  préfent  ce  que  le  Prêtre  Taborite  &  le  Magifler  de 
Prague  imputent  aux  Picards ,  fur  le  fujet  des  plus  abominables  inceftes. 
Je  croi  qu'un  Lefteur  Chrétien  devroit  rougir  de  n'avoir  pas  autant 
d'équité  qu'un  Juif,  qui  entendant  parler  des  abominations,  dont  on 
jn  j^^rt.  accufoit  les  Chrétiens ,  répondit  généreufement ,  (a)  „  Que  de  fembla- 
DiaLp.m.i7y!  „  bles  calomnies  étoient  indignes  de  toute  croyance,  qu'il  y  avoir  des 
,,  chofes,  qui  répugnoient  trop  à  la  Nature  humaine,  pour  l'en  croire 
„  capable  ".  Cependant  Theobalde  va  nous  raconter  des  extravagances  & 
des  impietez ,  encore  plus  incroyables  que  celles  qu'on  vient  de  dire. 
Theob.M\A     5J  ZiSKA  (^),  dit-il  y  fut  informé,  que  les  Picards  tenoient  leurs 
fupr.  Cap!  LI.  „  Conventicules  ,  &  commettoient  leurs  infâmes  Sodomies ,  dans  un 
„  Village,  nommé  Strecingue    qui  n'eft  pas  loin  de  Koenigin-Gretz.\ 
„  Que  pour  fe  mieux  défendre,  ils  s'étoient  emparez  (2)  d'une  Ile 
„  que  fait  l'Elbe  entre  cette  Ville-là ,  &  Wéfel-j  ;  Que  tous  alloient  nuds 
5,  dans  cette  Ile,  (In  qua  omnes  nudi . incederent  ;  )  Qu'ils  s'y  étoient 
fait  un  Dieu  (Deumque  Jîbi  faBum)  d'un  certain  Rohan,  qui 
\s  avoit  été  Maréchal  dans  le  Village  de  Wéfely  ;  Que  ce  Dieu  les 
,  avoit  menez  la  nuit  attaquer  la  Ville  de  Precitz, ,  qu'ils  avoient  em- 
„  portée  après  avoir  tué  plus  de  quatre  cens  hommes.  A  ces  nouvelles, 
„  pourftiit  Tkeobalde ,  Ziska  fit  marcher  fort  Armée  contre  eux.  Les 
„  Picards  fe  défendirent  avec  une  valeur  incroyable  ;  mais ,  fuccombant 
„  enfin  fous  le  nombre  de  leurs  ennemis,  ils  furent  tous  pafTez  au  fil  de 
l'épée.    RoHAN  leur  Dieu  fit  des  merveilles  dans  le  combat. 
„  Percé  de  plufieurs  coups ,  il  demeuroit  encore  ferme  comme  un  mur , 
„  {Immobilis  tamen  mûri  inflar  fubjifiere)  &  ne  put  être  abbattu  que 
„  par  les  coups  de  fléau,  dont  on  l'accabla. 

Ce  récit  de  Theobalde  efl:  conforme  à  un  Manufcrit  de  Koenigin-Grcts^ 
(c)  B«/^.  Ibid.  cité  (c;  par  Balbinus,  ou  la  valeur  des  Picards  efl:  fort  bien  repréfentce: 
„  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  pliât ,  dit  le  Manufcrit.    Tous  furent  tuez 
à  la  place,  ou  ils  s'étoient  poftez.  On  crut  longtems,  que  R  o  h  a  n 

„  leur 

(0  Evng.  Hift,  Eccl.  L.  I.  Cap.  XXI.  wtfij-tAAt»»  «Tj  t«  «r»|*«  roTtUro  i*,évo,  ,  ca-ti 

(2)  Balbinus  prétend  que  TheobaUe ,  trompe  par  la  conformité  des  noms  des  lieux • 
a  mis  mal  à  propos  le  champ  de  bataille  dans  une  Ile  Je  l'Elbe  ,  8c  proche  de  Koe- 
nigin-Gretz. ,  au  lieu  de  le  mettre  près  de  Neuhaus ,  8c  dans  me  Ile  de  la  rivière  Je 
Lausnitz.  ,  pas  loia  de  Tabor.  Vid.  Bch.  Balb.  in  notis  ad  Lib.  IV.  Zptom.  Rer. 
Itoh.  p.  464. 
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„  leur  Dieu  étoit  immortel ,  &  l'on  ne  put  l'abbattre  qu'à  force  de 
))  coups  de. lance. 

C'eft  dommage,  que  des  hommes  fi  vaillans  fuffcnt  en  même  tems* 
les  plus  foux  j  &  les  plus  impies  de  tous  les  hommes.    Car  on  trouve 
encore  (a)  dans  ce  Manufcrit,  &  dans  un  autre  de  Crumlovitz.  ,de  nou-  fa)  Boh.  BalA. 
velles  Superftitions ,  que  Theobalde  a  ignorées,  ou  négligées.  C'eft  que  Ibid. 
les  Picards  „  fe  créoient  un  J  ë  s  u  s ,  &  une  M  a  r  1 1  Mére  de  J  e- 
s,  sus,  &  choififlbient  pour  cela  un  homme  &  une  femme  de  leur 
„  Sefte.  Qu'ils  adoroient  ce  Jésus,  &  cette  Marie  comme  leurs, 
î,  Divinitez ,  &  forçoient  leurs  prifonniers  à  les  adorer ,  ou  les  tuoient 
n  inhumainement  en  cas  de  refus;  Que  Ziska  faifant  brûler  les  Picards, 
„  qui  tomboient  vifs  entre  fes  mains ,  ces  miferables  invoquoient ,  dans 
„  les  flammes,  ce  Jésus,  qu'ils  s'étoient  créé,  &  lui  adrefToient  cet- 
J,  te  prière,  Seigneur  ■>  augmentez,  notre  Foi".  Car,  ajoute  le  Manufcrit 
de  Crumlovits,  ils  croyaient  en  lui  comme  en  un  Dieu.    Le  Manufcrit 
de  Koenigin-Grets  porte  auffi ,  qu'ils  avaient  une  Marie  ,  Mére  de 
Dieu  y  ç-r  cfuils  adoraient  comme  leur  Dieu  le  Maréchal  R.o  h  a  isr. 

Je  me  fuis  fouvenu ,  en  lifant  cet  endroit ,  qu'entre  les  Chefs  d'ac- 
cufation  portez  contre  J^aN  de  Varennes,  qui  fut  dans  fon 
tems  le  redoutable  fléau  des  Evêques  Simoniaques ,  des  Prélats  tyrans , 
&  des  Prêtres  concubinaires,  il  y  avoit  cet  afticle-ci,  (a)  Ou  il  fe  fai-  (<^-^  ^IX 
foit  ADORER,  comme  on  adore  Dieu  et  les  Saints.  ^  Ap.  Gerfin. 
quil  fe  faifoit  toucher ,  comme  on  touche  les  Reliques.    (Quad  fe  permit-  oper.  T.  1. 
fit  (jr  vult  adorari    ut  Deus  &  San5li ,  çfr  tangi ,  ut  tanguntur  rcliquia.)        i^Èdi' ion 
Tout  ce  que  je  conclus  de  là ,  c'eft  que  fi  on  ofa  calomnier  de  la  forte  de  M.  du  pin. 
un  Prêtre  zélé  pour  la  réformation  des  mœurs ,  que  n'a-t-on  pas  ofé 
contre  des  Hérétiques  fans  défenfe ,  &  abandonnez  de  tout  le  monde  ? 

Je  ne  puis  pardonner  à  Theobalde  d'avoir  raconté  les  extravagances  & 
les  impietez,  attribuées  aux  Picards,  fans  y  ajouter  la  moindre  reflexion 
critique.  Je  ne  fai,  fi  cela  ne  viendroit  point  de  ce  qu'étant  Luthé- 
rien ,  mais  Luthérien  de  Wittemberg ,  &  les  Picards  niant  la  préfence 
réelle,  fon  préjugé  lui  a  fait  admettre ,  fans  examen,  tout  ce  qui  pou- 
voit  les  diffamer.  Autrement,  il  femble  impoflible,  qu'il  n'eût  pas' 
apperçû  la  fauffeté  de  ce  qu'il  raconte.  Le  menfonge  fe  trahit,  dès 
qu'il  ne  garde  plus  de  rriefures ,  &  qu'il  paffe  toutes  les  bornes  du  vrai-  • 
femblable.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire ,  qu'on  ne  peut  guéres  mieux 
juftifier  les  Picards,  qu'en  rapportant  ce  que  l'on  a  dit  d'eux,  furtout 
fi  l'on  confidére  le  caraftére  &  le  tems  de  ceux  qui  l'ont  dit.  Les  plus 
groffléres,  les  plus  brutales  calomnies  paffbient  alors  fans  contradiâ-ion , 
à  la  faveur  de  la  fotte  crédulité ,  qui  regnoit  dans  le  monde  fur  le  fujet 
.des  Hérétiques.  Les  plus  hardis  Impofteurs  étoient  les  plus  applaudis. 
Le  Menfonge  n'avoit  point  de  frein,  &  n'en  a  pas  encore  dans  les  lieux, 
où  la  Réformation  n'a  point  pénétré.  Ainfi  l'on  pouvoit  tout  dire,  & 
tout  écrire  impunément,  au  commencement  du  XV.  Siècle,  parce  que 
tout  étoit  crû.  Mais  on  peut  s'étonner  avec  juftice,  que  des  bruits, 
oii  la  Fable  &  la  Malignité  fe  difputent  le  premier  rang ,  des  bruits  fe- 
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mez  par  des  Moines,  qui  fe  font  fait  de  tout  tems  une  religion  de  men- 
tir, dès  qu'il  s'agiffoit  d'Hérétiques;  on  peut  s'étonner,  dis-je,  què 
de  pareils  bruits  ayent  trouvé  la  moindre  croyance  chez  des  Hiftoriens 
favans  &  judicieux.  Il  eft  vrai,  que  je  ne  puis  favoir  ce  qu'ils  en  ont 
penfé  ;  mais  devoient-ils  les  rapporter  fans  examen ,  &  fans  critique  ?  Un 
bon  Hiftorien  n'eft-il  que  le  Copifte  des  Ecrivains ,  qui  l'ont  précédé  ? 
K'eft-ce  pas  un  homme,  qui  cherche  la  Vérité;  qui  en  connoit  les  ca- 
ractères ,  qui  fait  la  diilinguer  de  la  fable ,  la  déterrer  fous  des  tas  de 
menfonges ,  où  elle  eft  quelquefois  enfevelie ,  la  féparer  du  faux ,  &  de 
l'allii^ge ,  pour  ainfi  dire ,  que  de  mauvais  Hiftoriens  y  ont  mêlé  ? 

Si  les  Picards  de  Bohême  avoient  été  Manichéens ,  je  n'aurois  pas  de 
peine  à  découvrir,  d  où  vient  qu'on  leur  a  imputé,  de  s'être  fait  un 
Dieu  d'un  Maréchal  de  Village,  une  DéelTe  d'une  femme  d'entre  eux, 
&  de  les  avoir  adorez. 

On  trouve  dans  les  Sentences  de  V  Jnquijîtion  de  Thoulouz^e  ,  publiées 
par  M.  Limborchi  que-  lorfque  les  Manichéens  fe  préfentoient  devant 
leurs  Pafteurs ,  &  leur  demandoient  leur  bénédidion ,  ils  fléchi  fToient 
les  genoux ,  &  joignoient  les  mains ,  ou  fe  courboient  jufqu'en  terre. 
Les  Inquifiteurs  nomment  cette  cérémonie*  Adoration.  Toutes 
les  Sentences,  prononcées  contre  ces  gens-là,  portent , qu'ils  ont  a  d  o- 
Ca)  Senten.ln-  HeréticjMes  y  en  leur  difant.  Donnez-nous  votre  hénédi^ion  ^  ("a) 

quif.  ThoW.  p.  Pluries  a  D  o  R  a  v  i  t  Hereticos  ,  fleElendo  ter  genua ,  juniits  manthns  , 
14.  &.  Ibid.  ^  dicendo  qualibet  vice  y  Benedicite.  Quand  les  femmes  étoient 
^'^'°**  parvenues  au  dégré  ,  que  l'on  nommoit  dans  cette  Sefte  des  Par- 

faits &des  Consolez,  on  leur  demandoit  leur  bénédidion  avec 
les  mêmes  marques  de  refped ,  &  les  Inquifiteurs  difent  aufli qu'on 
les  A  D  o  R  o  t  T.  On  en  trouve  un  exemple  dans  une  Guillemette ,  qui 
s'étoit  mife  dans  ce  qu'on  nommoit  l'E  n  d  u  r  a  ,  c'eft-à-dire,  qu'elle 
étoit  réfoluë  de  fe  laiffer  mourir  de  faim.  Ces  miferables  avoient  re- 
cours à  cet  expédient ,  pour  s'aflurer  de  leur  perfévérance ,  Se  par  la 
crainte  de  déchoir  de  la  perfedlion ,  où  ils  fe  croyoient  parvenus;  mais 
ils  n'en  venoient  gueres  à  cette  extrémité,  que  lorfqu'ils  fe  trouvoient 
malades,  &  qu'ils  croyoient  mourir,  ou  qu'ils  appréhendoient  l'Inqui- 
fition.  Il  eft  donc  dit  de  cette  Gui/lemette ,  „  (i)  ^luelle Jê  faifiit 
adorer  comme  une  parfaite  Hérétique".  C'eft-à-dire,  qu'on  lui  de- 
mandoit fa  bénédidion  à  genoux.  Il  y  a  encore  dans  ces  Sentences , 
|b)  Ibid. p. 76.  une  autre  femme,  (b)  nommée  ^nd^i  BorreUy  ou  Jaquette  (Jacoba) 
qui  croit  adorée ,  de  la  même  forte. 

Si  la  troupe  du  Maréchal  Rohan  avoir  été  compofce  de  Manichéens, 
&  qu'il  en  eût  été  le  Pafteur  auffi-bien  que  le  Capitaine ,  on  auroit 
certainement  la  raifon  pourquoi  les  Hiftoriens  difent,  qu'ils  s' étoient  fak 
Hn  Die»  de  ce  Maréchal  y  &  qu'ils  lui  rendoient  les  honneurs  divins. 
Ils  lui  demandoient  fa  bénédidion  à  genoux ,  les  mams  jointes ,  ou  en 

s'in- 

(i)  Se  fecit  tanqu^  Utrtticf^mt  mm  i^f^rum  dtffnfnaiili ,  aderari.  Ib.  p.  33. 
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s'indinant  profondement  devant  lui ,  félon  la  coûtume  des  Manichéens. 
Il  feroit  auffi  très-probable,  que  la  Mére  de  ce  Maréchal  étant  Mani- 
chéenne/>ro/f|(/ê ,  ils  lui  demandoient  fa  bénédid:ion  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies :  Et  de  là  cette  fable ,  que  les  Picards  s'étoient  fait  un  Die» , 
ou  un  Jeftts ,  &*une  Marie  Mére  de  Jefus ,  &  qu'ils  les  adoroicnt. 

Il  faut  pourtant,  que  je  vous  avertiHe,  Monfieur,  que  cette  con- 
jecture, toute  vrai-fcmblable  qu'elle  ell,  fouffre  deux  grandes  difficul- 
tez.  La  première  eft ,  que  fi  les  Picards  de  la  troupe  de  Rohan  avoient 
été  Manichéens,  je  ne  voi  pas  pourquoi  les  Hiftoriens  ne  l'auroient  pas 
dit,  cette  Hérélîe  étant  la  plus  propre  du  monde  à  les  diffamer;  la  fé- 
conde ,  c'eft  que  fi  ces  mêmes  Picards  étoicnt  Vaudois ,  comme  je  le 
croi ,  cette  cérémonie  ne  leur  convient  pas.  Dans  toutes  les  Sentences 
prononcées  contre  les  Vaudois ,  &  rapportées  par  M.  Limborch ,  on  ne 
voit  aucune  trace  de  cette  prétendue  adoration.  On  ne  les  accufe  point 
de  (b  mettre  à  genoux ,  &  de  joindre  les  mains  devant  leurs  Pafteurs ,  en 
leur  demandant  leur  béncdidion.  Cette  cérémonie  paroit  tout-à-fait 
particulière  aux  Manichéens.  C'eft  pourquoi  je  renonce  prefque  à  ma 
conjedure,  pour  dire  fimplement,  que  ce  Maréchal  érigé  en  Dieu, 
cette  femme  convertie  en  Déeffe ,  ces  adorations ,  qu'on  ïeur  rendoit  ; 
que  tout  cela  n'eft  qu'une  pure  fable ,  qui  vient  de  la  même  fource  que 
les  inceftes ,  &  les  Sodomies ,  que  l'on  a  imputées  aux  Picards. 

Cependant,  quelque  fabuleufe  que  foit  l'Hiftoire  de  notre  Chef  des 
Adamites ,  &  de  fes  Sectateurs ,  elle  n'a  pas  laiffé  d'être  copiée ,  non 
feulement  par  les  Auteurs  CatholicjHes  Romains  ,  qui  ont  eu  leurs 
raifons ,  mais  par  les  Proteftans.  (a)  yoachim  Camerarius  en  fait'men- 
tion ,  dans  fon  H:fioire  des  Eglifes  de  Bohème  ;  (b)  Ezron  Rndiger ,  dans 
une  Relation  abrégée  des  mêmes  Eglifes,  &  les  Frères  de  Bohême  (c) 
dans  leurs  Apologies  &  dans  leurs  ConfelTions.  Je  trouve  auffi  dans  (dj 
M.  Bayle  y  que  Du  PleJJis-Mornai  &  Rivet  ont  loué  Z'ska  d'avoir  fait 
brûler  les  Picards.  Pauvres  gens  !  Ils  font  morts  en  Héros  ;  plufieurs , 
en  véritables  Martyrs,  Ils  fe  font  facrifiez ,  les  uns  pour  la  défenfe  de 
leurs  vies  ,  &  de  leurs  familles  j  les  autres  pour  la  àé^çnk  toute 
pure  de  h  Vérité,  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  trahir;  &  pourtar.t, 
ils  ont  été  les  vi trimes ,  non  feulement  de  la  cruauté ,  mais  de  la  ca- 
lomnie de  leurs  bourreaux.  Tout  le  mondo  les  a  defavouëz.  On  a 
détefté  leur  mémoire,  qui  devoit  être  en  bénédiâiion.  je  vai  tacher  de 
la  réhabiliter  ;  &  comme  l'accufation  de  Nudité  eft  propr:me;it  ceVe , 
que  je  me  fuis  propofé  d'examiner,  je  vai  montrer  premièrement ,  qu'elle 
n'eft  point  du  tout  prouvée;  &  fecondement,  qu'elle  eft  tout-à- fait 
fauffe,  les  Picards  n'ayant  jamais  été  Adamites. 

II.  Je  pourrois  rejetter  avec  mépris ,  &  fans  aucun  examen  &  la  »«- 
diîé^  8c  les  impudicitez ,  que  l'on  attribue  aux  Picards.  Leurs  Accu- 
fateurs  ont  été  leurs  ennemis ,  leurs  Parties ,  leurs  Juges ,  leurs  B  our- 
reaux,  des  gens  fans  Foi,  fans  Loi,  fans  humanité, dès  qu'ils  croyoient 
agir  contre  des  Hérétiques.    Ne  laiffons  pas  néanmoins  d'examiner  les 

Ss  z  preu- 


(a.)  J.  Camer. 
Hi/l.  Netrrath: 
BeEcdef.Frat, 
in  Bohem.  p. 
m  48. 

(b)  De  ¥ra-t 
trié,  in  Boh. 
Narratimcul». 
p  m.  148. 

(c)  De  Orig. 
^  Coi.fejjîon. 
Ecc.  Boh.  p.  • 
m.  264. 

(d)  D\a  de 
Bxyle,  dans 
l'Article  dos 
Picards. 
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preuves  de  la  Nudité  Picarde.  Je  n'en  trouve  que  deux  dans  l'Hiftoi- 
re.  La  première  eft  le  .témoignage  dn  Prêtre  Taborite ,  8c  du  DoBeur 
Gitz,inns.  Ils  n'accufent  pourtant  pas  les  Picards  d'une  nudité  aftuel- 
le,  mais  feulement  d'enfeigner  que  les  habits  n  étaient  f  oint  nécejfaires, 
cjHe  fi  ce  n' était  le  froid,  on  pourrait  atiffi-tSt  aller  nnd  que  vétn.  Ce 
n'efl  donc  qu'une  erreur  de  fpéculation ,  dont  on  ne  peut  rien  conclur- 
re  pour  le  fait,  encore  moins,  pour  ces  ridicules  opinions,  que  la  Nu- 
dité eft  un  privilège  de  la  Liberté,  ou  de  l'Innocence.  IVlais  quand  ce 
Prêtre  &  ce  Dodeur  auroient  accufé  les  Picards  d'une  nudité  aduelle, 
voilà  des  témoins  bien  dignes  de  foi ,  pour  les  en  croire  fur  leur  parole  ! 
De  tous  les  lieux  communs  le  plus  vafte,  &  le  plus  fertile  en  exemples, 
c'eft  celui  des  faux  témoignages  ,  rendus  contre  les  Hérétiques.  Ces 
exemples  fe  préfentent  par  tout ,  &  fans  nombre.  On  n'eft  en  peine 
que  de  choifir.  Celui  que  je  vai  rapporter  femble  mériter  la  préféren- 
ce ,  parce  qu'il  s'agit  d'une  accufation  inventée  contre  les  (i)  Picards  de 
Bohême ,  mais  d'une  accufation ,  qui  va  du  pair  avec  celle  de  la  nudi- 
té, du  côté  de  l'impudence,  &  qui  l'emporte  du  côté  des  preuves, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  moins  fauffe.  En  effet  elle  fut  avancée  devant  le 
'R.oi  iVladi/las,  &  confirmée  avec  ferment,  par  deux  témoins  d'un  ca- 
ractère bien  fupérieur  à  celui  du  Prêtre  Taborite,  &  du  Magifier  de  Pra- 
gue.   Voici  le  fait. 

Au  commencement  du  XVI.  Siècle,  un  Inquifiteur  de  Bohême, 
nommé  Henri,  &  un  Docteur,  nommé  Auguftin,  Secrétaire  du  Roi, 
excitoient  ce  Prince  à  extirper  les  Picards,    u^ugujiin ,  qui  paroît  avoir 
(a)  Lafit.Mhi  eu  de* l'efprit,  &  des  belles  Lettres,  mandoit  au  Roi,  (a)  „  Que  ces 
fupr.  déreftables  Hérétiques  n'étoient  pas  dignes  d'être  confumez  par  le 

noble  Elément  du  feu  ;  qu'ils  ne  méritoient ,  que  d'être  déchirez  par 
„  les  bêtes  fauvages,  &  dévorez  par  les  oifeaux  de  proye".  Ce  bel  en- 
droit, que  j'ai  lû  dans  Lafitius,  m'a  rappellé  la  prière,  que  faifoit  Hec- 
tor mourant  au  furieux  u4chille ,  à  qui  il  demandoit ,  pour  toute  grâce , 
de  rendre  fon  corps  à  fa  famille ,  afin  qu'il  fut  confumé  honorablement 
dans  les  fiâmes ,  comme  c'étoit  la  coutume. 

Iliad.L.XXII.  ^         .       '     "  '        /i  / 

„  Non ,  non ,  répond  Achille  ;  c'eft  en  vain  que  tu  me  pries.  Je  vou- 
„  drois  te  pouvoir  dévorer  tout  vivant.  Quand  tu  me  donnerois  un 
j,  Empire ,  je  ne  te  rendrois  pas  aux  Troyens.  Les  Chiens  &  les  Oi- 
„  féaux  te  mangeront. 

'Aa- 

(i)  Je  fai  bien,  qu'il  s'agit  des  Tréres  de  Bohême  dans  cette  Apologie,  qui  eft 
imprimée  fous  le  nom  des  Vaudois.  Miis  leurs  ennemis  les  ont  appeliez  Picards, 
&  :is  i'étnieiit  en  effet  au  môme  fens,  que  les  autres.  Leurs  fcntimens  &  ceux  des 
Picards  étoicnt  les  mêmes ,  ou  fort  rembiablcs. 
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*AAAâ  KM/fç  rè  y.cà  oiwi/oî  kutoI.  %kvTCi  èx70VTUt.  V.  jj^: 

Il  me  femble ,  que  le  zèle  Catholique  du  Secrétaire  ^uguflin ,  efl  afTez 
femblablc  à  la  fureur     Achille.    Mais  d'un  autre  côté  rien  ne  fe  reflem- 
ble  moins ,  que  la  fiére  &  noble  fincerité  à'  Achille  ;  les  menfonges ,  & 
les  calomnies  àHyîugHftin^  &  de  l'Inquifiteur  Ton  confrère.    Ces  deux  C^)  vid.  ApU 
.  hommes  expofoient  au  Roi ,  ,,  Que  les  Picards  fervoient  B  e  e  l  z  f.'- 
j,  B  u  B  ,  le  Prince  des  Démons  ;  que  c'ctoit  de  lui ,  qu'ils  tenoient  l'in-  in'scripuiEr 
},  telligence  de  l'Ecriture,  &  que  c'étoit  par  fon  fecours,  qu'ils  con-  boh.  Freh.^. 
5,  fondoient  les  Prêtres  dans  la  Difpute".    Pour  appuïer  cette  accufa- 
tion ,  les  témoins  „  affimioient  avec  ferment ,  que  les  Picards  dévoroient 
„  les  mouches  &  les  chenilles,  en  l'honneur  de  Beelz,ebHb  ,  dont  le  nom 
j,  fignifie  le  Roi  des  Mouches".  Voici  le  partage  tiré  de  l'A- 
pologie ,  que  les  Fkudois ,  ou  Picards ,  adrefTérent  au  Roi  WLidiJlas  en 
1 508.   On  ne  peut  les  foupçonner  d'avoir  fuppofé  cette  accufation  con- 
tre eux-mêmes,  &  moins  encore  d'avoir  eu  l'infolence  de  mentir  au 
Roi ,  devant  qjiii  elle  avoit  été  portée.  Quod  nobis  imponit  CAuguftinus) 
^nod  conveniamtis  cum  Beelz,ebtib ,  Mufcarum  Deo ,  facit  hoc  ad  exem^. 
flum  Socii  fui  y  DoSioris  Vimnà.  Inqnijîtoris ,  ^c.  In  quibns  (calumniis) 
hoc  etiam  efi,  qmd  mnfcas  &  bruchos  glutiamas ,  hocque  (Beelzebub) 
ma^ifiro ,  nos  arguere  S'acerdotes  mepdacii ,  ex  illo  nos  Scripturas  tntellf~ 
gère  ,  ^  hoc  fie  fe  habtre  Juramento  affirmavit.  Cet 
Inquifiteur  Henri  étoit  pourtant  un  homme  ,  qui  connoiiïbit  les  Pi- 
cards de  Bohême.    C'étoit  un  autre  Sinon.,  qui,  pour  les  trahir  (b)  j  jj^j^ 
avoit  fait  fembbnt  de  vouloir  embrafler  leur  croyance,  &:  ils  avoient  eu 
la  fi  m  plicité  de  donner  dans  le  piège. 

Vous  m'avouerez,  Monfieur,  que  cette  intelligence  avec  BeeUebub , 
ces  mouches  dévorées  en  fon  honneur;  ou  pour  avoir  une  communion 
réelle  avec  lui ,  (car  qui  fait  s'il  n'y  a  point  quelque  tranfubfiantiatim 
des  Démons  en  mouches ,  ou  des  mouches  en  Démons  ?  )  Vous  m'a- 
vouerez, dis.-je,  que  cette  nouvelle  efpèce  de  facrifices,  fiits  au  Prince 
des  Malins  Efprits,  pour  en  apprendre  la  fcience  des  Ecritures,  &  pou- 
voir confondre  les  Prêtres;  que  tout  cela  peut  bien  être  mis  en  pirallè- 
le  avec  la  nudité  de  nos  Adamites.    Or  comme  ces  diverfes  accufations 
viennent  de  la  même  fource ,  &  ont  les  mêmes  objets ,  je  croi  qu'on  en 
doit  porter  le  même  jugement.    Je  croi  de  plus,  qu'après  de  telles  ca- 
lomnies, confirmées  par  des  fermens,  il  faut,  ou  n'avoir  point  de  pu- 
deur ,  ou  rougir  de  fa  crédulité ,  fi  l'on  ajoute  encore  quelque  foi  à  ce 
que  des  Moines  &  des  Prêtres  difent  contre  les  Hérétiques. 

La  féconde  preuve  de  la  nudité  des  Picards, que  je  trouve  dans  l'Hif- 
toire,  c'eft  qu'il  fut  rapporté  à  Ziska^  que  ceux,  qui  s'étoient  forti- 
fiez dans  une  (i^  Jle  de^l' Elbe ,  allaient  tous  nuds  dans  leur  Ile.  C'eft 

eii- 

( i)  J'ai  remarqué  ci-deflus,  que  tdbintis  prétend,  q^e  ceft  daas  une  Ih  de  lu  ri'- 
viere  de  Lausnitz,. 
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encore  une  preuve  fort  convaincante  d'un  fait  impertinent  &  xidicule 
qu'un  bruit  que  l'on  répand  contre  des  miferables,  qu'on  veut  facrifier, 
parce  qu'ils  condamnent  la  Mefle,  la  Tranfubftantiation ,  &  d'autres 
Dogmes  Cathoiiqms. 

On  peut  néanmoins  m'objeder,  que,  fi  c'étoit  un  faux  bruit, 
en  auroit  connu  la  faufleté^  &  que  la  connoiflant  il  n'auroit  par.  fait 
mourir  les  Picards.    Cette  objeftion  a  deux  parties.  Je  réponds  à  la  pre- 
mière, que  Ziska  étoit  alors  aveugle.    Il  avoit  perdu,  au  Siège  de  Ra- 

(a)  Jheoh.  ubi  ^7»  l'unique  oeil  qui  lui  reftoit.  Cela  étoit  arrivé  (aj  le  ip.  de  Mars, 
lup.  Cap.  I4Z  t.  Or  les  premières  nouvelles,  que  l'on  eut  des  Picaixls,  &  de  leurs 
XLIII.         opinions  fur  la  nudité ,  &  fur  les  inceftes,  ne  furent  portées  à  Prague 

(b)  Theob.  ubi  que  (b)  la  femame  fainte  fuivante.  A  l'égard  de  l'expédition  de  Zisk^ 
lupr.  Cap.  contre  ceux ,  qui  s'étoient  retirez  dans  l'Ile  de  l'Elbe,  elle  ne  fe  fit  (c) 
(c^lbid  Ca  '^^^^  Décembre  de  la  même  année.  Il  étoit  donc  très-aifé  de 
1^1^     '        faire  accroire  à  Zisk^  tout  ce  qu'on  vouloit.    Mais  ce  qui  achevé  de 

réfuter  entièrement  cette  accufation  de  nudité,  c'eft  qu'entre  tant  de 
Picards ,  que  Ziska  fit  périr ,  ou  par  le  fer  dans  les  combats ,  ou  par  le 
feu  dans  les  lupplices ,  on  ne  voit  pas  dans  l'Hilloire,  qu'un  feul  ait  été 
trouvé  nud.  Si  ces  gens-là  s'étoient  fait  une  religion  de  la  nudité ,  Z/j- 
ka  les  auroit  furpris  dans  cet  état ,  quand  il  alla  les  attaquer  dans  leur 
Ile,  où  ils  étoicnt  les  maîtres,  &  je  ne  penfe  pas,  que  les  Hiftoriens 
culTent  oublié  une  circonftance  fi  finguliere.  Quel  fpedacle  pouvoient- 
ils  offrir  au  Ledeur  curieux,  qui  l'attachât  &  le  divertît  davantage, 
que  celui  d'une  petite  Armée  d'Hérétiques,  combattant  tout  nuds  à 
l'exemple  des  Athlètes,  mais  combattant  avec  la  même  valeur,  avec 
plus  de  péril,  que  tous  ceux  de  la  Grèce? 

Je  réponds  à  la  féconde  partie  de  l'objedion ,  que  Ziska  perfccutoit 
les  Picards  à  feu  &  à  fang ,  parce  qu'au  Calice  près  il  retenoit  toutes  les 
Superfiitions  Romaines.  Un  habile  Général  n'eft  pas  toujours  un  grand 
Théologien.  Il  ne  fait  gueres  décider  les  controverfes  qu'à  coups  d'èpée, 
&  c'eft  d'ordinaire  le  parti,  qu'il  prend  fans  balancer,  quand  il  eft  le 
plus  fort.    Il  n'a  pas  même  toujours  alfez  de  pénétration,  pour  apper- 

(d)  Comen.     "^^^'^  ^  P^"''  P'^'g"  »  1^^'°"      ^^"f    ^'eft  ce  qui  arriva  à 

DeRat.Difcipl.  Ziska,    (d)  „  Il  y  eut  des  fourbes,  dit  Coménitts  ^  qui,  pour  avancer 
in  Unit.  Frat.   „  ks  affaires  de  l'Empereur  &  du  Pape,  femoient  la  difcorde  parmi  les 
§.  XXXVl.        Bohémiens,  &  excitoient  la  haine  du  Peuple  contre  ceux,  qui  fai- 
„  foient  profefTion  de  la  plus  pure  Dodrine ,  en  leur  donnant  l'odieux 
„  nom  de  P I  c  A  R  D  s.    On  appelloit  Picards  les  Vaudois ,  qui ,  chaf- 
„  fez  de  France  avant  ce  tems-là ,  s'étoient  établis  dans  l'Autriche,  & 
qui  pafToient  pour  de  tre's  impurs  H  e' r  e't  i  clu  e  s.  On 
fut  même  fèduire  Ziska ,  &  s'emparer  tellement  de  fon  efprit,  qu'on 
„  l'obligea  d'adhérer  aux  Calixtins ,  &  de  perfécuter  les  Picards  par  le 
„  fer  &  par  le  feu ,  tout  comme  les  Papiftes  ".    C'étoit  donc  par  les 
intrigues  de  l'Empereur  &:  du  Pape,  que  des  Prêtres  apportez  femoient 
des  calomnies  infâmes  contre  les  Vaudois,  &  qu'ils  leur  donnoient  le 

nom 


SUR   LES   ADAMITES.   Parf,  L  317 

nom  de  Picards  y  ce  qui  fuflRfoit  pour  perfuader  au  Peuple,  &  à  Ztsk^t 
lui-même  ,  que  ces  gens-là  commettoient  toutes  les  impudicitez  ,  &c 
tous  les  crimes  imaginables.  Picard  ,  infâme  ,  abominable  ,  étoient, 
dans  le  langage  du  peuple ,  des  termes  fynonymes. 

Voilà  toutes  les  preuves  de  la  tindité  Picarde  ,  que  j'ai  pu  trouver 
dans  l'Hiftoire.    Voyons  à  préfent  ce  qui  en  montre  la  faufleté. 

Je  remarque  d'abord ,  que  les  Picards  de  la  Morave  étoient  protégez 
(  I  )  par  toute  la  N»blejfe  du  Fbi/inage ,  &  en  particulier  par  les  Seigneurs 
de  Strasnitz. ,  à'OJirovitzj  &  de  Kanfiat.  Le  Roi  Podjebrad  fortoit  de 
,cet  te  dernière  Maifon ,  &  en  général  ces  Seigneurs  étoient  des  plus  gran- 
des Maifons  de  Moravie.  Le  Fanatifme  eft  plus  du  Peuple  ,  que  de  la 
Noblefle  &  des  Grands.  Ce  n'eft  pas  à  cet  égard  qu'ils  font  Peuple. 
Rarement  donnent-ils  dans  cet  excès-là.  Mais  comme  le  Fanatifme  n'a 
jamais  eu  d'excès  plus  ridicule ,  que  celui  de  fe  faire  ime  religion  de  la 
Nudité ,  je  ne  croi  pas  qu'on  puiffe  fe  perfuader ,  que  ces  Seigneurs  du 
prémier  rang ,  &  une  nombreufc  Noblefle ,  protegeaflent  des  Fanatiques  W  ^i<:-  vign. 
de  ce  caraftère.  (a)  Nicolas  Figuier  a  fait  la  même  réflexion  au  fujet  p^^|'  [jj^'^^^ 
des  Vaudois  &  des  Albigeois.  Il  s'étonne,  que  des  perfonnes  illuftres  l'an  1244. 
par  leur  naiflance  &  par  leurs  Dignitez ,  ayent  pû  prendre  la  défenfe  de 
ces  Scènes,  qui  avoient,  félon  lui  ,  des  Dogmes  évidemment  détefta- 
bles.  Il  a  raifon ,  & ,  fi  fa  prévention  ne  l'avoit  pas  aveuglé ,  il  auroit 
au  moins  foupçonné ,  qu'elles  n'enfeignoient  pas  ces  Dogmes.  Or  il 
•n'y  en  a  jamais  eu  de  plus  extravagant ,  ni  de  plus  impudent  ,  que  la 
nudité'  religiettfe. 

Si  Tondit,  que  ce  n'efl:-là  qu'un  Préjugé,  je  réponds ,  qu'il  n'en 
faut  pas  tant ,  pour  réfuter  des  accufations  ridicules ,  mal  prouvées ,  & 
avancées  par  des  gens ,  que  leur  mauvaife  foi  a  diffamez.  Voici  néan- 
moins ce  qui  eft  plus  que  préjugé.  Les  Picards  ^  ces  infâmes  volup- 
tueux, foufFrent  volontairement  les  plus  cruels  Supplices,  avec  la  conf- 
tance  &  la  piété  des  vrais  Martyrs.  Appliquons- leur  la  réflexion  qu'un 
autre  Martyr  a  faite  en  faveur  des  Chrétiens  ,  perfécutez  fur  de  pareils 
prétextes.  L'application  ne  peut  être  plus  jufte.  Il  ne  faut  que  mettre 
h,fiudite'  en  la  place  des  feftins  barbares-,  qu'on  attribuoit  aux  Chrétiens 
(i)  „.  Comment  efl:-ce,  difiit  Jf*fl-n  Martjr  ^  que  des  gen^  livrez  \ 
j,  leurs  voluptez ,  &  à  tous  les  excès  de  l'intempérance^  des  gens ,  qui 
5,  font  leurs  délices  de  dévorer  la  chair  des  hommes  ,  comment  eft-ce 
s,  que  ces  gens-là  embraflent  volontairement  la  mort ,  qui  va  les  priver 
5,  dans  un  infl:ant  de  tous  leurs  plaifirs?  (b)  Thtob.yHsi 

Theobalde  raconte  donc  (b)  ,  que  Zisha ,  recherchant  de  tous  cotez  ^"P-  Cap. 
les  Picards ,  en  trouva  cinquante  dans  le  Village  de  Clocot  ,  ayant  avec 

eux 

(i)  Dubrav.  ub.  fup.  p.  117.  Vicina.  Noiilitas  SeSia  novd  favens.  The&bald.  ub  fup. 
Cap.  XLIV.  ^  *^ 

(ij  Jujl  Mart.  Apol.  I  p.  m.  39.  r)(  yàif  0*a4J*<)»(^  x«(  <iKf«Tti«,  jca<  cuSfMTtit*»  <r«p- 


eux  deux  Prêtres  ,  nommez  Burion  Sturms  ,  &  Pierre  Convkhiusl 
})  Ziskj  exhorta  ces  Prêtres,  les  conjura  d'abjurer  leurs  erreurs:  mais, 
,>  comme  ils  perfiftoient  dans  leurs  fentimens ,  il  voulut  efTaier ,  fi  l'ap- 

pareil  de  leur  fupplice  ne  les  ébranleroit  pas.    Il  fit  drefler  un  grand 
. bilcher ,  les  y  fit  conduire ,  &  les  menaça  de  les  faire  brûler  fiar  le 
),  champ.    Mais  ces  aveugles  obftinez,  fourfuit  Theobalde  ,  refuférent 

conftamment  l'abjuration ,  &  approchant  du  bûcher  avec  un  vifage  « 
),  fijr  lequel  éclattoit  h  joye  -,  ils  dirent  hautement ,  qu'ils  vouloient  al- 

1er  à  Dieu ,  qui  les  appelioit  à  jouir  avec  lui  d'une  éternelle  félici- 
))  té  ".  (^Sed  ad  rogum  Uti  accéder  dicetiteSyS  ibi  eu  ai  Deo  l^e-, 
TANDUM  AT  Q^u  E  G  A  u  I)  E  N  D  u  M.  Là  deflTus  Zisk^  leur  ré- 
j,  pondit ,  Eh  bien  !  allez, ,  Dieu  vous  bénijj'e.  Il  fit  brûler  enfuite  tous 
s,  les  autres ,  fans  qu'il  y  en  eût  aucun  ,  qui  voulût  fe  rachetter  du 
5,  Supplice  par  une  abjuration  ".  Il  en  découvrit  encore  vingt -cinq 
dans  fa  Ville  de  Tabor  ,  qu'il  fit  périr  de  même  dans  les  flam- 
mes. ; 

En  lifant  cette  fanglante  exécution  faite  à  Clocot ,  je  me  fuis  fouvenu 
d'un  endroit  de  Lafitins -,  que  j'ai  cru  parallèle,  &,  fi  ma  conjefture 
eft  véritable ,  on  y  trouve  une  raifon  fecrette  de  la  haine  de  Zisk^  contre 
ces  Picards.  L'endroit  dont  je  veux  parler,  eft  un  paflagê  tiré  d'ùn  Li- 
vre en  Bohémien  de  Matthias  Prélaucius    qui  fut  un  des  prémiers  fon- 
dateurs des  Eglifes  des  Frères  de  Bohême.    Voici  le  pafïage. 
(a)  L«/f.Hift.      (a)  „  Dieu  a  fufcité ,  en  Bohême  &  en  Moravie  ,  des  perfonnes ,  qui ,  • 
MSS.  L.  IV.       n'ayant  d'abord  que  peu  de  lumières  ,  ne  laifferent  pas  de  faire  con- 
^'  ''''  „  noître  au  monde  la  Vérité,  que  'Je'^n  Hus  avoit  prêchée  ".  L'Au- 

teur veut  parler  des  prémiers  Miniftres  des  Frères,  puis  il  ajoûte:  „  Il 
„  y  en  avoit  eu  d'autres  avant  eux ,  qui  avoient  beaucoup  plus  de  con- 
„  noiiïances ,  &  qui  furent  brûlez  dans  le  Village  de  C  l  o  t  o  s ,  pour 
avoir  condamné  les  guerres  cruelles,  que  faifoient  les  leurs  ".  Pro- 
diere       alii  ,  majori  lnce  f^eritatis  colluftrati^  cjui ,  qmd  bella  ptorum 
immania  reprehenderent  ^  concremati  Jnnt  ad  pagum  C  otoefnm.  Préla»' 
dus  continue  ,  „  Les  Prêtres  Taborites ,  qui  enfeignoient  bien  plus  clai- 
„  rement,  que  les  Calixtins,  que  J.  Chrifl  efl:  l'unique  Auteur  du  S-.- 
lut  ;  qui  célèbroient  la  Cène  du  Seigneur  dans  la  fimplicité  de  Con 
inftitution ,  fans  autres  cérémonies,  que  celles  dont  J.  Chrifl:  &  fes 
„  Apôtres  s'étoient  fervis;  qui  rejettoient  tout  ce  qui  avoit  été  inven- 
„  té  par  les  hommes  ,  ces  Prêtres ,  dis-je  ,    étoient  les  imitateurs  de 
5,  ceux,  qui  furent  brûlez  dans  ce  Village". 

•  [e  fuis  bien  trompé ,  fi  Lafitius ,  &  I  rélanctHS  qu'il  allègue  ne  par- 
lent des  pauvres  Picards,  &  en  particulier  des 'deux  Prêtres  brûlez  à  Clo- 
cot. Tout  s'y  rapporte  ;  les  noms  des  lieux  fe  reffemblent ,  il  peut  y 
avoir  faute  dans  le  Manufcrit  de  Lafitius  ;  la  firuation  efl:  la  même  ; 
Clocot  étoit  proche  de  Tnbor.  Le  Supplice  eft  le  même,  &  la  raifon 
du  Supplice ,  excepté  le  motif  fecret  rapporté  par  PrélaHcius.  Car  il  ne 
s^'agilToit  pas  feulement  de  quelques  cérémonies,  mais  de  la  confécra- 

tion. 
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don ,  &  de  toutes  fes  fuites ,  comme  on  va  le  voir  par  l'exécution  de 
deux  illuftrcs  Martyrs. 

Peu  de  tems  après  celle  de  Clocot,  on  prit  \  ChrHdim  Martin  Loqvît 
&  Procope.    Ziska  ks  fit  conduire  à  Raednik^,  Maifon  de  Conrad  de 
Weftphalie  ,  qui  étoit  alors  Archevêque  de  Prague ,  &  Calixtin.  Ils 
fui-ent  brûlez  dans  ce  lieu-là,  LoqviSfi^it  Theobalde  (a),  n'ayant  jamais  (a)  Theebald. 
vouIh  abjurer  aucune  de  Jes  erreurs.    (  Qjj  o  T>  de  injania  hacce  "volnn-  "b.  fupr.  Cap, 
taria  plane  nihil  remittere  vellet.    LaJïttHs  (h)  qui  marque  le  jour  de  ^^^^^^ 
ce  Supplice  au  21.  de  Septembre  (0  H^^-  "^'^^  apprend,  quelles  fupi.,L,ji_^^ 
étoient  ces  erreurs.    „  Ces  deux  hommes,  dit-il,  ayant  été  appliquez  73, 
„  à  la  queftion,  confeflerent,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  perfonnes ,  qui 

étoient  dans  les  mêmes  fentimens  qu'eux ,  &  répondirent  ,  quand  on 
„  les  exhorta  d'y  renoncer.  Ce  n'eft  pas  nous,  qui  fommes  dans  l'er- 
„  reur ,  c'eft  vous ,  qui  nous  faites  brûler ,  &  qui ,  trompez  par  de 
„  faux  Do(5leurs,  vous  profternez  devant  la  Créature,  c'eft-à-dire,  de- 

vant  du  pain  confacré  ;  qui  lui  faites  fumer  de  l'encens ,  &  qui  cro- 
„  yez  offrir  fur  vos  Autels,  pour  les  vivans  &  pour  les  morts, le  Corps 
„  de  J.  Chrift ,  qui  eft  dans  le  Ciel  ".  (  JSJon  fe  errare,  fed  ipfosmet  à 
qmbus  urebantHr ,  ditebant  ;  c^ni  decepti  a  falfis  Doïloribus  CreatHr* ,  an- 
te  creaturam ,  id  ejiy  panem  confecratttm ,  prommberent  ;  igne  ac  timré 
eum  calèrent ,  ^  Corpus  Chrifii  in  cœlis  fitum ,  in  fuis  aris ,  Deo  pro  'vi- 
vis  defmSlis  ojferrent.  Voilà  donc  la  vraye  caufe  ,  pourquoi  Ziska 
faifoit  brûler  les  Picards.  La  nudité ,  la  luxure  ne  font  que  de  vains 
prétextes  ,  de  vieilles  calomnies  attachées  au  feul  nom  qu'on  leur  don- 
noit.  La  véritable  raifon  eft ,  qu'ils  nioient  la  TranfTubftantiation  ,  & 
le  Sacrifice  de  la  Meffe ,  qu'ils  refufoient  d';,dorer  le  pain  de  l'Eucha- 
riftie  &c. 

Ziska  y  tranquille  au  dehors  (2  )  ,  ne  s'occupant  plus  qu'à  faire  la 
guerre  aux  Picards  ,  ceux  qui  fe  trouvoient  à  Prague  ,  mais  furtout 
dans  la  Nouvelle  Prague ,  où  ils  étoient  en  grand  nombre  ,  s'adreflerent  à 
un  Moine  Prémontré ,  nommé  Jean,  pour  chercher  les  moyens  d'arrê- 
ter ces  perfécutions.  Ils  furent  alTez  forts ,  pour  faire  changer  les  Ma- 
giftrats,  &  chaffer  un  Prêtre,  grand  Zélateur  du  Papifme  ,  avec  plu- 
fieurs  de  fes  Partifans ,  parce  qu'ils  irritoient  le  ^zèle  aveugle  &  barbare 
de  Ziska  (c).  Mais  le  9.  de  Mai  1422.  on  attira  ce  Prêcre,  avec  dix  (c)  Theob.xki. 
autres  perfonnes ,  dans  l'Hôtel  de  Ville ,  ou  on  leur  fit  trancher  la  tête  ^upr.CapLlI 
fecrettement.  Le  fang,  qui  coula  fous  la  porte  de  l'Hôtel  jufques  dans 
la  rue ,  fit  foupçonner  au  Peuple  ce  qui  étoit  arrivé  j  il  enfonça  les 

por- 

(i)  Je  foupçonne  qu'il  doit  y  avoir  1411.  Car  Theobnhle  met  le  Supplice  de  Loq- 
-vis  à  cette  anni-e-h.  iVl.  Letifrnt  (Guer.  des  HuiTit.  p  168.)  met  aufll  ce  Supplice 
à  l'an  1411.  mai';  il  n'en  mavque  pas  le  jour ,  ce  que  LafitiHs  a  fait. 

(î)  Ziska,  valldijjiwis  miiuibus  fuïs  ajj'umftis ,  tocam  feri  Bohetr.iam  feraçrare ,  fi- 
losque  Picardes  imejùgdre ,  eoscjue  absque  difcrimine  exurere.  Theobal.  Ibid.  Cap. 
XLIX. 
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portes,  Bi  maflTacra  les  Auteurs  de  cette  violence.  Là-defTus,  GandentSy 
"  qui  étoit  un  des  Prêtres  des  Picards ,  &  Jacobel ,  ayant  pris  la  tete  du 

Moine,  &  l'ayant  mife  dans  un  plat,  la  préfentérent  au  peuple,  ce  qui 
le  jetta  dans  une  telle  fureur  ,  qu'il  y  eut  une  violente  fédition.  I.ç 
même  Jacobel  fît  prendre  en  fuite  les  tètes  de  tous  les  autres  ;  on  les  mit 
fur  un  char,  on  les  porta  par  la  Ville,  le  peuple  chantant  ces  paroles, 
Ce  font  ici  les  Saints  ,  qni  ont  donné  leur  -vie  pour  y.  Chnfl. 

Jacobel  eft  un  perfonnage  trè^-connu.  Il  fut  Succeffeur  de  'Jean  Hus'y 
Sa  mémoire  fut  honorée  de  tous  les  Huflites.  Cependant  il  fe  joint  à  un 
Prêtre  des  Picards ,  pour  vanger  la  mort  d'un  Moine  Prémontré ,  c^ui 
'aj  ThtobaU.  Picard  lui-même  (a)  ;  Picarrdus  rêvera,  erat ,  dit  Theobalde.  Dira- 

ibid,  t-on ,  que  Jacobel  en  ufa  de  la  forte  envers  un  Prêtre  ,  qui  avoit  en- 

feigné  la  nudité ,  &  les  plus  abominables  impudicitez ,  ou  qui  du  moins 
avoit  été  d'une  Seâe,  oîi  elles  fe  prariquoient  ?  Mais  cette  réponfe  fe- 
roit  démentie ,  par  la  vénération,  que  tous  les  Huflites  ont  eue  pour 
(b)  vid  Con-  J'^'^^'^el ,  qui  eft  feulement  accufé  (b;  par  lesTaborites  d'avoir  varié  fur 
iciVion.  Tabo-  la  Religion,  pour  s'accommoder  au  tems  &  aux  hommes. 
wV.Cap.LV.  Je  m'arrête  trop  à  prouver,  que  la  nudité  des  Picards  eft  une  fable, 
p.  ij)9.  jj  fuflc^f  d'alléguçr  le  témoignage  de  Balbinus  ,  qui  non  feulement  en 

convient ,  mais  qui  reproche  à  Theobalde  ,  d'avoir  donné  mal-  i-propot 
{c)  Eoh.  Balè.  aux  Adamitcs  le  nom  de  Picards  (c)^  Quos  fa'fo  nomine  Picardos  ap- 
Epit.  Rer.  pellat  Theobaldus.  f  e  Jefu'ite  n'étoit  affurément  pas  favorable  aux  der- 
L°b  "l v"°'^^  niers ,  &  il  faut  bien  ,  qu'il  ait  trouvé  cette  calomnie  tout  à  fait  infoû- 
44.9'     '  ^*     tenable,  puisqu'il  les  en  a  déchargez. 

Mais  fi  les  Adamites  ne  font  point  les  Picards,  qui  font-ils?  Quelle 
eft  cette  Seéte  infenfée,  qui  foutient  qu'on  n'eft  plus  libre  des  qu'on 
porte  des  habits  ?  ou ,  que  les  vêtemens  ne  conviennent  qu'à  des  pé- 
cheurs,  &  non  à  des  Saints?  Il  faut,  bongré,  malgré,  que  Balbinus 
avoue ,  ou  que  ce  font  les  Picards  ,  ou  que  c'eft  une  Sede  chimé- 
rique. 

Car  r.  n'eft-cé  pas  un  Picard,  foit  de  nom  ,  foit  d'orif^ine ,  qui 
vint  à  Prague  en  1418.  &  qui  fut  le  Pére  &  le  fondateur  de  la  Secte 
des  Adamites\  Les  Seftes  portent  le  nom  de  leur  Chef,  &  puisque  les 
Adnmites  defcendent  de  ce  Picard,  il  fnut  bien  qu'ils  foient  les  mêmes 
que  les  Picards.  2.  Tous  les  Hiftoriens  affurenr  unanimément,  que  ce 
Picard  a  enfeigné  la  Nudité,  qu'il  Va  commandée  à  Os  Seftateurs ,  quoi- 
qu'ils ne  conviennent  pas  de  la  laifon  d'un  fi  rilicule  ufai^e.    Dès  l'an- 
née 1421.  quand  la  Sede  ne  fiifiit  que  de  nittre,  un  Prêtre  Taborite,. 
&  un  Dofleur  de  Pratjue ,  avertirent  l'Univerfité,  que  les  Picards  en- 
feignoient ,  que  les  hahts  nétoent  pis  nécefj. tires  ^  c$-  cjne  fans  le  froid  ih 
ferait  aufjî  permis  d'aller  nud  efue  vêtu.    C'eft  à  îa  même  Seéte  ,  qu'en- 
viron trente  ans  après  Ené"  .\ylvius  arr'-iS>ië ,  non  l'ooinion  de  la  Nudi- 
f47  Mat.  Mie-     ^  ^-(^^  \^  pranqtie.    Ecoutons;  Matthias  -Je  Méchoiv  ,  qui  n'eft  pas 
L.Tv     ["jf/  un  Hiftorien  méprifable  (dj.  „  La  Bohême,  dit-il  y  tomba  en  14  Jo. 
k  196,       '  „  dans  une  fale  extravagance ,  qui  eft  appellée  l'H  t'a  l's  1  e  des  P  i- 

„  CARDS, 
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c  A  R  D  s.  Q^<e  PiCARDORUM  HyERESIS  APPELLATUR. 

„  Car  un  Picard  ayant  pénétré  de  la  Gaule  Belgique  jusqu'en  Bo- 
„  hême,  &  ayant  gagné  la  faveur  des  Peuples,  persuada  aux 

„  HOMMES    ET    AUX    FEMMES    d' ALLER   NU  DS,    ET  LES 

5,  NOMMA  Adamites.  Nudos  HtrofqHe ,  mares  fcUicet  ^  fœmi' 
nas  incedere  perfuajtt  ".  C'cfl:  lui,  dit  le  même  Hiftorien  ,  qui  fe 
faifoit  appeller  tantôt  Adam  ,  tantôt  le  Fils  de  Dieu,  tantôt 
Otecz,  mot  Sclavon  ,  qui  fignifie  Père.  C'efl:  le  même,  qui 
permet  à  fes  Sedateurs  d'ufer  indifféremment  de  toutes  les  femmes.  Cok- 
nubia  fuis  promifcua  permijtt.  Il  eft  vrai  que  Dubrav-us  ne  fait  point 
mention  de  ce  Picard ,  m.ùs  c'eft  à  la  Sede  des  Picards,  qu'il  at- 
tribue la  nudité,  les  impudicitez,  &  le  nom  des  Adamites  (aj.  Im-  (a)  Dubmvius 
fiorum  cœtus. . .  in  Boiemiam  dilapfus. . .  Picardorumvoca-"''*  ^"P-  ^• 

BULUM  RETINUIT.  ...  IPSI  AdA  MITAS    SE    COGNOMI-  ^" 

N  A  B  A  N  T.    Joachim  Cameretrius  çft  Proteftant  ;  mais  c'eft  un  fàvant 
hornme,  dont  le  témoignage  n'eft  point  fufpeft  dans  cette  matière,  (r) 
Comme  les  autres  Hiftoriens ,  il  fait  defcendre  la  Secte  des  Adamites  du 
Picard  en  queftion.    Ez.ron  Rudiger ,  Gendre  de  Camerarius  ,  témoi- 
gne la  même  chofe.    Il  dit  (b)  que  ce  Picard  renouvelU  VHéréfie  des  (b) 
Adamiens ,  ordonna  que  fes  Sénateurs  iraient  nuds ,  &  leur  permit  d'u-  ^^^f' 
jer  maiferemment  de  toutes  les  femmes.    Il  ajoute  que  c  eJi  a  caufe  de  p.  1^.8.  8c 
ceUi  que  ceux ,  qui  voulurent  diff'amer  leurs  Eglijes  ,  publièrent  qu'elles  '49- 
étaient  des  rejles  i/e /'Hérésie  Picarde.    Reliquias  Picardica  il- 
lius  Herefeos  credi  volunt.    Je  ne  cite  point  les  Cochlées ,  ni  tous  ceux 
qui  ont  écrit  depuis ,  non  plus  que  les  Compilateurs  d'Héréfies  ,  par- 
ce que  ces  derniers  ne  font  que  des  Echos ,  qui  répètent  une  fottife 
comme  un  bon  mot,&  qui  le  plus  fouvent  la  répètent  mal,&:  l'efti-o- 
pient.    Ainfi  c'eft  à  tort  que  Balbims  reproche  à  Theobalde  d'avoir 
confondu  les  Picards  avec  les  Adamites.    Il  ne  l'a  fait  qu'après  tou5 
les  Hiftoriens  ,  qu'après  les  Originaux  même  ,  fiir  lesquels  il  a  com- 
pofé  Ton  Hiftoire ,  &  dont  il  a  donné  la  lifte. 

Mais  fuppofons  avec  Balbims ,  que  Theobalde  a  eu  tort  de  mettre , 
fiu-  le  compte  des  Picards,  la  nudité  avec  fes  fuites,  les  inceftes  ,  l'a-  * 
potheofe  d'un  Maréchal  de  Village  encore  vivant  ,  la  création  d'un 
nouveau  ye/us ,  d'une  nouvelle  Marie.  Suppofons  que  ces  extra- 
vagantes impiétez  ne  conviennent  qu'à  une  petite  Sede  de  miferables 
païfans  ,  de  fanatiques  retirez  dans  une  Ile  ,  ou  de  l'Elbe  ,  ou  de  la 
Laufnitz,  011  Ziska  les  force,  &  les  détruit.  Suppofons  que  les  Pi- 
cards font  une  Sede  toute  différente  ,  de  purs  Vaudois  ,  femblables 
aux  Taborites,  dont  nous  avons  la  Confeffion ,  &  qui  n'ont  eu  rien 
de  commun  avec  les  Adamites.    Suppofons  tout  cela  ;  quelle  confé- 

quen- 

(1)  jlt  que  fuit  tune  exorta  Seiia  Adaimcnorum ,  cujus  Autorem  Picardum  quem* 
dam  fuijfe  ferhibm,  6cc.  Narr.  Hift.  de  Eccl.  Fr.  in  Boh.  p,  48. 
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quence  en  tirerons-nous?  C'eft  que  tous  les  Hiftoriens,  qui  ont  parlé 
des  Picards,  à  commencer  depuis  Enée  Sylvius  ^  font  des  Impofteurs, 
des  Calomniateurs ,  qui  ont  chargé  des  Innocens ,  &  qui  leur  ont  mali- 
cieufement  imputé  des  crimes  &  des  Héréfies ,  dont  ils  ne  furent  jamais 
coupables.    Ou,  fi  l'on  veut  difculper  les  Hiftoriens,  il  faudra  dire, 
que  tous  les  Ecrivains ,  fur  les  Mémoires  desquels  ils  ont  travaillé,  tous 
les  A  uteurs  Contemporains ,  qui  nous  ont  lailTé  ces  Mémoires  ,  font 
eux-mêmes  des  Calomniateurs,  qui  en  ont  impofé  à  la  poftérité.  Il 
n'y  a  point  de  milieu.    Il  faut  que  la  calomnie  tombe  ou  fur  les  Au- 
teurs des  Mémoires  originaux ,  ou  fur  les  Hiftoriens ,  qui  les  ont  co- 
piez.   Mais  comme  il  n'eft  point  du  tout  raifonnable  de  mettre  la  faute 
fur  les  Hiftoriens ,  à  caufe  de  l'accord  qui  eft  entre  eux ,  il  faudra  qu'el- 
le vienne  des  fources,  où  ils  ont  puifé.    Et  alors  il  faudra  conclurre, 
que  tous  les  Ecrivains ,  qui  ont  été  du  tems  des  Picarcîs  ,  &  qui  nous 
ont  parlé  d'eux,  font  des  menteurs,  des  calomniateurs ,  qui  ont  inventé 
des  fables  pour  les  diffamer.    Ainfi  en  déchargeant  les  Picards  de  l'Ada- 
mifme,  on  anéantit  l'Adamifme  même  ,  puisque  félon  tous  les  Hifto- 
riens ,  il  n'a  exifté  que  dans  les  Picards ,  &  qu'au  témoignage  de  Balbi- 
ms,  très-favant  dans  l'Hiftoire  de  Bohême  ,  il  n'a  point  exifté  dans 
cette  Secle. 

Je  n'ai  pas  deflein  de  critiquer  ce  Jefuite.    Au  contraire,  je  veux  lui 
rendre  juftice.    Il  a  fait  tout  ce  que  fon  caraélère  lui  permettoit  de  fai- 
re.   Il  a  vû  la  calomnie  ;  il  en  a  reconnu  la  fauffeté  ;  il  en  a  juftifié  les 
Picards.    C'eft  tout  ce  qu'on  peut  demander  raifonnablement  d'un  Hif- 
torien  de  fon  Ordre.    Mais  ce  feroit  trop  exiger  de  lui,  que  de  préten- 
dre, qu'il  eût  dit,  Que  les  Adamites  font  des  perfonnages  feints  ,  qui 
n'exiftérent  jamais  en  Bohême;  Que  ce  fut  un  artifice  Catholique  de  ce 
tems-là ,  qui  les  fit  imaginer  ;  Qiie  la  nudité ,  &  le  refte  ,  ne  furent 
que  des  bruits  répandus  adroitement,  pour  arrêter  le  cours  d'une  Doc- 
trine dangereufe ,  qui  fe  communiquoit  trop ,  pour  en  rendre  les  Prédi- 
cateurs odieux ,  &  pour  les  faire  périr ,  fans  que  perfonne  criât  ;  Que 
fans  cette  fraude  pieùfe  ,  le  Peuple  auroit  admiré  la  conftance  de  ces 
Martyrs,  il  auroit  conçu  de  la  vénération  pour  leurs  perfonnes  ;  il  au- 
roit voulu  connoître  leur  dodrine ,  ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très- fa- 
tal à  la  Meffe.    Et  qu'enfin  en  mettant  les  Calixtins  contre  les  Picards, 
on  divifoit  les  forces  du  parti  oppofé  au  Pape ,  &  on  le  détruifoit  par 
lui-même.    Balbinus  ne  pouvoir  p,is  dire  tout  cela.    Il  s'eft  donc  con- 
tenté d'avouer ,  que  les  Picards  de  Bohême  ne  fe  font  jamais  fait  une 
religion  de  la  nudité  ,  ni  un  Dieu  d'un  Maréchal  de  Village.  Mais  ayant 
trouvé  dans  l'Hiftoire  des  Hérétiques  accufez  de  l'avoir  fait,  il  a  mieux 
aimé  fuppofer  ,  contre  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens  ,  que  ces 
gens-là  n'étoient  point  les  Picards,  que  d'avouer,  que  tout  ce  qu'on  a 
publié  contre  les  prémiers ,  n'eft  que  fiftion ,  &  pure  calomnie. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  détruit  la  plus  forte  objeétion,  que  l'on 
puifle  m'oppofer.   C'eft  le  confcntement  unanime  des  Hiftoriens,  qui 

té- 
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témoignent  tous ,  qu'il  y  a  eu  des  Adamites  en  Bohême.  Ce  confente- 
ment,  qui  me  tenoit  d'abord  en  fufpens,  ne  m'arrête  plus.  Car,  ou- 
tre que  c'eft  la  coutume  des  Hiftonens  de  fe  copier  les  uns  les  autres; 
outre  qu'il  n'y  en  a  aucun ,  qui  ait  examiné  ce  lait  en  Critique  ,  c'eft 
que  s'ils  font  unanimes  à  témoigner ,  qu'il  y  a  eu  des  Adamites  ,  ils  le 
font  de  même  à  témoigner  que  ces  Adamites  étoient  les  Picards.  Or 
j'ai  montré,  qu'il  eft  faux,  que  les  Picards  ayent  été  Adamites,  &  Bal- 
hinus  en  eft  convenu.  Les  Hiftoriens  font  donc  unanimes  fur  un 
fait ,  qui  eft  très  -  faux  ,  &  par  conféquent  leur  unanimité  ne  prouve 
rien. 

Cependant  ,  comme  toute  accufation  femble  avoir  quelque  fonde- 
ment ,  ou  du  moins  quelque  prétexte  ,  je  vai  tâcher  de  découvrir  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  de  publier  que  les  Picards  alloient  nuds  ,  ou 
faifoient  le  Service  divin  dans  cet  état.  Je  me  donnerai  quelque  liberté 
dans  cette  recherche,  &  j'efpére  que  vous  me  la  pardonnerez , Monfieur , 
pourvu  qu'elle  ne  vous  ennuïe  pas. 

III.  Je  puis  vous  aflurer  d'abord,  que  la  Nudité  Picarde  n'eft  point 
celle,  dont  parle  Horace  ^ 

citera  nil  ohfiat  Cois  tibi  :  Pene  videre  efi  (a)  Horat.  V. 

V(  NVDAM.  (a;  I.Sat.II.vf. 

^  '  lOI. 

Ce  n'eft  pas  celle ,  que  (b)  A/emt  reprochoit  aux  Dames  de  fon  tems ,  (b)  ^pol.  pour 
ces  manches  larges    ces  cheveux  e'pars  ér  flottans  Cl_)  ,  ce  fein  découvert  Herod.  P.  I. 
*ivec  U  dernière  immodefiie -y  ou  caché  fous  un  voile  Jt  tranfparent  que  rien  ^'^^P*  IX.  p, 
n  échappait  aux  jeux.    C'eft  encore  moins  celle,  que  Clément  d'^lexan- 
^;fr/>  décrit ,  &  qui  paroitroit  tout-à-fait  incroyable,  fi  die  n'étoit  at- 
teftée  par  un  tel  Auteur.    Qiû  croiroit ,  Monfieur ,  que ,  du  tems  de 
ce  Pére,  il  y  eût  des  Dames  Chrétiennes,  (  car  peut-on  fuppofer,  qu'il 
adreffe  fcs  préceptes  à  d'autres?)  qui  fuffent  aftez.deftituées  de  pudeur, 
pour  paroître  Nues  devant  des  hommes ,  dans  les  bains  publics.  Il 
le  dit  pourtant  (c).    "E^îç;  to;.;  (SovAofAfi/o*?  ...   ^lAvài;  h  roiç  ^x^civstoii; 
tixjajcii.    D'autres  moins  immodeftes  fe  donnoient  cette  liberté  devant  ^qi^%^' 
leurs  efclaves,  qui  les  fervoient  au  bain,  &  n'avoient  pas  même  la  pré-  p.  m.  131^' 
caution  des  premiers  Athlètes,  qui  mettoient  des  ceintures  (z).    „  Les 
anciens  Athlètes,  dit  Clément  d' Alexandrie  ,  gardoient  la  pudeur  & 
j,  la  bienféance  dans  les  combats  ,    mais  ces  Dames  fe  dépouillant  à  la 
„  fois ,  &  de  la  Pudeur ,  &  de  leurs  vêtemens ,  ne  penfent  qu'à  paroi- 
„  tre  belles ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  pafter  en  même  tems  pour  im- 
„  pudiques  ".    On  eft  étonné  de  trouver  un  fi  prodigieux  relâche- 
ment ,  dans  des  tems  fi  proches  de  la  naiftance  du  Chriftianifme  ;  mais 


oit 


(1)  L'Auteur  dit,  PeStus  difcoopertum  ttsque  ttd  ventrem.* 
r<tt  £A6y»<iyT«(  KtiKxl.  Clem.  Alex.  Ibid. 
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on  doit  fe  fouvenir,  que  la  Coutume  eft  la  maitrefle  des  ufages  ,  que- 
c'eft  elle  qui  fait  qu'ils  choquent  ,  ou  ne  choquent  pas  ,  &  que  les 
mœurs  Payennes  ne  furent  pas  abolies  en  un  jour.  Quoiqu'il  en  foit  > 
je  ne  croi  pas  qu'on  puilTe  accufer  les  femmes  Picardes  d'une  pareille  im- 
modeftie.  Llevées  dans  le  travail  elles  étoient  formées  dès  l'enfance  à  la 
'Pudeur  &  à  la  Chaftetc,  que  les  délices  &  l'oifiveté  corrompent.  J'en 
dirai  un  mot  dans  la  fuite. 

La  nudité  des  Picards  étoit  donc  d'une  toute  autre  forte,  &  il  n'eft 
pjis  mal-aifé  de  la  deviner.    Expofez  à  de  continuelles  perfécutions ,  elle 

faVIT.  Ccr.     éroit  femblable  à  celle  (a)  que  S.  Vaul  avoit  foufferte,  &  que  (b)  S. 

'jaques  veut  que  l'on  foulage,  ou  à  celle  que  S.  Jean  décrit  dans  (c) 

[cj^ftoc^XVl  i'Apocalypfe.  Leurs  Perfécuteurs  les  dépomlloient  de  leun  habits.  Se  les 
obligeoient  à' aller  Kuds,  ^  de  laijfer  voir  leur  honte,  C'eft  en  effet  ce 
qui  arriva  aux  premiers  Vaudois,  qui  pafTerent  en  Angleterre,  &  qui 

ià)  D'Aubig.   dépouillez  de  leurs  vetemens ,  au  milieu  de  l'hyver  (d)  finirent  leur  vie 

Cha  ^Vl'"  en  un  monceau  i  pour  cacher  leurs  parties  honteufes ,  chantant  jufqu'aux 
derniers  abois  un  Cantique  ,  qui  a^oit  pour  fujet ,  Bien-heureux ,  ceux  qui 
foujfrent  perfécutio»  a  caufe  de  la  Jufiice.    Il  eft  vrai  que  Guillaume  de 

(e)  Guil.Keui'.  JYeubour^  dit  fimplement  (e)  qu'on  leur  déchira  leurs  vetemens  jufqu'à 

n'^Cap"xil'l*      ceinture',  mais  il  ajoute  aufli ,  qu'on  défendit  à  tout  le  monde  de 

Kt?.  Bdth.Ly-  Isur  donner  ni  retraite,  ni  feu,  ni  pain,  ni  eau. 

///Kw ,  in  Pio-  Combien  de  fois  les  Catholiques  ont-ils  traité  de  la  forte  les  pauvres 
^l'X^v-'lUn'T'*  P^'-"^'"'^^  ^  n'examine  point  fi  les  Vaudois  &  les  Albigeois  étoient  tout- 
Cap. Vil"'""  à-fait  dans  les  mêmes  fentimens.  Des  Auteurs  le  nient,  d'autres  l'affir- 
ment: Mais  pour  les  mêmes  outrages,  ils  les  ont  foufferts,  &  voici  ce 
que  témoigne  Guillmme  de  Bretagne  touchant  les  Albigeois  de  Carcâf- 
fonne  ■>  à  qui  les  Croifez  firent  grâce  de  la  \  ie,  à  condition,  quils  font- 
voient  de  leur  VilU  [ans  habits ,      fans  en  rien  emporter. 

(  f  )  Guil  Brit.  (f  )  Ouod  nil  ex  urbe  ferentes , 

philippidos  L.  Bellator ,  civis ,  <etas ,  &  S  E  x  u  s  u-t  E  R  Q.u  e  , 

VIU.  np. 

ijffer.  De  Suce.  SoU  contenti  vita,  sine  veste,  fine  armis ,  ç^f. 

Eccl  Cap.  X. 

§.  XXV.  p.  On  ne  refpetfla  ni  ^ge,  ni  Sexe-,  ôc  fi  Robert  d'y4uxcrre  dit,  qu'or, 
5'^'  leur  lailfa  la  chemife;  Rigord,  qu'on  leur  permit  de  couvrir  ce  que  k 

Pudeur  fait  cacher ,  Gaguin  témoigne ,  que ,  fans  aucun  égard  a  la  Pu- 
(g)l7'//f;'.  Ibid.  deur ,  on  les  dépouilla  entièrement  :  (g)  Gaguinus  ,nulla  pudoris  habit  A  ra- 
tione ,  OMNiNO  nudos  dimijfos  ejje  refert.  Je  ne  fai  fi  fur  le  té- 
moignage de  ces  Hiftoriens,  on  ne  pourroit  pas  corriger  ce  que  dir  l'Il- 
luftre  M.  de  Thou,  que  l'en  permit  aux  habitans  de  C^'rcajjonne  de  for- 
(n)Thuan.\\i^.  ^^'^  ^'^^^  '  f''"^  emporter  que  leurs  habits,    (h)  Carcajfona  oecupa- 

h.  VI.  p.  186.  ta ,  JnccU  cum  Jolis  vejiibus  abire  permittuntur. 

Quoiqu'il  en  ioit,  comme  il  y  avoit  eu  en  France  des  ^damites  de 
la  façon  des  Croifez,  il  peut  y  en  avoir  eu  de  pareils  en  BoLcme,  de 
la  façon  des  Calixtins  &  des  Catholiques  Romains.    Et  afin  qu'on  ne 

m'ac- 
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m'accufe  pas  de  faire  des  fiippoficions  arbitraires,  j'en  rapporterai  un 

exemple,  tiré  de  l'Hiftoire  manufcrite  de  Z/^/'>/"«j  (a).  Quelques-uns  des  W  L<tjît.RÎ(i, 

Succefleurs  des  premiers  Picards,  refufant,  à  l'exemple  de  ceux  qui  les  ^^^j^"  ,0"/' 

avoient,  précédez  ,  d'adorer  le  pain  de  l' Encharifiie  ^  ç-r  de  confejfer,  ejn'il 

eft  converti  en  J.  Chrifi  Dieu  ^  homme ,  étoient  chaffez  &  maltraitez 

partout.    Bannis  des  Villes  &  des  Villages,  ils  allèrent  enfin  chercher 

une  retraite  dans  le  Defert  de  Aiirovitz. ,  ,,  mais  ils  n'y  furent  pas  long- 

„  tems. tranquilles,  (ij  A  l'inftigation  du  Clergé,  les  Magiftrars  voi- 

„  fins  envoyèrent  des  gens,  qui  les  dépouillèrent,  qui  les  attachèrent  à 

„  des  tifons  ardens ,  pour  les  brûler ,  &  qui  leur  ayant  enlevé  leurs  ha-. 

„  bits  &  leurs  vivres,  &  ayant  éteint  leur  feu  ,  les  latfTerent  tout 

„  N  u  D  s  dans  ce  Defert  ,  afin  de  les  y  faire  mourir  de  faim  &  de 

„  froid".    Cela  arriva  vers  l'an  1467. 

Un  autre  prétexte  peut  avoir  fervi  à  les  accufer  de  nudité'.  Ils  étoient 
laborieux.  PaiVeurs,  Troupeaux,  tous  travailloient  de  leurs  mains,  & 
culrivoient  ou  les  Aits ,  ou  la  Terre.  Dans  le  travail  ils  étoient  n  u  d  s , 
felon  cet  ancien  précepte. 

("a)  Tv[t.'M  (TTTStpHVi  yviÂ,^iv       (3o«Té7v,  (b)  Hejîoil.Op; 

&  Di.  vs  392, 

NhAhs  a,r.i  fere  nudtts-,  dit  F'irgile  (h).    C'étoit  la  nudité',  oli  (c)  Gecrg.  L 
le  Meflager  du  Sénat  Romain  trouva        Ciminnatus  ^  lorfqu'il  alla  kii  2.99- 
annoncer  la  Di(5lature.    {c)  Cincinnato  Viator  atttilit  Ditlaturam ,  eqni-  (J)  P/'»-  L- 
dem  ,  ut  tradit  Norbanns ,  n  u  d  o  . . .  'Cui  v.ator ,  vela  corpus ,  inquit ,  pu  ^^j^ 
proférant  SenAtns  Populic^ue  Romani  m  niat.u    Si  Rome  avoir  eu  alors 
des  Moines  &  des  Inquifireiirs  de  la  Foi ,  &  que  Cmci»natHs  les  eût 
eus  pour  ennemis,  le  plus  illuflre  des  Romains  auroit  rilqué  d'être  dif- 
famé, comme  un  homme  fans  pudeur,  comme  un  franc  yid^mite-^  par- 
ce qu'il  étoit  n  u  n  en  labourant  fon  champ  y  quoique  fa  nudité' 
eût  les  bornes,  qu  il  n'efl:  pas  nècefiaire  que  je  marque. 

Vous  croiriez  peut-être  que  je  raille ,  Monfieur.  Point  du  tout.  La 
calomnie  trouve  partout  des  prétextes.  La  vertu  même  lui  en  fournit. 
Suppofons  ce  qui  peut  être  vrai ,  fuppofons  qu'un  Prêtre  des  Picards, 
exhortant  fon  Troupeau,  fe  fût  fervi  de  ces  paroles  de  S.  Bernard  (a)  ,  fe)  BemM'A 
„  Ceux,  qui  veulent  combaftre  le  Démon  ,  qui  eft  nud,  doivent 
„  être  NUDS  aufïi  bien  que  lui.  Un  Athlète  nud  combat  avec  plus  J^jn'^^ 
„  de  force.    Un  Nageur  fe  dépouille  de  fes  habits,  quand  il  veut  tra-  1^7.    ^  ^ 

verfer  une  rivié'e  On  peut  bien  affurer,  que  fi  un  Prédicateur 
Picard  avoir  dit  cela  devant  un  Moine ,  il  n'en  eût  pas  fallu  davantage , 

pour 


(  I  )  Inftigemte  Clerc ,  mîjjî  quùlam  erunt ,  qui  nos  vaUe  vtrberarunt  ,  fpoli/trunfr 
tolligatofque  titionibus  :'rUtnt  ibus  ufferunt ,  ^  omni  'viBu  atque  amicfu  mbis  ablatis,  fe- 
igne, quo  uttbumur  txtinâo,  ut  frigore  ntcarernur ,  mdei  reliqurnint.  ..  Lafu.  Ibid. 
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pour  Vaccufer  de  prêcher  la  nudité',  &  d'en  faire  une  arme  contre 
le  Diable. 

Mais  n'ayons  pas  recours  aux  fuppofitions.    (a)  Vfer  cite  un  Ma- 
Cap  V^U.  nufcl-it  de  Gauthier  Mappvus ,  qui  raconte ,  qu'au  tems  du  CoQcile  de 
^"xill.p.ixi-  Latran,  tenu  fous  Alexandre  lil.  il  vint  à  Rome  des  Vaudois,  qui  de- 
mandèrent au  Papo  à.,  leur  confirmer  le  pouvoir  de  prêcher.    Mappeus , 
qui  les  vit  S;  l"ur  parla,  les  accufa  d'avoir  été  fort  ignorans,  puis  il 
,  dit  :  „  Ces  gens-là  n'ont  point  de  demeure  fixe.    Ils  vont  de  tous  cô- 

tez  deux  à  d:'ux  ,  marchant  nuds  pieds,  vêtus  de  laine,  ne 
„  poffedans  rien  en  propre ,  ayant  tout  en  commun  comme  les  Apô- 
„  très ,  &  NUDS,  comme  ils  font  ,  ils  fuivent  J.  Chrift  n  u  d 
(N  uni  N  UD  u  M  Chrifium  jequentes,)  C'eft  en  effet  ainfî  que  le 
Seigneur  avoit  envoyé  fes  Difciples  annoncer  l'Evangile,  (h)  Ouodam- 
ffatS^Tap.'"  N  UDOS  &  txpeditosy  dit  S.  Jérôme.    Voilà,  Monfieur,  quel- 

X.  f.  m.  i6.  le  étoi»"  la  nudité  du  Picard,  qui  paffa  dans  la  Bohême.  C'étoit  un  des 
Apôtres  des  Vaudois,  &  il  fut  aifé  à  des  Moines,  à  des  Prêtres  perfé- 
cuteurs  >  de  convertir  une  nudité  Apoflolique ,  en  une  nudité  Cynique  & 
prophane. 

Si  pourtant  vous  trouvez  tout  ce  que  je  viens  de  dire  trop  général , 
voici  quelque  chofe  de  plus  précis ,  &  fi  ce  n'eft  encore  que  conjedu- 
re  ,  elle  eft  au  moins  très-vraifemblable. 

Les  Picards  (i)  ne  fe  fervoient  point,  dans  le  culte,  d'aucun  des  vê- 
temens  Sacerdotaux ,  alléguant  pour  raifon ,  que  J.  Chrift  &  fes  Apô- 
tres avoient  célébré  l' Euchariftie  dans  leurs  habits  ordinaires.    Ils  blâ- 
moient  auffi  le  luxe ,  &  en  particulier  celui  des  Eccléfiaftiques.   Ils  al- 
léfTuoient  fur  ce  fujet  cette  belle  maxime  de  la  Raifon  &  des  Philofo- 
phes,  qu'il  faut  imiter  la  Nature,  qui  bannit  les  fuperfluitez  inutiles, 
qui  eft  riche  &  magnifique  dans  fa  noble  fimpliciré.    Peut-être  di- 
foient-ils  à  ces  Prélats  de  leur  tems ,  que  l'abus  qu'ils  faifoient  de  leurs 
richelfes,  &  de  la  Puiffance  Séculière ,  les  abaiifoit  véritablement  aux  yeux 
de  Dieu,  beaucoup  plus  que  cette  Puiffance  &  ces  richeffcs  ne  les  éle- 
voient  devant  les  hommes  ;  peut-être  leur  difoient-ils  ce  que  l'Empereur 
„  J.         Julien  repréfentoit  un  jour  a  quelques-uns  de  fes  amis,  (a)  „  Qu'il  leur 
oîat  v1"'dc  ),  feroit  plus  avantageux  d'être  efclaves  ,  que  d'être  ma?tres  ;  d'être 
Cynicis.  p.m.  j,  plus  nuds  QjJE  LES  Lys,  &  de  vivre  dans  l'indigence,  que 
ipz-  de  pofféder  les  grandes  richeffcs  ,  qu'ils  avoient".    Remarquez  en 

paffant,  Monfieur, 'ce  Proverbe  Grec,  Plusnud  aue  les  Lys. 
(Tou  Kp/vou  •yvfivÔTiçoi;.)  Je  ne  fai  s'il  eft  échappé  aux  Auteurs  Parœmiaf- 
tes.  Mais  fi  J.  Chrifï  y  avoit  fait  allufion,  lorfqu'il  a  dit,  que  les 
Lys  dei  campagnes  font  vêtus  plus  magnifiquement  que  Salomon ,  ce  pro- 
verbe 

(i)  "Eodem  hab'itu  Mifam ,  quo  cœnam  quotrilianam  înibant,  tandenique  fine  ttllis  ce- 
remomis  conficiebant.  Dubrav.  ub.  lup.  L  XXVI  Cet  Hiftorien  parle  de<i  Tahorites, 
mais  ils  étoicnc  conformes  en  cela  aux  Picards.  Voyez  plus  haut  le  j  afTige  de  Prt- 
Uticiits.  6c  Coofeflion.  Taborit.  à  Balt.  LyJio.  dit.  Cap. LU.  p,  272.  DtVepbsts, 
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verbe  reléveroit  extrêmement  la  beauté  de  fa  penfée.  Le  Seigneur  au- 
roit  dit ,  que  la  plus  n  u  e  de  toutes  les  plantes  eft  vêtue  plus  riche- 
ment ,  que  le  plus  magnifique  des  Rois. 

Vous  me  direz  peut-être ,  que  je  fuppofe  les  Picards  plus  favans ,  qu'ils 
n'êtoient.  Le  mal  n'eft  pas  grand ,  &  s'ils  ne  lifoient  pas  les  Oeuvres  de 
Julien i  ils  lifoient  l'Ecriture  &  les  Pères,  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  Ecrits  des  Taborites  leurs  fuccefleurs ,  ou  plutôt  leurs  Difciples. 
Quoiqu'il  en  foit,  ils  condamnoient  le  fafte  partout,  &  en  particulier 
dans  le  Service  divin.  ]ls  rappelloient  les  hommes  à  la  Nature,  & 
foutenoient  qu'il  falloit  fe  régler  fur  fes  befoins,  &  non  fur  les  defirs 
de  la  Vanité,  toujours  infatiable.  Ce  que  je  dis  ici  n'eft  plus  con- 
jedure  ;  je  le  tiens  de  Lafitius.  Ih  a^nroient  (a) ,  dit-il ,  que  ce  qui 
af poche  le  fins  de  la  Nature  efl  toujours  le  meilleur.  Mais  voyez, 
Monfieur,  ce  que  le  même  Auteur  les  accufe  d'ajouter  j  C'eft  que 
fuijque  la  Nature  met  les  hommes  au  monde  tout  n  u  d  s ,  ib  feraient 
bien  d'aller  de  la  forte.  Il  ne  faut  pas  être  un  fort  grand  Critique 
pour  s'appercevoir ,  que  la  propofition  étoit  des  Picards,  &:  la  confé- 
quence  de  leurs  ennemis.  Or  n'eft-ce  pas  la  louable  coûtume  ,  je  ne 
dirai  pas  des  Moines  &  des  Inquilîteurs,  mais  de  prefquc  t(3us  les 
Controverfiftes,  de  mettre  les  conféquences ,  qu'ils  tirent  bien  ou  mal 
d'un  principe ,  au  rang  des  opinions  de  leurs  adverfaires  ? 

Jufqu'ici  j'ai  râché  de  découvrir  ce  qui  peut  avoir  fait  accufer  les  Pi- 
cards de  nudité.  Mais  peut-être  que  cette  calomnie  n'a  point  d'autre 
origine,  qu'une  fable  ridicule,  qui  couroit  en  Bohême,  il  y  a  voit  plus 
de  deux  cens  ans  ;  &  qui ,  fi  je  ne  me  trompe ,  nous  va  mettre  au 
fait. 

Nous  avons  vu  que  Theohalde ,  ayant  rapporté  les  dogmes  attribuez 
aux  Picards ,  raconte ,  que  les  Dodeurs  de  Prague  firent  publier  dans 
toutes  les  Chaires,  „  Qu'on  eiit  à  fe  bien  garder  de  ces  Démons, 

CACHEZ  sous  la  FIGURE  HUMAINE".      (b)  Ut  omnino 

Jtbi  ab  ifiisy  in  hominum  figura  Diabolis^  caverent.  Il  y  a  du  myftère 
dans  ces  paroles ,  que  le  Ledeur  peut  prendre  aifément  pour  une  décla- 
mation, &  je  les  aurois .  prifes  dans  ce  fens-là,  fi  je  n'avois  fû  ,  que 
deux  cens  cinquante  ans  auparavant ,  il  avoir  paru  en  Bohême  deux 
Diables  Adamites,  contemporains  des  premiers  Picards,  qui  s'éta- 
blirent dans  ce  païs-là. 

George  Vont  anus  nous  apprend,  (c)  ,,  Qu'en  l'année  117(5".  il  y  eut 
deux  Démons,  qui,  revêtus  d'une  forme  humaine,  préchoient  en 
„  Bohême,  que  l'on  pouvoit  commettre  impunément  toute  forte  de 
j,  péchez;  &  que  ceux,  qui,  àl'EXEMPLE  d'Adam  et  d'E- 
„  VE,  ALLO  ient  TOUT  NUDS,  &  qui  s'abandonnoient  à  la 
5,  luxure,  faifoient  fort  bien".  {Di aboli  duo  fuerunt  concionati^  anno 
iï'j6.  é"  imfune  peccare  lie  ère  y  é'  eos,  qui,  ftcut  Adam  ^  Eva,  nu- 
di  tamen  incedebant  y  ^  libidinem  exercebanty  bene  facere.)  ,,  Un  bon 
Curé  d'un  lieu,  nommé  Wefelj/,  entreprit  de  réfuter  ces  deux  nou- 


Ca)  Laft.  ub." 
fup.  L.  II. 
7?. 


(b)  Theobald. 
ubi  fup.  Cap, 
XLIV, 


(c)  Vid.  Bo- 
hem.  Pia. 
Georg.  Vont,  à 
Braitenberg. 
L.  I,  p.  m.  9. 
Ce  Livre  eft 
dans  la  Col- 
leârion  de  Frt' 


Tome  II» 
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„  veaux  Prédicateurs,  &  ayant  connu  dans  la  Difpute,  que  ce  n*étoit 
„  pas  des  hommes,  mais  des  Démons,  il  les  conjura,  &  les  renvoya, 
„  afin  qu'ils  ne  tentaflent  plus  le  peuple. 

Voilà  les  Adamites  bien  anciens  en  Bohême.  Ils  y  font  dès  le  XII. 
Siècle ,  lorfque  le  Chriftianifme  ne  faifoit  encore  que  s'affermir  dans  ce 
pays-là ,  &  que  l'ignorance  &  les  fables  régnoient  prefque  partout.  Mais 
comment  a-t-on  mis  fur  le  compte  des  Picards  ce  que  l'Auteur,  que  je 
cite,  a  mis  fur  le  compte  des  Démons?  Je  m'en  vais  vous  le  dire, 
Monfieur ,  c'eft  que  les  Picards  vinrent  en  Bohême  dans  le  même  tems. 
Ce  fut  dans  ce  tems-là,  ajoute  mon  Auteur,  s'élevèrent  les  Pi- 
cards, &  d'antres  Hérétiques,  (E  o  d  e  m  tempre  Picardi  , 
alii  Haretici  furrexermt.)  Il  ne  fe  trompe  point  à  la  date.  Les  Pi- 
(a)  Thmn.  cards  arrivèrent  en  Bohême  environ  ce  tems-là.  M.  de  Thon  dit,  (a) 
^^iSô'  Pierre  Faldo,  qu'il  met  vers  l'an  1170. ,  ayant  prêché  en  Picardie, 

^'  '  '  paffa  en  Allemagne ,  parcourut  les  Villes  des  Vandales ,  &  s'arrêta  enfin 
en  Bohême.  (P  o  s  T  R  E  M  o  in  Bohemia  confedit.  Dubravins  le  con- 
(h)  Duèrav.  f^^me  (b).  Il  marque  la  venue  des  Picards,  vers  le  tems  de  Hfwr/, 
ub^upr.  L.^  Evéque  de  Prague ,  &  Frère  du  Roi  Vladijlas.  Or  Henri  fut  Evêque  de 
(c)  Vid.  Boh.  Prague  (c)  en  ïiSi.ou  11 85.  &  mourut  quinze  ans  après  en  1197.  ou 
Pi».  L.  m  p.  1 198.  Les  Vaudois  déclarèrent  aux  Frères  de  Bohême,  dans  une  Con- 
rdi '''°"r^  ubi  qu'ils  eurent  avec  eux,  (d)  „  que  dès  l'an  1160.  ils  avoient 

fup^L'^il"§!  »  difperfez  dans  la  Lombardie,  dans  la  Calabre,  dans  l'Allemagne, 
64.  „  dans  la  Bohême,  &  qu'une  partie  s'étoit  arrêtée  en  Savoye,  pendant 

(e)  C'eft  la  que  d'autres  avoient  paffé  en  Angleterre ,  dans  la  (e)  Sarmatie  &  dans 
m°c"^fr  "  Livonie.  (f)  Camerarins,  (g)  Cahififts,  &c.  mettent  à  ce  tems- 
ub.  fup"' N<»r.  î>  là  l'ètabliffement  des  Vaudois  en  Bohême. 

de  Ecc.  Trut.  Voilà  donc  les  Picards  dans  ce  Royaume ,  au  même  tems ,  que  de 
P-  prétendus  Démons  y  prêchent  la  luxure  &  la  nudité'.    C'eft  un 

Cî/t^/"  ad  an.  fâcheux  Sjnchronifme  pour  ces  pauvres  gens ,  qui  ont  tant  fouffert ,  pour 
Ï178.  fe  défendre  des  Do^rines  des  Démons-,  fur  le  fujet  du  mariage ^  des 

viandes  dcc.  &  qui  ne  laiffent  pas  de  s'en  trouver  complices ,  pour  avoir 
été  contemporains  de  deux  Démons  incarnez ,  qui  prêchoient  l'Ada- 
mifme. 

Autre  malheureufe  circonftance  pour  eux.  Les  Picards  fe  trouvent 
précifèment  au  même  endroit ,  oîi  les  prérendus  Démons  avoient  prêché 
leurs  dogmes.    Le  hn  Curé,  qui  les  avoit  conjurez  &  cbaffcz,  ctoit 

(h)  Boh.  Pia.  Curé  de  JVéfely.  (h)  (Parochus  in  Wefele.)  Or  l'Ile,  oîi  fe  trouvoient 
uhifup.         les  Picards  Adamites,  eft  fituée  dans  cet  endroit.    C'eft  ce  que  témoi- 

(i)  L/j/i>.  ub.  gnç  Lafitifis.  Il  raconte,  (i)  „  que  plus  de  deux  censPaïfans,  chaf- 
ûip.  h.  II.  de  Tabor,  fe  retirèrent  dans  les  Déferts,  &r  s'r.nêterent  dans  une 

j,  lie , que  fait  la  rivière  de  Lausnitz  entre  W  e'  s  e  l  y  &  (i)  Hradi'ch. 

{Tan- 

(i)  On  m'a  dit,  que  dans  la  Langue  de  Bohême  la  Lettre  h ,  Trtife  au  devant  de 
la  lettre  r,  cxprimoit  /V/fr/f  ^fre,  que  les  Grecs  mettent  fur  la  lettre  Bho.  les  Al- 
lemands mettent  un  g  en  la  place  de  l'A;  c'eft  ce  qui  fait,  qu'on  prononce  Gradi, 
«u  Gretz  en  la  pbce  de  Hrtttl,  ou  Hrutiifch. 
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(Tandem ,  fixis  fedihus  in  Infula  amnis  Lufnicii ,  inter  Wejselum 

&  Hradecum.)    (a)  Balbinnsy  que  j'ai  déjà  cité,  place  dans  le  même  (a)  B.  BM.ia 

lieu  les  Adamites ,  que  Zisk^  défit.    On  diroit  qu'il  y  a  de  la  fatalité.  Not.  ad  Lib. 

On  trouve  un  IVefely  partout,  où  fe  trouvent  les  Picards;  leur  Dieu 

Rohan  étoit  un  Maréchal  de  Wéfely,  proche  de  Koenigin-Gretz.  &  je  ne  ^' 

fai,  s'il  n'y  en  a  pas  un  autre  proche  de  l'Ile  de  la  Morave,  oii  l'Evê- 

que  d'Olmutz  alla  les  attaquer. 

Ain  fi  nos  pauvres  Picards  avoient  leurs  demeures ,  ou  cherchoient  des 
retraites  >  dans  les  mêmes  lieux ,  où.  des  Démons  avoient  autrefois  an- 
noncé leurs  fales  impietez.  Les  prédecelfeurs  de  ces  bonnes  gens  fe  font 
malheureufement  trouvez  contemporains  de  ces  malins  Efprits.  Ce  font 
de  fâcheufes  conjonctures  pour  eux.  On  les  confond  avec  ces  Démons , 
comme  on  les  a  confondus  avec  les  Manichéens.  Ils  portent  la  peine 
de  cette  impudence  infernale.  C'eft  le  fort  d'un  Innocent,  qui  a  le 
malheur  d'être  en  mauvaife  compagnie ,  &  qui  eft  puni ,  comme  com- 
plice d'un  crime  qu'il  n'a  pas  commis. 

C'eft-là ,  ce  me  femble ,  l'origine  de  l'accufation  intentée  aux  Picards , 
de  s'être  fait  une  religion  de  la  mdité.  Si  l'on  trouve  néanmoins ,  qu'il  ■ 
manque  encore  quelque  chofe  à  l'éclairciflèment  de  cette  matière,  j'y 
fuppléerai  dans  l'article  fuivant , lorfque  je  traiterai  desTuRLupiNS, 
qui  étoient  Vaudois,  fi  je  ne  me  trompe,  &  qui  ont  été  accufez  de  la, 
même  impudence  que  les  Picards.  Mais  avant  que  d'en  venir  là, j'ai  en- 
vie de  faire  une  courfe  dans  l'Antiquité,  &  de  remonter  jufqu'à  la  naif- 
fance  de  l'Adamifme.  Car  outre  que  l'objet  eft  aflez  digne  de  notre 
curiofité,  nous  trouverons  en  examinant ,  que  les  anciens  Adamites  ne 
font  guércs  moins  fabuleux  que  les  modernes ,  &  qu'en  gênerai  ce  que 
l'on  a  dit  des  uns  &  des  autres  eft  très-fufped,  très-incertain,  &  fou- 
vent  très-faux. 
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heme. 


O  I  L  A  ce  que  j'avoîs  penfé  fur  les  Adamhes  de  Bo' 
heme-,  lorfque  je  publiai  la  première  Partie  de  ma 
Diflertation.  J'ai  peu  de  chofe  à  y  ajouter,  mais 
j'ofe  dire  auffi  ,  que  je  n'ai  rien  à  retracter,  &  que 
je  demeure  convaincu,  que  \Adam\fme  des  Picardi 
eft  une  vieille  calomnie,  que  l'on  fit  revivre,  lorf- 
que les  P^audois  commencèrent  à  fe  découvrir  en  Bo- 


Feu  M.  LeftfatJt)  à  qui  j'avois  adrelTé  cette  DilTertation ,  &  qui  en 
parle  obligeamment  dans  (a)  fon  Hifioire  de  la  Guerre  des  HuJJîtes  j  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  fe  déterminer  fur  la  Queftion  fi  les  Picards  Se  les 
yattdois  font  les  mêmes.  Je  ne  voudrais,  dit-il,  rien  affirmer  vtt  fin- 
certitude  &  l'obfcurité  de  ces  tems-lk.  Pour  moi ,  je  ne  balance  pas  ;  j'af- 
firme ce  que  j'ai  prouvé.  Les  Picards  étoient  Vaudois,  &  n'étoient 
point  Adamites ,  c'eft-à-dire ,  „  qu'ils  ne  fe  faifoient  point  une  religion 
5,  de  la  nudité ,  &  qu'ils  ne  furent  jamais  coupables  des  impudicitez ,  ni 
„  des  extravagances  qu'on  leur  a  imputées  "  C'eftmaThefe,  &  voici 
les  nouvelles  réflexions  que  j'ai  faites  pour  la  confirmer. 

I.  Quelques  (b)  Hiftoriens  difent,  qu'en  1418.  bc  au  commence- 
ment des  Troubles  de  Bohême ,  il  vint  dans  ce  Royaume  u  n  P  i- 
c  A  R  D  ,  foit  de  nom ,  ou  de  naiffance;  foit  feul  ,ou  accompagné  d'en- 
viron quarante  autres ,  fans  compter  les  femmes  &  les  enfans.  Ils  firent 
des  alTemblces  fecrettcs  dans  la  Maifon  d'un  certain  Zmrx.likow.  M^is , 
ces  AfTemblces  étant  devenues  fort  nombreufes,  ils  furent  découverts  & 
diffipez  au  mois  de  Décembre  14Z0.  C'eft  ce  que  raconte  le  Jéfuite 
Bdbtn.  Il  cite  un  Auteur,  que  je  ne  connois  point,  appellé  BilejoviuSf 
(juit  au  jugement  de  ce  Jéfuite,  a  fort  bien  écrit  l'Hifieire  des  Picards 
de  Bohême,  (c)  (Vt  haùet  B  i  L  e  j  o  v  i  u  s ,  qui  Piccardorum  i»  Bohe- 
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mia  HiJIoriam  diUgenter  profecjtiitur.  Or  comme  Balbin  ne  leur  impute 
aucun  des  crimes,  aucune  des  extravagances  qu'£»/(?  Sylvius  leur  attri- 
bue, il  eft  bien  naturel  d'en  conclurre,  que  Bilejovms  ne  l'a  pas  fait. 
Je  ne  croi  pas  que  Balbin  fût  d'humeur  à  les  épargner. 

II.  Les  Picards  font  à  Prague  dès  l'année  1418.  Ils  ne  font  décou- 
verts &  diffipez  qu'à  la  fin  de  l'année  1420.  C'eft  une  preuve  invinci- 
ble ,  que  ces  gens  ne  faifoient  pas  profeflTion  de  la  nudité  dont  on  les  ac- 

cufe.    Autrement  ils  n'auroient  pas  fubfifté  un  jour  à  Prague.  ^ 

III.  Theobaldey  ou  Thibaud  raconte  (i),  „  que  la  femaine  fainte  de 
„  l'année  142 1.  on  eut  avis  à  Prague,  qu'il  étoit  venu  de  France  un 

nommé  Picard,  qui  enfeignoit  diverfes  Héréfies ,  &:  qui  s'étoit 
„  déjà  formé  une  fede  nombreufe.  Que  leur  principal  Prêtre  fe  nom- 
,,  moit  (2)  Martin  de  Moravet".  Entre  les  Héréfies  de 
cette  Sede  il  y  a  celles-ci ,  Que  le  Mari  ^  la  Femme  ne  peuvent  fe  re- 
fufer  en  aucun  temsy  ni  en  aucun  lieu  y  non  pas  même  dans  un  Tem- 
ple ,  la  bienveillance  c^uils  fe  doivent.  Qu'il  efi  indifférent  d'aller 
nud ,  ou  vêtu  :  Oue  le  commerce  d'un  Pére  avec  fi  Fille ,  d'une  Mére 
avec  fin  Filsy  na  rien  d'infâme,  (fr  nefi  pas  même  un  péché. 

Dès  que  nous  connoîtrons  ce  Martin ,  ce  Chef  de  la  Sede  Picarde^ 
nous  ferons  convaincus  que  ces  accufations  font  faufTes,  &  que  les  Pi- 
cards ne  font  autre  chofe  que  les  f^audois.  Nous  avons  un  (a)  Journal  (a)  Bîar'mm 
de  la  Guerre  des  HuJJîtes ,  écrit  par  un  Chancelier  de  la  nouvelle  Prague  ^ello  Hnjp-^ 
fous  Wenceflasy  nommé  Laurens  de  Byz^in.  C'eft  au  favant  M.  de  L  u- 
DEWiG,  ProfefTeur  en  Droit  dans  l'Univerfité  de  Hall,  que  nous 
fommes  redevables  de  cette  Pièce ,  &  c'eft  là  que  nous  apprenons ,  qu'au 
commencement  de  1420.  q.uelq_ues  Prêtres  Tabori- 
TEs  C5),  Sacerdotes  Q.U  I  d  A  M  Taborienses-,  débitè- 
rent de  nouvelles  Explications  des  Prophéties ,  &  annoncèrent  un  •  avè- 
nement prochain  du  Fils  de  Dieu ,  pour  détruire  fes  Ennemis ,  &  pour 
purifier  fon  EgUfe  C4>  »  Le  principal  Auteur  de  cette  Doctrine,  dit 
),  Laurens  de  Byz.i»  dans  fon  Journal ,  étoit  un  jeune  Prêtre  de  Mora^ 

'Vie,  fort  bel  Efprit,  &  d'une  prodigieufe  Mémoire.    Il  fe  nom- 

„  moit 


(1)  Voyez  l'HzJl.  de  la  Guer.  des  Hujjît.  p,  84.  8f.  Differtcct.  fur  Us  Metmh.  p. 

(2)  M.  Lenfmt  l'appelle  ainfi.  Je  l'ai  nommé  Mcravet'ms ,  mais  M.  Lenfant  a.  eu. 
raifbn  de  dire  de  Moravet,  car  il  éto't  de  Moravie,  8c  apparemment  d'un  lieu  nom- 
mé MoroTjetz,.    On  trouve  en  Mor^tvie  deux  endroits  nommez  de  la  Ibrte. 

(3)  Voyez  ce  que  M.  .enfant  rapporte  de  cette  Doctrine,  Guer.  des  Hufft.p.  i  J7. 
&  fuiv.  Le  Journal  en  parle  p.  1)8.  5c  p.  203.  Se  imv.  C'eft  une  matière  que  j'd- 
claircirai  dan^  un  Supplément  à  l'HiUoire  de  la  Guerre  des  HuJJîtes ,  qui  elè  tout  prêt. 

(4)  niar.  p  ro^.  '?)uoruto  (AnkuloTum)  prirtcipalis  AuÙor,  p,biuator  defenfor 
fuit  c^uiddr/)  juvenis  Vrejùyier  de  Moravia ,  elegar.tis  ingmii,  fupra.  modiim  masnéi, 
memorii. ,  nomi-ie  Marti,'  Os,  diâus  L  o  q.u  is  à  Loq_uENDo,  quia  non  Dccloruni-, 
fed  qu£  fua  erant  intrépide  loqueiatur,  Cujus  principales  Adjutores  fuerunt  Joannes 
OiLcziN,  Mark  <"iL  DUS  BaccaUurens  in  Artibns ,  Coranpa  ^  c£ttri  prius, 
nominati  Takoritarum  Prefiyteri. 

Vv  5 
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5,  moit  Martin,  &  fut  furnommé  L  o  qjj  i  s  ,  parce  qu'il  préchoit 
„  avec  une  hardiefle  étonnante  fes  propres  penfées ,  &c  non  celles  des 
Saints  Docteurs.     Ses  principaux  Aflbciez  furent  Jean  O  i  l  c- 
z I N , le  Bachelier  IVIarkold,Coranda  et  les  autres 
,>  Prêtres  Taborites,  q.u  i  ont  et  e'  n  o  m  m  e  z  ci- 

j,  D  E  s  s  U  s. 

Aîartin  de  Moravet ,  ou  Martin  de  Moravie ,  furnommé  Loquis ,  le 
Principal  Prêtre  des  PicAxXDs,eft  donc  un  Prêtre  T  a- 
ECRITE,  un  Collègue  du  fameux  Wenceflas  Coranda^  qui  fit  tant  de 
bruit  dans  ce  Parti ,  &  qui ,  avant  &  depuis  la  mort  de  Ziska ,  fut  à  la 
tête  des  affaires:  de  là  je  tire  ces  deux  conféquences  :  La  première, 
qu'au  fond  les  Picards  font  Taborites;  La  féconde  que  les  accufations 
d'Incefies^  &  de  >?W/>/ intentées  aux  Picards  font  de  pures  calomnies, 
car  tout  le  monde  convient  à  préfent  que  les  Taborites  n'en  furent  ja- 
mais coupables.  Peut-on  feulement  foupçonner  Coranda,  d'avoir  été  le 
Collègue  du  Chef  de  la  Sede  des  Picards  ^  fi  les  Picards  ont  été  ce 
que  l'on  nous  dit  ? 

IV.  Les  Etats  confédérez  de  Bohême,  étant  alTemblez  à  Cz.az,lawie 
(i)  au  commencement  de  l'année  142  f.  envoyèrent  à  un  Prince  f^oijin^ 
à  la  Nobleffe  &  aux  Villes  Luface  ynn.  Mémoire  contenant  leurs  Griefs, 
&  les  raifons  qu'ils  avoient  d'exclurre  Sigismond  de  la  fucceffion  à  la 
Couronne.  L'Article  XII.  porte,  Que  ce  Prince  a  diffamé  le  Royau- 
„  me  de  Bohême  par  des  libelles  calomnieux ,  publiez  &  difperfez  de 

toutes  parts ,  dans  lefquels  on  dit  fauffement ,  &  fans  refped  pour  la 
Pudeur ,  cfuen  Bohême  le  Frère  commerce  avec  fa  Sœur ,  le  Fils  avec 
fa  Mére ,  cfue  les  hommes  commettent  entre  eux  l'abomination  de  Soda- 
,  ^  d'autres  chofes ,  que  Von  ne  peut  ni  dire ,  ni  penjer  fans  hor- 
5,  rem- y  injure,  que  la  Nation  ne  peut  ni  ne  doit  fouffrir,  &  qui  a 
j,  foulevé  toute  la  Terre  contre  elle  ".    Cela  n'étoit  pas  vrai  ni  des 
Hufïtes ,  ni  des  Taborites:  Mais  fi  cela  eût  été  vrai  des  Picards ,  les 
Etats  pouvoient-ils  fe  difpenfer  de  dire  pour  leur  propre  honneur ,  & 
pour  leur  juftification,  qu'à  la  vérité  il  s'étoit  gliffè  en  Bohême  une 
Sefte  deteftable ,  qui  commettoit  ces  infamies ,  mais  que ,  bien  loin  de 
la  tolérer,  ils  la  pourfuivoient  partout  à  feu  &  à  fang? 

V.  J'ai  parlé  de  Martin  de  Moravet ,  furnommé  Loquis  :  Il  étoit  le 
Principal  Prêtre  des  P/rW/.    Il  fut  pris  avec  un  autre  Prêtre,  &  en- 
voyé 

(i)  L'Adlc  que  je  cite  cft  daté  de  l'année  1411.  le  Samedi  après  la  S.  Marcel,  qui 
cft  le  16.  de  Janvier:  Voyez  V^ppenJix  Documentcrum ,  qui  cil  après  le  Traité  de 
Goldaft.  Je  Jtiribus  Repti  Bohemid ,  avec  les  notes  de  Schminckius  Tom.  II.  p.  119. 
Le  Prince  à  qui  les  Etats  écrivent  n'cft  pas  nommé.  Il  paroît  feulement  que  les 
Bohémiens  prétendoient  qu'il  relevoit  de  la  Couronne  de  Bohême.  J'ai  foupçonné 
que  ce  pourroit  être  l'Eleileur  de  Brandebourg ,  non  que  l'Eleftorat  relevât  de  la  Bo- 
hême ,  mais  Charles  IV.  l'avoit  mis  dans  Maifon  8c  uni  par  là  à  la  Couronne.  De 
là  les  grandes  plaintes  que  les  Etats  feifoicnt  contre  Sigismond  d'avoir  vendu  Si  aliéné 
csct  Etat, 
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voyé  à  Conrad  y  Archevêque  de  Prague,  qui,  après  les  avoir  gardez 
dans  un  cachot  pendant  plufieurs  mois,  les  fit  jetter  tous  deux  dans  un 
tonneau  de  poix  ardente.  Quel  ctoit  leur  crime  ?  Eft-ce  pour  avoir  prê- 
ché les  Inceftes,  la  Nudité,  les  profanes  accouplemens  jufques  dans  les 
Temples?  Point  du  tout.    C'eft  pour  avoir  foûtenu  jufqu'à  la  mort, 
8c  fans  avoir  jamais  voulu  fe  retracter  (a) ,  One  le  corps  de  y.  Chrifi  (a)  Voyez 
nefl  cfiCm  Ciel.,  parce  qne  J,  Chrifl  n'a  qHun  feul  corps  :  Ou  il  ne  faut  G"^''-  f^"  H>*f' 
point  fe  mettre  a  genoux  devant  la  Créature  y  c'eft-à-dire,  devant  le  Pain  ^' 
de  l'Éuchariftie.    C'eft  là  le  crime  du  Chef  de  la  Seéte  des  Picards;  s'il 
y  en  avoir  eu  d'autres  plus  capitaux ,  plus  plaufibles  &  plus  propres  à 
autorifer  un  fupplice  fi  barbare,  les  Hiftoriens  Catholiques  &  Calixtins  ne 
Tauroient-ils  pas  dit  ? 

Vr.  J'ai  (b)  raconté  après  T'he'obalde ,  &  les  Manufcrits  de  Konigin-  (b)  Voyez  I» 
Gretz,  &  de  CrumlowitSy  alléguez  par  Balhin,  qu'on  accufe  les  Picards  I.  Partie  de 
de  s'être  fait  un  Dieu  d'un  Maréchal  de  Village ,  nommé  R  o  h  a  n.  Diflertat. 
Cela  eft  fi  impertinent  &  fi  ridicule,  que  M.  Lenfant  a  été  obligé  d'à-  ^' 
vouer  Ce)  ,  qu'il  ne  trouve  aucune  vraifemhlance  à  ce  fait.    Il  a  donc  (c)  ub.  Cip-p» 
foupçonné  qu'il  y  a  faute  dans  les  Auteurs,      qu'au  lieu  de  D  e  um,  ^'^^ 
Dieu,  il  faut  lire  Du  ce  m.  Chef.    J'admettrois  de  bon  coeur 
fa  conjedure ,  fi  elle  pouvoit  être  admife ,  quoique  je  ne  fa{fe  aucun  cas 
du  témoignage  de  fes  Hiftoriens.    Mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  fauver 
leur  bonne  foi  par  cet  expédient.    Ils  difent  un  Dieu,  &  non  un 
Chef;  &  c'eft  fi  bien  un  Dieu,  que,  s'il  en  faut  croire  ces  mê- 
mes Hiftoriens ,  les  pauvres  Picards  l'invoquoient  dans  les  flammes ,  & 
lui  adrelfoient  cette  prière ,  Seigneur,  fortifiez,  notre  foi.  D'ail- 
leurs ils  n'avoient  pas  feulement  un  Dieu,  un  Jésus:  Ils  avoient 
auflî  une  Marie,  Mere  de  Dieu:  Ils  adoroient  l'un  ^  l'au- 
tre y  &  forçoient  leurs  prifonniers  à  les  adorer,  ou  les  tuoient  inhu- 
mainement en  cas  de  refus.    C'eft  ce  que  difent  les  Hiftoriens  que- 
j'ai  alléguez. 

VII.  Mais  n'y-a-t-il  rien ,  qui  ait  donné  lieu  à  des  accufations  fi 
malignes,  fi  bifarres,  fi  folles?  Car  enfin,  fi  elles  ne  font  pas  vérita- 
bles, il  faut  au  moins  qu'elles  ayent  eu  quelque  prétexte.  Oh  n'in- 
vente pas  tout.  Un  Lefteur,  qui  a  de  l'équité,  ne  peut  concevoir 
que  la  malice  humaine  puilfe  accufer  des  innocens  de  crimes  énor- 
mes, d'une  Religion  extravagante  s'il  n'y  a  quelque  fondement.  C'eft 
ainfi  que  j'en  jiigeois  moi-même  autrefois;  mais  je  me  fuis  bientôt 
détrompé.  Les  Moines ,  les  Inquifiteurs  mentent ,  calomnient  fans 
confcience,  &  fans  pudeur.  Et  pourquoi  ne  le  feroient-ils  pas,  Ct 
un  Concile  entier,  fi  le  fameux  Concile  de  Conftance  l'a  bien  fait?  • 
Ce  Concile  n'cut-il  pas  la  foibkfTe,  ou  la  malice  de  publier  (r), 

M  que 

(  «  )  ^ualîter  Wiclephît£ ,  fm  IIuJptA ,  de  veffere  fofl  coen^m  înehrttiti ,  Sucvttsnento 
corfioris  ^  fangnir.is  Domirâ  a,  fuis  co")mHKi-a>:tur  Sacerdotibus.  ^uocunque  tempore,. 
etietm  noclurno ,  pcpiilus  uirii:fjue  fexus  a^eilaret  ipfum  Sacra,mentum  ;  qitodqne  conven- 
ticuU  in  cellari'.s  ,  ^  aliii  loch  ocultls  facierues ,  pofl  Sccramenti  venerabilis  communia 
nem,  muUas  exercent  abomimtione s     deorJi»aÙ9ne{.  la  Dm,  Byz.ynu.  p.  119. 
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que  les  Prêtres  Ilnfites ,  ou  ïVicléphites ,  diftribuoient  le  foir,  après 
fouper,  le  corps  &  le  fang  du  Seigneur,  lorfque  tous  éroient  yvres 
&  les  Prêtres  &  le  Peuple  :  Qu'ils  s'afTembloient  la  nuit  dans  des  ca- 
ves, &  qu'après  avoir  communié  les  hommes  &  les  femmes  ils  com- 
mettoient  enfemble  toute  l'orte  d'abominations  ".  Qu'on  cherche  tant 
qu'on  voudra ,  on  ne  fauroit  trouver  l'origine  de  ces  accufations  que 
clans  une  malice  defefpérée. 

J'ai  pourtant  découvert  celle  de  VAdamisme,  qui  fut  imputé  aux 
(a)  Vo  ez  Picards  du  XV.  Siècle  (a).  Pont  anus  raconte,  qu'en  l'année  i\j6, 
laI.Part.de  „  il  vint  en  Bohême  deux  Démons,  revêtus  d'une 
la  Diflèrt.  p.  fokme  HUMAINE,  qui  prêchoient ,  qu'on  pouvoir  commettre 
137'  impunément  toute  forte  de  péchez ,  &  que  ceux,  qui,  à  l'exemple 

„  à' Adam  &  A' Eve ,  alloient  tout  nuds ,  &  qui  s'abandonnoient  à  la 
„  Luxure,  faifoient  fort  bien  ".  Cela  fait  voir,  que  l'accufation  de 
nudité  Se  d' impudicité ,nétok  qu'une  vieille  calomnie ,  répandue  en  Bohê- 
me deux  ou  trois  Siècles  avant  les  nouveaux  Picards.  Or  contre  qui 
fut-elle  inventée?  C'efl:  évidemment  contre  les  Fandoist  qui  pafférent 
Ibid  Bohême  cette  année-là ,  comme  (b)  je  l'ai  prouvé ,  &  comme  Hagec 

(Cl  ub.  iup.p.  témoigne  {c).  Hagec ,  dit  M.  Lenfant ,  fait  venir  les  Picards 
gp.  en  Bohême  en  Hj6.  la  même  année  que  les  Vaudois.    Ces  Fau- 

dsiSi  ces  Picards  reparoiffent  en  Bohême  en  1420.  ou  141 1.  Alors 
on  renouvelle  contre  eux  l'ancienne  calomnie  inventée  contre  leurs  pré- 
deceffeurs.    On  fait  revenir  fur  la  Scène  ces  Démons  incarnez  du  XII. 
{à)  Theob  De  Siècle,    (d)  „  Les  Doéleurs  de  Prague,  dit  Théohalde,  firent  publier 
Bello  Huflit.    „  dans  toutes  les  Chaires ,  qu'on  eilt  à  fe  bien  garder  de  ces  D  e- 

Cap.  XLIV.  MONS    CACHEZ    SOUS    UNE    FIGURE  HUMAINE.  Voili 

l'origine  de  VAdamisme  ,  qui  fut  imputé  aux  Picards  du  XV.  Siècle. 
Elle  me  paroit  fi  fimple  &  fi  naturelle ,  qu'elle  me  force  à  y 
aquiefcer. 

(e)  ub.  fup.  p.  On  m'objedera,  que  je  confonds  les  Picards  avec  les  Vaudois^  &  que 
i>^'  M.  Lenfant  dit  dans  un  endroit  (e) ,  quen  confrontant  toutes  les  Rela- 

tions, le  plus  fur  efi  de  ne  point  confondre  les  Faudois  ^  ni  les  Taborites 
avec  les  Picards.    Lai^^ons  à  part  les  Taborites ,  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heure,  &  ne  confiderons  que  les  Vaudois  &  les  Picards.    Il  eft:  cer- 
(  f  )  Voyez      tain  >  que  les  Auteurs  Proteftans  les  confondent  :  mais  les  Catholiques 
Cmr.  des        \q  fopt  ^ufTi  (f)  ,  SchleEla  l'a  fait:  Hagec  l'a  fait.    //  efl  clair  (g), 
p.  80.  Lenfant,  que  Hagec  les  a  confondus;  Dubravius  l'a  fait.  Le 

(g)  Ibid. p. 8t.  même  Hiftorien  ajoute  ,  (h)   que  Dubravius  fait  defcendn  les  Pi' 

(h)  Ibid. p.  81.  cards  des  Faudois  en  droite  ligne  dans  un  endroit  de  fon  Hifioire  de 

Bohême ,  mais  dans  un  autre  endroit,  pourfuit  M.  Lenfant,  //  en  fait 
des  Adamites.  Cela  ne  doit  pas  lurprcndre.  Il  marche  fur  les  traces 
des  autres  Hiftoriens,  qui  avoient  converti  en  Adamites,  les  Faudois 
du  XII.  Siècle.  Pourquoi  les  nouveaux  Picards  ne  feroient-ils  pas 
ce  qu'avoient  été  leurs  Pèreî? 

Cependant ,  poiy:  montrer ,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  les  Fau- 
dois 
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dots  avec  les  Pivards ,  M.  Lenfant  allègue  deux  raifons.  (a)  La  frémié-  (a)  nb.  fuf. 
re  y  qtte  les  Hujfites  n  eurent  jamais  honte  de  devoir  leur  origine  aux  Vm-  P-  8f . 
doii ,  an  lien  que  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  ils  ponr/uivircnt  VigoureU' 
fement  les  Picards.  Je  ne  fuis  point  perfuadé  du  Prinripe  de  ce  raifon- 
nement.  Les  Httjjïtes ,  je  dis  les  Calixtins ,  ceux  qui  perfécute'rent  les 
Picards ,  ne  venoient  point  des  Faudois ,  &  quand  ils  en  leroient  defcen- 
dus  ils  n'avoient  garde  de  l'avouer ,  parce  qu'ils  fe  feroient  expofez  à 
toute  la  rigueur  des  Loix  faites  contre  les  f^andois.  Les  Frères  de  l'Vnio» 
de  Bohême ,  qui  certainement  tenoient  leur  Doflrine  des  Vandois ,  crai- 
gnirent eux-mêmes  de  l'avouer  par  la  raifon ,  que  je  viens  de  dire.  C'eft 
ce  qae  je  montrerai  dans  leur  Hiftoire.  Que  fi  par  les  Hujjites  M.  Len- 
fant a  entendu  les  Taborites ,  je  conviens  que  leur  Dodrine  étoit  Fan- 
deifcy  mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  l'avouafl'ent  dans  les  commencemens  ^ 
ni  qu'ils  fe  reconnurent  pour  Difciples  des  Fandois.  Cela  feul  auroit 
fuffi  pour  les  perdre. 

(b3  La  féconde  raifon  de  M.  Lenfant,  c'efl  la  féverité  de  Ziska  contre  ^b)  ibid. 
les  Picards ,  qni ,  de  l'aven  de  tous  les  Hifioriens ,  les  pourfuivit  fans 
mifericorde  par  le  fer  par  le  feu.  Si  donc  les  T.:borites  ^  les  Picards 
avaient  été  les  mêmes  gens  ^  c'eût  été  a  Ziska  une  conduite  tout-afait  con* 
tradiEloire  >  puifquil  étoit  l'Auteur  du  Tahorifme ,  comme  on  le  verra  dans 
fon  lieu. 

J'avois  bien  prévu  la  difficulté,  &  j'y  ai  répondu  (c)  dans  ma  Dif-  (c)  Voyez  le» 
fertation.    Mais  M.  Lenfant  y  a  répondu  lui-même  dans  ces  paroles  de  P-3^f  &  3^<5' 
l'Auteur  anonyme  des  perfécutions  de  l'Eglife  de  Bohême  (d).    „  // (d)  ub.  fup.p, 
„  fe  mèloit  parmi  eux  (parmi  les  Huflîtes  en  général)  des  Perfonnages 
mafquez,  qui  pour  avancer  les  intérêts  du  Pape  &  de  l'Empereur, 
fomcntoient  la  Divifîon,  &  animoient  le  Peuple  contre  les  Partifans 
de  la  pure  Religion  «  leur  donnant  le  nom  odieux 
D  E  Picards.    Or  ils  donnoient  le  nom  de  Picards  aux 
^,  Vaudois,  qui ,  chaflfez  de  France  depuis  quelque  tems ,  s'étoient 
„  arrêtez  en  Autriche ,  &  étoient  déjà  connus  fous  le  titre  des  plus  in- 
„  famés  Hérétiques.    Ainfi  tout  fe  paflbit  tumultueufement  ".  //  s'en 
trouva  même ,  qui  prirent  tant  d'afcendant  fur  Ziska ,  Chef  des  Taborites , 
cju'ils  l'engagèrent  a  prendre  le  Parti  des  Calixtins ,      a  perfécuter  par  I0 
fer  &  par  le  feu  les  Picards  tout  de  même  que  les  Papifies.  ' 

Au  refte  je  n'ai  pas  prétendu  confondre  les  Taborites  &  les  Picards, 
mais  les  Picards  &c  les  Faudois  ;  car  je  conviens  avec  M.  Lenfant  qu'il  y 
eut  au  commencement  de  la  différence ,  entre  les  Picards  &  les  Taberi-  , 
tes  y  mais  c'efl:  parce  qu'il  y  avoit  dans  ce  tems-là  quelque  différence 
entre  les  Taborites  &  les  Faudois:  Et  la  voici  cette  différence  effen- 
tielle. 

Les  Difciples  de  Jean  Hus  fe  partagèrent  en  Taborites  ^  '  Calixtins , 
quoique  les  premiers  Taborites,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  les  premiers  allè- 
rent faire  le  Service  Divin  à  Tabor ,  fuffent  purement  Calixtins ,  com- 
me on  le  voit  dans  (e)  le  Journal  de  Byz.piMs.    Mais  ils  ne  furent  pas  (e)  Diarium. 

Tome  IL  X  x      ^  long-P»  187, 


♦ 
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longtems  unanimes.    Cependant  les  Calixtins  &  les  Taborttes  en  géné- 
ral ,  Fardèrent  au  commencement  l'opinion  de  Jean  Hus  touchant  la  pré- 
(a)  Diarium.   lence^'réelle.    C'eft  ce  que  j'apperijoi  dans  le  même  Journal  (a).  „  Les 
p.  ipf.     *    »>  Taborites,  dit  \  Âutem  ^  prononçoient  à  haute  voix,  &  en  Langue 
„  vulgaire,  les  paroles  de  la  Confécration ,  afin  que  le  Peuple  fût, 
„  que  le  Prêtre  avoit  confacré,  &  qu'il  ne  doutât  pas,  que  ce  qu'il 
„  prenoit  ne  fût  le  vrai  corps  et  le  précieux  sang 
„  DE  J.  Chr  I  st"  ,    {Et  in  fumendo  ejfe  verum  corpus  Chrifti^ 
ejus  fretiofum  fangmnem ,  non  vacillent.)    Le  même  Hiftorien ,  rappor- 
tant la  Doftrine  des  Taborites  ^  témoigne  bien  qu'ils  difoient  (b)  „  que 
(bHbid.  p.  Sacrement  de  l'Euchariftie  doit  Je  faire  y  (c'eft-l-dire  fi  conjacrer) 

*^  "  „  à  haute  voix,  à  caufe  des  Affiftans;  qu'on  ne  doit  point  l'élever, 

„  ni  le  garder  pour  le  lendemain",  mais  il  ne  leur  reproche  point  d'en- 
feigner ,  que  le  Sacrement  n'eft  pas  le  vrai  corps  de  J.  Chrift.  Entre 
les  XIV.  Erreurs ,  qu'il  leur  attribue  ,  on  ne  trouve  point  celle  de  nier 
la  préfence  réelle ,  quoique  l' Auteur ,  qui  étoit  Calixtin  zélé ,  crût  cet- 
te préfence ,  comme  tous  ceux  de  fa  Sede.  Si  les  Taborites  ruïnoicnt  les 
y^Htels ,  ce  n'eft  pas  que  dans  ce  tems-là  ils  cruffent  que  le  Corps  de  J. 
Chrift  n'eft  pas  préfent  réellement  dans  l'Euchariftie  :  C'eft  à  caufe  que 
ces  Autels  avoient  été  profanez  par  la  Simonie  ;  c'eft  parce  que  la  plu- 
part n'étoient  pas  confacrez  en  l'honneur  de  Dieu,  mais  en  l'honneur  de 
quelque  Saint,  (c)  Cum  non  gratis  ■,pro  Deo^  fid  pro  Adammona  inicjuita- 

(c)  Ibid.  p. 

tis ,  ^  non  ad  Dei ,  fid  ad  honorent  alicujHS  San^îi  Simoniace  conficrata 
*^'*  funt.    En  un  mot  la  cérémonie,  fî  ufitée  parmi  les  premiers  Taborites, 

de  porter  l'Euchariftie  en  Proceftîon,  &  de  faire  marcher  devant  elle  un 
lK)mme  (  i  )  »  avec  une  petite  cloche ,  eft  une  preuve  évidente ,  qu'ils 
croyoient  la  préfence  réelle  du  corps  &  du  fang  de.  J.  Chrift. 

Voilà  donc  en  quoi  les  premiers  Taborites  furent  eftentiellement  dis- 
tinguez des  Picards.    Voilà  pourquoi  Ziska  perfécutoit  ces  derniers  par 
le  fer  &  par  le  feu  ;  fans  compter  les  faux  crimes  &  les  fauffes  Héré- 
fies ,  qu'on  leur  imputoit.  Voilà  pourquoi  Conrad  fit  brûler  Martin  La~ 
(juish  principal  Prêtre  de  la  Seâte  Picarde.    C'étoitlà^i)  l'Héréfie 
capitale  de  cette  Seâte  ,  &  ce  qui  la  diftinguoit  alors  des  Taborites, 
Qiiand  il  eft  dit  dans  le  Mantifcrit  de  Breflau  (d;  ,  ^t*'iljf  avoit  des  Pi- 
(è)Guer.  des\  ^^^^^  parmi  les  Taborites  de  Prague ,  cela  veut  dire ,  que  parmi  ces  Ta" 
HuJJit.  p.14.1.  ^^^.^^^    y     avoir,  qui  ne  croyoient  pas  la  préfence  réelle.    Les  cho- 
fes  changèrent  dans  la  fuite ,  après  la  mort  de  Ziska  ;  la  Tranfubftan- 
tiation ,  ou  la  préfence  réelle  ne  furent  plus  des  Dogmes  Taborites.  Ceux- 
ci 

(i)  On  voit  cela  dans  le  Journal  de  Byzynius .  où  les  Taborites,- qui  accoururent 
à  la  défenfe  des  Forts,  conftruits  par  Ziska,  lorfque  Sijismond  afTiegeoit  Prague, 
avoienc  à  leur  tête  un  Prêtre,  qui  portoit  l'Euchariftie;  L'Auteur  dit  que  les  Aflic- 
geans  s'enfuirent,  vifo  Sacrumento       /tudito  campanuU  fono.  Diar.  De  Bel.  Huflit. 

p.  171.  , 
(i)  Voyez  ce  qu'eo  dit  Dukiwmi,  L.  XXVI.  p.  216.  217. 
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ci  devinrent  tout-à-fait  Picards ,  tout-à-fait  Vaudois.  Je  conclus  donc 
I.  que  les /'/c^r^ii' n'étoient  autre  chofe  que  des  fraudais.  2.  Que  du 
tems  de  Ziska  il  y  eut  effedivement  de  la  différence  entre  les  Picards 
&  les  Taboritesy  parce  que  ceux-ci  n'avoient  pas  encore,  adopté  la  gran- 
de Héréfie  des  Picards ,  qui  étoit  de  nier  la  préfence  réelle. 

Comme  je  fuis  perfufldé,que  V yidamifme  yO\x  la  Nudité  réli^icufe  ^tïk. 
une  folie ,  dont  aucune  Sede  Chrétienne  ne  fut  jamais  capable ,  quel- 
cun  m'a  objefté  certains  jt^nabaptiftes  d' Amjlerdam  ,  qui  s'étant  rais- 
tom  nnds ,  &  ayant  l'épée  à  la  main  >  coururent  une  nuit  par  la  Ville  » 
dénonçant  aux  Habitans  les  Jugemens  de  Dieu ,  qui  alloient  fondre  fur 
eux.  Je  réponds  à  cette  objedion ,  que  je  n'ai  jamais  nié  qu'il  n'y 
eût  des  foux ,  des  Fanatiques ,  des  furieux  capables  des  plus  grandes  ex- 
travagances. Je  n'ai  pas  oublié,  que,  du  tems  de  notre  Seigneur,  il  y 
avoît  un  (a)  Pojfédé,  ou  dettx  Pojfédez, ,  qui  avoient  choifi  les  fépul-  (a)  Luc  VIHî 
chres  pour  leur  demeure ,  &  qui  étoient  tout  mds.  Je  ne  ferois  point  *7» 
furpris  qu'il  s'en  fût  trouvé  de  pareils  en  Bohême.  Mais  je  nie,  qu'il 
y  ait  jamais  eu  aucune  Sefle  Chrétienne ,  qui  ait  fait  profefTion  de  ÀTu- 
dite,  &  qui  ait  affedé  de  faire  le  Service  Divin  dans  cet  état.  Je  foû- 
tiens ,  que  les  Picards  en  particulier  n'ont  point  été  coupables  de  cette 
impudente  folie  ;  Que  les  témoignages  des  Auteurs ,  qui  les  en  accufent , 
ne  valent  rien  ;  Que  cette  Sede  ou  cette  Société  n' étoit  point  une  So- 
ciété de  Foux  ;  Et  qu'au  fond  les  Dogmes  des  Picards  n'étoient  que  les 
Dogmes  des  Vaudois ,  qui  ne  furent  jamais  Adamites. 

M.  Lenfant  paroît  faire  quelque  fond  fur  le  témoignage  d'Enée  Syl- 
vius.    J'ai  rapporté  ce  que  le  célèbre  (b)  Craton ,  qui  étoit  Bohémien  &  (b)  Diflèrtaf. 
qui  fut  Médecin  de  l'Empèi-eur  Maximilien  I.  a  jugé  de  fon  Hiftoire  P-  3'°-  3"; 
de  Bohême.    Il  ne  l'eftimoit  pas.  Mais  quand  il  s'agit  d'Hérétiques, 
Enée  Sylvifis  n'eft  pas  ui  Auteur  fort  digne  de  foi;  en  voici  une  bonne 
preuve.    Il  avoit  été  à  Tabor ,  &  dans  la  Rélation ,  qu'il  fit  au  Cardi- 
nal Carvajal  de  ce  qu'il  y  avoit  vû ,  il  ofa  dire  à  ce  Prélat  (c^,  „  que  (c)  Mn.  Syhl 
„  les  Taborites  regardent  Ziska  comme  un  Dieu:  Que  ces  gens,  Ep.CXXXlx. 
„  qui  ont  en  abomination  les  Peintures ,  adorent  son  Image, 
„  (religiose  colunt)  &  rendent  à  ce  Général  un  honneur, 
„  qu'ils  refufent  à  J.  Chrift  ".    Peut-on  mentir  plus  impudemment? 
Quoi,  les  Taborites  rendoient  un  Culte  religieux  à  l'Ima- 
ge de  Ziska ,  parce  qu'il  y  avoit  à  une  Porte ,  ou  à  la  porte  de  leur 
Ville,  un  bouclier,  fur  lequel  l'Image  de  Ziska  étoit  peinte?  Enée  Syl- 
vius  pouvoit  bien  dire  aufTi  &  avec  autant  de  fondement ,  que  les  Ta- 
borites étoient  Adamites  fur  le  chapitre  de  la  Nudité ,  parce  qu'il  en 
trouva  plufieurs ,  qui  étoient  nuds ,  é"     chemife ,  quoi  qu'il  fit  fort  froid  ^ 

qu'il  plût  beaucoup,  quand  il  arriva  à  Tabor. 

Je  perfifte  donc  dans  mon  fêntiment,  c'eft  que  VAdamifme  de  Bohê- 
me eft  une  pure  fidion,  &  je  croi  l'avoir  fuffifamment  démontré.  Je 
n*ai  après  cela  que  deux  Remarques  à  ajoûter  ;  La  prémiere  eft  Philo- 
iogique.    J'ai  parlé  du  Proverbe  de  l'Empereur  Julien  (d)  ,  plus  fd)  Diflèrt  ub, 

Xx  i  NUD       P-  33<î' 


(a)  Trov. 
XXUI.  31. 

(b)  Conflit -^P- 
L.  II.  4- 


(c)  Dîfert. uh 
l'up.  p.  312. 


(à)  M  Le 
DHchdt. 


(e)  Regul. 
FraaciL  Cap, 
lU. 
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N  u  D  au  E  LES  Lys.  J'en  ai  depuis  obfervé  un  autre,  qui  fe  trou- 
ve dans  (a)  la  Verfion  des  LXX.  On  lit  dans  cette  Verfion,  que  l'y- 
vrogne  fe  ruinera  tellement,  &  deviendra  fi  pauvre,  ^«V/  ira  plfts  nnct 
c^h'hïi  filon.    rvjxvoTêpo?  û^épou.  M.  Cotelier  ^  fait  une  note  fur  ce  paffa- 
ge qui  eft  allégué  dans  (b)  les  ConftitHtions  ^fofloliques.  Il  ne  s'accom- 
mode pas  de  cette  leçon,  qui  n'a  pourtant  rien  de  choquant.    Car  qu'y 
a-t-il  de  plus  rwd  qu'un  Pilon ^  que  Ton  frotte  continuellement,  &  qui 
s'ufe  parle  frottement  delà  main?  M.  Cotelier  cite  JJîdore  de  Pelufe , 
qui  a  crû  qu'il  falloir  lire  vTrsçmûf  ce  qui  feroit  auffi  un  fort  bon  fens, 
fi  ,  par  vTréçuov  t  on  entendoit ,  non  me  chambre  hautes  mais  le  toit  d'u- 
ne maifon,  qui  n'eft  couvert  que  du  Ciel.    Cependant  l'Auteur  fe  dé- 
termine pour  une  autre  leçon ,  qui  n'eft  que  con jefture ,  &  qui ,  ce 
me  femble,  eft  d'un  froid  à  glacer.    Cette  leçon  eft,  TrspiTrctvj^gn;  yy^i- 
voTSfoç  vTcep  0         Fous  irez,  plus  nud  que  vous  n'étiez^. 

Ma  féconde  Remarque  roule  fur  l'explication,  qu'on  peut  donner  à 
ce  mot  des  femmes  Picardes    qu'Vlrich  de  Rofemberg  fit  brûler  (c). 
Quiconque  porte  des  haut  de  chaujfes ,  (  femoralia  )  n'efi  pas  libre.  Com- 
me rien  ne  paroît  plus  infenfé  qu'un  pareil  mot,  &  que  les  Picards  n'é- 
toient  point  des  foux ,  je  n'ai  pas  douté  que  Rofemberg ,  qui  le  rappor- 
ta à  Enée  Sylvius^  n'en  ait  impofé  à  ces  femmes.    Mais  un  (d)  Savant 
de  mes  amis  a  trouvé  un  fens  raifonnible  dans  ce  mot ,  qui  m'a  paru  fi 
ridicule.  Il  a  donc  remarqué,  qu'il  étoit  défendu  aux  Moines,  par  leur 
Règle  ,  d'être  fans  une  efpèce  de  brayes,  que  les  Capucins  appellent  Mu- 
tandes.  (e)  Habeant  Fratres  unicam  tunicam  cum  caputioy  (fr  aliam  fine 
capHtio ,  fi  necejfe  fuerit ,  &  cingulum ,  ^  braccas.    Or  l'ufage  de  ces 
brayes ,  félon  notre  Savant  ,  étoit  de  tenir  immobiles  ,  les  parties  du 
corps ,  qui  font  propres  à  l'Homme,  de  forte  que  quelque  mouvement , 
que  les  Moines  le  donnaffent ,  elles  ne  fouffriffent  aucune  agitation.  On 
devine  bien  pourquoi,  &  ce  pourquoi  donna  lieu  à  l'Auteur  du  Spécu- 
lum ftultorum  de  dire,  que  les  Moines  de  Citeaux,  qui  ne  fe  piquoienc 
pas  autrement  de  garder  leurs  vœux,  dévoient,  ou  s'alfujettir  à  porter 
des  brayes ,  ou  payer  les  Dixmes  >  comme  étant  déchus  des  Immuniter 
Monaftiques. 


(f)  Specul 
Stultor.  p.  39. 
£dit  de  1662. 


(f)  yîut  décimas  folvant ,  aut  braccis  lege  perenf», 
Ouamvis  inviti ,  pojleriora  tegant. 

L'Auteur  explique,  dans  les  vers  fui  vans,  pourquoi  il  veut,  qu'oiT 
impofe  ce  joug  à  ces  Moines»  &  infinuë  en  même  tems  à  quel  ufage  les; 
brayes  étoient  deftinées. 

Nefcia  braccarum  genitalia  memhra  deorfunt, 
NoHe  dieque  Jimul  libéra  femper  erunt. 

Cette  obfervation  découvre  en  quel  feus  les  Picardes  pouvoient  direi  que 
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^(iiconque  porte  des  brayes  nefi  pas  libre.  C'eft  un  mot  énigmatique , 
qui  veut  dire,  que  les  Moines,  défigneî  par  des  gens  qui  portent  des 
brayes ,  s'engageant  au  Célibat  par  un  voeu  folemnel ,  ils  renonçoient  à  la 
liberté,  qu'ont  tous  les  hommes  de  fe  marier,  &  s'impofoient  volontai- 
rement un  joug ,  qu'on  les  accufe  d'avoir  mal  porté. 

Cette  explication  du  mot  des  Picardes  eft  aflurément  fort  ingénieufe. 
Cependant  elle  n'eft  pas  fans  difficulté.  En  effet  il  femble,que  les  brayes-, 
ou  calleçons ,  ont  été  donnez  aux  Moines ,  non  comme  un  préfervatif 
contre  l'Incontinence,  mais  comme  une  commodité.    Cela  paroit  i. 
par  la  Règle  de  S.  Benoît,  qui  permet  aux  Moines  d'avoir  des  brayes 
en  voyage,  (a)    Femoralia  hi ,  qfti  in  via  diriguntur ,  de  veftiariis  acci- 
fimt,  qui  revertentes  Iota  ibi  refiituant.    C'eft  donc  une  commodité,  nédia^'c^ç 
que  la  Règle  pennet  aux  Moines,  lorfqu'ils  voyagent,  mais  qu'elle  LV. 
femble  leiu:  défendre ,  quand  ils  réfident  dans  leurs  Maifons.    2.  Cela 
paroît  encore  par  la  Régie  de  Cîteaux  (i).  Ce  fut  en  1089.  que  quel- 
ques Moines  de  S.  Benoît,  ayant  à  leur  tête  Robert,  qui  fut  leur  ^b- 
hé,  fe  retirèrent  dans  un  lieu  inculte  &  fauvage ,  nommé  Ciftercinm ,  où 
ils  s'établirent  à  part ,  dans  la  vue  d'introduire  parmi  eux  une  Réfor- 
me ,  qui  étoit  devenue  fort  néceffaire.   Entre  les  chofes  qu'ils  jugèrent 
à  propos  de  retrancher  il  y  a  diverfes  commoditez ,  &  en  particulier  les 
Capuces      les  brayes.  Caputia  qmque  ^  femoralia.    Ils  auroient  agi  di- 
reftement  contre  leur  intention,  ^î  l'ufage  des  brayes  eût  été  de  préfer- 
ver  les  Moines  contre  les  tentations  de  l'Incontinence.    Ainfi  ce  que  le 
Specnfum  fittltorum  dit  touchant  les  Moines  de  Cîteattx,  qui  n'en  por- 
toient  point ,  parce  que  leur  Règle  les  avoit  abolies  par  auftérité ,  pour- 
roit  bien  n'être  qu'une  raillerie  fur  l'ufage  particulier  de  ces  Moines , 
chez  qui  une  pratique,  introduite  d'abord  par  un  efprit  de  mortifi- 
cation ,  fembloit  être  devenue  une  occafion  d'Incontinence. 

Je  laiffe  au  Ledeur  à  juger  de  ces  Obfervations  ;  j'admettrai  de  boo 
cœur  tous  les  fens  raifonnables ,  qu'on  pourra  donner  au  mot  des  fem- 
mes Picardes.  Mais ,  fi  l'on  n'en  trouve  point ,  je  m'en  tiens  à  ce  que 
j'ai  dit,  c'eft  que  Ro/èmberg,  qui  les  fit  brûler,  n'eft  pas  un  témoin 
fuffifant  pour  perfuader  à  un  Ledeur  équitable,  que  des  Perfonnes , dont 
on  doit  admirer  la  Conftance  &  la  Foi ,  ayent  porté  l'impudence  &  la; 
folie,  jufqu'à  foûtenir,  que  la  Liberté  confifte  à  braver  la  Pudeur. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  ajouter  à  la  prémiere  Partie  de  ma  Differta- 
tbn  fur  les  A  d  a  m  i  t  e  s .  Le  Leâreur  verra  dans  la  féconde  que  le3 
anciens  uidamites  font  aufli  fabuleux  que  les  modernes. 

A  Beriirt  le  i.  de  Mars  1730. 

(i)  Apud  Hofpinian.  De  Orig.  Monach.  L.  V.  9.  p.  jiz.  Voyez  auffi  les  Centji- 
riateurs ,  Cent.  XII.  Cap.  VI.  p.  çjj.  1098.  C'eft  dans  ces  Auteurs  qa'Htf^nien 
femble  avoir  pris  ce  qu'il  dit  de  l'Ordre  de  Citeaux. 

Fin  dft  Supplément  à  la  /.  Partie  de  la  Disser- 
tation ffir  les  A  D  A  M  I T  E  s. 
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DISSERTATION 

SUR  LES 

A  D   A  M  1  T  E  S. 

s  E  C  O  N  'D  E  "PARTIE. 

'Ai  promis  I.  de  faire  l'Hiftoire  de  l' A  d  a  m  i  s  m  e  J 

de  le  prendre  à  fon  origine,  &  de  le  fuivre  jufqu'à  foa 
extindion  en  Bohême.  2.  Je  dois  montrer  enfuite> 
que  les  A  d  a  m  i  t  e  s  de  Bohême  n'étoient  au  fond 
que  des  V  au  dois.  3.  Enfin  je  me  fuis  engagé  à 
corriger  ce  que  feu  M.  Bayle  a  dit  trop  légèrement ,  &  qu'un  Au- 
teur, qui  a  de  l'efprit,  mais  qui  n'a  pas  affez  d'exaftitude  &  de  cir- 
confpeétion  ,  a  copié  fans  examen.  C'eft  que  les  Chrétiens  ont  moins 
reJfeElé  la  Pudeur  que  les  Pajem  ne  l'avaient  fait. 

Les  anciens  Adamites  font  de  plus  d'une  efpèce.     Les  uns 
font  Hérétiques,  les  autres  ont  pafTé  pour  de  grands  Saints.  Nous  al- 
lons les  confidérer  tous,  en  fuivant  l'ordre  des  tems  où  ils  ont  paru. 
Premiers  A-        I.Ilfaut  Commencer  par  S  i  m  o  n      Magicien  ,  qui  pafTe, 
D  A  MI  TES.     non  feulement  pour  Ci)  le  Chef  des  différentes  Secfles  ,  auxquelles  on 
Les  simoniens  ^  donné  le  nom  de  G  N  o  s  T  i  Qju  ES,  mais  en  général  pour  (2)  le  Pa- 
triarche  de  tous  les  Hérétiques. 

Je  me  trouve  arrêté  dès  le  commentfement  de  ma  carrière  :  J'ai  des 
fcrupules  fur  le  fujet  de  ce  Simon, c\\xt  je  n'ofe  prefque  découvrir.  Quel- 
le audace  !  de  s'élever  contre  la  Tradition  Univerfelle  de  l'Eglife; 
d'accufer  d'erreur  toute  la  vénérable  Antiquité  !  Je  la  refpede  com- 
me les  autres,  &  ne  demande  que  la  permiffion  d'expofer  mes  fcru- 
pules. 

Examen  de  la  Je  ne  doute  point,  qu'il  n'y  ait  eu  un  fameux  Héréfiarque,nom- 
Queftion,  Si  me  SiMON  ,  màis  je  doute  que  ce  foit  le  Magicien ,  dont  il  eft 
Simon  le  Ma-  ^^^^       Adcs ,  &  je  foupçonne  fort  que  l'équivoque  du  nom  en 

FHéréfiaTq^ue  ^  impofé  à  la  plûpart  des  Pérès ,  furtput  aux  Grecs  &  aux  Latins, 
Simon.  Rai-  L'Hiftoire  ,  qu'ils  nous  font  de  ce  Simon  ,  eft  pleine  de  fauffetez 
fons  d'en  clou-  manifeftes ,  de  contradictions,  de  fables  puériles.  St.  Epiphane  débute 
^àesf^n^ea^  P^^  ^^^^        '  "  ^^'^^  prêchoit  aux  Samaritains,  qu'il  étoit  la 

pleine  de  taaC-  G  R  A  N- 

(i)  tS»  rmçitiv»  x^AK/^^r*»  if  ifXfl.  Epîph.  Ha»r.  XXI.  4.  O'}  ûzra  It^fMnoi  TmU' 
X85  t(«yroîÎ5  !Tp»(rijy«f £i/(r«e».  Theodoret.  in  I.  Tim.  VI.  p.  490. 

H.  E.  L.  II.  lî- Iren.  L.  I.  30.^  „     ^       ,  ,  > 

(j)  ''EMym  î»vrcv  tTvui  rii»  ftiiyxXm  S\jiei,ft/»  rev  itou  ,.  roi  ^etriçcc  A  fAtyiii  /«vri»  rtît 
'Zçtftéit^uTuXii:  uS^mS'iiMyu  Mvrn  7»  vtvt,  £piph.  ub.  fup.  x« 
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Grande  Vertu  de  Dieu,  laquelle  e'toit  defcenduë  du  Ciel  : 

Que  chez  les  mêmes  Samaritains  il  fe  vantoit  d'être  Dieu  le  Père: 
„  &  chez  les  Juifs ,  d'être  le  Fils  de  Dieu. 

Tout  ce  que  je  puis  imaginer  pour  la  juftification  de  S.  Epiphane^ 
c'eft  qu'il  a  mieux  aimé  fuivre  quelqu' Auteur  Apocryphe  que  S.  Luc. 
Car,  pour  cet  Evangélifte,  il  dit  fimplement  (i),  que  Simon  fe  van- 
toit d'être  qHelcfue  grand  Perfonnage.  C'étoit  le  Peuple  de  Samar/e ,  qui , 
enchanté  par  fes  preftiges,  l'appelloit  la  Grande  Vertu  de  Dien,  ce  qui 
ne  veut  dire  autre  chofe ,  qu'un  homme  envôyé  de  la  part  de  Dieu,  & 
revêtu  d'une  puifTance  toute  extraordinaire,  toute  miraculeufe.  Le  refte 
du  récit  de  S.  Epiphane,  eft  plein  de  contradiftion.  Comment  Simon 
pouvoit-il  dire  à  la  fois,  &  dans  la  même  Ville,  qu'il  étoit  Dieu  le 
Pere,  &  LA  Grande  Vertu  de  Dieu?  Le  titre  de  V  e  r- 
Tu  ne  peut  défigner  tout  au  plus  qu'une  des  Puiflances  Céleftes,  & 
LA  Grande  Vertu  de  Dieu  ne  fauroit  fignifier  que  la 
prémiere  de  ces  PuifTances.  Je  ne  penfe  pas  d'ailleurs,  qu'un  homme, 
qui  fe  feroit  vanté  d'être  Dien  le  Pere ,  eût  été  l'admiration  d'une  Vil- 
le ,  oiî  l'on  connoilToit  fort  bien  le  vrai  Dieu ,  &  oii  il  n'y  avoit  peut- 
être  guéres  moins  de  Savans  qu'à  Jerufalem.  Un  fi  grand  blafphême 
ne  feroit  point  demeuré  impuni  à  Samarie. 

Je  n'examine  point  après  cela ,  comment  Simon ,  qui  devoit  être  un 
fort  habile  Impofteur ,  pouvoit  être  alTez  fou ,  pour  aller  prêcher  aux 
Juifs,  qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu  y  &  par  conféquent  le  MeJJîe.  Eiit-il 
été  cent  fois  plus  la  Grande  Vertn  de  Dien ,  les  Juifs  l'auroient  mis  en 
pièces,  fi,  tout  Samaritain  qu'il  étoit,  il  eût  ofé  fe  vanter  d'être  leur 
MeJJîe'.  Un  Samaritain,  le  MelTie  des  Juifs?  Il  n'y  a  point  de  blafphê- 
me qu'ils  euffent  puni  avec  plus  de  rigueur.  J'ai  regret  de  trouver  dans 
S.  Epiphane  y  &  à  la  tête  de  fon  Article  de  Simon ,  des  récits  (i  fabu- 
leux, fi  contraires  à  l'Ecriture  même;  Et  j'avoue  que  ce  début  me 
prévient  extrêmement  contre  le  refte  de  l'Hiftoire.  Je  doute  prefque  de 
tout ,  mais  je  doute  en  particulier  ,  que  le  Simon  de  Samarie  fbit  l'Hé- 
réfiarque  Simon.    Voici  mes  raifons. 

I.  L'idée,  que  S.  Luc  nous  donne  de  Simon ^  n'eft  point  du  tout 
celle  d'un  Pécheur  obftiné.  Quoique,  par  les  illufions  de  fon  art,  il 
eût  enchanté  toute  la  Ville  de  Samarie ,  &  qu'il  y  fût  honoré  comme 
un  homme  Divin ,  il  cède  aux  merveilles  qu'il  voit  faire  à  S.  Philippe  : 
Il  devient  le  Difciple  d'un  Homme ,  qui  détruit  fa  gloire  &  fon  re^ne  : 
Il  croit  en  J.  Chrift,  &  reçoit  le  Baptême.    Quand  après  cela  S.  /><Vr- 

le  reprend  avec  unejufte,  mais  avec  une  extrême  févérité,  d'avoir 
voulu  achetter  le  Don  de  Dieu ,  Simon  pénétré  des  cenfures  &  des  mena- 
ces, que  lui  fait  l'Apôtre, fe  repent  auffitôt  de  fon  péché,  &  implore 
l'interceflion  de  S.  Pierre,    Ou  il  faut  que  Simon  ait  bien  changé  de- 
puis , 

(i)  hi^m  ttiXi  THK  ixvrày  fMym.  K€t.  VIIL 
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puis,  ou  il  n'eft  point  cet  Héréfiarque  endurci,  qui  devint  le  Rival 
opiniâtre  de  S.  Pierre ,  &  qui  entreprit  de  lui  difputer  la  Conquête  de 
Rome. 

2.  On  nous  dit,  &  la  Tradition  eft  là-deflus  (i)  aflez  ancienne,  & 
affez  uniforme ,  que  Simon  le  Magicien ,  contraint  d'abandonner  Samarie 
à  S.  Pierre  i  s'enfuit  à  Rome.,  pour  continuer  fur  ce  nouveau  Théâtre 
fon  métier  d'Impofteur:  Que  S.  Pierre ^  l'y  fuivit  en  diligence,  &  en 
triompha  publiquement  :  Que  nonobftant  fa  défaite  Simon  fut  adoré  des 
Romains ,  &  laiffa  une  nombreufe  Secle ,  qui  a  deshonoré  le  nom  Chré- 
tien. C'eft  en  abrégé  ce  que  porte  fa  Légende.  Mais ,  fi  elle  étoit  vé- 
ritable en  tout,  ou  en  partie,  comment  eft-ce  que  S.  Luc  l'auroit  igno- 
rée? Ou, s'il  l'a  fûe,  d'oîï  vient  qu'il  n'en  a  rien  dit  dans  fon  Hiftoi- 
re  Apoftolique?  Eft-il  poffible,  que  cet  Ecrivain  Sacré,  qui  a  parlé 
plufieurs  fois  de  S.  Pierre,  depuis  fa  million  à  Samarie,  ait  oublié,  fî 
j'ofe  m'exprimer  de  la  forte,  le  plus  beau  fait  d'armes  fpirituelles  de  ce 
giand  Apôtre? 

S.  Lftc  eft  un  Ecrivain  in^piré:  il  n'omet  rien  que  ce  que  le  S. 
Efprit  veut  qu'il  omette:  Et  cependant  il  néglige  de  nous  dire,  le  pre- 
mier Voyage  de  S.  Pierre  à  Rome,  &  la  prife  de  poIfeAfion  de  ce  Siè- 
ge, où  le  Prince  des  Apôtres  devoit  laiffer  fon  nom  &  fon  autorité?  S. 
Luc  nous  parle  de  Si?»oa ,  qui  fut  le  .premier  &  le  Chef  des  Héréti- 
ques, &  il  finit  l'Hiftoire,  qu'il  nous  en  a 'donnée,  en  le  repréfentant 
confterné ,  pénitent ,  &  demandant  aux  Apôtres  le  fecours  de  leurs  priè- 
res. Aucun  autre  Ecrivain  du  N.  Teftament  ne  fupplée  au  filence  de 
S.  Lfic:  On  n'y  trouve  pas  un  mot  de  cet  Homme,  qui  fut  le  Cham- 
pion  des  Démons,  celui  qu'ils  mirent  en  tête  aux  Apôtres,  &  qui  fit 
contre  eux  le  perfonnage ,  que  Jamnh  6c  Jambrh  avoient  fait  autrefois 
contre  Moife. 

5.  PaiTons  des  Ecrivains  Sacrez  aux  Ecrivains  Eccléfiaftiques.  Hégé' 
Jîppe  nous  dit,  que  l'Eglife  fut  Vierge  jufqu'après  la  mort  de  S. 
yacjues  le  Mineur,  qui  foufFrit  le  Martyre  à  Jérufalem  vers  l'an  65.  de 
J.  Chrift. Que  le  prémier  {i)^qm  commença  de  corrompre  la  pureté  de  la 
Foi  Chrétienne  fut  Thebuthis  piqué  de  ce  que  Simon,  fils  de  Cleophas, 
avoit  emporté"  fur  lui  l'Epifcopat  de  Jérufalem. 

Je  pourrois  croire ,  que  cet  Auteur ,  qui  ne  paroît  pas  fort  exad ,  au- 
roit  oublié  Simon  le  Magicien.  Mais  il  nomme  auflitôt  l' Héréfiarque 
Simon,  qui  commt  Thebuthis  (  \)  ,  fort  oit  d' me  des  jept  Séries  yndai- 
^ties,      qui  fut  le  Pére  des  Simoniens,  &  la  tige  des  Sedes  de  Ménan- 

dre^ 

(0  ]c  ajfez  ancienne:  quoiqu'elle  foit  certainement  poftcrieure  à  Origéne.  Il 
parle  de  Simon  le  M»gicitn  dans  deux  ou  trois  endroits  de  Ibn  Livre  contre  Ctlfe.  Il 
dit  dans  ces  endroits-là  tout  ce  qu'il  lâvoit  de  fon  Hiftoire,  &  ne  dit  rien  ùi  de  fon 
voyage  à  Rome ,  ni  de  fot  Difputes  avec  S.  Pierre^  ni  de  fâ  mort  tragique.  Vojei 
h  Traduftion  d'Orige'ne  contre  Celfe  p.  ;f.  iio  ijf. 

(i)  ''Ap;c*T«»  ^  ©f/Soù^K  vfire^êùfUf.  Eufeb.  H.  E.  L.  IV.  22. 

(î)  'A<p'  i»  (Sedarum)  2»/t**»>,  cêo  cl  StftittrMfu,  Ibid. 
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dfi ,  de  FalentÏH  &  de  Carpocrate.    Certainement  ce  Simon  ,  qui  cfl: 

tout  au  plus  contemporain  de  Thébuthis  ^  &c  dont  l'Héréfie  ne  fe  niani- 

fd\c,  que  depuis  le  Martyre  de  S.  Jaques  le  Mineur  ^  n'eft  point  ce 

Simon  le  Magicien  ^  qui  étant  Samaritain  ne  pouvoit  ctre  d'une  Scdc 

Judaïque,  &  qui  devoit  être  avancé  en  âge  dès  le  tems,  que  S.  Pierre 

k  vit  à  Samaric,  (*)  puis  qu'il  y  avait  déjà  longtems  y  dit  S.  Luc,  qu'il  (a)  AS.  VIL 

avoit  enchanté  les  Samaritains  par  fes  prefiiges.  >  '  • 

4.  Autre  preuve  du  même  fait.  La  Tradition  générale  efl:  que  S. 
Pierre  alla  à  Rome  Tan  quatre  de  Claude  ôc  qu'il  y  triompha  de  Simon 
qui  fe  tua,  en  voulant  monter  au  Ciel.  Mais  comme  cette  Tradition, 
toute  ancienne  &  toute  générale  qu'elle  eft ,  fe  trouve  évidemment  fauf- 
fe»  (i)  plulîeurs  modernes  reconnoifTent ,  que  S.  Pierre  n'alla  à  Ro- 
me, que  vers  le  commencement  du  Règne  de  Néron,  &  que  ce  fut 
alors,  qu'il  vainquit  &  punit  Simon  le  Magicien.  Le  voilà  donc  mort 
avant  le  Martyre  de  S.  Juques^,  &  par  conféquent  il  n'eft  point  l'Hc- 
réfiarque  Simon ,  Chef  de  la  Sede  Simooienne ,  puis  que  celui-ci  ne 
s'éleva  qu'après  Théhuthis  ,  &  Thébuthis  qu'après  le  Martyre  de  S. 
Jaques. 

5.  Clément  d' yllexandrie  -,  plus  favant  &  plus  judicieux  c{\x' Hégéjtppe , 
confirme  le  témoignage  de  cet  Auteur,  fur  le  fujet  de  Simon  l'Héréfiar- 
que.    5,  ïl  témoigne,  que  ceux, qui  inventèrent  les  Héréfies,  ne  paru- 

rent  que  vers  le  tems  à' Adrien, qu'ils  vécurent  jufqu'à  celui  à' An" 
„  tonin  le  Vieux  „  :  Il  raet  Marcion  à  la  tête  de  tous ,  Valentin  &  Bajî-- 
lide  n'ayant  été  fes  contemporains,  {z)  que  comme  de  jeunes  gens  le  font 
d'un  vieillard;  puis  il  ajoute,  (5)  Apres  Marcion,  Simon  entendit prê' 
cher  S.  Pierre  un  peu  de  tems.  Cela  ne  convient  pas  à  Simon  le  Magi- 
cien, qui  étoit  beaucoup  plus  ancien,  que  Marcion,  &  quand  on  fup- 
poferoit ,  qu'il  y  a  faute  dans  Clément  dAlexandrie ,  ou  qu'il  s'eft  trom-  . 
pé  fur  l'âge  de  Marcion,  W  ne  fauroit  s'être  trompé  à  celui  du  Magicien  t 
qui  eft  marqué  dans  les  A^es.  On  ne  peut  fuppofer  qu'il  l'ait  crû  pluj 
moderne  que  Marcion.  (4)    Voyez  la  marge. 

Je  conclus  de  là ,  que  l'Héréfiarque  Simon  n'eft  point  le  Simon  des 

A^es  , 

.(1)  Voyez  en  particulier  Valets  Annotât,  ad  "Eufeb.  pl  ÎJ.  C'eft  depuis  qu'on  a 
trouvé  le  Livre  de  LaElance  de  mortibus  Persecutorum,  que  l'on  a  clian» 
gé  l'Epoque  du  Voyage  de  S.  Tierre  à  Rome. 

(2)  'Î2ç  jTfEir/SuTÎiç  vtaTifoK;  trwiyîtiiTo.  Stram.  L.  VII.  p.  464. 

(j)  Mié'  à»  {Marcionem)  Xi'fji/at  It:  oMyev  x.n(6ir<rtiiTû<i  mZ  TltTf^  iTriKHcif,  lèïd.  \ 
(4)  Je  ne  veux  pas  défendre  abfolument  ce  que  dit  Clément  d' Alexandrie  fur  l'ad- 
cienneté  de  Marcion.  Je  dirai  feulement  que  Juftin  Martyr  témoigne,  que  cet  Hé- 
réfiart^ue  vivoit  encore,  lorfqu'il  écrivit  fa  féconde  Apologie,  c'eft-à-dire  vers  l'an 
J40.  oç  î««i  l<r.  ^J»(ncu»  roui  7riiàt[x>tt^i;  Cela,  ne  convient  qu'à  un  homme  qui  étoit 
vieux.  Apol.  II.  p.  m.  70.  Au  refte  le  Pére  Pétau  a  converti  Marcion  en  Moine,  à 
l'occaHon  de  ces  mots  de  S.  Epiphane,  /*ov«^»v  ^£  uTrnfxi.  Haer.  XLII.  §.  1.  qu'il  a 
plu  à  ce  jéfuite  de  rendre  par  ceux-ci, Monachorumlnjiitutafrofejfus  e/?.  Cela  eft  enco- 
re moins  hardi  que  ridicule.  Tout  ce  que  S.  Epiphane  a  voulu  dire,  c'elt  que  Mar- 
(t$n  a  vécu  dans  le  Célibat. 

Tome  II,  Y  y 
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DISSERTATION 


Ni  S! MON, 
ni  les  SiMO- 
N  I  ENs  OU  les 
Gnostiques, 
s'ont  point  été 
Adamites. 


(a)  Ep'rph. 
Hsr.  XXVI. 
n.  V. 


(b)  'Reeo^nU. 
L.  II.  n. 


^SieSt  &  que  toute  l'Hiftoii-e  Romanefque,  que  les  Anciens  nous  ont 
faite  de  cet  Impofteur,  &  de  S.  Pierre  y  manque  de  vérité  jufques  dans 
un  des  Héros  du  Roman,  qui  eft  un  perfonnage  fuppofé.  Après  cela 
qu'on  nous  parle  de  Traditions ,  de  Traditions  anciennes ,  de  Tradi- 
tions confiantes.  Tout  cela  ne  peut  foiitenir  l'épreuve  d'une  médiocre 
Critique ,  malgré  le  peu  de  monumens ,  qui  nous  reftent  de  la  première 
Antiquité.  Il  eft  vrai,  qu'il  y  a  eu  un  Simon  Héréfiarque,  qui  appa- 
remment étoit  un  Philofophe,  qui  croyoit  comme  les  Juifs,  l'éternité 
de  la  Matière,  &  dont  les  Erreurs  rouloient  fur  l'ougine  du  Mal: 
Queftion,  qui  fut  l'écueil  de  la  plupart  de  ces  prémiers  Hérétiques. 

On  me  demandera  peut-être,  ce  que  fait  tout  cela  aux  Adajvitesl  Je 
réponds ,  que  cela  prouve ,  que  le  premier  Auteur  de  cette  Sede  eft  un 
perfonnage  fabuleux,  &  que  ceux,  qui  fe  trompent  dès  le  commence- 
ment d'une  Hiftoire,  donnent  un  fâcheux  préjugé  contre  la  fuite.  Je 
reponds  en  fécond  lieu ,  que  je  parle  de  Simon  le  Magicien ,  parceque , 
félon  les  Pérès ,  il  doit  être  le  prémier  Inftituteur  de  VAdamifme.  Simon 
n'eft-il  pas  le  Pére  des  Gnofiiqnes ,  mais  des  Gnofiif^ues  proprement  ainfi 
nommez,  de  ceux  que  S.  Epiphane  décrit  dans  l'Héréfie  XXVI  ?Cela 
eft  conftant,  au  moins  fi  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage  des  Pérès. 
Or  ces  Gnofliques  obfervoient  le  pur  Adamifme  :  ils  affecloient  de  prier 
ENTIEREMENT  NUDS.  (a)  ''Eu;^ov7a;  yCy^m  oKii  tw  cû^uti  :  Pas 
la  moindre  partie  du  corps  qui  fut  couverte.  D'oij  je  conclus ,  que 
Simon  fut  l'Inftituteur  de  \'u4damifme,  puifqu'il  le  fut  de  la  Secle,  qui 
a  pratiqué  cette  Cérémonie  de  la  manière  la  plus  parfaite. 

Ce  raifonnement  paroît  affez  jufte  :  il  eft  au  moins  très-probable. 
Mais ,  fi  je  prouve  à  préfent ,  que  Simon  lui-même  condamnoit  haute- 
ment VAdamifme ,  j'aurai  prouvé  que  cette  Héréfie  eft  une  fable  dès  fa 
première  origine  :  Or  il  eft  conftant ,  que  bien  loin  de  faire  profeflîon 
de  Nudité i  dans  le  Service  divin,  Simon  &  fes  Difciples  fourenoient, 
que  c'eft  une  extrême  irrévérence  que  de  fe  préfenter  devant  Dieu  dans 
cet  état.  C'eft  ce  que  témoigne  un  ancien  Auteur,  &  fon  témoignage 
là-delTus  eft  d'autant  plus  digne  de  foi,  qu'il  eft  tiré  d'un  raifonne- 
ment, que  Simon  &  fes  Se(ftateurs  faifoient,  pour  montrer, que  le  Créa- 
teur du  Monde  n'eft  pas  le  Dieu  fuprème,  l'Etre  infiniment  parfait 9 
infiniment  bon.    Voici  la  fubftance  de  ce  raifonnement. 

(b)  „  La  connoiïïance  du  Bien&  du  Mal  étant  abfolument  néceffaire 
à  l'Homme,  il  eft  impoftîble,  que  le  Dieufupréme,  l'Etre  infini- 
ment faint  &  bon,  lui  ait  interdit  l'ufage  d'un  fruit,  qui  devoit  lui 
procurer  cette  connoiftance.  Il  n'eft  pas  moins  impoftîble,  que  le 
Dieu  fuprême  eiàt  voulu  punir  l'Homme  pour  avoir  mangé  d'un 
fruit ,  qui  non  feulement  lui  apprît  à  diftingucr  le  Bien  d'avec  le 
Mal,  mais  à  couvrir,  devant  fon  Créateur,  les  parties  du  corps, que 
la  Pudeur  fait  cacher.  Quoi?  l'Homme  s'apperçoit,  qu'il  eft  mal- 
honnête de  paroître  nud  devant  celui  qui  l'a  formé  :  Il  fe  couvre 
j^,  pour  lui  témoigner  Ion  rcfpeil  :  Et ,  au  lieu  de  lui  en  favoir  bor» 
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gré,  le  Créateur  le  condamne  à  mourir,  &  mradit  le  fcipcnt ,  qui 
„  lui  a  ouvert  les  yeux  fur  Ton  devoir  "  ?  (a;  Et  quia  tlle  fréter  ma»-  (a)  IbidI, 
datum  gHjlavit ,       agnovit  cjuid  ejfct  bomm ,  ac  didicit  honoris  gratiJi 
vcrenda  contegere.    IndecorHm  cnim  fcnfn ,  revelatis  pndendis  Jîarc  ante 
Creator  cm  juHm.  ^c. 

Tel  eft  le  raifonnemcnt,  que  l'Auteur  des  Récognitions  fait  faire  à 
Simon.,  d'oLi  il  s'enfuit  évidemment  que  ni  lui,  ni  les  Difciples,  n'ont 
jamais  pratiqué  V^damifme.  Je  fai  bien,  que  les  Difputes  de  S.  Pierre, 
avec  Simon  le  Adngicien  ^  {ont  des  ficlions:  Mais  peut-on  nier,  que  les 
raifonnemens ,  que  l'Auteur  de  ces  Difputes  &  de  tout  ce  pieux  Ro- 
man ,  met  dans  la  bouche  de  Simon ,  ne  foient  les  raifonnemens  des  ^S";- 
moniensf  &  des  autres  Hérétiques,  qui  rejettoient  les  Livres  de  A^oïfel 

C'eft  ainfi  que  j'abfous  &:  Simon  ik  fa  Sede  de  l'accufarion  à'Ada- 
mifme\  Mais  ce  n'eft  pas  aflfez,  dira-t-on,  pour  en  abfoudre  les  Gnofii- 
qtics  qui  en  font  accufez  par  S.  Epiphane.  Cette  impudente  cérémonie 
peut  avoir  été  introduite  dans  le  Culte  de  cette  Sede,  par  quelcun  des 
Succeffeurs  de  Simon  y  &  ce  Succefleur  efl:  fans  doute  Frodicus^  à  qui 
Theodoret  en  attribue  l'inftitution.  C'eft  à  fon  exemple ,  ou  par  fon 
ordre  ,  que  les  GnoJliqHes  avoient  accoutumé  de  p  r  pe  r  tout 
N  u  D  s.    Voilà  ce  que  l'on  peut  m' objecter ,  &  voici  ma  réponfe. 

1 .  La  Nndite'  des  GnofliqHes  n'eft  appuiée  que  fur  le  témoignage  de 
S.  Epiphane:  Or  je  ne  croi  pas  qu'on  en  puifTe  alléguer  un  plus  mau- 
vais: (b)  C'e'toit  un  homme  fort  cre'dule ,  &  fort  peu  exaEl ,  qui    avait  (b)  DuTin, 
m  dijcernement ,  ni  juflejfc  d'efprit^  qui  ajoûtoit  foi  trop  légèrement  a,  de  Bibliothèque 
faux  mémoires  y      à  des  bruits  incertains.    C'eft  le  jugement  qu'en  a  ^o  , ^' 
porté  M.  l'Abbé  du  Pin,  &  qu'en  portent  en  général  (c)  les  Criti-  (c)  Voyer. 
ques ,  de  forte  que  Ruffin  n'avoit  peut-être  pas  grand  tort  de  traiter  S.  Cafmb.  Exer- 
Êpiphane  de  vieux  Radoteur  (i).  Son  Article  des  Gnojliques  eft  rempli  xa^^^^i^^"^* 
de  fables  ridicules.    Je  compare  les  Livres  de  ce  Pére  touchant  les  Hé-  Crit.  Sac.  L. 
réfies  à  un  tas  de  minéraux,  où,  parmi  un  peu  d'or  &  d'argent,  il  y  III.  18.  Cave. 
a  beaucoup  de  terre  &  de  vils  métaux.  Mais, au  lieu  d'en  faire  la  fépara- 

tion  ,  les  Auteurs  Héréfiologues  entaffent  pêle-mêle,  dans  leurs  Collée-  ^^^f"*^abnt' 
tions,  tous  les  matériaux  qu'ils  trouvent  dans  un  Auteur  fi  peu  judi-  Bibliothec.  * 
cieux  &  fi  paffionné.  Gr^c  Tom. 

2.  On  ne  peut  dire,,  que  Prodicus  ait  introduit  parmi  les  Gnojliques  ^H" 
la  coûtume  de  prier  tout  nuds,  puifqu'il  y  avoit  introduit  celle  de  ne 
prier  jamais.  „  (2)  Les  Difciples  de  ProdicHS ,  dit  Clément  d'u4lexan- 

j,  drie, 

(  i)  Hic  ejl  Ule  deltrus  fenex  ^c.  M.  Cy priant  a  cité  ces  paroles  cle  Ru^n,  8c  a  mar- 
qué le  Iir.  Liv.  de  l'Apologie  de  S.  Jérôme.  In  not.  ad  Hieronym.  Catctlog.  Edi- 
tionis  Alb.  Fabritii.  in  Epiphanio.  Je  n'ai  pas  trouvé  ces  paroles  en  parcourant  ce 
Livre.   Je  ne  nie  pas  qu'elles  n'y  foient.  On  en  trouve  la  fubftance.  L.  I  I.p.  m.fif. 

(1)  Clem.  Alex.  Strom.  L.  VII.  p.  m.  722.  'E^TxZSct.  ytyo/^woî  iTf|M,»)}(rîi»  tZ»  tti^ 
rou  (Mi  Jl^î»  iv)(,%<riM , . ,  TOUT  îçi  rZt  àf/^l  rti»  UftSiiin  iiiféinv.  J'ajoute  ce  pafiage,  où 
Clément  d'Alexandrie  dit ,  Je  me  fouviens  dans  cet  endroit  dt  ceux  qui  difent  qit'il  if* 
faut  peint  prier;  ce  font  les  SeêiateHrs  de  iredicus. 
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(a)  ub.ftip.  L. 
III.  p.  4.30. 


II.  Efpéce 

ë'ADAM  ITES. 

De  l'aveu  de 
S.  Epiphane 
c'eft  une  Sede 
très-incertai- 
ne. Preuves 
qu'elle  n'a  ja- 
mais exiflé. 
(b)  Epiph. 
Uxïci'.  LU. 


driei  enfeignent  qu'il  nç  faut  point  prier,  mais  qu'ils  ne  fe  glorifient 
,j  pas  d'être  les  Inventeurs  de  cette  opinion.  Ils  l'ont  prife  de  cette 
},  Sefte  de  Philofophes ,  qu'on  appelle  Cjrenatque. 

5.  Clément  d' Alexandrie  a  bien  connu  les  Gnofiiques  ^  &  furtout  ceux 
d'Egypte,' Il  les  réfute  très-fouvent  dans  fes  Livres ,  mais  il  ne  leur  repro- 
che nulle  part  la  ?Judité.  Et  lors  qu'il  a  rapporté  les  bruits  ^  que  l'on 
faifoit  courir, du  Culte  impur  des  Carpocratiens  &  des  Proa'iciens  (car  ce 
n'étoient  que  des  brnits ,  )  il  leur  laide  au  moins  quelque  refte  de  pu- 
deur. Il  dit,  (a)  qu'avant  de  commettre  leurs  abominations  fecrettes 
ces  Hérétiques  avoient  la  précaution  d'éteindre  des  flambeaux,  qui  les 
auroient  fait  rougir,  to  u.a.Ta'i7Xpvov  cixnviv  iviv  -T^oçviK/y  ùvrm  SiKaim-Jv'.-.v.  Cc- 
la  ne  s'accorde  pas  avec  l'impudence  d'afFeder  une  entière  Nudité  dans 
le  Service  Divin. 

4.  Plotin  connoifToit  parfaitement  les  G-riofli(jues.  II  avoit  eu  beau- 
coup de  commerce  avec  eux  à  Alexandrie  ^  lorfqu'il  y  étudioit  fous 
Ammonius.  Il  avoit  même  des  amis  dans  cette  Sefte.  11  écrivit  depuis 
contre  eux  un  Livre,  que  Porphyre  intitula  (i),  tt/to?  twi;  Tvxqîxivi; y 
CONTRE  LES  Gnostiq.ues,  &  certainement  il  ne  les  y  épar- 
gne pas  :  mais  il  ne  les  accufe  nulle  part  d'une  Nudité  Cjnique ,  quoi- 
qu'il décrive  aifez  amplement ,  &:  fort  obfcurément ,  félon  fa  coutume, 
&  leurs  dogmes,  &  leurs  pratiques.  Il  faut  même,  que  les  bruits, 
.qu'on  faifoit  courir  de  leurs  infâmes  myftères  jfuHent  renfermez  dans  k 
Populace,  puifque  Plotin  n'en  dit  rien.  Ce  Philofophe,  dont  les  mœucs 
étoient  fi  pures,  n'auroit  point  admis  dans  fon  amitié  des  gens  d'une 
débauche  fi  fale,  &  fi  effrénée.  Mais  je  me  réferve  de  parler  de  la  Mo' 
raie  des  Gnofliques  dans  une  Dilfertation  fur  cette  matière. 

IL  Des  Gnofiiques  paffons  à  une  Sede ,  à  qui  S.  Epiphane  a  donné 
le  nom  d'ADAMiENS.  On  dit  que  -ces  Seélaires  (b)  fe  dépouil- 
loient,  avant  que  d'entrer  dans  le  lieu  de  leur  Affemblée  ,  &  y  faifoient 
le  Service  Divin  tout  n  u  d  s.  On  le  dit ,  mais  j'avoue  que  je  n'en 
croi  rien ,  &  voici  mes  raifons. 

I.  S.  Epiphane )  fi  crédule,  fi  facile  à  recevoir  &  ^  publier  tout  ce 
qu'on  lui  difoit  au  defavanrage  des  Hérétiques,  S.  Epiphane  lui-même  a 
été  en  doute,  s'il  y  eut  jamais  des  Adamiens,  Il  déclare  (2j  ,  „  qu'U 
5,  n'a  vû  perfonne  de  cette  Secte;  qu'il  n'en  a  rien  trouvé  dans  les  Au- 
j,  teurs  qu'il  a  lus  ;  qu'il  n'en  peut  parler  que  fur  des  Oui  dire. 

Il  ne  fait,  fi  elle  exiftoit  encore  de  fon  tems ,  ni  même  fi  elle  a  ja^- 
5,  mais  exiflé  telle  qu'on  lui  en  a  fait  la  defcription.    II  n'en  parle  que 

n  par 


(1)  Ce  Livre  eft  parmi  les  Oeuvres  de  Vloùn  Enncad.  II.  L.  IX.Forpfyr  dit, dans 
la  Vie  de  P/a/i»,  qu'il  y  mit  le  tîtrc:  Bi/iMcr  ^rfci  reî/j  rvAv<x8{  is'tyfet-^ecfjitii.  In 
Vit.  Plot,  p.  10. 

(2)  ToZto  i'i  èi-ro  Tyii  à,Kiyi<;  xtS^uv  xoXXÙ*  ctKriKioTit,  (pxftitt  :  iv  yup  iv  <rayyp«6^ji»<e{r<r 

ufe.  &p.  p.  4j-a.  4J-S, 
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„  par  précaution,  au  cas  que  ce  foit  une  Héréfie  réelle,  &  même  après 
„  avoir  hefité,  s'il  en  feroit  mention  ".  Or  je  ne  croi  pas ,  que.  Air 
un  pareil  témoignage,  on  doive  faire  une  fi  grande  injure  à  quelque  So- 
ciété Chrétienne,  que  de  l'accufer  d'avoir  affedé  la  Mudité  dis  àtxix 
fexes  dans  le  Service  Divin.  On  doit  mettre  au  rang  des  fables  &  des 
calomnies  toute  Héréfie  folle  &  impudente ,  dès  qu'elle  eft  deftituée  de 
Preuves.  N'eft-ce  pas  ainfi  que  la  Raifon,  l'Equité,  la  Charité  nous 
obligent  à  juger  de  nos  Prochains?  Mais  un  faux  zèle  aveugle  &  cor- 
rompt le  Jugement  de  la  plûpart  des  Hiftoriens ,  qui  traitent  des  Héré- 
fies  :  Ils  font  tous  un  Article  àcs  Adamiem ,  &  fuppriment  dans  leurs 
Ilélations  toutes  les  marques  d'incçrtitude,  par  lôfquelles  S.  Epiphane 
avoir  limité  la  fienne. 

2.  Il  n'y  a  pas  feulement  incertitude,  il  y  a  variation  &  contradic- 
tion dans  ce  que  S.  Epiphane  a  dit  des  Adamiensy  au  moins,  s'il  eft 
l'Auteur  des  Sommaires,  qui  font  à  la  tête  de  fcs  Livres  des  Héréfies. 
Par  exemple,  il  dit  dans  le  Sommaire  de  l'Héréfie  LU.  (a),  que  les 
Adamiens  condamnent  le  Mariage  (yxiJt,ov  /xvj  ^xPiAîm)  Et  dans  l'Article  J97. 
même  il  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  Erreur ,  qui  étoit  capitale.    Il  les 
i-epréfente  tous,  dans  ce  Sommaire , comme  des  Moines, qui  vivent  dans 
la  Continence  Cf^ova^ovTfç  ïs  axi  lyy.(c<.Tivai/.mi  ovnq.)   Et  dans  l'Article, 
il  dit ,  qu'il  y  en  a  feulement  quelques-uns  parmi  eux ,  qui  s'appellent 
les  CoNTiNENS,  &  qui  fe  van^cnt  d'être  vierges  (éW*  Ss  Truf  «utoÏ^ 
syaçuTÛz-,  ^-^k'J  ^eyéi^sm  ts  xa)  zoiiTrâ^ovnç  zut  Trapûém.    S.  Epiphane  die 
encore  dans  ce  Sommaire ,  que  les  Adamiens  ont  pris  leur  nom  d'un  cct' 
tain  Adam  (x7ri  Tivog  "A^cifji,:  )  mais,  dans  l'Article,  ils  s'appellent  A'  ^ 
dtmiens  parce  qu'ils  prétendent,  que  leur  Eglife  eft  le  Farads  terreftre y 
&  qu'ils  font  les  Imitateurs  à! Adam  &  (\'Eve,  lorfque  ceux-ci  étoient 
encore  dans  l'état  d'innocence, 

3.  Voilà  des  contrarierez  dans  l'Hiftorien;  en  voici,  qui  font,  & 
dans  l'Hiftorien,  &  dans  les  Adamiens  mêmes.  S.  Epiphane  dit,  „  que 
j,  ces  gens-la  font  nuds  dans  leurs  Aflemblées  religieufes,  (r)  afin  d'a- 
voir  le  plaifir  de  rafTafier  leurs  yeux  d'un  fpedacle  malhonnête  "  :  Et 
il  témoigne  en  même  tems,  qu'ils  étoient  fi  févéres  obfervateurs  de  la 
chafteté,  (i)  qu'ils  punilToient  d'une  excommunication  perpétuelle  les 
fautes  commifes  contre  cette  vertu. 

Tout  cela  m'oblige  à  croire ,  que  ces  Adamiens  font  une  Se£te  ima- 
ginaire ,  inventée  par  la  Malignité ,  fous  quelque  bger  prétexte ,  divul- 
guée enfuite  ,   &  reçue  fans  examen.    Il  y  a  tant  d'exemples  pareils , 
que  pour  ne  pas  ennuyer  le  Lecteur,  je  n'en  rapporterai  qu'un  feul. 
Les  Chrétiens ,  qui  avoient  facrifié  aux  Idoles ,  &  donné  du  fcanda- 

le,  ' 

a.  3.  p  4-Bo.  ^  ,       .  ^        -,    ,1  „ 

(i)  'El  êi  Jtf|îTS  Tita...  il  irxfetrTS[AiCTt  j/tierixi,  èvx,  iri  roum  rv/dytri.  Ibid, 
SI.  p.  4/9. 
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le,  étoient  mis  en  pénitence.  Exclus  des  Anemblces,  ils  fe  tencjent  H 
la  porte  en  pleurant,  fe  jettoient  aux  pieds  de  leurs  Frères  &  de  leurs 
Paueurs,  afin  de  les  fléchir,  &  d'obtenir  la  communion  de  l'Eglife.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  dire  aux  Payeas,  (i)  que  les  Chré- 
tiens adoroient  dans  leurs  Evêques  ce  que  la  Pudeur  ne  permet  pas  de 
nommer.  Quelque  cérémonie  innocente  aura  pû  faire  dire  de  même ,  que 
les  ^damiens  faifoient  leur  Service  tout  mds.  Il  m'en  vient  une  dans 
Tefprit. 

hz%  Adacédoniem  &  les  Romaim  fe  dépouilloient  en  partie,  lorfqu'ils 
(a^  Jhx.  ab  demandoient  des  grâces  avec  une  profonde  humilité,  (a)  Erat  Aiacedo- 
^caLll  i  ^'^^  '     ^^^^  ftipplices  expofcerent ,  seminudos,  &  interiori  tan- 

tum  tunica  amiUos  ofientari . . .  Quod  A  Romanis  c^mc^ue  ufitrpatHm  memi' 
nimm ,  m  nudo  pectore,  c^dejectatogaabhu- 
(b)  Tltttarq.     M  E  R  i  S  ,  deprecentur.    Flut arque  témoigne  (b)  ,  o^Angtifle  ,  conju- 
dans  Atigitp    j^i^i  \q  Sénat  de  ne  le  pas  forcer  à  accepter  la  Diélature ,  s'ahaijfa  jnfqn'k 
^^61'  Tra-^*       Nudité  (     yuf^voTîjT*  haTreivurev  êauTlv  )  ce  que  notre  uimiot  a  fort 
à\iSi.à'Am9t.  bien  exprimé  en  ces  termes*,  mais  lui flechijfant  /e  gemml,  jettant  bas  fn 
longue  robe      découvrant  fa  poitrine  ,jHpplia  le  Sénat  de  le  décharger  d'un 
Etat  Jî  odieux.   Je  fuppofe  qu'un  Chrétien,  ou  quelque  Société  de 
Chrétiens  ayent  prié  de  la  forte,  &  je  ne  fuppofe  rien  que  de  très-poffi- 
Cc)  I.  Cor.XI.  ble.    Ne  paroît-il  pas  par  la  (c)  I.  Epître  aux  Corinthiens.,  que  les 
Grecs,  qui  avoient  d'ordinaire  la  tête  découverte,  vouloient  prier  & 
prophétizer  de  même,  fans  mettre  un  voile  fur  leur  tête,  comme  le 
pratiquoient  les  Juifs?  S.  Paul  approuva  leur  ufage  ,  mais  cet  ufage 
étoit  celui  de  leur  Nation.    Il  n'eft  pas  impoflible ,  qu'une  Nudité  Ro- 
maine ,  ou  Macédonienne  ait  été  transformée  en  une  Nudité  Cynique ,  & 
qu'elle  ait  fervi  de  fondement  à  la  Légende  ridicule  des  Adamiens. 

Le  Leâieur  trouvera  peut-être  ,  que  je  ne  fais  qu'ébranler  la  Sede  des 
u4damiens.    Eh  bien  !  il  faut  le  contenter ,  &  la  renverfer  de  fond  en 
comble,  en  lui  faifant  connoître,  quelle  étoit  cette  Sede,  dont  S.  £- 
piphane  a  parlé  avec  tant  d'incertitude.    C'eft  Anaftafe  Sinaite  qui  m'a 
(<3)  Anajl.  Si-  mis  au  fait.    Cet  Auteur  dit  quelque  part  (d)  ,  que  les  Manichéens ,  a 
nai.  Anngtgi.  P exemple  d'Adam  ^  d'Eve ,  font  nuds  dans  leurs  Affemblées ,  tant  les 
^examîron  L  les  femmes.    Voilà  certainement  les  Adamiens  y  dont  S.  E- 

Vil,  "  p'p^^"^  avoit  ouï  parler ,  les  Caraftéres ,  qu'il  donne  à  ces  Seâaires ,  con- 

viennent aux  Manichéens.  Il  dit ,  que  ces  gens-là  condamnent  le  Maria- 
gCf  &  c'eft  une  des  Héréfies  Manichéennes.  Il  ajoute,  qu'il  ^  en  a 
farmi  eux  qui  vivent  dans  le  célibat  ^  &  voilà  juftement  les  Elus  des  Ma- 
nichéens. Mais,  fi  j'ai  rencontré,  comme  il  y  a  au  moins  grande  ap- 
parence, la  Sede  des  Adamiens  eft  une  Se6le  chimérique,  car  il  eft 
confiant ,  que  la  Nudité  ne  fut  jamais  une  cérémonie  Manichéenne, 
Anaftafe  y  qui  l'a  dit,  eft  un  homme  léger  ,  qui  ne  mérite  là-defTus 

au- 

(0  Alii  ecsferunt  Antïfiiiis     Suctriotis  ctUre  gtnitdin.  Vid-Minut.Felic.  8c  not. 
Ridait. 
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aucune  créance,  fon  témoignage  étant  contraire  à  celui  de  toute  l'Anti- 
quité. 

Iir.  Voici  une  nouvelle  efpèce  d'  ^damites ,  que  je  veux  bien  ad-  Troifieme 
mettre  y  parce  qu'on  ne  doit  pas  exiger  les  mêmes  preuves  pour  croire  Efpèce  d'A- 
le  Bien,  que  pour  croire  le  Mal.  (&)   Evagre  nous  raconte,  qu'il  y  ^^^l^^^^^'y^ 
avoir  dans  la  Paleftine  des  (b)  Moines  ^  qui  furent  nommez  Bos-ko*,  par-  ^^s  de  Palcf-' 
ce  qu'ils  paifToient  l'herbe  comme  les  Bétes.    Leur  étude  étoit  cette  tine. 
perfedion ,  que  les  Grecs  ont  nommée  Jpathie.     C'eft  cet  heureux  ^^^S- 
calme,  où  l'Ame  n'efl:  plus  émue  par  les  objets  extérieurs:  oîi  les  paf-  (i^')  n  y  aVoit 
fions  font,  non  feulement  foumifes  à  la  Raifon ,  mais  étouffées,  où  aufTi  des  Few- 
r Homme  ne  les  fent  plus,  où  il  devient  égal  a  Dieu.  C'étoit  là  le  grand  "A'-^f'* 
objet  des  Philofophes.  Les  Cyniques  eux-mêmes,  à  qui  l'on  a  comparé  **' V"*'»'*- 
\es  ^damitcs y  n'en  avoient  point  d'autre ,  comme  l'Empereur  ^1)  Ju- 
lien le  témoigne.    Il  efl  vrai  que  S.  Jérôme  ^  tout  Moine  qu'il  étoit, 
a  fifflé  cette  fuperbe  prétention  dans  fes  Livres  contre  les  Pélagiens  ; 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai,  que  les  Pères  Grecs*  n'ont  pas  crû,  qu'il 
fût  impoffible  à  l'Homme  de  parvenir  à  cette  perfection,  comme  on  le 
peut  voir  en  plufieurs  endroits  de  Clément  d' Alexandrie. 

Quoiqu'il  en  foit ,  des  Moines  de  Paleftine  fe  retiroient  dans  des  foli- 
tudes  brûlantes,  où  ils  étoient  tout  nuds-,  {\  on  en  excepte  ce  qu'ils 
couvroient  d'une  petite  ceinture ,  &  là  ils  fe  livroient  aux  ardeurs  du 
Soleil.  Lorfqu'ils  étoient  parvenus  à  V apathie)  à  \' InfenJtbUité ^  à  VJm- 
pajjibilité y  'iXs  alloient  faire  l'efiTai  dans  les  Villes,  où,  au  pied  de  la  let- 
tre, ils  faifoient  les  foHX ,  par  mépris  pour  la  gloire  humaine.  Enfui- 
te,  pour  montrer  l'empire,  qu'ils  s' étoient  aquis  fur  la  Concupifcence , 
ils  fe  trouvoient  dans  les  bains  publics ,  s'y  baignoient  avec  les  femmes', 
&  faifoient  bien  des  chofes,  que  je  ne  puis  dire  que  dans  les  termes  (z) 
d" Evagre.  Le  Lefteur  les  pourra  Voir  à  la  marge.  Ils  étoient  hommes 
avec  les  hommes,  femmes  avec  les  femmes.  Au  deffus  des  tentations, 
ces  vainqueurs  de  la  nature ,  alloient  manger  dans  les  Cabarets ,  &  fi  la 
néceflîté  les  y  obligeoit ,  ils  ne  faifoient  pas  même  difficulté  de  fe  reti- 
rer dans  des  lieux  de  projiitution. 

Il  y  a  dans  l'original  TaM^tcuTmt^.Hu.  Chriflophorfon  a  crû  que  ce  mot 
fignifioit  dans  Evagre  ce  que  Nicéphore  a  exprimé  par  iji,uc;pu7rsiou,  (c)  (g)  Vid.  Not. 
f^alois  n'efl:  pas  de  ce  fentiment.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé ,  que  JVicé-  Valefù  aibuiis 
fhore  a  bien  entendu  ce  qxx' Evagre  a  voulu  dire ,  &  que  Chrijfophorfon  a 
eu  raifon  de  le  fuivre  dans  cet  endroit.  '  Ces  Moines  s'étoient  mis  telle- 
ment au-delfus  de  U  convohife  de  la  Chair ,  &  de  l'Orgueil  de  la  vie , 
que,  fi  h  nécelTité  les  y  obligeoit,  ils  alloient  manger,  non  feulement 

dans 

(i)  'ATatt(en  •yctf  froieZtTtct  ro  ri^ieç  :  touto      To-cii  tf]  tS  Ô'.S  "/ivivêxi.yuli,  Orat.  VI, 
Ibid. 
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dam  les  Cabarets  ^  mais  dans  des  lieux  de  froflitmion;  non  feulement 
{iL)cUm.Alex.  TToifà  m'x\^?^'iv(i,  mais  îr«r"«!  k«;t(îàoui;  ^ufjt^iiTMv ,  comrns  parle  (a)  Clément 
Pxdag.  L.lll.  d'Alexandrie, 

^'  Ceft  donc  ainfi  que  ces  Parfaits,  comme  Evagre  les  appelle, 

ces  prodiges  du  Monde  u^fcétique ,  après  s'être  exercez  à  la  Nudité  dans 
les  Deferts ,  l'alloient  braver  dans  les  Villes ,  défier  la  Tentation  dans  fon 
Fort,  &  faire  voir  au  monde  ce  beau  Defpotifme  de  la  Raifon ,  qu'il  eût 
été  bien  dommage  d'enfevelir  dans  une  folitude.  Ceft  à  ces  gens-là 
qu'il  falloit  donner  le  nom  âi'Adamites ,  perfonne  ne  l'ayant  mieux  mé- 
rité qu'eux, puis  qu'étant  nuds  dans  les  bains  publics  avec  des  fem- 
mes NUES,  ils  n'en  avoient  point  de  honte  :  C'étoient  de  vrais  A- 
d.rms  dans  l'état  d'innocence  :  11  faut  pourtant  qu'une  vertu  fi  entre- 
prenante fe  foit  mal  foûtenuë.  Car  le  Concile  de  Laodice'e  défendit, 
non  feulement  aux  Laïques  &  aux  Prêtres ,  mais  (  i  )  aux  A'ioines  mê- 
me y  de  fe  baigner  avec  les  femmes.  Le  Canon  de  ce  Concile  porte, 
une  telle  coutume  eft ,  •JtpuTvi  nuTkyvmii;  '^rufà  to7ç  ï^vi^iv ,  ce  qui  femble 
lignifier ,  que  c^efi  un  des  ufages  que  l'Eglife  condamnait  principalement 
dans  les  Gentils,  Mais  peut-être  le  Concile  a-t-il  voulu  dire,  que  les 
Gentils  eux-mêmes  avoient  les  premiers  condamné  cet  ufage  ;  Et  cela  eft 

(h)HeJio<i.Op.  yj-gj   comme  on  le  voit  par  ces  vers  (b)  d'Hé/îode, 

"Avspcc,  A*7«aIjj  yap  Itt)  x^my     Ijtî  v,cù  tw 

Neque  in  muliehri  balneo  corpus  ablutto 
Vir,  Gravis  enim  fuo  tempore  erit  hujus  ret 
Toena. 

Il  ne  faut  pas  être  foupçonneux.  Mais  la  défenfe  du  Concile  de  La»- 
dicée  me  feroit  craindre,  qu'il  n'y  eût  plus  d'oftentation ,  ou  d'hypocri- 
fie  que  de  vertu  dans  les  Moines  de  Paleftine.  Peut-être  même  y 
avoit-il  dans  tout  cela  une  petite  dofe  de  Gnofticijme,  Quoiqu'il  en 
foit ,  l'entreprife  de  ces  Solitaires  me  rappelle  le  difcours ,  qu'un  Evê- 
que  Gnoflique  terioit  un  jour  à  Clément  d'Alexandrie  (i).  J'i- 
„  mite,  difoit-il,  ces  Transfuge^ ,  qui  paffent  dans  le  camp  des  Enne- 
„  rais,  fous  prétexte  de  leur  rendre  fervice,  mais  |n  effet  potu-  les  per- 

„  dre. 

f  i)  "Ot«  àv  S\X. ..  ùo-KVTKi  h  /î»>ucHiot  fjiirei  yvteuxm  ivoXùtaSen.ConcW.  Laod.  Can. 
XXIX. 

(i)  Clem.  Alex.  Strom.  L.  II.  p.  41 1.  La  Verfion,  que  je  donne  des  paroles  de 
Clément  d'Alexandrie ,  efl:  un  peu  paraphrafée ,  mais  on  ne  peut  gucres  les  rendre  au- 
trement en  François.  Les  voici  en  original.  'OvStt  /jur/x,  t>.iyi¥,  ro  kTtîxKriM  fiJ^ôn»)? 
fjkt)  viJriiftl[Jtiitoi:  ù  «iiTjii  A  yivôf/ztvev  ft/n  KfetTf7<r9cct.''Oêtt  yv/JUvct^tTêeci  J^'  iwT?;  if  ivrif 
Les  derniers  mots  de  ce  padàge  font  bien  obfcurs. 
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,»  dre.    Un  Gmfticjne ,  un  Savant  doit  connoitre  tout.  Car  quel  mcri- 
te  y  a-t-il  à  s'ab' tenir  d'une  chofe  que  l'on  ne  connoit  pas.    Le  mé- 
„  rite  ne  confifte  pas  à  s'abftcnir  des  plaifirs ,  mais  à  en  ufer  en  maî- 
tre:  à  tenir  la  volupté  fous  fon  empire,  lorfqu'elle  nous  tient  entre 
Tes  bras.    Pour  moi  c'eft  ainfi  que  j'en  ufe,  &  je  ne  l'embrafle  que 
j,  pour  la  domter. 

On  peut  bien  croire,  que  Clément  d' Alexandrie  n'a  pas  oublié  le  fa- 
meux mot  à' yîriftipfe  :  "E%w  Acc'iêx,  ncù  ovx  ïxi^iicii  vtt  àvTïjç.    Il  venoit 
trop  à  propos.  Mais  au  refte,  je  ne  fai  fi  ce  Père  nous  a  rapporté  fort 
exaftement  le  fens  de  ce  que  lui  dit  le  Prélat  Gnoftique.  Je  foupçonne , 
qu'il  étoit  Palentimen-,  qu'il  étoit  marié,  &  que,  l'elon  les  principes  de 
fa  Sedejil  préferoit  le  Mariage  à  un  Célibat,  qui  dégénéra  en  hypocri-  *  Quatrième 
fie  prefqu'auflîtôt  qu'il  fut  introduit.    Les  Falent'miem  ne  faifoient  pas  Erpèce  d'Ada^ 
grand  cas  du  nouvel  Héroïfme,  qui  commençoit  d'avoir  la  vogue  dans  ^^^^^\ 
l'Eglife.  J'en  parlerai  dans  ma  Dijfertation  fur  la  Morale  des  GmfiisjHes ,  nistes.  La 
quand  j'examinerai  un  mot  des  Valentiniem  t  qui  eft  rapporté  par  (i)  Nudité, qu'on 
S.  Irénée.  C'eft  une  efpèce  d'Apophthegme  de  la  Seéle.  ^^"^^  impute, 

*  IV.  De  l'Adamisme  de  Paleftine  je  viens  à  celui  d'Efpa-  t?ufe"oJ°plû- 
gne  (a),  où  l'on  dit  qu'il  fut  porté,  vers  la  fin  du  IV.  Siècle  ,  par  tôt  très  fauiïê. 
un  Moine  Egyptien,  originaire  de  Memphisy  &  nommé  Marc  (z).  (^)Sulp.Sever. 
(b)  Lambert  Danean  conjedure,  que  ce  Marc  fut  obligé  de  quitter 
l'Egypte,  à  caufe  d'une  (c)  Loi  contre  les  Moines,  qui  fut  donnée  (b)  Voyez  toi 
par  C^)  Falenii  irrité  de  voir  la  parefle  s'étendre  de  toutes  parts,  s'éle-  Commentaire  j 
ver  des  maifons  facrées,  &  devenir  vénérable  fous  le  mafque  de  la  Reli-      S-  Auguft. 
gion.    Ce  Marc  infpira  fes  fentimens  à  une  femme  de  qualité,  nommée  Hx/^l^XX 
Agape  &  au  Rhéteur  Helptdif/s:  Et  ceux-ci  les  enfeignérent  à  un  noble  (c)  vid.  Cod. 
Efpagnol,  nommé  Prî/cillien,  qui  devint  Chef  de  la  Sede  des  Prifcil-  L-  X.  Tit. 
lianihes  ,  Secle  ,  dont  on  a  dit  tous  les  maux  imaginables,  fans  en  ^^\-  ^/ 
excepter  la  ISmite.  L  XXVï. 

Les  Erreurs  des  Prifcillianiftes  ne  font  pas  proprement  de  mon  fujet  :  ^uidumignn* 
Je  remarquerai  feulement  (4)  ,  qu'ils  admettoient  tcates  les  Ecritures  ^ff' 
Canoniques,  en  y  ajoutant  quelques  Apocryphes ,  comme  (d)  l'Hym-  Hymnldan?* 
ne,  que  N.  Seigneur  chanta , lorfqu' il  inftitua  l'Euchariftie,  nous  avons     pit.  237. d« 
cet  hymne,  dans  lequel  on  ne  trouve  rien  d'hétérodoxe  ;  Et  pour  leurs  S.  Augulîin, 
Tome  II.  Li-  ^ 

(1)  On  trouve  ce  mot  îren.  L.  I.  p.  28.  Edit.  de  Teunrdeni. 

(2)  Le  Mire  fait  venir  ce  Mure  d'Egypte  en  Efpagne,  dès  le  tems  à' Adrien.  (Vid. 
Not.  Aub.  Mir.  ad  Cap.  121.  Catalogi  Hieron.)  Cela  eft  contraire  au  témoignage 
àe  Sulfice  sévère ,  qui  dit,  que  M«rc  enfeigna  fes  Erreurs  à  ./^^<if>e ,  8c  à  HelpiJius,. 
qui  les  infpircrent  à  Prifcillien. 

(3)  S  fer'ome ,  dans  là  Chronique,  An.  376.  témoigne,  que  cette  année-là,  les 
Officiers  de  Valens  tuèrent  quantité  de  Moines  en  Nitrie ,  &  que  ce  Prince  donna 
une  Loi ,  par  laquelle  il  leur  ordbnnoit  d'aller  à  la  guerre.  Valeus  Legem  dédit ,  ut  Mo- 
mchi  militèrent    Cela  confirme  la  conjecture  de  Dmeau. 

(4)  Nihil  Scripturarum  Cmoniearum  répudiant ,  jimul  cum  Apocryphîs  legentes  ani- 
ma ,         mUoritftte  fumentes.  Auguft.  Hœr.  LXX. 

Zz 
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Livres,  St.  jiiigMftirt  avoue  (r)  qu'ils  ne  contenoient  rien  non"  plus 
qui  ne  fût ,  ou  Catholique,  ou  très-pcu  différent  de  la  Foi  Catholique. 
fi)  Aug.UxT.  Cependant,  il  ne  laifle  pas  de  dire  (a) ,  que  leur  Religion  n'étoit  qu'un 
mélange  des  Erreiu-s  Gnoftiques  &  Manichéennes  :  leur  Sede,  que 
régoût  des  impuretés  &  des  Héréfies  de  toutes  les  autres.  Cela  eft  étran- 
ge. Dans  tout  ce  qui  paroît ,  les  Prifcillianifies  font  purs ,  orthodoxes  : 
mais  dans  le  fecret,  il  n'y  a  point  d'Hérétiques  plus  hétérodoxes,  plus 
impurs ,  plus  fcélérats.    Mallieureufement  poiu:  eux ,  pour  leur  mémoi- 
(b)  TMt,  in  re,  il  ne  nous  refte  aucun  de  leurs  Ecrits  (b).    Tout  a  été  pieufement 
Kot.  ad  Cap.  fupprimé ,  horsmis  un  Fragment  de  Lettre ,  que  l'on  trouve  dans  le 
iiièron^^^^      Co»in9onitorifim  d'OroJe.    Le  Leéteur  voudroit-il  bien  me  permettre  de 
lui  faire  en  peu  de  mots  l'Hiftoire  des  Prifcilliamjies  ?  11  fera  mieux  en 
état  de  juger  de  XAàamifme  de  ces  gens-là. 
{c)Siih.stver.     Co^ime  cette  Sede  (c)  fe  multiplioit  beaucoup  en  Efpagne,  &  que 
ob.  fup.  Cap.  divers  Evêques  commençoient  à  fe  déclarer  pour  elle ,  Hyginns ,  Evêque 
de  Cordoue,  en  donna  avis  à  Idace^  Evêque  d'Emerita.  Celui-ci,  qui 
étoit  violent,  irrita  le  mal  au  lieu  de  le  guérir.    Après  bien  des  Difpu- 
tes,  il  fetint  à  Sarragojfe  (2)  ,  un  Concile,  oîi  les  Prifcillia»ifies y  qui 
refuférent  d'y  comparoître ,  furent  condamnez ,  &  bannis  de  la  commu- 
nion de  l'Eglife;  deux  de  leurs  Evêques,  nommez  Injlantins  Se  S  al' 
(d)  Sulpice     vien,  furent  dépofez.  Ithace,  Evêque  (d)  dUlflombaty  &  Idace 

Sévère  dit  i'o/"-  d'Emérita,  fe  trouvèrent  à  ce  Concile,  qui  donna  commilTion  au  pré- 
zfi[co-  j^jg^  j.gj^  notifier  les  Décrets  aux  Evêques  d' Efpagne,  &  de  leur  faire 
favoir  en  même  tems,  qu'Hygintts  de  Cordouè  t  qui  avoit  été  le  Dénon- 
ciateur des  Prifcillianifies  y  étoit  privé  de  la  communion  de  l'Eglife, 
pour  les  avoir  enfuite  reçus  à  la  fienne. 

Ithace  &  Idace  ne  fe  bornèrent  pas  à  leur  commiflîon.  Ils  s'adrefle- 
rent  aux  Officiers  de  l'Empereur,  &  fur  des  Requêtes,  (4)  qui  con- 
tenoient quantité  de  demandes  tout -a-fait  indignes  du  caradère  Epifco- 
pal,  ils  obtinrent  de  Gratien  un  Edit,  qui  banniffoit  les  Prifcillianifies 
de  toutes  les  Terres  de  l'Empire.  Dans  une  telle  extrémité ,  ceux-ci 
curent  recours  à  un  expédient ,  dont  il  y  avoit  des  exemples.  Ils  pafle- 
rent  en  Italie,  pour  fe  juftifier  devant  Damajè,  Evêque  de  Rome,  & 
devant  S.  Amhroifey  Evêque  de  yI//7<««,  non,  que  ces  Evêques  euflent 
aucune  jurifdidion  fur  ceux  d'Efpagne  (5) ,  mais  parce  qnil  n'y  e»  avoit 
foim  dans  ce  tems-lk  qui  enjfent  antant  de  cre'dit, 

(i)  Alioquîn  ,  MUt  Cutholicî  effent ,  aut  non  mttïtum  a  verhate  nî'ienî.  Ibid. 


Idace  &  Ithnce  indifféremment,  je  foupçonnc  fort  que  le  premier  s'appelloit  Urface. 
C'eft  ainfi  qu'il  eft  nommé  dans  le  Catalogue  d'ijidore  de  Sivillt.  Capite  II.  Ithacius 


cum  Urfacio. 

(4)  Multa  ^  foeda  Idacïo  fupplicante.  Sulp.  Sev.  Ibid. 

(f)  Duobus  Epifcopfs ,  ^mritm ,  ta  temfejlatt ,  fumm»  nucioritas  tm.  Sulp.  Scv.  ub. 
£ip.  Cap.  48. 


SUR    LES   ADAMITES.  Part.  Il, 

Ddma/è  &  S.  jimbroife ,  foit  qu'ils  fuïïent  perfiiadez  que  les  PrifcH- 
Uaniftes  avoient  des  Erreurs ,  ou  qu'ils  ne  vouluflfent  pas  donner  d'at- 
teinte à  la  Difcipline  de  l'Eglife,  qui  ne  permettoit  pas  aux  Evéques 
étrangers  de  connoître  des  aiFaires  d'autres  Evcques ,  condamnez  par  les 
Conciles  de  leurs  Provinces ,  Damafe ,  dis-je  «  &  S.  Ambroifè  renvoyè- 
rent les  Prifcillunifies  fans  vouloir  les  entendre.   C'eft  ce  qui  les  obligea 
de  s'adrelTer  à  la  Cour  :  on  dit  (a)  qu'ils  gagnèrent  par  des  préfens  Ma-  fa)  Sulp.Sev. 
cedon'tHs ,  Se  le  Maître  des  Officiers  &  qu'ils  obtinrent  par  ce  moyen  un  "b.  fup.  Cap. 
Edit  qui  les  rérabliflToit  dans  leur  Pais  &  dans  leurs  Eglifes  :  Ils  y  ren- 
trcrent  fans  difficulté,  &  (b)  Ithace-,  caufe  de  tous  ces  troubles,  auroit  (b)Ib.Cap.49, 
été  puni  comme  un  calomniateur ,  &  un  perturbateur  du  repos  public  , 
s'il  ne  fe  fût  fauvé  dans  les  Gaules. 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  état  jufqu'à  ce  que  A/4,v«w^  Ci}» 
ayant  ufurpé  l'Empire,  &  fait  aflaffiner  Gratien  ,  Ithace  y  qui  étoit  à 
Trêves,  où  l'Ufurpateur  tenoit  fa  Cour,  préfenta,  contre  Prifcillien  8c 
fes  Adhérens  de  nouvelles  Requêtes,  (2)  remplies  non  feulement  d'accit- 
fationsy  mais  de  la  haine  &  de  la  paffion  des  Accufateurs.  Maxime  ^ 
prévenu  &  irrité  par  ces  Requêtes ,  ordonna  au  Préfet  des  Gaules ,  & 
au  Vicaire  d'Efpagne,  de  faire  conduire  tous  les  Prifcillianiftes  au  Con- 
cile ,  qui  devoit  fe  tenir  à  Bordeaux ,  Injlantius  y  comparut ,  &  fut  dé- 
pofé.  Mais  Prijcillien  jugea  à  propos  de  recufer  le  Concile,  &  d'appel- 
1er  au  Jugement  de  l'Empereur.  Sa  récufation  étoit  jufte.  (3)  Delphi^ 
ms ,  Evêque  de  Bordeaux ,  l'avoit  déjà  condamné  dans  le  Concile  de 
Sarragojfe,  où  il  s'étoit  trouvé  avec  d'autres  Evêques  de  Gu:enne.  Ce- 
pendant &  la  Récufation  &  l'Appel  furent  funeftes  à  Prifcillien  &  à  fes 
Adhérens.  Les  Evêques  Ithaaens ,  qui  fe  trouvoient  à  Trêves ,  pour- 
fuivirent  (4)  leur  mort  avec  tant  d'ardeur ,  qu'ils  l'obtinrent. 

La  Sed:e  ne  fut  pas  éteinte  par  le  fupplice  des  Chefs,  (c)  qui  ne  fer-  M  ^"^P- 
vit  au  contraire  qu'à  l'augmenter.    Prifcdlie»^  que  fes  Difciples  avoient  ^^^^P  "^^^" 
honoré  comme  un  Saint  pendant  fa  vie ,  fut  honoré  comme  un  Martyr 
après  fa  mort;  &  l'on  trouve  encore  d'anciens  Martyrologes,  où  La- 
tronien  &  lui  font  mis  au  rang  des  Saints  Martyrs,    (d)  Son  corps ,  &:  (j)  rilUm. 
ceux  de  fes  compagnons  qu'on  fit  mourir  avec  Ici,  furent  transportez  Mem.  Ec. 
en  Ffpaf^ne,  où  on  leur  fit  des  obfèques  magnifiques.    On  juroit  par 
Prifcillien.  Par  Prifcillien^  ayant  des  erreurs  contre  la  Foi,  cela  fe  peut,  - 
parce  que  l'Erreur  &  la  Vérité  ne  font  pas  dif^inguées  pir  des  caratflères 
fi  évidens,  qu'on  ne  s'y  trompe  fouvent.    Mais  que  de  Saints  Evê- 
ques ,  &  de  Saints  Prêtres  j  car  il  y  en  avoit  de  tels  parmi  les  PrifcilUa- 

nifies  y 

(O  Vrofper  dit  que  ce  fut  Ibus  les  Cenûiîs  Ricimer  Se  Clearqut,  que  les  uns  met- 
tent \  !*jnn:c  584.    {'.'aiuics  à  i'ani.ce  ^9>7. 
(i)  Plenas  invidiA  (y  criMinum.  Sulp.  .Sev. 

(?)  Tom.  lU.  ''oncil.  p.  114  uif:.d  Ctf^raur^ujl.tm  Synodus  ccngregatur,  cuîturn 
ttia>7}  Ac^uitnni  Epfobi  intetfnurmt.  Sulp.  Sev   ub.  U.p.  (-ap.  47 
(4)  Frof^er  met  le  lappliçe  des  Friiciliiin-ihs  ibus  les  Confuls  Arcstdins  Se  Batttorfi 
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nifies  t  gyent  juré  par  Prifcillien  Magicien ,  ufant  de  waleftces ,  ènfeignmt 
des  Doilrines  pleines  d'impureté ,  priant  nnd  avec  des  femmes  impudi- 
ques ,  convertiffant  les  parjures  en  maximes  de  Religion  :  Car  ce  font-là 
les  crimes  qu'on  lui  impofe,  c'eft  ce  qui  n'a  rien  de  vraifemblable ,  & 
dont  je  vai  montrer  la  faufifeté. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  beaucoup  fur  l'accufation  de  Magie.  Naudé  en 
a  juftifié  grands  hommes  ^  &  le  portrait,  qu'on  nous  fait  de  Prifcil- 
lie»,  pourroit  bien  le  faire  mettre  parmi  des  hommes  de  cet  ordre,  (i) 
„  P  R  1  s  c  I  L  L  I  E  N  ,  dit  Sulpice  Sévère ,  n'avoit  pas  moins  d'efprït  & 
„  d'érudition ,  que  de  grâces  naturelles ,  de  bien  &  de  naiflance.  Auftè- 
„  re  d'ailleurs ,  s'exerceant  dans  les  jeûnes ,  dans  les  veilles ,  fupportant 
„  la  faim,  la  foif,  dsfintérelTé  ,  ufant  de  tout  avec  une  extrême  mo- 
5,  dération ,  infpirant  du  refped  &  de  la  vénération  à  ceux  qui  l'appro- 
j,  choient  ". 

Voilà  certainement  un  Magicien ,  que  l'on  n'auroit  pas  reconnu  à  fes 
mœurs,  ni  à  fa  Phyfionomie.  Cependant  (z)  il  s''étoit  exerce' h  cet 
(a)  Hieronym.  ^''^  jeune jfe  .  Sc  Cl  nous  nous  en  rapportons  à  (a)  S.  "Jérôme  ,  il 
Ep.  XXIX.  en  avoit  fait  l'apprentiffage ,  fous  ce  M  a  r  c  que  les  Pères  ont  furnom- 
Vid.  &  Tom.  nié  le  Magicien,  par  excellence,  &  dont  (j)  S.  Irénée  &  S. 
Cap  'lxIv    Epiphane  nous  parlent  comme  d'un  très  grand  Sorcier.  La  bevuë  de  St. 

Jérôme  eft  grodîére.  Le  Marc  de  Memphis ,  qui  fut  maître  de  Prifcit- 
„  .    .„      ,  a  été  poftérieur  à  l'autre  de  deux  cens  ans.    IVl.  de  Tillemont  (b) 

hip.  Noc.  I.  ^  ^^^'^^  ï^wtç. ,  &  1  a  remarquée.  Mais  un  Critique ,  plus  pénétrant 
ïix  les  rri/r;/.  que  M.  de  Tillemont a  pouffe  fes  découvertes  plus  loin,  &  a  montré 
que  Marc  le  Magicien ,  &  les  Marcojiens  fes  Difeiples ,  n'étoient  que  de 
bons  Chrétiens ,  fortis  du  Judaïfme ,  &  qui ,  fe  fervant  dans  leurs  céré- 
monies &  dans  leur  Culte ,  de  la  Langue  Syriaque  ,  que  les  Pères  Grecs 
n'entendoient  pas ,  ont  paffe  dans  l'efprit  de  ces  Pères  pour  de  grands 
Sorciers.  On  a  pris  des  Formulaires ,  tirez  de  l'Ecriture  Sainte,  pour 
des  termes  barbares  deftinez  à  des  opérations  Magiques.  Le  favant  M. 
Rhenferd  a  rétabli  la  véritable  leçon  de  ces  termes ,  qui  fe  trouvent  ex- 
trêmement défigurez  dans  S.  Jrenée  &  dans  S.  Epiphane^  &  il  a  fait 
voir,  que  le  Formulaire  Magicjue  des  Marcojiens  éx.o\t  une  très-belle  & 
très-pure  profeffion  de  Foi,  qu'ils  faifoient  faire  à  leurs  Profélytes.  El- 
le 

(1)  PrifciUianus  y^OT»//»  mbîlîs ,  pndives  op'ibus,  actr  ,lnquits ,  facunJus,  tnuît* 
leBione  eruditus  ,  dijferendi  ^  difputandi  promptijjîmus  ■ . .  Vrorfus  multa  in  eo  animi 
corforis  hona  cerneres,    Vigilare  multum,  fawem  ac  fît im  ferre  foterat:  habeudi  minîmt 
cupidus,  utendi  parcijjimus.  Sulp.  Sevcr.  ub.  fup.  Cap.  46. 

(2)  <9«i«  cy  magicas  artes  ab  adolefcentia  exercaijfe  creditum  eft.  Sulp.  Sev.Ibid. 
M.  Cave,  qui  fuit  les  Auteurs  Eccléfiaftiqucs ,  dit  aufTi,  Mitgicis  arttbiis  add'iBiJJî- 
mus.  Hift.  Liter.  in'Prifcilliano.  Jjidore  àc  Seville,  de  Script.  Eccl.  in  Ith.ino ,  Mali' 
ficiorum  Prircilliani  artes.  Marcum  que/ndam  Memphiticum  ,  MagÏA  fcientiJJ.'mum , 
Sfcipulum  Manis  ^  Prifcillimi  magijirurn. 

(3)  MafxBi ,  j*«yii)){  'u7r»(^»/t  KvfitUi  t/*Ti(fÔT«T»î.  Irtn.  L.  I.  8.  Eptph.  Hkt. 
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SuRLHS    ADA  MITES.   Tart.  IL  ^e?; 

le  étolt  conçue  en  ces  termes,  dont  on  reconnoît  bien  (a)  l'origine,  (h)  i^)  Voyez 
Jésus  le  Nazarien  est  le  Messie,  aui,  au  nom  (^l'^voycz 
DU  Seigneur,  a  délivre' nos  Ames,  et  du  Siècle  Rhcnf.  De 

PRESENT,  ET  DE  TOUTES  LES  CHOSES,  Q^U  I    Y    SONT:  Redemftione 
c'est    LUI-MEME    Q_U  I    A  EXPIe'    NOS    péchcZ  ,     PARLE  ^"rcojiorum. 

PRIX  DE  SA  PROPRE  A  ME,  c'eft-à-dlre ,  de  sa  propre 
Vie.  C'eft-là  ce  que  S.  Irenee  a  appelle  èTrip'f^truqy  terme,  que  fon 
Interprète  Latin  n'a  pas  mal  traduit  par  rjES  paroles  profanes,  (^«/^//j- 
dam  prof  unis  diSHonibHS.)  Mais  après  un  tel  exemple ,  je  ne  croi  pas 
avoir  befoin  d'Apologie,  quand  je  refufe  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que 
les  Pères  nous  difent  des  Hérétiques,  à  moins  qu'ils  ne  le  confirment 
par  des  preuves  certaines. 

Il  eft  aifé  de  deviner  ce  qui  fit  accufer  de  Magie ,  &  Prifcillien ,  & 
fes  Sedateurs.    Dès  qu'on  les  faifoit  pafler  pour  Gmftiques.,  il  falloit 
bien  qu'ils  fuflent  Magiciens ,  car  les  Gnofticjues  avoient  cette  réputation. 
Mais  ils  ne  s'amufoient  pas,  comme  Marc  &  les  Marcofiens^  à  enchan- 
ter des  Femmelettes.    Ils  charmoient  les  Vuiffances  Celefles^  &  par  des 
Cantiques  mélodieux,  par  de  certaines  expreffions  aiFeélées , par  des  tours 
recherchez ,  ils  les  obligeoient  à  faire  ce  qu'ils  exigeoient  d'elles.  C'eft 
ce  que  (c)  Plotin  dit  des  Gmfiicjnes ,  &  ce  que  je  n'examinerai  pas  à  pré-  p^^^ 
fent.    Je  dirai  feulement ,  qu'il  eft  faux ,  que  le  Marc  de  Memphis  fût  Ennead.'ir.  L. 
un  Difciple  de  Mânes-,  comme  Ifidore  de  Seville  le  témoigne.    Car  les  IX.  §.  13. 
Manichéens  rejettoient  le  Vieux  Teftament,  &  S.  AugHflin  aflure,  que 
les  Prifcillianiftes  ne  rejettoient  rien  des  Ecritures  Canoniques.    (d_)  Nihil  Augufi 
ScriptHrartim  Canonicarum  répudiant.  Hsr.  LXX. 

Paffons.aux  autres  crimes  attribuez  à  Vrifcillien  &  à  fa  Se£î:e.  Sulpi- 
ce  Sévère  dit,  (i)  »>  ^i-i'i^  Y  ^^t  une  double  information]  que  Trifcil- 

lien  fe  trouva  convaincu  de  Maléfices;  qu'il  avoua. 
j,  d'avoir  enfeigné  des  Doctrines  obscènes;  d'avoir  fait  des 
„  Affemblées  nodurnes  avec  des  femmes  impudiques,  &  d'avoir  accou- 
„  tumé  d'y  prier  nud  avec  elles  ".  Voilà  ce  que  témoigne  un 
Hiftorien  contemporain  eftimé ,  tant  à  caufe  de  fon  éloquence ,  qu'à 
caufe  d'un  air  de  probité  &  de  modération  ,  qu'on  appercjoit ,  dans  fon 
récit.  Il  eft  vrai  que,  dans  la  Vie  de  S.  Martin,  il  eft  d'une  créduli- 
té,  qui  fait  pitié,  ce  qui  découvre  un  Efprit  foible  , fuperftitieux ,  gâté 
apparemment  par  le  Monachijme ,  dont  il  fit  profelTion  plufieurs  années. 
Cependant  ,  comme  il  étoit  contemporain,  &  qu'il  écrivoit  dans  les 
Gaules  ,  qui  furent  le  Théâtre  de  la  Tragédie  des  Prifcillianifles  ^  fon 
témoignage  mérite  beaucoup  plus  de  créance  que  celui  de  S.  Auguf. 
tin,  qui  étoit  au  fond  de  l'Afrique,  &  qui  n'a  connu  les  préten- 
dus crimes  &  les  Erreurs  des  Prifcillianiftes  que  par  des  Relations 

fufpec- 

(I)  Cmviêium  miileficit,nec  diffîdentem  obfcœnis fe  ftudutjfe  doBrïnis:  noEiurnos  etittm 
turpium  fitminarum  egijfe  conventus ,  mdtfmque  orare  folitum:  Sulp.  Scv.  ub.  fup. 
Cap.  j"o. 
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fufpeiftes.  Cela  n'empêche  pas,  que  je  ne  regarde  comme  des  calomnies 
tout  ce  qu'on  nous  raconte  des  maléfices ,  des  parjures ,  des  impudicitez. , 
&  de  U  Nudité  des  Prifcillianiftes.  Tout  cela  fut  inventé,  fuppofé  par 
les  Ithaciens  pour  les  faire  périr ,  comme  je  vai  le  prouver. 

I.  Premièrement,  c'étoit  un  préjugé  ancien,  univerfel  ,  que  toutes 
les  Sedles,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Gnofiiqnes^  étoient  des 
Hérétiques  ttès-impurs  ,  qui  convertifToient  les  crimes  en  cérémonies 
(ji)  Stâ^.  ^'eo^.  Religieufes.  (a)  Superfiitio  exitiabilis  ^  arcmis  occultatd  fecretis.  Tout 
ub.  fup.  Cap.  ^.g  que  Juifs  &  les  Gentils  avoient  inventé  de  plus  odieux ,  pour 
diffamer  les  Chrétiens,  les  Orthodoxes  le  dirent  des  GnofiiqHes,  fans  en 
excepter  les  Feftins  de  Thyefle ,  &  les  Incefies  d'Oedipe.  Ce  n'étoit  néan- 
moins que  pures  calomnies.  Horfmis  les  Seéles  des  CarpocrMîens  &  des 
Prodiciensy  la  Morale  des  autres  étoit  plutôt  rigide  que  relâchée.  Mais, 
dès  qu'on  eut  fait  paffer  les  Prifcillianiftes,  (r)  pour  une  Sede  de 
Gnojîiques  ,  fous  prétexte  de  quelque  affinité  par  rapport  à  certains 
Dogmes  ,  comme  celui  de  l'origine  de  l'Ame  ,  par  exemple  ;  dès 
qu'on  leur  eut  donné  le  nom  de  Gnofliques ,  il  fallut  leur  en  attribuer 
tous  les  crimes.    C'eût  été  un  miracle  qu'on  ne  l'eût  pas  fait. 

a.  Cependant  on  ne  voit  rien  de  ces  impuretez  Gmfiiques  ni  dans 
Prifcillteft,  ni  dans  fes  premiers  Sedateurs.    Le  Chef  fe  diftinguoit  par 
(h)  H'ieron.  in  fes  jeûnes  &  par  fes  aufteritez  :  S.yerome  (b)  nous  parle  de  Latronien^ 
Catalog.  Cap.  qui  fut  décapité  avec  lui,  fans  nous  en  dire  aucun  mal.    C'étoit  (i) 
un  favant  homm.c,  qui  réuffiffoit  fi  bien  dans  la  Poëfie,  qu'on  le  met- 
toit  en  parallèle  avec  les  Poètes  du  tems  à!  Augufle.    Tihérien ,  qui  ne 
fut  condamné  qu'à  l'exil,  étoit  un  autre  Savant,  dans  lequel  S.Jereme 
ne  trouve  à  reprendre,  que  trop  d'enflure  dans  fon  ftile,  défaut  fort 
commun  dans  ce  tems-là.    Il  écrivit  l'Apologie  de  Prifcillien^  que  l'on 
ne  trouve  plus,  &  cet  acharnement  à  fupprimer  de  tels  Ouvrages  ne  fait 
€t\  Ambrer.    P^^  beaucoup  d'honneur  à  l'Antiquité.  S.  Amhroife  (c)  parle  avec  une 
Ep.  LVi       tendre  compalTion  du  vieux  Evêque  Hy^^ims ,  qui  fut  auiTi  envoyé  en 
Valent  itiiano.    exil,  &  qui,  n  ayant  plus  que  le  fouffle  ^  n'étoit  pas  un  fujet  propre  à 
fe  laiflTer  féduire  aux  appas  de  l'Impudicité.    En  général  la  Sede  PrifiiU 
licnne  fe  diftinguoit  par  la  ledure  des  Livres  Sacrez ,  par  des  jeûnes  fré- 
quens,  par  des  pénitences  rigoureufes ,  (\)  „  de  forte,  qu'on  recon- 
„  noiffoit  plutôt  les  Prifcillianifies  à  la  modeflie  dans  leurs  habits,  &  à 
„  la  pâleur  de  leurs  vifages,  qu'à  la  différence  de  leurs  fentimens  ". 

3 .  On  dira  fans  doute  que  ce  ne  font  là  que  des  préfomptions ,  qui 
ne  fauroient  prévaloir  fur  le  témoignage  de  Sulpice  Sévère  ^  qui  dit  pofi- 
tivement ,  que  Prifcillien  fut  convaincu  de  maléfices.    Examinons  donc 

de 

(0  Illa  Gnoflicorum  Hirejis  intra  Hifpanias  deprehenfa.  Sulp.  Sev.  Ibid. 

{%)  VaUe  eruditus,  ^  in  metrico  opère  veterilius  comparmdns.  Ibid. 

(3)  Cum  quis  pallore  potius ,  aut  vejie ,  tjHettn  fide,  HAreticus  djîimaretur.  Sulp.  Se- 
ver.  in  Dialog.  III.  Cap.  H.  Conf.rez  ce  témoignage  avec  les  Canons  du  Concile 
de  Sarragoflè.  Concil.  T.  III.  p.  414. 


SUR  LES   AD  A  M  I  T  E  S.  Part.  IL  3^7 

de  quelle  nature  fut  cette  conviliion.  Elle  fe.  fit  premièrement  par  des 
Témoins  y  fecondement ,  par  h  confellion  de  l' Acculé.  Mais  fi  les  Té- 
moins font  fufpeds ,  fi  la  confelTion  fut  extorquée  par  les  tourmens , 
une  telle  convidion  ne  fauroit  palfer  pour  certaine ,  or  celle  de  Prifcil- 
lien  eut  ces  deux  défauts. 

A  l'égard  des  Témoins ,  "ils  font  certainement  très-fufpeds.  Snlpice 
Sévère  nous  apprend  indireftement  qui  ils  étoient ,  &  quel  étoit  leur  ca- 
radcre,  lors  qu'il  nous  dit,  „  que  Maxime  fe  contenta  d'exiler,  pour 
»  quelque  tems,  dans  les  Gaules  Tertnlle^  Potamins  &  Jean^  Ci)  par- 

ce  que  c'étoient  des  personnes  viles,  &  dignes  de  miferi- 
î,  corde ,  ponr  avoir  confejfé  leurs  crimes ,  &  découvert  leurs 
j,  COMPLICES,  fans  atttndre  la  Oueflion  ".  Il  ne  paroît  pas ,  qu'il 
y  ait  eu  d'autres  Témoins  que  ces  gens-là  ,  contre  Prifcillien  ôc  fss  Sec- 
tateurs: Des  gens  de  la  Sede,mais  des  perfinnes  viles  ^  qui  fe  dénoncent 
elles-mêmes,  &  leurs  complices',  font  de  mauvais  Témoins  contre  des 
Evêques,  contre  des  EccléfiaiHques  d'un  mérite  &  d'une  condition 
diftinguée  ,  fur  tout  quand  on  penfe,  que  ces  témoins  font  affurez 
qu'il  ne  leur  en  coûtera  qu'un  court  exil  dans  les  Gaules. 

Quant  à  la  confelTion  de  Prifcillien  ,  elle  prouveroit  effedivement  les 
crimes,  qu'on  lui  impute.  Mais  il  faudroit  d'un  côté , qu'elle  fût  elle-mê- 
me bien  prouvée;  &  de  l'autre  qu'elle  eût  été  volontaire,  l'effet  d'une 
fincére  converfion.  Mais  i .  elle  n'eft  point  prouvée.  Snlpice  Sévère  n'a- 
voit  point  vû  les  Aéles  du  procès,  &  quand  il  les  auroit  vûs,  qui 
pourroit  afliirer  qu'ils  fulfent  authentiques  ?  Le  fupplice  des  Prifcillianif- 
tes  fut  fi  odieux  dans  toute  l'Eglife ,  que  les  Accufateurs  &  les  Juges 
avoient  un  égal  intérêt  à  charger  ces  miférables  des  plus  grands  crimes» 
2.  Cette  confelTion  fut  extorquée  par  les  tourmens.   Sulpice  Sévère  l'in- 
finuë  ,  quand  il  dit,  que  Tertulle  &  les  deux  autres  confejférent  fans  at- 
tendre la  Oueflion'.  Pacatm  le  dit  pofitivement,  &  M.  de  Tiilemont 
s'en  eft  bien  apperçu,  ('a)  IlfembUi  dit-il,  que.,  félon  Pacatus^  on  ait       TiUem  ub 
employé  les  tourmens  ^  la  Quefiion ,  pour  examiner  cette  ajfaire ,  ^  c^tie  iup.  Artic.lX.. 
cela  je  fit  en  préfence  même  des  Evêques  accufateurs.    Or  ces  confeffions 
font  fouvent  très-faulfes ,  témoin  celles  dont  (b)  Jujlin  Martyr  fe  plaint,  (b)  Juft.  Mart.. 
Sur  la  dénonciation  de  leurs  Délateurs,  on  appliquoit  à  la  Queftion  les  Apol.  I.  p.m^ 
Domeftiques  des  Chrétiens,  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &  on  leur  fai-  |^>J*^^^ 
foit  avouer  de  faux  crimes.    L'Eglife  Chrétienne  auroit  été  couverte  ec  L  l 'i.L.. 
d'une  éternelle  infamie ,  fi  de  pareilles  confeffions  palfoient  pour  des  IX.  jr. 
preuves  certaines.    On  fait  ce  qu'avouèrent  à  la  Queftion  les  miférables 
Templiers  i  &  l'on  ne  fait  pas  moins,  qu'ils  retraélérent  ces  confeffions, 
quand  ils  furent  fur  l'échaffaut.  On  nous  aura  bien  dit ,  que  Prifcillien 
confelfa  à  la  Queftion  des  crimes ,  qu'on  lui  imputoit  :  mais  on  ne 

nous 


(1)  Tanquam  viliores  perfom,  Jignî  mifericorilia ,  quÎA  ante  qu&llîonem ,  fe  ^ 
focios  prcJUiJfent.  Sulp.  Scy.  ub.  fup. 
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nous  aura  pas  dit ,  qu'il  Içs  defavoua  avant  que  de  mourir.  Certaine- 
ment la  fuite  fera  voir  ou  que  cette  confeffion  n'eft  pas  véritable,  ou 
qu'elle  fut  retraârée. 

4.  Ainfi  la  convi&iotty  de  Prifcillien  ^  rC rien  moins  qu'une  convic- 
tion certaine:  Mais  elle  paroîtra  bien  plus  douteufe,  fi  nous  examinons 
le  caradère  de  fes  Parties ,  &  celui  de  fes  Juges. 

Ses  Parties  avoient  à  leur  tête  un  Evêque  Efpagnol.  nommé  Ithaceî 
(a)  Vè.fuf'.     dont  Sulpice  Scvére  a  fait  le  portrait  en  ces  termes,  (a)  „  Il  n'avoit  rien 
P^P-  S°-       „  d'eftimable ,  rien  d'honnête.    C'étoit  un  homme  audacieux ,  babil- 
lard ,  impudent ,  fuperbe ,  gourmand  ,  débauché.  iP'entri  &  guk  plu- 
rinrnm  impertiens.)    Ce  hardi  calomniateur  tâchoit  d'envelopper,  dans 
l'accufation  de  Prifcillianifme , &  de  faire  périr, tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  Saints  Perfonnages  .•  tous  ceux  qui  fe  diftinguoient  par  leur  Eru- 
dition ,  &  par  la  févérité  de  leurs  mœurs.    Donnons  les  propres  paroles 
de  l'Hiflorien.    (i)  Hic  finit iti<s  eo  ufque  frocejferat ,  ut  omnes  etiam 

SanCTOS  VIROS,  Q.U  IBUS  AUT  STUDIUM  ERAT  LEC- 
TIONIS,AUT  PROPOSITUM  ERAT   CERTARE  JEJXJNIIS, 

tmqptam  PrifcilUani  ficîos ,  aut  Bifcifulos  in  crimen  arceferet.  Ithace 
eut  même  la  hardieflé  d'accufer  S.  Martin  de  cette  Héréfie;  A  l'égard 
des  Evêques  fes  Adhéreiis ,  c'étoit  une  troupe  de  Fadieux ,  prêts  à  fa- 

Ço)  Sedp.  Sev.  crifier  l'Innocence  &  la  Vertu  à  leur  pafiTion  &  à  leur  vanité,     (b;  S. 

Dùl.  III.  u.  s'oppofoit  à  leurs  fanglantes  pourfuites.    Il  fupplioit  Maxime 

de  révoquer  la  réfolution,  qu'ils  lui  avoient  fait  prendre,  d'envoyer  en 
Efpagne  des  Tribuns  Militaires  ,avec  plein  pouvoir  de  faire  mourir  tous 
les  Prifcillianifies ,  &  de  confifquer  leurs  biens.  Là-delTus  ces  Scélérats 
fe  jettent  aux  pieds  de  l'Empereur,  le  conjurent  avec  larmes  de  faire 
mourir  S.  Martin  lui-même;  de  forte  qu'il  s'en  falkit  peu,  que  le  Saint 
Ibid  Cap  Evêque  n'eût  le  même  fort  que  les  Hérétiques,  (c)  Proftrati  ciim  fiet  'pt 

XII  *  "  &  lamentatione.  Potefiatem  Regiam  implorant ,  ut  utatur  adverftti  ho~ 
minem  vifnâ  :  Nec  multum  aberat ,  cjmn  cogerctur  Imper ator  Martinnm , 

(d)  vid.  In  cum  H<&reticorHm  forte  ^  mifcere.  Tout  cela  eft  confirmé  par  (d)  les 
AccefTion.Hif-  AcTES  DE  Treves,  publiez  par feu  M.  Leihnitz..  Des  gens  capa- 
n°it'%/î^Tre-  ^'^^  confpirer  contre  S.  Martin  ,  dont  tout  le  monde  honoroit  la 
"frori*/».  Cap.  Vertu,  n'étoient-ils  pas  capables  de  confpirer  contre  des  Innocens,  & 
XXXIII.       de  leur  fuppofer  tous  les  crimes  imaginables  pour  les  faire  périr? 

L'Efprit,  le  caradcrc  des  Evêques  des  Gaules  ,  qui  confpiroient  ,^ 
avec  ksithaciensy  à  la  perte  des  Prifcillianifies,  fuffiroit  prefque  pour 
les  juftifier  des  crimes  qu'on  leur  impute.    Sulpice  Sévère  nous  a  fait  !a 

(e)  Sulp.  Sev.  defcription  de  ces  Evêques  en  ces  termes,  (e)  „  Leurs  difcordes ,  dit- 
ub.  fup.  L.II.  „  nietroient  tout  en  confufion.  Ils  n'agiffoient  que  par  haine,  ou 
in  fine.  p^j-  faveur.  Ils  perdoient  tout  par  leur  Timidité ,  par  leur  Légèreté , 

j,  par 


(t)  Ibid.  Le  Mire,  dans  ics  Sçholics  fur  le  Catalogue  de  S.  Jérôme,  Cap.  121,  a 
copié  ce  paffage. 
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par  leur  Envie,  par  leur  Efprit  de  Parti,  par  leur  Avarice,  leur  Ar- 
>,  rogance,  leur  ParelTe.  Un  petit  nombre  donnoit  des  confeils  falutai- 
),  res  :  mais  le  grand  nombre  ne  formant  que  des  deffeins  infenfez ,  & 
),  les  pourfuivant  avec  opiniâtreté,  les  autres  étoienc  contraints  de  cé- 
tj  der,  de  forte  que  le  Peuple  de  Dieu,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
),  gens  de  bien,  dcvenoient  l'objet  de  leur  moquerie,  &  le  jouet  de 
I,  leur  infolence  ".  La  Dignité  Epifcopale  étoit  déjà  fi  funeftt,  (i) 
que  S.  Martin  ne  fut  pas  plutôt  Evèque,  qu'il  fentit  diminuer  les  Grâ- 
ces Divines ,  qtiil  fe  foHvenoit  d avoir  pojfédées  auparavant.  Aufli  de- 
puis l'affaire  des  Prifcillianiftes,  depuis  qu'il  eût  vû  jufqu'oii  les  Evê- 
ques  avoient  pouflc  la  violence,  il  ne  fe  trouva  plus  avec  eux  ,  &,  du- 
rant feize  ans  qu'il  vécut ,  il  ne  voulut  jamais  aller  dans  leurs  Synodes. 

5.  Telles  étoient  les  Parties  de  Prifcitlien.    Voyons  quels  étoient  fes 
Juges.    Sulpice  Sévère  nous  apprend ,  que  Aiaxime  féduit  par  les  Evê- 
qucs  Magnus  &  Rufus ^  n'eut  pas  plutôt  renoncé  à  la  Clémence,  pour 
prendre  le  parti  de  la  Rigueur,  qu'il  choifit  un  Juge  propre  à  féconder 
fes  intentions.    Ce  Juge  fut  Evode,  Préfet  du  Prétoire,  homme  d'une 
Juflice  qui  tenoit  de  la  cruauté  ,  (aj  {Firo  acri  ^  fevero).  Maxime  (a)  sulp.  sev. 
cherchoit  des  coupables,  afin  de  remplir  fes  thréfors ,  en  confifquant  "b.  fup. L.II. 
leurs  biens ,  &  Prijcillien  avoit  le  malheur  d'être  fort  riche.  {Pmdives 
opibus.)  C'eft:  ce  que  témoigne  Pacatus.  (b)  ,,  Les  Evêques  Ithacicnsy  (t)  Latin.  Pa- 
„  dit  vet  Orateur ,  s'étoient  aquis  toute  la  faveur ,  &:  toutes  les  bonnes  cat.  in  Paneg. 
•  ),  grâces  de  l'avare  Maxime  ^  en  lui  faifant  des  préfens,  &  en  lui  four-  ^9- 
„  niffant  les  moyens  de  dépouiller  les  riches.    (Hi  in  oculis  ejus ,  ati^ue 
etiam  in  ofculis  erant,  à  qu.bus  Jtmul  tôt  votiva,  veniehant,  avaro  divi- 
tum  bona.)    Sulpice  Sévère  ajoute ,  que  Maxime  refufa ,  pendant  quel- 
ques jours,  de  voir  S.  Marti» ^  qui  venoit  lui  demander  la  vie  des 

Prifcillianifles  i  parce  que  ce  Prince  en  vouloit  à  leurs  biens,  (c)  Ouia,  ,  s  r  1.  c 

,    .  I  ■     r  ■  ■  I        r       .1.^  (c)  Siilp  Sev. 

Ut  pleriifue  tum  arbitrabantur    avaritia  repugnabat  ^  Ji  quidem  m  eorum  Dia!.  lll.Cap. 

èona  inhiaverat.  Je  croi  que  le  Leéleur  conviendra  fans  peine  avec  moi , 
que  l'Innocence  même  auroit  fuccombé,  fi  elle  avoit  été  pourfuivie  par 
de  tels  Accufateurs,  &  accufée  par  devant  de  tels  Juges. 

6^  Je  ne  prétends  pas  nier,  que  les  Prifcillianijtes  n'euffent  des  Er- 
reurs, quoi  qu'il  foit  très-difficile  de  favoir  au  jufte  en  quoi  elles  con- 
fiftoient,  parce  que  la  vénérable  Antiquité  a  fupprimé  leurs  Livres  & 
leurs  Apologies.  Je  ne  révoque  en  doute,  que  les  Maléfices,  les  Doc- 
trines obfceneSi  les  Parjures  y  ^  la  JVudi t é  dms  les  Affemblées;  Je  me 
fonde  fur  la  conduite >  que  S.  Martin  &  (a)  S.  Ambroife^c^i  fe  trou- 

vé- 

(  I  )  Martînum  dtcere  folîtum ,  nequaquam  fbî  in  Fpifcopatu  eam  vhtutum  gratiam 
fuppetijfe,  quam  prius [e  hubuijfe  meininij[et .  Sulp.  Dial.  II.  Cap.  4. 

(î)  Sulpice  sévère  ne  lâit  aucune  mention  de  S.  Ambroife ,v^i2.\s  il  en  eft  parlé  dans 
les  AEles  de  Trêves  Ces  Ades  ajoutent  S.  Augufiin,  ce  qui  ne  paroit  pas  vraifem- 
blable.  Il  y  a  auffi  une  faute  conlidérable  dans  la  Chronologie  des  mêmes  A6ies  : 
car  ils  mettent  l'affaire  de  Irifdllien  à  l'année  CCCCVI.  quoi  qu'elle  tût  arrivée  en- 

Tome  II,  Aaa  rin 
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vérent  l'un  &  l'autre  à  Trêves  y  quand  l'affaire  des  Prifcilliamfies  y  fut 
agitée,  tinrent  avec  les  Evêques  de  la  Communion  de  l'Empereur  & 
d'Ithace.  Ils  refuférent  conftamment  de  communiquer  avec  eux.  Ces 

(a)Voy«l'E-  Saints  Evêques  (s.)  n'approuvoient  pas,  qu'on  fît  mourir  les  Hére'ti* 

pîc.  Lll.dcS.  ques,  mais  ils  ne  pouvoient  voir  fans  horreur,  que  des  Evêques  en 

^méroife.       follicitafTent  la  mort. 

Il  eft  vrai ,  qu'il  fied  toujours  mal  à  des  Evêques  de  demander  l'effu- 
fîon  du  fang.  Mais  Ci  les  Prifcilliamfies  avoient  été  des  Magiciens  ^  con- 
DaincHS  de  Maléfices  ;  des  Sacrilèges ,  qui  enfeigmiem  des  DoElrines  obf- 
cèneSi  &  qui  les  réduifoient  en  pratique  jufqu'au  pied  des  Autels,  des 
corrupteurs  de  la  Morale  Evangelique,  comment  S.  Marti»  eût-il  ofé 
demander  à  Maxime ^  avec  tant  d'inftance,  (i)  „  de  ne  pas  verfer  le 
„  fang  de  tels  Scélérats?  Comment  eût-il  ofé  dire  à  ce  Prince;  Que 
„  c'étoit  ASSEZ, &  TROP  MEME,  qu'ayant  été  déclarez  Hércti- 
„  ques ,  par  le  jugement  des  Evêques ,  ils  fuffent  cliaffez  de  leurs  Egli- 
5,  fes  :  Qiie  c'étoit  un  attentat  nouveau,  &  jufqu'alors  inouï ,  qu'un 
„  Juge  féculier  eût  entrepris  de  juger  une  affaire  Eccléfîaftique  "  ?  Les 
Remontrances  de  S.  Martin  font  raifonnables ,  fi  les  Prifcilliamfies  ne 
font  coupables  que  d'Héréfie:  mais  elles  font  abfurdes,  impertinentes, 
contraires  aux  Loix  s'ils  ont  été  convaincus  de  crimes ,  de  maléfices ,  de 
facrilegcs.  La  connoiifance ,  la  punition  de  ces  attentats  n'appartient 
qu'au  Magiftrat;  &  quand  des  Evêques,  ou  des  Prêtres,  en  font  con- 
vaincus, le  Prince  doit-il  fe  borner  à  les  chaffer  de  leurs  Eglifes? 

Plaçons  ici  une  réflexion  contre  cette  coûtume  barbare ,  qui  s'intro- 
duifit  alors  parmi  les  Chrétiens,  de  faire  mourir,  brûler,  les  Héréti- 
ques. J'ai  dit,  que  Maxime  avoit  réfolu  d'envoyer  des  Ofïiciers  en 
Efpagne,  pour  y  faire  exécuter  à  mort  tous  les  Prifcilliamfies  ^  &  pour 
confifquer  leurs  biens.  S.  Martin  fit  tous  fes  efforts,  pour  l'empêcher, 
&  l'Empereur  fe  rendit  enfin,  à  condition  que  le  Saint  Evêque  com- 
muniqueroit  avec  les  Evêques  du  Parti  d'Ithace.  11  le  fit:  (i)  cette 
communion  ne  dura  qu'un  jour.  Dès  le  lendemain  il  fort  de  Trêves, 
pénétré  de  douleur  d'avoir  participé  un  inftant  à  une  Communion  fangui- 
naire.  Il  fait  marcher  devant  lui  fes  compagnons  de  voyage  :  il  s'arrê- 
te; (5)  expofe  à  Dieu  la  caufe  de  fon  afïlifiion  ;  s'accufe  &  fe  défend 

(ij)  Ibid.        devant  fon  Tribunal.  Alors  un  Ange  vient  le  confoler,  &  lui  dit  (b)  : 

„  Vôtre 

viron  îo.  ans  auparavant.  Du  refte  ,  il  paroît  que  celui  qui  a  compilé  ces  Aéîres,  a 
copié  des  endroits  de  Sulfice  Sévére  Se  de  S.  Ambroife.  Vid.  Gejîa  Treveror.  ub.  fup. 
Cap.  XXXII.  Ambrof.  Ep.  LVI. 

(i  )  Martinum  orare ,  ut  fanguine  infelicîum  abjlineret;  Satis  super  q.ue  suf- 
FicERE,  ut  Epifcopali fententiâ  Hdretici  juilicati  Eccle/iis  fellerentur ;  Novum  effie 
înmditum  nefas ,  ut  caufam  Eccle/iét  JuJex  feailijudicaret.  Sulp.  Sev.  ub.  fup.  Cap.  L. 

(i)  Hujus  (iiei  commtmionem  Martinus  iniit,  jAtius  ajîimans  ad  horam  cedere,  quam 
his  non  confulere,  quorum  cervicibus  gladius  imminebat.  Sulp.  Sev.  ub.  fup  Cap.  XIII. 

(l)  Cauftm  doloris      fo^i»  tucHfttnte  ^  defendentt  invicem  cogitatiant ,  ftrvoU 
vans.  Ibid. 
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,  ,>  Votre  componSlion  eft  jufte,  mais  ce  qui  la  caufe  a  ctc  nccefTaire. 
ft  Vous  ne  pouviez  autrement  arrêter  la  (Truauté  de  Maxime,    (j)  Re- 

prenez  courage  :  ne  vous  lailTez  pas  abbattre  par  le  défefpoir ,  de  peur 

qu'après  avoir  perdu  une  partie  de  vôtre  gloire ,  vous  ne  couriez  rif- 
),  que  de  perdre  vôtre  falut. 

C'eft  ainfi  que  l'on  jugeoit  encore  en  Occident,  dans  le  IV.  Siècle,' 
de  la  conduite  d'un  Evêque  qui  communiquoit  avec  des  Perfécuteurs. 
Dans  la  fuite ,  le  Concile  de  Turin  (a) ,  tenu  vers  l'an  400.  refufa  de  (a)  Vid.  Con« 
recevoir  les  Députez  des  Evcques  des  Gaules,  parce  qu'ils  communi-  Taurin, 
quoient  avec  Félix  de  Trêves  ^  qui  avoit  été  du  Parti  des  Ithaciens  &  le  nT  Concil'^* 
Concile  ne  les  admit, que  fous  la  condition  de  renoncer  à  la  Communion  p.  483, 
de  Félix.  A  l'égard  d'/thace  &  d'Idace,  ils  (z)  moururent  excommu- 
niez dans  l'exil  011  Theodofe  les  envoya,  lorfqu' il  eut  vaincu  Maxime, 
Mais  cette  haine  pour  les  Perfécuteiu-s ,  cette  Tolérance,  cette  modéra- 
tion Evangelique  pour  les  Errans ,  rendoient  alors  les  derniers  foupirs. 
Elles  expirèrent  prefque  avec  S.  Martin  &  S.  u^mhroife.    Les  Evê- 
ques devinrent  bientôt  les  meurtriers  des  Hérétiques,  &  C^)  Leon^  E- 
vêque  de  Rome,  ce  Léon,  qu'on  a  furnommé  le  Grand,  fut  le  pre- 
mier, ou  l'un  des  prémiers,  qui  eut  la  hardiefTe  de  louer  la  cruauté  de 
Adaxime  &  des  Evêques  Ithaciensi 

7.  Cette  réflexion  fur  l'Efprit  Perfécuteur  n'efi:  point  proprement 
une  digreflîon.  Elle  tend  à  faire  voir,  que  les  Trifcillianifies  n'étoient 
point  coupables  des  crimes ,  dont  on  les  accufe.  Ce  que  je  vai  rappor- 
ter touchant  S.  Amhroife  le  confirmera.  Il  refufa,  comme  S.  Martin ^ 
de  communiquer  avec  les  Ithaciens.  (4)  Vakntinien  le  Jeme  l'avoit  en- 
voyé à  Trêves,  pour  traiter  de  la  Paix  entre  lui  &  l'Ufurpateur.  Per- 
fonne  ne  devoit  mieux  connoître  les  Prifcillianifles  que  S.  Amhroife,  qui 
les  avoit  vus  à  Milan,  &  qui  leur  avoit  refufé  fa  communion.  Il  fe 
trouva  à  Trêves ,  quand  on  leur  fit  leur  procès  :  cependant  il  ne  les  ac- 
cufe ni  de  Maléfices,  ni  de  Bo^rines  obfcenes,  ni  de  Nudité',  il  les  taxe 
feulement  de  n'être  pas  purs  dans  la  Foi.  (b)  „  Maxime ,  dit-il ,  voyant 
„  que  je  me  féparois  des  Evêques  de  fa  Communion,  &  de  ceux  qui  Ep  LVl  Col, 
„  follicitoient  la  mort  de  certaines  perfonnes,  lesquelles  s' e-  311. 
),  TOIENT  égare' ES  DE  LA  Foi  (devios  licet  h  fide)  il  m'or- 
„  donna  en  colère  de  m'en  retourner       Il  faut  que  S.  Amhroife  fût 

bien 

(0  II  y  dans  Sulp.  Sevére,  Rf/>/»w  v'mutem,  mots,  qui  font  fufceptibîes  d'un  au» 
tre  fcns. 

(2)  Idacius  cum  Urfacîo  Epifcopo,  cb  necem  Fr'ifcilUani ,  cttjus  accufatores  exjlîterant , 
Eccîefia  communione  privatus ,  exilio  condemnatur ,  ibique  diem  ultimttm  obiit ,  Theodo' 
fio  majore  ^  Valentiniano  regnmtibus.    Ifid.  Hifpalenf.  in  Catal.  Cap.  II. 

(j)  Voyez  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Du  Tin,  &  dans  l'Article  de  Léon,  la  Let- 
tre qu'il  écrivit  là-deflus.  S.  Augufiin  en  a  pourtant  jugé  de  même.  Voyez  l'Epit, 

(4.)  M.  De  Tïllemont  met  le  Voyage  de  S.  Ambroïfe  à  Trêves  en  l'année  387» 
trifcilliunifies.  Artic.  XII, 
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bien  peiTuadé,  que  c'eft  un  grand  crime  à  des  Evêques,que  de  deman- 
der le  fang  des  Hérétiques,  ou  de  confentir  à  leur  fupplice,  puifque 
chargé,  comme  il  l'étoit,  de  tous  les  intérêts  de  Vaknt'mien.,  qui  trem- 
bloit  à  Milan,  il  n'eut  pas  la  complaifance  de  communiquer  avec  de? 
Evoques 'attachez  à  Maxime.  S.  Amhroife  ajoute  une  particularité, 
qui  fait  connoître  toute  la  cruauté  de  la  Cour  de  Maxime  Se  des  Evê-- 
ques  Ithaciens.  Il  ne  put  voir  fans  douleur,  &  fans  en  avoir  pitié, 
qu'on  envoyât  dans  un  rude  exil,  (i)  fans  couverture  ^  fans  habits, 
(i)  HjgmHs -,  Evêque  de  Cordouë  qui  étoit  fi  avancé  en  âge,  (5) 
cjuil  ne  lui  reçoit  flus  ejue  le  fouffle.  Il  pria  les  Officiers  de  Maxime 
d'avoir  compaffion  de  ce  Vieillard,  &  de  lui  faire  donner  au  moins  les 
chofes  néceflaires ,  mais  ils  le  rebutèrent  rudement. 

8.  Quoique  S.  Jérôme  foit  très-inégal  dans  fes  Jugemens,  toujours 
fujet  à  fon  humeur,  ou  efclave  de  fa  Caufe,  je  ne  laifferai  pas  de  l'allé- 
guer, mais  je  l'alléguerai  écrivant  de  fang  froid,  &  en  fimple  Hiftorien, 
car,  c'efl:  ainfi  qu'il  doit  avoir  compofé  fon  Livre  des  Ecrivains  illuf 
fa)  nieron.     ^^^^  i  Ceft  donc  dans  cet  Ouvrage  qu'il  dit  (aj,    ,,  Qnç  Prifcilli en  y 
in  Catal.  Cap.  ,,  Evêque  à'Avila,  fut  exécuté  à  mort, par  le  commandement  du  Ty- 
f^'  d^l-^na  "  ^^'^  Maxime  y  ayant  été  opprimé  par  la  Faction  d'idacius  & 
duftion  de  M.  »'  à'Ithacius  ".    L'Interprète  Grec  de  S.  Jérôme  a  rendu  le  mot 
Du  Pin.  Bib.  Factione,  par  celui  de  (Tmvvsy  qui  fignifie  des  Machinations  malt- 
Ec.  T.  11.  p.  cieufes  ^  frauduleufes.    S.  Jérôme  s'exprime  de  même  (4)  dans  l'arti- 
-  cle  fuivant ,  quand  il  parle  du  fupplice  de  Latronien,    Les  A(fles  de 
Trêves  (5)  tiennent  le  même  langage.   Peut-on  s'exprimer  de  la  forte »^ 
quand  on  parle  de  la  jufte  punition  d'une  Seâe,  coupable  c^r  convaincue: 
de  maléfices ,  de  DoEirines  obfcenes ,  d'ajjemblees  noSlurnes  avec  des  fem- 
mes impudiques &  de  l'impudence  de  prier  nuâ  vite  de  telles  femmes? 

Il  eft  vrai  que  S.  Jérôme  parle  ailleurs  tout  autrement  de  Frifcillien^ 
ce  qui  a  fait  croire  au  P.  Ouefnel-,  que  le  Livre  des  Ecrivains  Eccléfiaf- 
tiques  avoir  été  corrompu  dans  cet  endroit.  IVlais  M.  Du  Vin  repond 
(fc)  Bu  Fin.  ^'^^^  bien,  (b)  que  cette  conjeHure  ^  qui  nef  appuiee  d'aucun  manufcrit  y. 
ub.  fup.  feroit  de  quelque  conféquence ,  Ji  l'on  ne  favoit ,  que  S.  Jérôme  a  fouvent 
parlé  bien  différemment  d'une  même  perfonne.  Il  loue' ^  il  blâme ,  il  con-- 
damne ,  //  approuve  les  chofes ,  fuivant  l'imprejfwn ,  qu'elles  font  dans  fon 
Imagination,  La  réponfe  n'eft  que  trop  jufte,  &:  fi  le  témoignage  d'un. 

td' 


(i)  sine  vef!0 ,  fine  plumatîo.  Ambrof.  Ibid. 

(i)  Il  ell  nommé  Iminius  dans  les  Adles  de  Trêves.  Tl  fut  d'abord  contraire  aux. 
Trifcillianifles ,  comme  on  l'a  vû  ci-dcfTus,  mais  enfuitc  il  les  reçut  à  fà  commu- 
nion, ce  qui  ne  donne  afTurément  pas  mauvaife  opinion  de  leurs  mœurs.  Sulp.Sevir^ 
ub.  fup.  L.  II.  46.  Cet  Hiftorien  le  nomme  Adyginus ,  &  ne  fait  aucune  mention, 
de  fon  exil. 

(3)  Cuî  nilnl  jam  nifi  extremus  fupereffet  ffiritus.  Ambrof.  ïhid'. 

(4)  Cafus  eft  çy  ipfe  ejusilem  F  a  c  t  i  o  n  i  s  auBoribus.  Ibid,  Cap.  m. 

(j-,)  Ithacius  Achacius  quorum  F  a  ct  i  ON  E  frifcillmnHs  ^  reliqui  occifi fuerami 
jeçfti  Trevcror.  «*^/«/-.  Gap.  XXXIII. 


SUR    LES   A  D  A  M  I  T  E       Tart.  W 

lel  Auteur  efl:  de  quelque  poids ,  ce  n'efl:  pas  dans  des  Ecrits  de  contro- 
verfc,  où  il  efl:  tout  feu,  tout  paiTion,  tout  partialité.    C'efl:  dans  ua 
Ouvrage  Hiftorique,  oii  il  eft  tranquille,  &  hors  d'intérêt  ;  ce  n'eft 
pas  dans  fa  Lettre  à  Ctéjîphon  (a)  ,  qui  n'eft  qu'une  difpute  aigre,  &  (a)  Hieron.^p. 
pleine  de  fiel ,  où  il  déchire  impitoyablement  la  réputation  de  plulîeurs  ^tejifh. 
perfonnes  illuftres ,  qu'il  avoit  louées  lui-mcme  auparavant.    Il  ne  fau-  ^^'•^'•P••î''^7• 
droit  que  lire  cet  endroit,  où  S.  'Jérôme  parle  de  Prifcillierty  &  fur  le- 
quel la  modeftie  a  de  la  peine  à  jetter  les  yeux  ;  il  ne  faudroit ,  dis-je  > 
que  lire  cet  endroit,  pour  méprifer  le  témoignage  de  S.  Jérôme.  Je 
n'en  rapporterai  que  ces  mots.  ,,  Qiie  dirai-je  de  Pr/yc/y/Zf» ,  à  qui  la 
),  Puiffance  féculiére  a  fait  trancher  la  tête,  (i)  i:fr  qui  a  été  condamné 
,f  par  l' AUTORITE'  DE  TOUT  LE  Monde".    Accordez  cela 
avec  ce  qu'il  dit  dans  (es  Ecrivains  EccléJîafiiqHes.  (h)  ,,  Prifcillien  eft  (b)  laCatakg. 
accufé  jufqu'à  préfent  par  qjj  e  l  qju  e  s-u  n  s  {a  nonnnllis)  de  l'Hé- 
réfie  des  Gnoftiques  i  c'eft-à-dire  ,   de  celles   de  Bajilide  8c  de 
„  Marcion.    Mais  d'autres    l'en   juftifient,  &   foûtiennent  ,  qu'il 
„  n'a  jamais  eu  de  pareils  fentimens       (DefenâentibHs  aliis  non  ita 
eum  fenjiffe ,  ut  argnitUr.)    N'en  doutons  point ,  l'accufation  eft  fauffe. 
La  Morale  des  Prifcillianifies  étoit  plutôt  trop  fevére  que  trop  relâchée, 
puifqu'au  rapport  de  S.  Jérôme  ,  Pelage  avoit  pris  de  Prifciltien  fon 
Dogme,  (2)  qu'il  eft  poffible  à  l'Homme  d'arriver  à  la  perfection ,  à 
l'apathie  y  à  VimpaJJibilité ,  pourvu  qu'il  le  veuille  fincérement. 

9.  Entre  les  Erreurs  de  Morale  qu'on  attribue  à  PrifcilUen,  il  y  a 
celle  de  recommander  le  menfonge.    ( c)  Un  Efpagnol ,  nommé  Fron-  (c)  jfugMjl  de 
ton,  fît  femblant  de  renoncer  à  la  communion  Catholique,  &  d'embraf-  Mendac.  ad 
fer  celle  des  Prifcillianifies ,  afin  de  découvrir  par  cette  hypocrifie  les  ^"^'■fintium. 
opinions  &  les  cérémonies  fecrettes  de  la  Sede.    C'eft  cet  homme,  qui  ^' 
dit  à  Confentius  y  Se  Confentius  le  manda  à  S.  Angufiiny  qu'une  des 
maximes  de  cette  Héréfie  étoit  celle-ci  :. 

5,  Jurez,  parjurez-vous,  mais  ne  révélez  rien* 
Jnra ,  perjttra ,  fecretptm  prodere  noli. 

On  en  a  fait  depuis  la  maxime  favorite  des  prétendus  Manichéens  mo^ 
dernes,  des  Faudois  ^  des  Albigeois  Sec.    C'efl  fur  ce  beau  témoignage 
que  S.  uiugHflin  écrivit  à  Cérétius  (d).    „  Il  y  a  peu  d'Hérétiques  (d)  Epift  c»» 
„  plus  impurs ,  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  diffimulez  que  les  Prif-  ntio, 
„  cillianifies.  Les  autres,  étant  hommes,  mentent  par  infirmité:  ceux- 
„  ci  le  font  par  maxime  &  par  Religion.    Car  on  dit  ( Perhihen- 
tur)  qu'ils  ont  pour  précepte  &  pour  loi  de  mentir,  &  de  confirmer 
leurs  menfonges  par  des  fermens ,  plutôt  que  de  découvrir  les  Dog- 
mes  de  leur  Sede.-   Ceux  qui  la  connoilTent  par  expérience ,  &  qui , 

„  ayant 

(i)  Ibid.  Tôt  tus  Orbh  nuBoritate  damnât  us  efl 
(zj  Foffe  honmem  fine  peccuto  ejfe  fi  velit.  Hieron.  ub.  fup.  Cap.  I, 
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ayant  été  dans  l'Héréfie,  en  ont  été  délivrez  par  la  mifericorde  de 
I,  Dieu>  rapportent  les  propres  paroles  du  Précepte  qu'on  leur  don", 
noit. 

Jura ,  fer  jura ,  fecremm  frodere  mit. 

Il  fe  peut ,  que  les  Prifcillianiftes ,  perfécutez  à  outrance ,  euffent  rc» 
cours  à  la  diffimulation.  Il  fe  peut  auflî  >  qu'ils  alléguaflent  des  exem- 
ples des  Saints  pour  autorifer  cette  pratique.  Mais  je  doute  beaucoup , 

(a)  Genef.  qu'ils  fe  foient  fervis  de  celui  (a)  de  Thamar.  Cependant  S.  AHgHftin , 
XXXVIII.  qui  femble  k  fuppoferja  fait  cette  reflexion,  (i)  „  Puis  qu'ils  croyent 
ij,  &  fuiv.        pouvoir  imiter  l'exemple  de  Thamar  ^  difant  un  menfonge,  P  o  u  r- 

Q^U  CI  NE  SE  CROYENT-ILS  PAS  AUSSI  EN  DROIT 
D*  IMITER  CELUI  DEJuDA  COMMETTANT  ADULTE- 

R  E  *'  ?  Ce  raifonnement  ne  fait  pas  trop  d'honneur  à  S.  ^Hgftfiiny  Se 
s'il  s'en  étoit  fervi  contre  S.  Jérôme ,  dans  la  Difpute  qu'ils  eurent  en- 
femble ,  à  l'occafion*  de  la  diflîmulation  de  S.  Pierre ,  S.  Jérôme  l'au- 
roit  bien  relancé  fur  la  comparaifon  de  deux  chofes ,  qui  n'ont  rien  de 
commun,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  adultères  oficiefiXy  comme  il  y  a 
des  menfonges  qui  le  font.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  mot  de  S.  AHgHfiin 
jullifie  au  moins  les  Prifcillianiftes  des  Domines  obfcenes  dont  ils  ont  été 
accufez. 

lo.  Je  crains  que  le  Leéleur  ne  trouve,  que  je  le  retiens  trop  long- 
tems  fur  les  PrlfcHUanifies  :  J'efpére  pourtant,  qu'il  ne  me  faura  pas 
mauvais  gré  de  m'étendre  un  peu  fur  un  fujet ,  qui  n'a  point  encore  été 
traité ,  que  je  fâche.  Qu'il  me  permette  donc  de  produire  encore  quel- 
ques témoins  de  l'innocence  de  ces  Sedaires ,  par  rapport  ^.nx  Maléfices 
la  Nudité  t  &  aux  Doctrines  obfcenes. 

Latinius  Pacatns  prononça  devant  Theodofe  le  Panégyrique  (i)  de  ce 
Prince,  depuis  qu'il  eut  vaincu  Maxime ,  &  affermi  f^alentinien.  Cet 
Orateur  étoit  Payen,  &  neutre  par  conféquent  dans  la  querelle  des 
Prifcillianifles  &  des  Ithaciens,    Son  mérite  l'éleva,  fous  des  Empereurs 

(b)  Vid.  Jof.  Chrétiens,  à  la  Dignité  Proconfulaire  (b)  ;  &  Aufone  lui  a  témoigné 
Scidigtr\x^^\xA  la  piu5  haute  eftime,  &  la  plus  tendre  affedion.    Cet  illuftre  Poëtc 

feignant  d'être  en  peine,  de  trouver  un  ProteEieur  à  fes  Ouvrages,  fem- 
'iLW.  à! Auront,  ble  découvrir  tout  d'un  coup  Pacatus,  dont  il  fait  le  portrait  en  ces 
Vers. 

(c)  N/i<îïrf,c'efl:  Inverti  y  trépide  fileté  (c)  NaUx^ 
HugMorts.  j^gç  do^um  minus ,  ^  magis  benignum 

Qaam 

(i)  Cur  îfti  imîtandam  fibï  Thamar  exïflimitnt  ment'ientem ,  îmit^ndum  Judam 
non  exiftimmt  fornîcanttm?  Aug.  ub.  fup.  Cap.  XII. 

(i)  Quelques-uns  placent  ce  Panégyrique  à  l'an  38.;.  Maxime  fut  vaincu  par  Tbt9^ 
de/e  ca  j88.  le  2S.  JuH.  Le  Panégyrique  cil  poftcrieur  à  cette  viâoire. 
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^ttam  quem  Gallut  prabuit  C.imllo» 
Hoc  mllas  mi  ht  carior  meorum , 
Quem  pluris  faciam  novem  Sorores 
Ouam  cmUos  alios^  Marone  demto, 
P  A  c  A  T  u  M  haad.  dubie  Poëta  dicis  8cC» 

Ceft  donc  ce  Pacatust  qui ,  quelques  années  après  le  fupplice  des 
Prifcillianiftes ,  parloit  à  Theodofe  en  ces  termes,   (a)  „  Pourquoi  m'ar-  p^^^^ 
},  rêtai-je  à  raconter  la  mort  de  tant  (i)  d'hommes ,  puis  que  la  cruau-  Paneg.  •' 

té  eft  allée  jufqu'à  répandre  le  fang  des  femmes?  On  a  exercé  les  der- 
,»  niéres  rigueurs  contre  un  Sexe ,  qu'on  épargne  dans  les  guerres  mê- 
„  mes?  Et  quelles  étoient  les  raifons  importantes  d'une  telle  Barbarie? 

Quels  crimes  atroces  peuvent  avoir  fait  traîner  au  fupplice  la  Veuve 
>,  d'un  illuftre  Pocte?  Elle  n'avoit  point  d'autre  crime  que  celui  d'être 
j,  trop  religieufe ,  trop  appliquée  au  fervice  de  la  Divinité  :  mais  auffi 
),  n'étoit-ce  pas  là  le  plus  grand  de  tous  les  crimes,  pour  des  Evêques, 
),  qui  étoient  devenus  Délateurs,  Accufateurs? 

Cette  Femme  ctoit  Euchrocie ,  Veuve  de  Delphidius ,  dont  ^ptfone  a 
fait  l'éloge  (b)  dans  fcs  Professeurs  de  Bordeaux.    Elle  eut  la  ^j^^  .^^ 
tête  tranchée,  aufïï  bien  que  les  autres  Prifcillianiftes.    Mais,  fi  elle  Burdegalenfi- 
eijt  été  coupable  d'une  infâme  débauche;  fi  ce  qu'on  afFe6ta  de  dire  de        Art.  VI. 
fa  fille  Proculey  (2)  qu'étant  groffe  de  Prijcillieny  elle  a  voit  eu  recours 
à  des  moyens  deteftables ,  pour  faire  périr  fon  fruit ,  fi  tout  cela  eiit  été 
vrai,  ou  s'il  eût  paffe  pour  vrai,  l'Orateur  eut-il  ofé  dire  à  Theodofe  & 
à  toute  fa  Cour,  qu.' Euchrocie  n'étoit  coupable  que  de  trop  de  pietél 

Pacatus  décrit  enfuite  les  Evêques  Ithaciens  en  ces  termes.  „  On 
\,  vit  alors  une  nouvelle  efpèce  de  Délateurs ,  Evêques  de  nom ,  mais 
3,  Satellites  &  Bourreaux  en  effet  ;  Après  avoir  dépouillé  des  malheu- 
„  reux  du  bien  de  leurs  Ancêtres ,  ils  cherchent  à  les  faire  périr  par  de 

faux  crimes,  (calumniabantur).    Ils  les  ont  rendus  pauvres:  ce  n'eft 

pas  aflez  ;  ils  les  rendent  criminels  ,  afin  de  leur  ôter  la  vie 
Voilà  un  témoignage  bien  authentique  de  l'innocence  des  Prifcillia- 
niftes, non  par  rapport  à  la  Foi,  mais  par  rapport  aux  crimes  qu'on 
leur  impofa. 

L'Orateur  repréfente  enfuite  ces  Evêques  Délateurs,  „  affiftant  à 
la  torture  ,  à  la  condamnation  ,  au  fupplice  des  Prifcillianiftes,  (e 
a,  repailfant  les  yeux  de  leurs  tourmens;  les  oreilles,  de  leurs  gémiffe- 
mens  &  de  leurs  cris  ;  maniant  leurs  chaînes ,  trempant  les  mains 

),  dans 

(i)  Sulpice  Sévère  nomme  FrîfcilHen,  FéUclJ/îme,  ulrmen'ms,  Latrmten,  jîfarînus, 
Uiurelius  &c. 

(i)  Sulpice  Sevére  le  dit,  mais  il  corrige  fou  récit  par  ces  mots  ,  De  qua  fuit 
in  fennone  hominum  ,  ce  fut  un  bruit ,  que  l'on  fit  courir.  Hijl,  Sacr.  h.  II. 
Cap.  48. 
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„  dans  leur  fang,  &  allant  enfuite  à  l'autel  fouiller,  de  ces  mains  im- 
pures,  des  cérémonies,  qu'ils  n'avoient  déjaque  trop  piofanées,  par 
,,  les  criminelles  dirpofitions  de  leurs  cœurs  ".    Et  ceremonias ,  qms 
infefiaverant  mentibns  ,      jam  corporibtts  impiabant. 

Cette  réflexion  m'échappe:  mais  je  ne  puis  diffimuler  la  Vérité, 
toute  mortifiante  qu'elle  ert.  Prefque  auflitôt ,  que  le  Chriftianifme  de- 
vint régnant,  les  Chrétiens  prirent  les  Principes  &  les  mœurs  desPayens, 
pendant  que  les  Payens  prenoient  de  leur  côté  les  maximes  &  les  mœurs 
Chrétiennes.    Ce  ne  font  pas  des  Evêques  ;  c'eft  Thémiflms^  c'eft  un 
Philofophe  Payen,  qui  fait  à  V(^lens  des  leçons  de  Clémence ,  ou  plutôt 
de  Juftice,  qui  lui  prêche,  qu'on  ne  doit  perfécuter  perfonne  pour  fes 
opinions;  que  chacun  eft  libi-e  de  fervir  la  Divinité  félon  les  lumières 
de  fa  Confcience.    C'eft  ainfi  que  PacatHs,  à  fon  tour,  fait  voir  à 
7"%eo<^oy9  SuccefTeur  de  Falens ,  les  fentimens  d'un  Evéque  Chrétien, 
pendant  que  des  Evêques  avoient  revêtu  les  mœurs  fanguinaires  des  In- 
fidèles, &  des  Prêtres  des  Démons.    Remarquons  pourtant,  qn'Itkice 
ufa  dès  ce  tems-là  d'une  hypocrifie,  dont  les  Evêques  CatholiqHcs  n'ont 
pas  manqué  de  fe  fervir  depuis.    Car  (i)  voyant  que  la  perte  des  Prif- 
cilliantfies  étoit  réfoluë  ,  &  qu'il  feroit  regardé  comme  un  monftre  par- 
mi les  Evêques ,  s'il  afRftoit  à  la  dernière  condamnation  de  ces  mifera- 
bles  ,  il  pria  Maxime  de  donner  ,  à  un  des  Procureurs  du  Fifc ,  le 
perfonnage  d'Accufateur,  qu'il  avoir  fait  jufqu'alors.  Il  ne  lui  manqua, 
pour  égaler  les  Evêques  de  notre  tems,  que  de  fupplier  l'Empereur , 
de  ne  pas  répandre  le  fang ,  dont  il  avoir  demandé  l'efrufion  par  des  Re- 
quêtes réitérées. 

Après  cette,  réflexion ,  je  prie  le  Lcéleur  de  remarquer,  que  le  té- 
moignage de  P^xatas,  en  faveur  des  Prifcillianijles  y  n'eft  point  celui 
d'un  Particulier:  C'eft  celui  de  Theodofe,  de  f^alentiftien  ^  des  Grands, 
&  pour  ainfi  dire ,  celui  de  l'Empire  tout  entier.  Car,  fi  l'on  avoit 
crû  à  la  Cour  de  l'Empereur,  que. ces  Seftaires  fuiïent  coupables  de 
Maléfices  ,  &  de  Sacrilèges  ^^c.  PacaiHS  eût  été  le  plus  imprudent  de  tous 
les  Orateurs,  s'il  avoit  dit  le  contraire  dans  un  Difcours,  où  l'Hyper- 
bole eft  permife ,  mais  non  des  menfonges  notoires. 

II.  J'ai  encore  une  preuve,  pour  montrer  que  les  PrifcilUanifles  n'é- 
toient  point  une  Se*fte  impure,  &  cette  preuve,  qui  me  paroît  de  la 
dernière  éviience,  fe  tire  du  filence  des  Conciles  d'Efpagne,  qui  ont 
condamné  les  PrifcilUanifles  &  qui  n'oublioient  rien  de  ce  qui  pou- 
voir appuier  leiy*  condamnation. 

Nous  avons  des  Actes  des  Conciles  de  Sarragofe  5z  de  Tolcde,  re- 
■nus ,  le  premier  cinq  ou  fix  ans  avant  le  fupplice  de  Prijcilliea  ;  &:  le 

fécond , 

(l)  Ithactus  v'iJens  ',  quam  tnv'ijiofum  fîii  apuJ  Tpifcopos  foret ,  p  lucufator  ettam 
pajlremis  rerum  capitalium  juJiciis  (tdfiitijfct.  (Eteiiim  iterum  Judiclum  necejfe  crat) 
fftbftrahit  fe  ct£nitioni  ,  fmjlra  callido  ,  jam  fcelert  ferfecîo.  Sulp.  Scv.  ub.  fup. 
Çap.  LI. 
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fecofid,  douze  ou  treize  ans  depuis.    C'eft  dans  ces  (i)  Ades,  que 
l'on  doit  chercher  les  Erreurs  &  les  crimes  des  Prifcilhaniftes.  Mais  tout 
ce  qu'on  trouve  dans  celui  (a)  de  Saragojfe ,  bien  loin  de  mériter  le  (a)  Cm,  l. 
dernier  fupplice  >  n'étoit  digne  que  de  quelque  cenfure.    Ce  font  tout 
au  plus  des  irrégularitez.    On  y  dit  donc  i.  que  chez  les  Prifcillianif- 
tes  (b)  des  Femmes  Se  des  LaïcjHes  enfeignent.    Il  s'agit  d'Jgape  qui  (b)  Can.  Vif. 
avoit  inftruit  Prifcillien  ^  du  Rhéteur  HelpiditiSy  &  de  Prifcillien  (z) 
lui-même,  qui  étoit  Laïque  au  tems  de  ce  Concile.    On  y  dit  2.  que 
les  Prifcillianiftes  (c)  faifoient  des  aflemblées  à  part ,  foit  dans  des  mai-  (c)  Can.  II. 
fons  particulières ,  ou  à  la  campagne ,  &  dans  des  lieux  écartez.    On  y 
dit  5.,  (d)  qu'ils  jeûnoient  beaucoup,  &  qu'ils  ne  s'en" abftenoient  pas  (d)  Ibid. 
même  le  Dimanche ,  ce  qui  étoit  contre  la  Loi  Eccléfiaftique.  4.  Qu'ils  ^ 
pratiquoient  des  auftéritez  nouvelles ,  comme  (e)  de  marcher  n  u  d  s  (e)  Can.  IV.'. 
PIEDS,  ce  qui  pouriroit  bien  avoir  été  toute  la  Nudité  de  Prifcillien  : 
5.  Qu'il  y  en  avoit,  (f)  qui  recevoient  l'Euchariftie  fans  la  manger       can.  III. 
dans  l'Eglife.    6.  On  y  dit  enfin,  que  des  Prêtres,  Çg)  prenant  pour  ,  ^  yjj 
prétexte  le  Luxe  &  la  Vanité  des  Eccléfiaftiques  quittoient  leur  Minif- 
tère ,  pour  embraffer  la  Vie  Monaftique.    Voilà  tout  ce  qu'on  trouve 
dans  les  Canons  de  Saragojfe  ;  Je  laiïïe  à  penfer  au  Ledeur ,  fi  des  E- 
vêques ,  qui  épluchaient  de  la  lorte  les  menues  Erreurs  des  Prifcillianif- 
tes ,  auroient  oublié  les  Maléfices ,  les  Proftitutions ,  la  Nudité ,  les  Parjures  ? 

On  dira  peut-être ,  que  les  Myftères  profanes  des  Prifcillianiftes  n'é- 
toient  pas  encore  découverts,  lorfque  le  Concile  de  Saragojfe  fut  aflem- 
blé:  Que  c'eft  à  cela  qu'il  faut  imputer  le  filence  de  ce  Concile.  Je 
veux  bien  admettre  cette  réponfe.  Mais  fi  je  ne  trouve  pas  ces  affreux 
Myftères  dans  le  Concile  de  Tolède qui  fut  tenu  quatorze,  ou  quinze 
ans  depuis  le  fupplice  des  Prifcillianiftes-,  cette  réponfe  ne  vaudra  rien. 
Or  on  n'en  apperçoit  aucune  trace,  ni  dans  les  dix-huit  Anathèmes, 
que  ce  dernier  Concile  fijlmina  contre  ces  Scalaires;  ni  dans  les  (3) 
Jugemens  rendus  contre  plufieurs  de  leurs  Evêques ,  ni  dans  les  Rétrac- 
tations de  ceux ,  qui  furent  réunis  à  l'Eglife.  Cinq  Evêques  renon- 
cent au  Prifcillianifme.    (h)  L'un  retrade  (4)  l'opinion  de  ïinnafci-  (h)  L'Evêque 

bilité  ^y^P^^fi- 

(1)  Voyez  les  VIII.  Canons  du  Concile  de  SaragolTc.  Conctl.  T.  III.  p.  414.  Et 
conférez  ce  que  dit  Sulpice  Sévére,  Hift.  Sac.  L.  II.  Cap.  47. 

(2)  Ce  n'eft  que  depuis  le  Concile  de  Saragejfe  que  Prijcillien  fut  ordonne  Evcque 
d'AviU.  Il  y  a  dans  Sulpice  Sévére,  Cabinenji  oppido:  mais  il  faut  lire  Abilenji,  com- 
me Sigonius  l'a  remarqué. 

(3)  Voyez  la  Sentence  du  Concile  de  Tolède  T,  III.  Concilior.  p.  f8o. 

(4)  Les  Latins  expriment  ainfi  Vètymwt»  des  Grecs.  On  reproche  à  TrljcUlkn 
d'avoir  enfèigné  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  ctytnnroi,  innajcièilis.  Et  comme  ùyémToç 
eft  la  propriété  du  Pére,  cela  a  fait  dire,  que  les  TrijcilUmijles  étoient  SaMliens,  ce 
qui  n'eft  pas  vrai  ;  fi  l'on  entend  par  là  qu'ils  confondoient  les  perfonnes  du  Tere  8c 
du  Yils.  Les  Sabelliens  ctoient  proprement  Unitaires.  Ils  crojoient  bien  la  Préexif- 
tence  du  Verbe,  mais  ils  ne  croyoient  pas  que  le  Verbe  fût  Fils  de  Dieu.  Ce  titre  ne 
convenoit,  félon  eux,  à  J.  Chrift  qu'entant  qu'il  eft  né  de  la  Vierge.  Is  difoient 
que  l'Ecriture  n'appelle  jamais  le  Verbe  du  nom  de  lils  de  Dieu, 
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hilité  du  Fils  de  Dieu,  (i)  Un  autre,  celle  que  l'Orne  Humaine  efl  de 
même  nature  que  la  Divinité ^  mais  nul  d'eux  ne  retrade,  n'anatbémati'- 
z,e  les  cérémonies  profanes ,  la  Morale  impie  de  la  Sede.  Les  Evêques 
Donat  t  j4c!4rius ,  Emilius  font  dépofez ,  &  l'on  en  allègue  pour  toute 
raifon  ,  (i)  t^u'ils  ont  préféré  la  Communion  de  ceux  qui  périment  à  la 
Communion  de  l'Eglife.  On  dépofe  de  même  l'Evêque  Hérennat  & 
tout  fon  Clergé,  (5)5»  parce  qu'ils  fe  font  écriez  volontairement,  & 
„  fans  qu'on  les  interrogeât, que Priscillien  ae'te'Catho- 
„  LiCLUE  ,  Q^UE  c'est  UN  Saint  Martyr.  Quoi  ?  les 
Prifcillimifies  feront  h  f lus  impure  de  toutes  les  SeBes;  Morale,  Céré- 
monies, tout  en  eft  abominable,  &  l'on  n'obligera  pas  les  Evêques,  qui 

convertifTent ,  à  détefter ,  à  anathématizer  cette  Morale  &  ces  Céré- 
monies ?  On  ne  les  reprochera  pas  feulement  à  quatre  Evêques  obftinez , 
qui  refufent  la  Paix  ,  que  le  Concile  de  Tolède  leur  offre  ? 

Pouffons  ces  réflexions  plus  loin.  Symphofe ,  Evêque  Prifcillianifte , 
mais  réconcilié  à  l'Eglife  par  l'abjuration  du  Prijcilliani/me  y  eft  qualifié 
par  le  Concile,  (a)  Religiojus  Senex  y  un  pieux  Vieillard. 
Comment  cela,  s'il  a  été  plus  de  vint  ans  dans  la  plus  impure  Sede  du 
Monde  ?  DiFtinius  ,  Evêque  d'^Jlorga,  8c  Fils  de  Symphofe  ,  abjure 
audi  le  Prijcillianifme ,  &  il  eft  en  Efpagne ,  (4)  dans  une  fi  grande 
odeur  de  Sainteté,  qu'on  en  célèbre  la  fête  tous  les  ans.  Comment 
a-t-on  pû  canonizer  des  Evêques ,  infedez  pendant  longtems  des  Er- 
reurs des  Gnoftiques ,  fouillez  de  leurs  impuretez  ? 

Ce  n'eft  pas  tout  :  C5)  S.  Amhroife  avpit  travaillé  à  appaifer  le  Schifme 
des  PrifcillianifteSi  qui  troubloit  toute  l'Efpagne.  La  Galice  en  parti- 
culier étoit  pleine  de  cette  Héréfie.  On  étoit  donc  convenu  de  cer- 
tains Articles,  par  la  médiation  de  S.  Amhroife-,  moyennant  quoi  le 
Clergé  Prifcillianifie  conferveroit  fes  Dignitez  &  fes  Bénéfices.  On  ne  fait 
pas  ce  qui  empêcha  l'exécution  de  ce  projet  d'accommodement;  mais 
S.  Ambroife  mourut  vers  l'an  5  95.  &  Simplicien  lui  fuccéda ,  avant  que 
l'affaire  fût  finie.  Or  ce  projet  feul  juftifie  clairement ,  que  les  Prif- 
cillianiftes  n'ètoient  point  infedez  des  Héréfies  &  des  impuretez  Gnofti- 
ques. Car  en  ce  cas-là ,  on  n'auroit  jamais  confervé  l'honneur  du  Mi- 
niftère  à  leurs  Evêques ,  ni  à  leurs  Prêtres.  La  Difcipline  vouloit , 
qu'on  les  mît  en  pénitence ,  &  qu'on  les  dégradât  pour  toujours.  Des 
Cnofiiques  maintenus  dans  le  Miniftère  Ecdéfiaftique  >  c'eft  un  fcanda- 

le, 

(1)  DîBinius.  On  accufe  les  Trlfcillianifles  d'avoir  crû  que  l'Ame  étoit  con/nè/lan- 
iielle  k  Dieu ,  parce  qu'elle  en  tiroit  fon  origine.  Je  ne  lài  pas  ce  qu'ils  ont  penfé 
fur  l'origine  de  l'Ame,  mais  des  Pérès,  dont  on  vénère  la  mémoire,  ont  crû  que 
i'Ame  émanoit  de  Dieu ,  fans  la  croire  confitèjlantielle  à  Dieu. 

(i)  Maluiffent fequi  confortium  Terditorum.  la  Concil.  Toletano.  Ibid. 

\i)  ffonte,  nec  interrogati ,  y  R\sc\i.L\Kti\ji.i  Catholicum,  Sanc-< 
7  u  M  Qju  E  Martyrem  clamassent.  Ibtd. 

(4)  Claruit  egregiâ  San&itate,  cujus  memorïa.  anniverfario  natali  die  m  HîJ^auia  e$-i 
iittir.  Ibid.  in  not.  ad  Concil.  Toletan.  p.  ^98. 

(j-)  On  voit,  dans  le  Jugement  du  Concile,  ce  que  je  rapporte  ici. 
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Iff,  que  l'Eglife  n'auroit  jamais  toléré.  Jamais  S.  yîmbroife  y  Slmplicieny 
&  Sirice-t  Evéque  de  Rome,  n'auroient  été  les  Médiateurs  d'une  Paix, 
qui  fe  feroit  faite  à  ces  conditions. 

Je  croi  pouvoir  conclurre  à  préfent ,  que  S.  uiHgufl'm  s'eft  trompe , 
quand  il  a  dit ,  que  PriJcHlien  (a)  étoit  m  impie ,  m  homme  detefiaèle , 
jn/lement  condamné  a  U  mort  à  cmje  de  [es  crime  i  :  (b)  qu'il  y  a  peu  de 
Se^e  plus  impure  qus  la  fienne ,  mais  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  dijjïmu- 
lés  y  &  qu'elle  a  pour  maxime  u  R  a  ,  perjura,  fecretum  proderc  mli.Je 
mets  tout  cela  au  rang  de  ces  médifances,  qu'on  a  inventées  de  tout 
tems  contre  les  Hérétiques ,  que  les  Pérès  ont  crû  trop  légèrement ,  & 
qu'ils  ont  plus  légèrement  encore  tranfmifes  à  la  Poftérité  dans  leurs  B- 
crits.  C'eft  mon  fentiment ,  &  j'y  fuis  confirmé  par  cette  dernière 
raifon. 

12.  J'ai  parlé  del'Edit,  donné  par  Gratien^  fur  les  Réquêtes  des 
Evêques  Ithace  &  Idace ,  par  lequel  les  Prifcillianifles  étoient  chaffez  de 
leurs  Eglifes,  Se  bannis  de  l'Efpagne  &  des  Terres  de  l'Empire.  Ces 
Scalaires  étant  allez  à  la  Cour,  fe  juftifierent  fi  bien,  qu'ils  obtini*ent 
un  nouveau  Refcript ,  qui  révoquoit  le  prémier ,  &  qui  les  rétablilToit 
dans  leurs  Eglifes.  Volventius^  Vicaire  du  Préfet  en  Efpagne,  le  fit 
exécuter.  Sulpice  Sévère  (c )  prétend ,  que  tout  étoit  vénal  à  la  Cour  de 
Cratien ,  &  que  les  Prifcillianifles  corrompirent  le  Préfet  Aface'donius , 
le  Maître  des  Offices ^  Se  le  Ficaire  d' Efpagne.  Cet  Hiftorien  le  dit,  ce 
feroit  un  fait  à  prouver.  Mais,  ce  qui  n'a  pas  befoin  de  preuves,  c'eft 
que  ce  Refcript  fubfifta  fous  Théodoje ,  fous  Valcntinien ,  &  même  fous 
Honorius  Se  Arcadius ,  car  les  Prijcillianiftes  étoient  en  pofTeffion  de 
leurs  Eglifes,  quand  le  Concile  de  Tolède  fut  aflemblé,  en  l'année 
400.  Or  fi  cette  Se(5te  eût  été  une  branche  des  Gnofiiques  :  fi  elle  eût 
été  feulement  fufpede  de  toutes  les  infamies ,  dont  on  l'accufe ,  eft-il 
.concevable  qu'on  eût  laiffé  fubfifter  un  Refcript  furpris ,  un  Refcript 
obtenu  par  corruption,  &  en  vertu  duquel  un  grand  nombre  des  Egli- 
fes d'Eipagne  demeuroient  en  proye  à  la  plus  impure  de  toutes  les 
Sedes. 

Je  finis  cet  Article  en  avcrtilTant  le  Leâeur  d'une  légère  méprife, 
qui  s'eft  gliffée  dans  une  nouvelle  Edition  des  Ecrivains  Eccléjîafiiqttes 
de  S.  Jerême.  Le  fa vant  Editeur  a  pris ,  pour  \ss  PrifiillianiJ^es  d'Rf" 
pagne,  les  Trifcilliens  de  S.  Epïphane  ,  Hxref.  XLIX.  qui  ne  font 
qu'une  Secle  de  Montanifies  ^  laquelle  tiroit  fon  nom  de  Prifca  ,  ou 
Prifcillay  l'une  des  Prophétejfes  de  Monta». 

VI.  Depuis  les  Prifcillianifles  jufqu'au  tems  de  la  difperfion  des 
Vaudois  ,  je  voi  bien  des  Sedes  accufèes  des  Myftères  Gnoftiques , 
mais  je  ne  me  fuis  pas  apperçû,  du  moins  ne  m'en  fouviens-je  pas, 
que  la  Nudité  fût  une  de  leurs  cérémonies.  Cependant  il  ne  s'en- 
fuit point  que  \Adamifme  ait  été  interrompu;  car  cette  Héréfie  ref- 
femble  aux  taupes  ,  qui  travaillent  fous  terre,  où  elles  vivent  fans  fe 
montrer.    Je  ne  m'attribuerai  pas  la  gloire  de  cette  comparaifon:  elle 
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eft  due  (i)  à  St.  Epiphane,  à  qui  je  n'ai  garde  de  la  dérober.  Quoi- 
qu'il en  foit,  on  nous  raconte  qu'une  multitude  de  ces  Taupes  fortirent 
de  terre  dans  l'Xf.  &  dans  le  XII. Siècle, lorfque  Satan  délié  fortit  auffi 
de  l'Enfer,  &  en  amena  avec  lui  des  Héréfies,  qui  remirent  en  vogue 
la  N  u  D  I T  e'.    On  nomme  entre  autres ,  les  Béguins,  ou  B  £- 
G  A  R  D  s  &  les  T  u  R  L  u  p  I N  s.  Il  y  a  des  Auteurs ,  qui  en  font  (z) 
trois  Seftesi  d'autres,  qui  n'en  font  (j)  qu'une,  &  d'autres  enfin , qui 
confondent  les  Begmns  8c  les  Begards ,  mais  qui  les  diftinguent  des  Turlu- 
(a)  Gerfon  De  T*"^'  Si  Gerjon  ne  confond  pas  (a)  les  Begards  &  hsTurlupim^W  les  aflfo- 
Diftina.  ve-  cie  d'ordinaire  enfemble ,  comme  des  gens ,  qui  avoient  les  mêmes  opinions. 
rar.Vifionuin.  jy^g^g  (b)  M.  dti  Pin  témoigne  après  Sponde,  que  les  7»r/«/?/«j  ajoû- 
T°"l^*Cor     ^oknt  aux  Erreurs  des  Begards  ^    i.  Qu'on  ne  doit  point  avoir  de  hon- 
ff.  Fpift,'      te  des  Parties,  que  la  nature  nous  a  données.    2.  Qu'en  conféquence  de 
ad  Betrthol.      cette  opinihn  ces  gens-là  alloient  tout  mds ,  &  faifoient  en  préfence  de 
^arthufienf^    tout  le  monde  ce  que  la  Pudeur  veut  que  l'on  cache.    5.  (4)  Qii'il  ne 
Lib.  caute  ic-  ^ut  point  prier  Dieu  à  haute  voix ,  mais  feulement  du  cœur ,  &  avec 
gendis.  Col.    une  liberté  d'efprit,  qui  n'eft  point  aflujettie  aux  Loix  Divines.  Je 
114.  De  Suf-  j-j-Qj  q^g     Lefteur  me  difpenfera  d'examiner  les  différences  &  les  con- 
manit^lîrifti  ^rniitez ,  qu'il  pourroit  y  avoir  entre  ces  Sedes.  Cette  difcuffion  feroit 
Col.  4f  j".       auffi  pénible  pour  moi  qu'ennuyeufe  pour  lui. 

Qoxit.R.Qmant.  On  fait ,  que  les  Bégards  (5)  n'étoient  que  des  Moines  à.\xTiers  Or- 
(URofa.TAU.  François,  qui- prétendirent ,  que  leur  Règle  les  obligeoit  à 

Col.  306.  De  /    1  ,  1  •■     V  •  n-'j         •  • 

Myftica         ^^1^  Pauvreté  ablolue  :  a  ne  rien  poileder ,  ni  en  propre ,  ni  en  com- 

Theolog.  Col.  mun ,  à  vivre  chaque  jour  des  charitez  de  ce  jour-là.  Cette  rigoureufe 
3'î9-  obfervation  de  la  Pauvreté  n'accommodant  pas  tous  les  Moines  de  S. 

Bib^Ec'sLcle  François  ^  il  s'éleva  entre  eux  de  grands  débats.  Les  Papes  intervinrent  , 
Xiv.  p.  13e.  &  cherchèrent  des  expédiens  pour  terminer  cette  guerre  Monachale.  On 
s^ond.  An.  trouva  un  fort  ingénieux.  C'eft  que  tout  ce  qui  feroit  donné  aux 
'37J-  JV<î«c/yc^/»j  appartiendroit  eh  propre  à  l'Eglife  Romaine,  &  qu'ils  n'en 

auroient  que  l'ufage;  mais  cet  expédient  ne  contenta  pas  le  77m  Ordre, 
Ils  foûtinrent  toujours,  qu'il  étoit  contraire  à  leur  Règle:  Que  le  Pape 
n'avoit  point  le  pouvoir,  ni  de  l'expliquer,  ni  de  la  limiter,  ni  d'en 
difpenfer.  Ce  fut  alors  ,  qu'on  les  déclara  Hérétiques  ,  &  que  l'on 
commença  à  les  faire  brûler  en  cette  qualité.    Nier  (6)  l'autorité  fuprê- 

me 

(1)  Voyez  "Efi^h.  Hser.  LU.  Ce  Pére  y  feit  un  aflèz  long  parallèle  entre  les  r«i»- 

^ti     les  Adamiens. 

(2)  Us  diftinguent  entre  les  Bégards  8c  les  Béguins. 

(3)  On  lit  dans  une  Bulle  de  Grégoire  XI.  au  Roi  de  France.  La  tris  -  hérétique 
Sehe  des  Begards  af fêliez,  autrement  Turlupins.  Voyez,  Limborch.  Hift. 
Inquifit.  L.  I.  19. 

(4)  L'Auteur  de  la  Fitrpura  DoSla  dit,  touchant  les  Turlupins.  Secundo,  uoct  non 
tffe  orandum ,  fed  corde  eaque  fftritus  Ubertate  ,  qu£,  Divinis  Legibus  fubjeffa  non  fit. 
Georg.  Jof.  Eggs.  Vurp.  Do^l.  L.  IL  p.  441. 

(f)  Voyez  les  Aél.  de  l'Inquifition  de  Touloufe  contre  les  Begards  ou  Beguins-jl 
iepuis  fol.  i5'o.  julcju'au  fol.  168.  Se  depuis  le  198.  ju(qu'à  la  fin. 

(6)  Summa  ancieritas   immenfa  fotejias,  difent  les  Inquilitcurs.  ibij^  fol.  ioz» 
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me  du  Pape ,  Vimmenfité  de  fa  Pmjfance ,  c'ctoit  commettre  le  plus  in- 
expiable de  tous  les  crimes,  abjurer  la  Foi  Chrétienne,  &  retomber  dans 
le  Paganifme.  (a)  VeccatHm  Paganitatis  inmrrit    quisquis  y  dnm  fe  Chrif-  ^olà 
t'tamm  ajferit,  Sedi  j4pofiolice  obedire  contempnit.    C'eft  ce  que  difent 
les  Inquifiteurs. 

Les  fupplices  ne  firent  qu'irriter  le  zèle  des  Moines.    Ils  dirent  hau- 
tement, que  l'Eglife  Romaine  étoit  la  meurtrière  des  Saints  t  ^  la 
Proftituée  de  l'^pocalypfe.    Un  de  leurs  Chefs ,  nommé  Pierre 
d' O  L  I V  E  {Petrns  Joannis  Olivtts)  avoit  avancé  ce  dogme  dans  fon 
Commentaire  fur  ce  Livre  Sacré.    Ils  traitèrent  (b)  Jean  XXII.  ^  qui      jj^jj^  £^ 
les  avoit  condamnez,  âiAntechrifi  Adyfiique  ^  (c)de  Precurfeur  du  grand  1^4, 
jîntechrifi  ;  de  Démon  du  midi  ^  de  Loup  ravijfant Ut  yintichrifius  nonic)  Ludov.lV. 
Jit ,  tamen  ejus  Pr<ecurforem  atque  anteamhulonem  ejfe  necejfe  efl.  L'Em-  jjj'^o^ate'^ 
pereur  Louïs  IV.  qui  prit  leur  défenfe,  *en  parle  ainfi  dans  une  Conftitu-  ^n.  1324.' 
tien,    (d)  ,,  On  dit  que  Jean  XXII.  a  taxé  d'impiété,  &  condamné  Ap,  GoUnfi. 
„  comme  des  impies ,  les  Sedateurs  de  S.  François.    Savez-vous  bien  ^"^P' 

pourquoi?  C'eft  parce  que  toujours  infatiable  de  richeffes,  toujours  i^id^^ 
j,  avide  de  régner,  cet  homme  préfère  l'argent  à  l'Evangile,  &  l'or  à 
j,  la  Pauvreté  de  J.  Chrift.    Il  traite  les  Francifcains  de  (i)  Fr  a- 

TRicELLES  (Fraterculos,)  &  Icur  donne  ce  nom  par 

mépris.  Il  les  appelle  des  animaux  Jlupides  y  de  pernicieux  Renar- 
„  deaux ,  qui  en  impofent  au  monde  fous  le  mafque  de  la  Religion ,  & 
,)  qui  féduifent  le  Peuple.     Il  tâche  (2)  de  les  détruire ,  parce  qu'ils 

foûtiennènt  que  J.  Chrifl  na  rien  pojfédé  fur  la  terre  ".  Telle  fut  la 
prémiere  Erreur  des  Begards  :  mais  quand  ils  y  ajoutèrent  celle  de  nier 
\'  Autorité  Suprême  du  Pape,  quand  ils  s'élevèrent  contre  cette  autorité, 
ils  fe  rendirent  coupables  du  Crime  de  Lèze  Majefté  Divine  au  premier 
Chef,  &  comme  tels  ils  furent  punis  du  fupplice  du  feu. 

Dès  qu'une  Secle  eft  coupable  d'une  Héréfie  fi  fondamentale,  elle  efl 
préfumée  coupable  de  toutes  les  autres;  on  peut  les  lui  imputer;  & 
fi  elle  ne  les  a  pas,  il  eft  toujours  à  propos  de  l'en  accufer,  afin  de  la 
rendre  odieufe  à  tout  le  monde.    C'eft  l'ancienne  Maxime  du  Clergç. 

Je  ne  fai  fi  ce  font  ces  Bégards ,  que  Gerfon  a  décrits  dans  plufieurs 
endroits  de  ces  Ouvrages.    Selon  lui  c'étoient  des  Myftiques  ,  qui 
s'imaginoient  (e)  que  l'Ame   pft  déifiée  par  la  force  de  la  Contempla-  (e)  Gerf. 
tion  ;  qu'alors  elle  perd  en  quelque  forte  fnn  exiftence  propre ,  pour  Confolat. 
n'exifter  plus  qu'en  Dieu.    (>)  Ce  n'eft  plus  elle  qui  agit,  c'eft  Dieu 
qui  agit  en  elle:  Transformée  par  la  vertu  de  l'Amour  Divin,  elle  par-  Op^TTco^ 
vient  à  une  parfaite  qjjietude,  a  une  entlere  im-  174.  '  * 

p  A  s- 

(i)  On  voit  ici  en  paflânt,  &  le  Ledleur  peut  le  remarquer,  quelle  a  été  l'Origi^ 
ne  du  nom  de  Fratricelles. 

(1)  Jllorum  Religionem  exfcindere,  quod  Chrijïum,  ^  comités  ejus  ,  nihil  fojfedijfe  in 
terris  doceant.  Ibid. 

(3)         omnia  J>m  ageret  in  eîs,  tait  ummodo  pjjîvt  fe  haèentihs,  Ibid» 
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p  A  s  s  I B  I  L I  t  f/.  Nthil  paffiomùilifer  affici.  Dans  cet  état ,  libre  de 
toutes  Loix,  elle  fait  innocemment  tout  ce  qu'elle  veut,  parce  qu'elle 
ne  veut  &  ne  fait  rien  que  ce  que  Dieu  veut  &  fait  par  elle.  ^ez.  la 
charité,  difoient  les  Bcguins ,  8c  faites  après  cela  tout  ce  qœ  vohs  voudrez,, 
Charitatem  habe  ,  f^c  qnod  vis.  C'étoit  la  conclufion  d'une 
de  ces  Spirituelles ,  qui  avoit  écrit  fur  la  matière  avec  beaucoup  de  fub- 
tiliré ,  dit  Gerfon  :  cette  maxime  reffemble  bien  à  ce  mot ,  que  Clément 

(a)  Strom.  L.  d'Alexandrie  attribue  à  des  Gnoftiques  (a).  „  Je  fuis  entré  dans  le 
III,  p.  4:7.    5»  Sanduaire.  Je  n'ai  plus  rien  à  craindre  j  je  ne  faurois  plus  fouffrir  ". 

mih'^Krj^a  syà  hq  t«  uym  :  ov$h  Svycciicci  Trâ^uv.    Et ,  s'il  en  faut  croire 

(b)  Iren.  L.     S.  Irenée  ^  (b)  les  attribuoient  à  la  fublimité  de  leur  Science 
1.  p.  m.  72.    la  vertu,  que  les  Béguins  donnoient  ou  à  la  Charité,  ou  à  \i  contem- 
plation. 

Il  n'y  a  point  d'abominations  que  l'on  n'ait  imputées  \  ces  Béguins", 
ou  Begards.  Des  mœurs  Cyniques,  (i)  des  Incefles  exécrables  n'etoient 
qu'un  jeu  pour  eux.  Perfuadez ,  que  tout  ce  qui  eft  en  nous  (z)  au 
deiïbus  du  coeur ,  ne  fauroit  pécher ,  ils  en  ufoient  avec  une  licence  efïré- 

(c)  Voyex  née.  Si  ce  font  les  mêmes  que  les  Fratricelles ,  on  dit ,  (c)  que  ces  gens- 
Kortholt.StcuX.  là,  non  contens  d'aller  dans  des  cavernes  avec  des  Femmes  &  des  Filles, 

^&Jes  f^ifoieot  mourir  dans  les  tourmens  les  enfans ,  qui  naiffoient  de  leur  dc- 
Autoirs  qu'il  bauche.  Celui ,  entre  les  mains  de  qui  un  de  ces  enfans  expiroit ,  étoit 
eite.  Lenfmt.  le  Grand  Prêtre  de  la  Sede.  Ils  brûloient  enfuire  ces  innocentes  vidi- 
Guer.  des,  _  nies  :  ils  en  jettoient  les  cendres  dans  du  vin,  &  faifoient  boire  de  ce  vin 
Huffit.  p.  17.  V  profélytes.  C'étoit  le  Sacrement  de  leur  initiation.  Je  ne  croi 
pas  qu'on  puiffe  mieux  confirmer  ces  énormitez ,  qu'en  avertiffant  le 

(d)  Ibid.J       Ledeur ,  que  ces  mêmes  Fratricelles  difoient  ( à)  que  le  Sacrement  de 

VEucharifiie  nefl  point  Iç  vrai  corps  de  y.  Chrifl  :  qué_  ce  corps  ne  fau- 
roit  être  contenu  fous  un  fi  petit  morceau  de  pain  :  qu'ils  appelloient  les 
Prêtres  par  dérifion  ,  des  Faiseurs  de  Dieu,  Deifi- 
CEs.  Tous  les  crimes,  toutes  les  Héréfies  font  enchaînées  avec  cet- 
te Erreur.  Parlons  férieufement.  Ce  font  d'infâmes  &  de  déteftables 
calomnies. 

Des  Propofitions  innocentes ,  vrayes  »  deviennent  des  Propofitions 
(c)  Ap.  Mug-  fcandaleufes ,  Hérétiques,  pour  peu  qu'on  les  déguife.    Entre  celles, 
dtbnrg.  Cent,   que  l'on  attribue  à  ces  Seftaires,  il  /  u  tcllc-ci  ,  (e)  Que  Dieu  n  impute 
XIlI.col./^j.  fmcpiYi  crime  à  ceux  qui  vm  lu  Charité:  Cette  Propofition  eft  trts-fauf- 
fe  &  très-fcandaleufe.    Mais  fi  l'on  exprime  le  fentiment  des  mêmes 
Hérétiques  dans  les  termes  de  Vincent ,  le  faux  &  le  fcandale  difparoif- 
fent.    Ih  enfeignenti  dit  cet  Auteur,  qu'il  y  a  des  avions,  qui  fer  oient 
des  péchez,,  mais  qui  ne  le  font  pas,  lorfqu' elles  font  faites  par  un  motif 

de 

(1)  Irant  e!i  tnaires,  uxores     fiVu  omnibus  communes.  Magdeburg.  Cent.  XIII.' 
Cap.  V.  col.  fôj-. 

(2)  ^uuiqidtl  ptccarent  homines  it^rantnbiliam  liçitum  eJ[e,qMod fitretftfmdHtnnU' 
turm.  Ibid. 
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de  Charité,  (a)  (1  d  qu  o  d  alias peccatum  effets  fi  fieret  in  Ci>ari/ate ,  i^)  Ibid. 
jam  non  ejfet  peccatum.)  Le  motif  change  la  qualité  morale  de  quanti- 
té d'actions.  Couper  un  bras  à  un  homme  pour  lui  fauver  la  vie ,  eft 
une  bonne  adion;  le  faire  par  haine ,  par  vengeance,  eft  une  adion  mauvai- 
fe.  Cette  autre  Propolîtion ,  yjjez.  la  charité,  ^  faites  tout  ce  que  vous 
voudrez. ,  paroît  paradoxe ,  fcandaleufe ,  mais  elle  pouvoit  être  très-pure 
&  trcs-innocente ,  fi  elle  étoit  une  confequence  de  celle-ci,  qnun  hom- 
me qui  aime  Dieu  fincérement ,  ^  par  dejfus  toutes  chofes  ne  peut  rien  vou- 
loir ,  qui  ne  foit  agréable  a  Dieu.  Pour  moi  je  regarde  ces  prétendues 
Erreurs  de  Morale,  comme  celles  que  des  Auteurs  Catholiques  Romains 
ont  imputées  aux  Proteftans ,  à  l'occaflon  des  Dogmes  de  la  Jtifiification 
par  la  Foi ,  de  la  Perféverance  des  Elus  &c. 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  nier  abfolument,  qu'il  n'y  ait  eu  des 
Mjfliques,  qui  ayent  penfé,  agi,  d'une  manière  extravagante.  11  y  a 
quelquefois  beaucoup  d'afîinité  entre  le  Myftique  &  la  Folie.  Souvent 
l'un  n'eft  qu'une  nuance  de  l'autre:  où  trouve-t-on  plus  dé  foHes,  que 
dans  les  Légendes  des  Saints?  Il  y  a  dans  les  Aftes  de  l'Inquifition  de 
Touloufe,un  Guillaume  Roux ,  qui  avoue  (b)  qu'il  avoit  fait  des  épreu-  (b)  Fol,  içS-, 
ves  de  Continence ,  à  peu  près  femblables  à  celles  de  ces  Moines  de  Pa-  ^  f^q. 
leftine,  dont  j'ai  parlé,  ajoutant  de  plus,  qu'il  avoit  ouï  dire,  à  une 
perfonne  qu'il  nomme ,  que  q.u  e  l  q.u  es  gens  etoient  dans 
l'opinion  (  Ouod  inter  quosdam  erat  opinio)  qu'un  homme,  ou 
une  femme  ne  pouvoient  paffer  pour  véritablement  vertueux ,  ni  fe  pof- 
fent  ponere  nudus  cum  nuda ,  ^  tamen  non  perficerent  aBufn  carnalem. 
Le  même  confefTe  ,  qu'il  avoit  ouï  dire,  qu'en  Italie  (r_)  (i.u  e  l- 

QJJES    FrATRICELLES,    ET    Q^UELQUES    HOMMES    de  la 

Pénitence  croyoient ,  que  pour  être  parfait  il  falloit  pouvoir  foutenir 
cette  épreuvc-là. 

Suppofons,  que  cette  Confeffion  foit  véritable,  on  y  trouvera  bien 
une  preuve  de  la  folie  de  ces  Béguins-,  mais  on  n'y  en  trouvera  pas  de 
leurs  impudicitez.  Bien  loin  de  croire  que  tout  foit  permis  aux  perfon- 
nes,  qui  font  confommées  dans  la  Charité^  ils  croyoient  au  contraire, 
que  dans  cet  état  l'Ame  n'eft  plus  fufceptible  de  mauvais  defirs,  ni  les 
organes  du  corps  d'aucun  mouvement  déréglé  f  la  Loi  des  membres 
eft  entièrement  foumife  à  celle  de  l'Entendement.  Au  refte,  il  faut  re- 
marquer  i.  qu'entre  tous  ces  Béguins ,  que  iTnquifition  de  Toulouiè 
examina  &  punit  dans  l'efpace  de  quelques  années ,  il  n'y  en  a  qu'un 
lèul,  qui  ait  fait  l'aveu,  que  je  viens  de  rapporter.  %.  Que  cet  hom- 
me n'attribue  pas  à  la  Sede  des  Fratricelles  en  général ,  mais  feulement  à 
C^u  EL  QUEs-UNS  d'Italie  ,  le  merveilleux  raffinement  de  Conti- 
nence, 

(0  -^Hquî  Ifatrtjfelli  ^  aliquî  homïnes  de  pcenitentiit.  Les  Béguins  8c  les  Béguines 
a'appelloient  auiTi  les  Tréres  Sœurs  de  lu  Pénitence  i  comme  OD  le  Voit  dans 

l'Exmvs^ante  de  Jean  XXII.  De  Reli^iofis  Domibus. 
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nence,  dont  il  parle.    Il  ne  favoit  même  ce  qu'il  dit  de  ces  derniers  i 
que  pour  l'avoir  ouï  dire  à  une  feulé  perfonne. 

LaifTons  les  Béguins  ^  qui  apparemment  n'étoient  pas  les  mêmes  que 
les  Begards  ,  au  moins  fi  Ton  confond  ceux-ci  avec  les  T  u  r  l  u- 
p  I N  s  j  ce  que  je  ne  croi  pas  non  plus  qu'on  doive  faire.  Car  je  ne 
doute  pas,  que  les  Ttir lupins  n'ayent  été  Vmdois  ,  &  par  conféquent 
ils  ne  fortoient  point  de  l'Ordre  des  Francifcains.  Mais  les  uns  &  les 
autres  difant,  que  l'Eglife  Romaine  étoit  la  Proftituée  de  l'Apocalyp- 
fe,  il  a  été  facile  de  les  comprendre  fous  un  même  nom. 

L'Origine  de  celui  de  Turlupins  eft  afTez  obfcure.    (i)  Vtgnier  & 
d'autres  ont  crû  ,  qu'ils  furent  appeliez  de  la  forte ,  pirce  qu'ils  fe 
cachoient  dans  les  Deferts ,  oii  ils  étoient  plus  en  fureté  avec  les 
Loups  ^  &  les  Bêtes  fauvages,  qu'avec  les  hommes.    Mais  cette  Ety- 
mologie  n'eft  point  vraifemblable ,  parce  qu'elle  ne  roule  que  fur  la 
moitié  du  mot.    Ils  ne  font  pas  appeliez  Lupini,  mais  Turelupini. 
<a)  M.  le  D«-      (a)  Un  homme  d'efprit,  que  j'ai  déjà  cité,  croit  que  Turlupin  ed 
chat.  C'eft  lui  une  inverfîon  de  Turpelin,  titre  ou  nom ,  qui  fut  donné  aux 
cctt™Remar-  ^^i'*'"^  &         Béguines  y  comme  on  le  voit  par  ces  vers  du  Poëte 
que.  f^illoft  : 

(b)  Dans  le  (b)  Item,  aux  Frères  Mendîans, 

me'nt'^de^c'e''  ^ux  Dévotes ,  &  aux  Beguines, 

Pocte.  p.  jj".  Tant  de  Paris  que  d'Orléans, 

Tant  TuRPELiNS  que  Turpeunes; 

De  graffes  foupes  Jacobines, 

Et  flancs,  leur  fais  oblation. 

Et  puis  après,  fous  les  Courtines, 

Parler  de  contemplation. 

La  conjeâure  efl:  très-ingénieufe,  &  je  ne  balancerois  pas  à  l'admettre  ^ 
fi  je  n'avois  trouvé  dans  VHiftoire  des  Martyrs  une  Etymologie  du  nom 
ic)Hifl.  des  de  Turlupins,  qui  me  paroît  évidente.  L'Auteur  dit,  CO  ^«'-^^  P^)^ 
M(trt.(o\i^U  Jig  Flandres  &  d'yirtois  on  nomma  les  Vaudois  Turlupins,  dau- 
tant  qu'ils  n'hahitoient  qu'es  lieux  expofez.  aux  dangers  des  Loups.  Il  a 
fuivi  l'opinion  vulgaire.  Mais  l'Editeur  a  mis  à  la  marge  la  Remarque 
fuivante.  Le  Proverbe  fe  dit  des  longtems  en  ces  Pays-lk  (de  Flandres  & 
d'Artoisj  II  est  des  enfans  de  Turelupin,  malheu- 
reux DE  nature.    Le  Proverbe  doit  tirer  fon  origine  de  ce 

qu'un 

(i)  Voyez  Bayle  ,  dans  l'Article  des  Turlupins  &  l'Auteur  Anonyme  de  la  Relation 
de  ExcUio  iValdmfmm.  p.  304.  Elle  eft  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  des  Eglifes  de  Bohême 
par  Cmemim. 
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'tju'un  homme  de  cePaïs-là,  nommé  Turelupin>  eut  des  enfans 
c^i  périrent  miferablement.  Ainfî  les  pauvres  Vaudois  étant  perfecutez 
à  feu  &  à  fang ,  dans  la  Flandres  &  dans  l'Artois ,  où  ils  étoient  brûlez 
vifs ,  enterrez  vifs ,  le  Peuple  les  nomma  Turelupins, Enfans 
DE  TuRELUPiN,  c'cft-a-dire  ,  les  plus  miferables  de  tous  les 
hommes. 

Telle  eft  vraifemblablement  l'origine  du  nom  de  Turlupln;  cherchons 
â  préfent  quelles  étoient  la  Religion  &  les  mœurs  de  cette  Sede.  Je 
ne  croi  pas  qu'on  les  connoifle  fort  bien ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que 
nous  en  dit  Du  Haillan.    (z)  Les  Livres  des  Turlupins ,  dit  cet  Hifto-  (g)  hj/?.  de 
Ùzn  y  furent  brûle Zj  a  Paris  ^  leur  Religion  condamnée  •y  ^  du  tout  abolie.  France.  Chai*. 
Cela  n'eft  pas  jufte,  puifque  Gerfon  témoigne,  (i)  „  que  cette  Se<5te     ^*  P* 
))  ne  fubfiftoit  pas  feulement  de  fon  tems,  mais  qu'elle  fe  répandoit  fe- 
1,  crettement  de  tous  cotez  ".    Du  Haillan  continue  en  ces  termes. 

Ces  Hérétiques ,  a  ce  q_u  e  q.u  elq.ues-uns  en  ont 
},  ECRIT,  étoient  des  reftes  de  ceux ,  qui  fous  le  nom  de  P  a  u- 
),  V  R  E  s ,  commettoient  plufieurs  abominables  mécliancctez ,  &  étoient 
},  venus  à  une  telle  infolence,  &  oubli  de  ce  que  la  même  Honnêteté 

enfeigne  aux  hommes ,  qu'ils  maintenoient ,  que  l'Homme  ne  devoit 
1,  avoir  honte  de  chofe,  à  quoi  la  nature  l'incitât  &  le  pouflat.  Et  à 
9,  l'imitation  des  Philofophes  anciens,  qu'on  nomme  Cyniques,  ne  fai- 
„  foient  confcience  quelconque  d'avoir  affaire  aux  femmes  devant  tout 
),  le  monde ,  &  ne  fe  foucioient  de  payer  qu'en  Efprit,  &  maintenoient , 
),  que  la  liberté  d'efprit  les  difpenfoit  de  l'obfervation  des  Commande- 

mens  de  Dieu.  Mais  cette  vermine  fut  aufïitôt  éteinte  que  née. 
ft  Voila  ce  q^u'on  écrit  d'eux.  L'Auteur  de  la  Pur- 
pura DocTA  (z)  dit  la  même  chofe  dans  l'Article  de  Simon 
B  o  R  s  A  N  o. 

Il  faudroit  fe  livrer  à  la  plus  folle  crédulité ,  pour  fe  perfuader  que 
cela  foit  vrai;  &•  j'oferois  bien  dire ,  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'impuden- 
ce dans  ceux  qui  ont  écrit  de  pareilles  fables,  qu'il  y  en  aui'oit  eu  dans 
les  Turlufms-,  s'ils  avoient  fait  ce  qu'on  a  dit  d'eux.  Les  plus  effron- 
tez  des  Gnofticjues  éteignoient  les  flambeaux  &  cachoient  leurs  impudici- 
tez  dans  les  ténèbres.  Si  les  Adamiens  étoient  nuds ,  ce  n'étoit  que  dans 
leurs  affemblées.  Ils  ne  confioient  ce  myftère  de  leur  Religion  qu'à 
ceux  de  la  Seâe.  Les  Gjmnofophiftes  étoient  nuds ,  mais  ce  n'étoient 
que  ceux  qui  habitoient  les  Deferts.  Qui  croira  que  des  gens,  qui 
font  profefTion  d'être  Chrétiens ,  &  qui  demeurent  parmi  des  Nations 

po- 

(1)  Turtluftmrum',  quorum  fequaees  ntn  défunt  ufqut  hoJie^  quîn  (5*  uéi  latere  pu^ 
tuverint ,  ferpunt  ubi  Ittbet.  Gerf.  De  Examin.  Doclr.  Confiderat.  VI. 

(z)  Trimo,  nihil  pudere  quemquam  eorum,  qua  a.  natura  accepimus.  Sic  perfuajt, 
fudenda  fine  tegumento  ofientabant  ;  ac  turpiter  propalam  cotbant ,  Cynicorum  inftat 
Fhilofophorum ,  vel  xan'mo  potius,  (tut  aliarum  ^elluarttm  tmre.  Georg.  Jof.  Eggï, 
lurp.  Doci.  L.  II,  p.  441. 
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polies ,  ayent  affedé  de  montrer ,  &  de  faire  en  public  ce  que  l'on  n'ofe 
prononcer  ?  Si  quelque  fou  l'avoit  entrepris ,  il  en  auroit  été  châtié  fi 
promtement ,  qu'il  n'auroit  ceitainement  pas  eu  de  Sénateurs.  D'ail- 
leurs ces  gens-là  fe  cachaient ,  Gerfon  vient  de  le  dire.  Ils  fe  multiplioient 
s  E  c  R  E  T  T  E  M  E  N  T.  On  ne  les  trouvoit  qu'à  force  de  recherches. 
Cependant  la  Cérémonie  Sacrée,  &  fi  j'ofois  me  fervir  de  ce  terme, 
leur  Sacrement  public  :  ce  qui  les  diftinguoit  du  refte  des  hommes  étoit 
un  caradère  fi  fingulier,  qu'il  leur  étoit  impoiïible  de  fe  cacher. 

Laiffons  des  fables  plus  hardies  encore  qu'elles  ne  font  malicieufes. 
Les  Tnrifipms  étoient  Fandois ,  comme  le  témoignent  (  i  )  des  Auteurs 

(a)  Delxcidio  très-dignes  de  foi.  (a)  „  Ils  ont  eu  divers  noms,  félon  les  lieux  qu'ils 
WM-é'-dlbig.  jj  habitoienr.  Dans  le  Ljomois  8c  ailleurs,  on  les  appella  Pauvres 
f  •  3°4-  DE  L  V  o  N  ;  dans  la  Sarmatie  &  dans  la  Livonie  ,(i)LoLLARDS. 

5,  Dans  la  Flandres ,  &  au  Pais  d'Artois ,  Turlupins,  parce 
„  qu'ils  étoient  retirez  dans  les  deferts ,  expofez  aux  Loups  &  aux  Bê- 
„  tes  Sauvages  ".  C'eft  ce  que  dit  un  Auteur  Anonyme.  M.  de 
ThoH  (5)  convient,  que  les  Turlupins  étoient  Pandois ,  &  que  ce  font 
les  mêmes ,  qui  ont  été  appeliez  Cyniques.  On  affe6ta  en  particulier  de 

(b)  Voyez  donner  ces  noms  (b)  à  ceux,  qui  pa{férent  des  Provinces  de  France,  & 
BZ.OV.  ad  an.  ^jg  Flandres ,  dans  le  Dauphiné  ,  dans  la  Savoye ,  oii  ils  furent  cruelle- 
Hfft^nfufr^entperfécutezenigyi:  &  . 

L.  1-  21.  Tout  ce  qu  on  nous  dit  des  THrlupins  fait  croire  qu  ils  etoient  VaU' 

(c)  D«  Cwge.  dois.  I.  C  étoient  des  refies  de  ceux,q»i  portaient  le  nom  de  Pauvres, 
Gloff.  Latino-  Haillan.  Or  on  fait,  que  c'étoit  un  nom  des  Vaudois,  appel- 
^ct^Tlreuiflnû  lez  fouvent  P  A  u  P  E  R  e  s.    2.  Les  Turlupins  font  les  mêmes ,  (c)  qui 

(d)  Mfttt.  Pa-  font  nommez  Bougres,  (d)  0»i  vulgariter  dicuntm  Faterini  (jr 
rif.  ap.  Ujfer.  Bulgares  in  Partibus  Tranpilpinis  :  On  leiu"  avoit  donné  le  nom  de  Bou- 

gres  y  ou  de  parce  qu'on  les  confondoit  avec  de  prétendus  (/^) 

(e)  Ùjjer.'uh.  Manichéens  y  qui  de  {t)  Bulgarie  ^  s'étoient  répandus  en  Italie,  &  d'/- 
iup.Cap  viii.       en  France.  Ils  furent  pourfuivis  en  1256.  par  un  Dominicain,  ^5) 

(i)  Voyeï  les  Tableaux  de  Ste.  Aldegondt  T.  I.  Part.  ITT.  Chap.  XII.  fol. 
15-4..  Tom.  II.  Part.  IV.  fo!.         Hijî.  des  M/trtyrs.  fol,  21. 

(i)  Ils  turent  auffi  nommez,  LoUarJs  en  Angleterre:  LoUarJ,\ia  de  leurs  Docteur."!, 
fut  briile  à  Cologne  en  ijii. 


mc  Manichéen,  félon  lc.]ucl  la  concupifcence ,  ou  l'amour  que  les  deux  Sexes  ont 
l'un  pour  l'autre,  étoit  le  premier  péché.  Ils  alléguoient  en  particulier,  pour  prou- 
ver cette  Thclè,  le  foin  qu'ont  les  hommes  de  cacher  les  Parties  naturelles,  <^  l'uf-fgt 
qu'ils  en  font,  l.a  ho'ite  étoit,  fcion  les  Manichéens,  une  preuve  fenfible  du  péclié. 
Ainfi  l'Impudence  Cynique  qu'on  attribue  aux  Turluftm  étoit  diamétralement  oppo- 
fée  au  Manicheume. 

(f)  Voye?.  Limborch.  Hift.  Inquifit.  L.  I.  ii.  11  parle  de  ce  Ro^tf« ,  qu'il  dit  avoic 
été  Albigeois,  8î  qu'il  place  après  FjtinaHdtVCis  l'an  1207. 
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homme  'Robert t  qui  avoit  été  de  leur  Religion,  &  qui  à  caufe  de  cela 
fut  fur  nommé  le  Bougre  iQni  cogmmemo  Bougre  dicebatHr.) 
Il  en  fit  brûler,  ou  enterrer  vifs  cinquante,  en  moins  de  deux  ou  trois 
mois,  dans  les  Provinces  de  Frattce  &  de  Flandres.  Mais  ce  fcélérac 
fut  trouvé  coupable  de  tant  de  crimes ,  qu'il  fut  condamné  par  grâce  à 
une  prifon  perpétuelle.  3 .  La  principale  Scène  des  persécutions ,  que 
fouffrirent  les  Turlupins ,  fut  en  Savoye  &  en  Dauphiné.  C'eft-là  (aj 
qu'on  en  fit  brûler  grand  nombre,  en  1571.  par  les  ordres  de  Charles  ^U^'*''^^^^^^^,^ 
V.  Roi  de  France,  &  à'Amédée^  Comte  de  Savoye.,  &  à  la  réquifi- Bzot;.  ad'  ani 
tion  de  Grégoire  XI.  Or  c'eft  en  Savoye,  en  Dauphiné,  &  dans  les  'JT». 
Provinces  voifines ,  qu'il  y  a  toujours  eu  des  Vaudois.  Il  étoit  bien 
naturel,  que  ceux  que  l'on  perfecutoit  en  Flandres^  en  France  y  cher- 
chaflent  une  retraite  parmi  leurs  Frères.  4.  Cette  liberté  d'efprity  qtii 
ajfranchit  de  l' obfervation  des  Commandemem  de  Dieu ,  eft  une  des  vieil- 
les calomnies  avancées  contre  les  Vaudois,  fous  prétexte  qu'ils  mépri- 
fbient  les  Traditions  Humaines ,  &  qu'ils  avoient  fecoué  le  joug  des 
cérémonies  Payennes ,  ou  Judaïques ,  dont  on  avoit  chargé  l'Églife  de 
J.  Chrift. 

Les  Turlupins  étant  donc  Vaudois,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  les  juftifier 
des  impudicitez  Cyniques,  dont  on  les  a  accufez.    Tout  le  monde 
fait,  qu'ils  en  étoient  innocens.    Les  pauvres  Vaudois  de  Cabriéres  &  de 
Merindol  étoient  des  relies  des  Turlupins  de  ce  Païs-là.    On  les  char- 
geoit,  comme  leurs  PrédécelTeurs ,  d'une  infinité  de  crimes  énormes. 
Sadolety  qui  étoit  doux  &  équitable,  leur  rendit  le  témoignage,  que 
tout  cela  n'étoit  que  pure  calomnie,  (b)  Oua  ultra  ea  capita,  (i )  Ubro  (b)  Thua».\^ 
comprehenja  ,  de  ipjîs  fparguntur  ,  ad  invidiam  confina ,  ^  tneras  ep  lup.  L.  VI.  p, 
ftugas.    On  a  accufé  les  u^poftoliques  des  mêmes  débauches  que  les  ylda-  .'^9- 
mites.    De  promifcua  venere.  (c)  On  trouve,  dans  les  Aéles  de  l'In.  (c)  Liml>.  ub. 
quifition  de  Touloufe,  l'examen  d'un  certain  Pierre  de  Galice,  qui  ^"P-  L.l.Ca^ 
«toit  ^poftoUque  y  &  il  n'y  eft  pas  dit  un  mot  de  ces  débauches.  On 
ne  l'interroge  pas  même  là-delTus.    Mais  outre  ces  réflexions  générales , 
j'ai  une  preuve, qui  me  paroît  invincible , de  la  faulfeté  de  tout  ce  qu'on 
a  imputé  aux  Turlupins  fur  la  Nudité ,  &c.  C'eft  Gerfon ,  qui  m'a  four- 
ni cette  preuve. 

I.  Ce  femeux  Sorbonifte  réfute  l'Auteur  du  Roman  de  la  Rofe,  qui 
prétendoit ,  que  ce  qu'on  nomme  obfcénité,  n'eft  qu'une  fuperftition  du 
Vulgaire:  Que  c'eft  faire  injure  à  la  nature,  que  de  trouver  de  la  turpi- 
tude, dans  ce  qui  eft  fon  Ouvrage, ou  dans  les  adions  naturelles.  Qu'il  '^"^•^P''"' 
y  a  de  la  foiblefTe  &  de  la  fottife  à  les  cacher.  Gerfon  dit  là-delTus.  (d;  RcJ„„t'.jTR^ 
„  Que  l'Erreur  du  Roman  de  laRofe  eft  l'Erreur  des  T  u  r  l  u  p  i  n  s,     col.  306. 
„  qui  soÛTENOiENT,  que  ce  feroit  ramener  fur  la  Terre  l'état  307- Ibid. 
„  d'innocence,  &  de  la  fouveraine  perfeftion  ,  que  de  n'avoir  honte  de  fdi-Sf.  Luirur. 

i>  rienj  col.  930. 931, 


(r)  Ce  Livre  étoit  la  Confeflion  de  Foi .  qu'ils  avoient  préfcntétfi 

Ccc  3, 
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rien ,  qui  foit  naturel.  (Turelupmortim  fHjlinentmm ,  quod  ejfet  fiatus 
innocent i<t ,      fuminx  perfe^ionis  in  terra.") 

Remarquons  d'abord ,  que  Gerfon  ne  dit  pas  que  les  Turltipins  alloiettt 
nnds  en  public,  ni  qu'ils  faifoient  même  quelque  chofe  de  pis.  Il  ne 
les  accufe  pas  dn  fait,  mais  de  fopinion.  Or  il  n'y  a  nulle  conféquen- 
ce  de  l'un  à  l'autre.  On  peut  croire  ,  que  des  chofes  font  innocentes, 
&  fe  donner  bien  de  garde  de  les  faire ,  à  caufe  des  peines ,  que  les 
Loix  y  ont  attachées.  Un  homme  fage  n'a  pas  quelquefois  les  opinions 
du  Vulgaire,  mais  il  ne  laifTe  pas  de  s'y  conformer;  autrement  la  fa- 
gefle  feroit  la  folie  même.  Je  ne  fai  ce  que  les  Turlupins  ont  foûtenu  : 
mais  comme  ils  parloient  d'innocence  &  de  perfcdion ,  leur  fentiment 
étoit  peut-être  >  que  fi  les  hommes  n'abufoient  pas  des  organes ,  que  la 
nature  leur  a  donnez ,  ils  n'auroient  aucune  honte ,  ni  de  les  montrer ,  ni 
d'en  faire  ufage;  &  je  ne  croi  pas  que  ce  fentiment  méritât  le  feu.  2. 
Cerfon,  continuant  à  réfuter  fon  Auteur ,  fait  ce  raifonnement  :  C'eft 
que  s'il  n' étoit  pas  contre  l'Honnêteté  d'appeller  les  chofes  par  leur 
nom,  &  de  les  préfenter  à  l'Imagination  toutes  nuës,  pour  ainfi  dire> 
&  fans  voile,  il  ne  feroit  pas  aufïi  contre  l'Honnêteté  de  les  préfenter 
de  la  forte  aux  yeux,    „  Or  voyons,  pourfuit-il,  qu'on  en  faffe  l'ex- 

périence;  qu'un  Homme  aille  nud  par  les  ruës.  Voyons,  fi  la  Rai- 
5,  fon,  qui,  a  ce  qu'on  prétend,  ne  connoît  point  d'Obfcénité,  em- 

péchera ,  que  tout  le  monde  ne  crie  après  un  tel  Homme ,  qu'on 
5,  n'abboye  après  lui,  qu'on  ne  le  charge  d'opprobre  ".  Ce  Raifonne- 
ment de  Gerfi»  n'eft  pas  fort  convaincant  :  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il 
s'agir.      Par  la  même  raifon,  dit-il  encore,  on  pourroit  prouver,  qu'il 

faut  aller  nud,  faire  tout  en  public,  à  découvert,  &  fans  honte.  Je 

m'imagine ,  que  la  Pudeur  devroit  auffi  fouffrir  tout  cela  &c. 

La  réflexion  ,  que  je  fais ,  fur  ces  raifonnemens  de  Gerfin ,  c'eft  que  j 
s'il  y  avoir  eu  de  fon  tems,  ou  dans  le  tems  qui  l'a  précédé  immédia- 
tement, des  Hérétiques  connus,  {i)  cjni  portajfent  leurs  Parties  honteu- 
fes  à  découvert ,  <jHi  eujfent  affaire  aux  femmes  devant  tout  le  monde ,  & 
qu'on  eût  fait  brûler,  à  caufe  d'une  telle  impudence,  Gerfon  auroit  allé- 
gué l'exemple  dr  f^'( ,  &  ne  fe  feroit  pas  amufé  à  le  fuppofer.  II 
n'auroit  pas  dit.  Qu'on  en  faffe  r expérience.  Il  auroit  dit,  Qu'elle  a 
été  faite.  Il  n'auroit  pas  dit,  que  la  Raifon,  qui  ne  fauroit  trouver  de 
la  honte  dans  ce  qui  eu  naturel ,  n'empêcheroit  pas  ejue  l'on  ne  criât  après 
de  tels  efFrontez.  Il  auroit  dit ,  qu'on  les  a  châtiez, ,  i>an»is ,  brûlez,  à 
caufe  de  cette  infamie.  On  ne  m'objeftera  pas ,  que  Gerfon  ne  s'eft  pas 
fouvenu  des  Turlupins ,  quand  il  a  réfuté  les  Principes  du  Roman  de  la 
Rofe  puifqu'il  a  nommé  ces  prétendus  Hérétiques ,  &  rapporté  leur  opi- 
nion. 3.  Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer,  que  la  Nudité  des  Turlu' 
fins  eft  une  calomnie  atroce,  c'eft  le  portrait  que  Gerfon  a  fait  d'eux» 

daos 

{i)  Ce  Çoat  ks  termes  de  Jh  H»UIm,  àtci  ci-delTui; 
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dans  (a)  un  endroit,  que  j'ai  dcja  cite.    „  Ce  font,  ^//-/7,  des  Epj.  (a)  inixam, 

curiens  cachez  fous  l'habit  de  J.  Chrift,  ils  commencent  par  montrer  ^"'^^^ 
3,  aux  femmes  des  apparences  de  dcfvotion  afin  de  leur  ôtcr,  peu  à  peu  ^' 
},  la  Foi,  qui  eft  l'œil  &  la  lumière,  &  de  les  amener  enfuite  à  fatis-r 
„  faire  leurs  mauvais  defirs.    Nous  n'avons  garde  de  découvrir  les  hor- 
},  ribles  infamies  de  ces  Hérétiques  à  caufe  de  cette  parole  de  l'Apôtre, 
),  //  ferait  honteux  de  dire  ce  qne  ces  gens-là  font  fecrettement. 

Le  plus  fubtil  de  tous  les  Sophiiles  ne  fauroit  trouver  les  Turlup'ns 
dans  cett£  defcription  ;  s'ils  ont  été  tels  que  les  Hiftoriens  les  repréfen- 
tent.    Il  n'y  a  pas  un  trait,  qui  leur  convienne.    Peut-on  dire  des  plus 
impudens  de  tous  les  hommes,  que  ce  font  des  Epicuriens , e[m  Jè  cachent 
fous  l'habit  de  y.  Chrifi  {Epicnrei  fnb  tunica  Chrifii.)    Au  contraire , 
ce  font  des  Epicuriens,  qui  fe  montrent  à  nud,  qui  portent,  non  l'ha- 
bit à'Epicfirey  mais  l'enfeigne  du  Diable,  &  qui  là  portent  à  découvert. 
Peut-on  dire,  qu'ils  s'injïnuent  auprès  des  femmes  par  un  grand  air  de 
dévotion^  &  qu'ils  commencent  parla?  {MuUerculis  primo  devotionem- 
fngentes fpecie  tenus.)  Cela  ne  convient  qu'à  des  Hypocrites,  qui  affec- 
tent de  paroître  modeftes ,  &  non  à  des  gens  fans  pudeur ,  qui  montrent 
en  public  tout  ce  qu'ils  font.  Gerfon  a-t-il  pu  dire,  qu'il  ne  vouloit  pas 
découvrir  {detegere)  leurs  infamies,  à  caufe  du  mot  de  S.  Paul  ,  Il  y 
aurait  de  l'impudence  k  dire  ce  que  ces  gens-la  commettent  en  fecret  ?  A- 
t-on  befoin  de  découvrir  des  aélions ,  qui  fe  font  en  public ,  à  la  face 
du  Ciel  &  de  la  Terre?  Peut-on  appliquer  le  mot  de  S.  Vaul  à  des 
Hérétiques ,  qui  faifoient  gloire  de  leur  ignominie.  Je  m'étonne ,  que 
feu  M.  (a)  Bayle^  qui  avoit  vû  ce  pafTage  de  Gerfon  dans  Prateole  ^  &  (a)  Bayk  dans 
qui  en  a  cité  une  partie,  ne  fe  foit  pas  apperçû  de  la  contradiftion.  Ger-  Article 
fin  décrit  des  Pharifiens,  &  les  Hiftoriens  nous  décrivent  des  Cyni-  ^"  ^"'"'''/"«'f! 
ques ,  c'eft-à-dire  des  Perfonnages  &  des  caradères  tout  à  fait  oppofez. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  la  feule  faute,  qu'ait  fait  INl.  Bayle^  dans  l'Ar- 
ticle des  Turlupins.  Il  y  en  a  une  bien  plus  importante.  Je  ne  lui  en 
fais  point  de  reproches,  mais  il  eft  néceffaire  de  la  corriger,  afin  que 
ceux  qui  lifent  M.  Bayle  ne  s'y  bilTent  pas  tromper.  Pour  confirmer  ce 
qu'il  avance  touchant  la  Nudité  y  &  les  impudicitez  publiques  des  Tur^ 
lupins,  il  cite  à  la  marge,  fous  le  nom  de  Gerfon  y  un  p.ifTage,  qu'il  dit 
être  rapporte  par  Prateole.  Voici  le  paffage  en  Latin,  car  je  fuis  las  de 
traduire  des  ordures  :  Cynicorum  Philofophorum  more  CTurlupini)  omnia 
•verenda  publicitus  nudata  geflabant ,  '»  publico ,  ficut  fument  a  ,  coi- 
bant  :  inflar  canum  in  nuditate ,  ^  exercitio  membrorum  pudcndorum  de- 
gentes. 

La  faute  de  M.  Bayle  eft  de  n'avoir  pas  confulté  Gerfon,  à  l'endroit 
cité  par  Prateole,  &  d'avoir  pris,  pour  des  paroks  du  prémier,  ce  qui 
n'a  été  dit  que  par  le  fécond.  Cela  fait  une  différence  infinie.  Gerfon 
ctant  un  Auteur  contemporain,  ou  tout  proche  du  tems,  oii  l'on  dit 
que  les  Turlupins  furent  brûlez ,  fon  témoignage  feroit  d'un  grand  poids. 
Mais  Prateole  eft  un  Auteur  plus  moderne ,  un  Copifte ,  un  CompiU- 

Ccc  j  teurj 
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teur ,  qui  ne  doit  être  crû  qu'autant  que  Tes  Auteurs  le  méritent.  Or 
c'eft  Prateole  ^  qui  dit  ce  que  M.  Bajle  fait  dire  à  Gerfon.  Qiie  le 
Le(fleur  prenne  la  peine  de  lire  le  Sermon  de  Gerfon  fur  S.  Louïs  &  il 
verra  que  ce  que  je  vai  rapporter  eft  jufle. 

Le  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris,  qui  en  veut  à  l'Auteur  du 
RomM  delà  Rofe ^  „  parle  contre  ceux,  qui  ont  non  feulement  l'im- 
pudence  de  nommer  par  leur  nom  les  Parties  honteufes  du  Corps  Hu- 
main,  &  les  aflions,  qui  en  dépendent,  mais  qui  prétendent  encore 
5,  autorifer  cet  u(age  par  la  R  a  i  s  o  n  ,  Puis  il  ajoute.  Ces  ferfonnes 
ne  prennent  pas  garde ,  qu'en  s' exprimant  de  la  forte  elles  tombent  dans 
V Erreur   des   Be'gards    et  des  Torlupins  qui  difent^ 

Q^U'ON    NE    DOIT    AVOIR    HONTE    d' AUCUNE  CHOSE, 

Q.U  E  LA  Nature  donne.  Frateole  cite  ces  dernières  paroles  du 
Sermon  fur  S.  Louïs.  On  les  y  trouve.  Mais  au  lieu  du  paflage,  que 
M. .  Bayle  allègue  fous  le  nom  de  Gerjon^  on  ne  trouve  dans  cet  Auteur 
que  ce  qui  fuit.  C'eft  ainft  que  les  PhUofophes  Cyniques  di/hient,  qu'on 
Revoit  parottre  nud  en  public ,  y  faire  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  fc 
tret.  (QjJ  EMADMODUM  ^  Cynici  Philofophi ,  more  canum ,  dicc 
bant  effe  veniendum  palam  in  nuditate ,  &  exercitio  membrorum  pudendo^' 
rum ,  quos  inculpât  Tullius. 

Il  eft  donc  certain  i.  Que  les  paroles  alléguées  par  M.  Bayle  ne  font 
pas  de  Gerfon  \  mais  de  Prateole.  2.  Que  Gerfon  ne  fait  que  comparer 
l'opinion  des  Be'gards  &  des  Turlupins  avec  celle  des  Cyniques.  Mais  il 
ne  dit  point  du  tout ,  que  les  Turlupins  réduifilTent  leur  opinion  en  pra- 
tique. 5.  S'ils  l'avoicnt  fait,  Gerfon  n'auroit  pas  manqué  de  le  dire. 
Il  ne  fe  feroit  pas  contenté  de  reprocher  aux  Turlupins  de  penfer  comme 
les  Cyniques  :  il  leur  auroit  reproché  d'agir  comme  eux.  Il  auroit  dit 
en  un  mot  ce  que  M.  Bayle  lui  a  fait  dire ,  pour  n'avoir  pas  confulté 
l'original. 

Les  Turlupins  foiit  donc  des  Perfonnages  de  Roman  inventez 
par  les  Inquifiteurs,  afin  de  donner  un  air  de  juftice  au  traitement  bar- 
bare, qu'ils  leur  ont  fait.  Mais  il  y  avoit  en  France  de  wr^is  Turlu- 
pins, qu'on  fe  donnoit  bien  de  garde  de  brûler.  La  Catholicité  les  pro- 
tegeoit.  Des  Impudicitez,  qu'on  pourroit  bien  nommer  Religieujès, 
puifqu'elles  fe  commettoientj  dans  des  lieux  Sacrez ,  étoient  non  feule- 
ment tolérées  ,  mais  autorifées.  Je  veux  parler  de  la  Fete  des 
F  o  u  X ,  Fête ,  qui  fe  célébroit  dans  les  Eglifes  ;  dans  celles  des  Moines 
{i)  Cerf.  T.  &  des  Religieufes,  dans  ces  Sanftuaires  de  la  Chafteté.  (3)  „  Il  s'y 
m.  xrol.  309.     commet  ,  dit  Gerfon  ,  des  défordres  &  des  infolences  abominables. 

„  (Abominabiles  fiunt  inordinationes  infolentiit.)  Les  Perfonnes,  qui 
„  ont  tant  foit  peu  de  pudeur,  ne  pourroient,  je  ne  dirai  paî  les  reciter, 

„  mais  les  entendre,  fans  frémir  d'horreur   De  telles  infolences  ne 

„  fe  diroient  pas  à  la  Cuifine  par  des  Marmitons.    Cependant  elles  fe 
font  par  des  Perfonnes  établies,  pour  honorer  le  Service  Divin.  Elles 
„  fe  font,  dis-je,  &  en  public  &  en  fecret.   Chacun  fait  allez  ce  qui 

»  s'y 
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j,  s'y  pafTe  (Hac  mtem  per  ecs  fiunt^  qiti  ordinati  fmt  ad  divins  hom- 

„  randa,  fiunt  ^  inquam,  &  fublicc  (Jr  occulte.    Vmsqttifcjue  fatis  /cire 

,i  potefi.)    Ce  filence  de  Gerfin  dit  tout  ce  que  l'on  peut  pcnfcr:  & 

j'ofe  bien  afTurer,  fur  fon  témoignage,  que  les  Tnrlnpim,  qu'on  faifoit 

brûler,  ne  le  méritoient  pas  autant  que  ceux,  qui  écoient  protégez  & 

louez.    Ecoutons  encore  Gerfvn.   (a)  „  11  fe  plaint  amèrement ,  de  ce  ,  > 

„  qu'il  s'étoit  confervé  prefque  partout  des  Rites  Payens  &  Idolâtres; 

3,  qu'on  voyoit  encore  ces  Rires  dans  le  Culte  des  Eglifcs  Cathédrales,  T.  I.  Col. 

j,  &  des  principales  Eglifes:  que  ni  la  préfence  de  T.  Chrift,  ni  le 

3,  refped  des  Autels,  n'empcchoient  pas  les  Eccléfiaftiques  d'y  com- 

>,  mettre,  par  la  plus  impudente  de  toutes  les  Diflblutions ,  ce  que  l'on 

„  auroit  horreur  d'écrire,  ou  mcme  de  penfer  ".  Copions  les  propres 

paroles  de  l'Auteur.    OHmqmm  innumera,  fint  alla  (vitia)  in 

EcCLESIISCaTHEDRAUBUS  AC  PRiECIPUIS,  infaniA 
fdft  ,EX  SACRILEGIS  PaGANORUM  IdOLOLATRARUM- 
Q^U  E  RITI3US  REL  I  Q^U  liE...ÎMPUDENTISSlMA  DISSO- 

LUTiONE  AB  EccLESiASTicis  îaliafimt ,  qualia  vel  s  c  r  i- 
BERE  HORROR  EST,  vcl  ctiam  coGiTARE.  „  Si  quelque 
„  Prélat,  ajoHte  Gerfon^  entreprend  de  s'y  oppofer,  on  le  fifBe,  on 
lui  déclare  la  guerre.  Voici  ^  dit-on,  m  troijïéme  Catony  qui  efl  tom- 
bé du  Ciel  :  Voî  PrédéccJfcHrs  ,  pins  fages  qne  vohs  ,  nont  pas  feulement 
toléré  ces  chofes  ^  mais  ils  ont  applaudi  a  ceux  qui  les  f ai/oient.  Il  ne 
s'agifibit  pourtant  pas  de  légères  irrégularitez  :  Il  s'agiffoit  des  cri- 
mes   LES    PLUS    NOIRS    ET    LES    PLUS  ATROCES,  fuppofé 

que  Gerfcn  n'exagère  pas,  Nefandissimi  flagitiosissi- 
M  I  au  E  scELERis.  Voilà  les  vrais  Turlupins.  Voilà  ceux , 
à  qui  l'on  doit  appliquer  le  mot  de  S.  Paul ,  ;/  ferait  honteux  de  dire 
ce  que  ces  gens-la  font  en  fecret. 

je  ne  faurois  penfer  à  ces  Comédies  diffoluës,  qui  fe  jouoient  dans 
les  Eglifes,  fous  prétexte  des  Fo  ux,  &  le  jour  de  leur  fête,  fans  me 
reflbuvenir  de  ce  que  Clément  d' Alexandrie  reprochoit  aux  Payens  qui 
jouoient  leurs  Divinitez  fur  le  Théâtre,  (t)  ,,  Vous  avez  fait  duCieî 
,,  une  Scène,  leur  dit  cet  ancien  Auteur <,  &  de  la  Divinité  même  le 
3,  fujet  de  vos  fpeélacles.  Des  hommes ,  faifant  le  perfonnage  des  Dé- 
„  mons,  ont  joué  ce  qu'il  y  a  de  plus  fiint;  &  aveuglez  par  vôtre 

fuperftition ,  vous  avez  expofé  la  Piété  même  à  la  moquerie  de  tout 
„  le  monde 

Cet 


(i)  Je  vai  mettre  ici  les  paroles  de  l'Original,  qui  m'ont  paru  afièz  difficiles  à  ex- 
primer en  François.  VKYiny  zîtzinviYMTi  toi  «upa»»»,  xaî  ra  inm  hftM  i^û/Act  yc/tviiTtci  kccI 
To  ieyic»  Trpoc-UTriiOic,  ^uiu,ayiu'i  xtKUf/iuaiicecTS ,  tîjv  «AijCî)  SiarojSticcf  ^n<rt^ttiuiertct  <r«rwi(r«v- 
T£ç.  clem.  Alex.  Adnionir  ad  Cent.  p.  m.  ;9  Edit.  Oxonienfis.  p.  j-z.  M.  Fotter 
n  rendu  le  Grec  en  ces  termes.  Cœlitm  converti-Hs  in  Scenam.  Sanclum  Dei  nomen 
f^bitlz  vobis  eji:  iJque  ûnpo^tis  Dsmoniorum  perforas  ludificamini,  zerttmqut  ejus.  ctti" 
ttim,  vefirafiiperfiiùone  deridmMwi  ab  omtibn:  expoimis. 
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Cet  endroit  de  Clément  d'Alexandrie  eft  tout  proche  d'un  autre  i  que 
je  n'ai  pu  lire  fans  en  faire  l'application  à  la  Doftrine  Catholique  Ro- 
maine, touchant  la  confécration  de  l'Euchariftie,  &  la  Tranfubftantia- 
tion  du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au  fang  de  J.  Chrift.   Je  croi  que 
le  Ledeur  trouvera  cette  application  bien  naturelle.    La  digreGQon  ne 
fera  pas  longue.    Clément  d  Alexandrie  rapporte  un  paffage  de  Ménan- 
dre,  où  ce  Poète  fe  moque  des  Prêtres  Payens,  qui  fe  vantoient  de 
(xiclem.Altx.  faire  defcendre  les  Divinitez  dans  les  Statues ,  qu'ils  leur  confacroient  (a). 
41b. fUp. p.49.      Un  homme,  dit  Menandre ^  qui,  au  bruit  de  fes  Cymbales,  fait 
venir  la  Divinité  où  il  lui  plaît,  cft  plus  puiffant  qu'EUe,  &  de- 
vient  fon  Maître. 

'Et  j'àp  gAxj;  TOI/  6=51/ i 


Si  on  rfiettoit  les  paroks  Sacramentales ,  Ceci  e(i  mon  '  corps  i  en  la  place 
des  Cymbales ,  &  des  autres  Cérémonies  des  Prêtres  Payens ,  cet  endroit 
conviendroit  à  merveilles  aux  Prêtres  Catholiques  ^  qui  font  venir  [, 
Chrift  ,  quand  ils  veulent ,  dans  un  morceau  de  pain ,  ou  du  moins  » 
fous  les  apparences  du  Pain.  Mais  fi  j'ajoute  ce  que  Ménandre  dit  en- 
fuite,  je  ne  Croi  pas  que  le  parallèle  en  foit  beaucoup  moins  jufte.  Ce 
Poëte  alTure,  que  cette  hardie  invention  des  Prêtres  étoit  l'effet  de  l'A- 
varice, une  impofture  introduite  pour  les  mettre  à  leur  aife. 


(b)  Jujl. 

lAurt.  De  Mo- 
oar.p.  m.  83. 


VI.  Que  les 
fcntimens  at- 
tribuez, aux 
Picards  ne 
font  que  ceux 
des  Vaudois 
^éguifèz. 


Juflin  Martyr,  qui  a  auffi  allégué  ce  paffage,  ajoute  (b)  àvaiisTiv.  Il 
joint  Vlmptidence  à  V Avarice.  Les  anciens  Chrétiens  auroient  été  bien 
hardis,  ou  bien  inconfiderez ,  s'ils  avoient  ofé  infulter  de  la  forte  les 
Payens,  &  qu'ils  enflent  crû  eux-mêmes,  que  par  le  moyen  de  quel- 
ques paroles,  im  Prêtre  fait  defcendre  J.  Chrift  du  Ciel,  quand  il  lui 
plaît ,  &:  l'enferme  dans  un  morceau  de  pain ,  ou  qu'il  change  la  fubftan- 
ce  du  pain  en  celle  du  corps  de  J.  Chrift. 

VI.  Je  F  I  n  is  ici  ma  digreffion  &  mon  Hiftoire  des  A  d  a  m  i- 
TES.  Les  Turlupins ,  qui  font  les  derniers,  étoient  apparemment  les 
Pérès  de  ceux  de  Bohême.  AufTi  le  Picard,  qui  porta  VAdamifme  dans 
ce  Pays-là ,  venoit-il  des  Provinces  où  ces  prétendus  Hérétiques  avoient 
reçu  ce  nom  ridicule,  mais  qu'ils  n'ont  que  trop  mérité  par  leurs  mal- 
heurs. J'ai  à  faire  voir  à  préfent,  quelles  opinions  impies,  ou  abfur- 
des ,  qui  ont  été  imputées  aux  Picards  Adamites ,  ne  font  que  les  fen- 
timens  des  Vandois  déguifez ,  ou  confondus  avec  les  fauffes  conféquen- 
ces ,  que  leurs  Ennemis  en  tiroient. 

Les 
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(a)  Les  Vatideîs  étoient  en  Bohême  dès  l'an  1178.  Des  Difciples  de  (^)  strtniki 
Valdo  s'y  réfugièrent ,  &  furent  fort  bien  reçus  à  Zatec  8c  à  Launi ,  îi,^^  Ca"^vi. 
deux  Villes  voifines,  fituées  fur  la  Rivière  d'Egre,  Se  affez  proches  des  §.  y.  Col. 
frontières  de  Mifnie  ^  par  où  les  VAudois  entrèrent  vraifemblablement  fii. 
en  Bohême.    Une  grande  partie  du  Peuple  fuivoit  alors  le  Rit  Grec  ; 
pendant  que  la  Nobleffe  &  les  Grands,  qui  avoient  commerce  avec  les 
Allemands  leurs  voifins,  &  qui  fe  conforment  ordinairement  à  la  Cour, 
fuivoient  la  plûpart  le  Rit  Latin  ;  mais  ce  Rit  ayant  été  introduit  par 
force ,  n'en  étoit  que  plus  defagreable  aux  Peuples.    Les  Vaudois  trou- 
vèrent de  l'humanité  &  de  la  docilité  dans  les  Habitans  de  ces  deux 
Villes  ;  leur  firent  connoître  les  fuperftitions ,  que  le  tems  avoit  intro- 
duites dans  la  Religion  Chrétienne,  &  les  affermirent  dans  l'averfion, 
qu'ils  avoient  déjà  pour  l'Eglife  Romaine.    Ces  Peuples  confervérent 
l'exercice  public  de  leur  (i)  Religion  ou  le  Rit  Grec  jufques  vers  le 
milieu  du  XIV.  Siècle,  que  l'Empereur  Charles  IK  &  l'Archevêque 
Ernefl  l'interdirent ,  à  la  follicitation  des  Papes ,  &  à  la  pourfuite  des 
Moines.    Le  Rit  Latin  ayant  été  établi  partout ,  les  Peuples  s'afTem- 
bloient  dans  les  bois ,  dans  des  folitudes ,  &  dans  les  Châteaux  de  quel- 
ques Gentilshommes,  qui  les  protegeoient.    Mais  quand  les  Troubles 
s'élevèrent  en  Bohême ,  &  que  la  Nation  leva  l'étendart  contre  le  Pape 
&  les  Moines,  ces  Picards  j  ces  Fandois  cachez  commencèrent  à  fe  mon- 
trer :  Il  s'en  mêla  quelques-uns  parmi  les  Taborites  ;  d'autres ,  qui  fe 
trouvèrent  en  affez  grand  nombre  dans  une  Ile,  que  forme  la  Rivière 
de  Laftfkitz,  affez  près  de  Kfeuhaus ,  dans  le  Diflrid  de  Bechin ,  prirent 
les  armes  comme  les  Taborites ,  &  furent  défaits  par  Ziska.    Ce  Géné- 
ral jugeant  d'eux,  comme  on  en  jugeoit  alors,  c'eft-à-dire,  comme  des 
plus  infâmes  Hérétiques ,  crut  rendre  fervice  à  Dieu  &  à  la  Religion 
que  de  les  détruire.    Dans  l'enchantement ,  où  ètoit  encore  alors  le 
monde,  on  ne  concevoit  point  d'Hèréfîe  plus  criminelle  que  celle  de 
nier  que  le  pain  de  l'Euchariftie  ne  foit  réellement  le  Corps  de  J. 
Chrifl.    De-là  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  les  maffacres  des  Picards  en 
Bohême. 

A  peu  près  dans  le  mêmè  tems ,  il  s'en  trouva  d'autres ,  qui  habi- 
toient  une  Ile ,  que  forme  la  Morave ,  &  qui ,  au  rapport  de  (b)  D«-  ^^^^  Dubruv. 
braviHs ,  fejettérent  fur  le  richç  Monaftère  de  Wele-Hrad,  le  pillèrent  Hift.  Bohcm. 
&  le  reduifirent  en  cendres.    Cet  Hiflorien  remarque,  qu'ils  étoient  L.  XXVI.  p. 
protégez  par  les  Seigneurs  de  Strasm'tz.f  d'Ofirovitz,  &  de  Kmflad,  qui 
étoient  des  plus  grands  Seigneurs  de  Moravie.    Perfécutez  ,  brûlez, 
maffacrez  depuis  quelques  Siècles  par  les  Moines,  je  ne  fai  s'ils  crurent 
devoir  profiter  de  l'occaCon,  qui  fe  préfentoit  de  s'en  venger  :  ou  fi  la 
guerre,  qu'ils  firent  à  ces  Moines,  ne  fut  point  une  guerre  défenfive. 
Car  ceux-ci  en  poffeffion  de  faire  périr  les  Hérétiques  par  le  fer  &  par 

le 


Ci)  Stranski  ne  s'exjlique  pas  afléz  fur  la  Religion  de  ces  Peuples. 
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le  feu,  regardoient  comme  une  rébellion  ,  comme  un  attentat,  comme 
un  crime  de  Léze-Majefté  Divine  la  défenfe  la  plus  légitime  &  la 
plus  néceffaire.  Nous  ne  favons  point  à  quelle  occafîon  les  Picards  de 
la  Morave  attaquèrent  le  Monaftère  de  Wele-Hrad:  mais  c'eft  un  pré- 
jugé en  leur  faveur,  qu'ils  fulTent  protégez  par  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Province. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ces  Pkards  étoient  Faudois.  On  les  reconnoît  à 
i'j)  Bubrav.  leurs  Dogmes,  (a)  Ou  il  ne  faut  point  adorer  l' Eucharijlie ,  parce  cjtte  le 
Ibid.  corps  de  y,  Chrifi  ny  efl  points  le  Seigneur  ayant  été  élevé  au  Ciel  en 

corps  &  en  ame  :  Que  le  pain  &  le  vin  de  l Eucharifiie  demeurent  tou- 
jours du  fain  <^  du  vin  :  Qu'un  Laïque  peut  le  toucher ,  le  recevoir 
dans  fa  main ,  parce  que  la  main  d^un  fimple  Fidèle  efl  aujji  digne  de  tou- 
cher le  Sacrement  que  celle  d'un  Prêtre  &c.  Voila  l'Héréfie  Picarde  ^  cel- 
le de  Martin  Loquis ,  qui  étoit  de  Moravie ,  &  qui  fut  le  principal 
Prêtre  des  Picards  de  ce  Pays-là.  On  n'efl:  point  furpris  de  les  trouver 
en  Moravie.    Cette  Province  confine  à  l'Autriche,  oii  depuis  longtems 

(b)  Catalog.  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Picards  ou  de  Vaudois,  fb)  Flaccius  II- 
Ja^te  ^r^^^^'  ^y^'^^^  raconte,  qu'il  tenoit  de  Stijfélius,  que  l'on  gardoit  dans  un  Mo- 

aStejira.        naftère  de  Stejr,  Ville  d'Autriche  trois  gros  volumes  d'informations 

de  procès  faits  contre  les  Faudois.  Je  fais  ces  obfervations,  pour  montrer 
au  Lefteur ,  que  les  Faudois  de  Bohême  &  de  Moravie ,  ne  font  point 
de  Perfonnages  fuppofez,  que  je  fais  venir  dans  ces  Pays-là ,  pour  avoir 
occafion  de  les  confondre  avec  les  Picards.  Voyons  à  préfent  les  cri- 
mes, les  folies,  les  Héréfies  que  les  Hiftoriens  leur  attribuent. 

I.  D'abord  on  accufe  le  Picard ,  qui  vint  en  Bohême  en  l'année 
1418.  d'avoir  été  un  Sorcier  ^  un  Enchanteur;  c'eft  un  indice  qu'il 
étoit  Vaudois.  On  faifoit  pafTer  les  Vaudois  ^o\xx  Sorciers  ^  jufques  là 
que  pour  dire  Magie  ^  Sorcellerie ,  on  difoit  Vaudoisie.  Poljdore 
Virgile  parlant  d'une  trentaine  de  ces  pauvres  Fidèles,  qui  pafTérent  en 
Angleterre  fous  le  Règne  de  Henri  II.  vers  l'an  ii<5o. ,  dit,  que  c'é- 

(c)  Voyez  Po-  toient  des  Sorciers  des  Adorateurs  des  Démons,  (c)  Maie f  cas  D<£- 
lyd.  virg.  Hift.  monum  cultores.  Je  trouve  auCfi ,  dans  la  CoUedion  des  Sentences  ren- 
ad"an  ^  ^6f^'  '^"^^  P^^  l'Inquifition  de Tb^/o^r/? , qu'on  y  ordonne  aux  Vaudois,  à  qui 
^nkh.  LydiÀn  l'o"  fait  grace  ,  de  s'abflenir  déformais  de  Divinations  de  fortileges, 
Prolegomen.    (d)  Divination  ES      fortilegia  mn  obfervetis. 

ad  Waldenha.  j'^}  p^,.}^  3^  |Qpg  jjg  \^  Nudité,  qu'on  a  imputée  aux  Picards. 

j//}Tîf.ub  fiip!  r^jo"'^^^^^  "  qu'£»e(?  Sjlvius  avance  touchant  le  Chef  de  la 

L.  XV.  Col'  Seélc,  ,,  qu'il  fe  faifoit  viommtx  Adam fes  Difciplesv^af^wV^/",  eft 
évidemment  copié  de  S.  Epiphane -,  dans  l'Article  des  Adamiens.  Ce 

(d)  Lib.  Sen^  ]  Cardinal  ajoûte,que  ces  Picards  avoient  la  folle  préfomption 
tent.  p.  ii8.    î    ,.  ,1    ,         •      %        j    II  .1        •       r   1  I 

de  dire,  „  qu  il  n  y  avoit  qu  eux  de  libres-,  qu  ils  etoient  leuls  les  en- 

„  fans  de  Dieu  " ,  paroît  imité  de  ce  que  les  Anciens  nous  difcnt  de 


(1)  Snét  Sjlvius  étoit  Cardinal,  quand  il  écrivit  fon  Hift<^re  de  Bohemei 
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Prodicusy  qui,  au  rapport  de  (a_)  Theodoret  ^  fut  le  Chef  de  la  Scde  des  W  TheoJ.Ux- 
u4damiens.  (h)  Les  Sedateurs  de  cet  Hérétique  fe  vantoient  d'être  par  J^*^^  ^iv^'ig^" 
nature  ((pCm)  les  Enfans  dtt  premier  Diett  (tov  ttpmtou  koO.)    „  Abu-  (y,)clem.Al$  'x. 

fant  de  leur  NoblefTe  &:  de  leur  Li  b  n  rte',  dit  Clément  d' Alexan-  Strom.  L.lil, 
„  drict  ils  vivent  comme  ils  veulent,  &  ils  veulent  vivre  dans  les  vo-  P-  4'^* 
))  luptez;  ils  croyent  qu'il  n'y  a  point  de  frein  pour  eux,  parce  qu'ils 
„  font  les  Maîtres  du  Sabbat  ,  &  qu'étant  Enfans  du  Roi  ils  font 
j,  d'une  Race,  qui  les  rend  fort  fupérieurs  à  tout  le  refte  des  hom- 
,5  mes  ". 

C'efl:  du  même  Prodicus  que  l'on  a  emprunté  l'impudence  de  ces  co- 
pulations en  public ,  qui  ont  été  attribuées  aux  Picards  &  aux  Turlnpins. 
Au  moins  a-t-il  été  accufé  par  Theodoret  de  les  avoir  autorifées  ;  mais  je 
crains  fort ,  que  ce  Pére  n'ait  été  auffi  crédule  fur  le  fujet  des  Héréti- 
ques ,  qu'il  l'a  été  fur  celui  de  fes  Anachorètes,  Son  Hifloire  Afcitic^ne 
eft  certainement  un  des  plus  fabuleux  Livres ,  qu'on  ait  jamais  écrits , 
fuppofé  qu'on  ne  lui  ait  pas  fait  le  tort  de  lui  attribuer  ce  Livre.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  falloit  bien  imputer  aux  Adamites  modernes  tout  ce  que 
l'on  a  dit  des  anciens  &  de  leurs  Chefs. 

3.  Le  Dogme  favori  de  nos  Adamites  étoit  la  communauté  des  fem- 
mes la  liberté  de  fe  faifîr  de  la  première  y  tjui  plaifiit  ^  ^  d'en  abufer, 
C'eft  encore  la  vieille  calomnie  tant  de  fois  répétée  contre  les  Vaudoi;, 
Les  Livres  de  leurs  Adverfaires  en  font  remplis,  &  l'on  a  eu  même  l'ef- 
fronterie de  les  en  accufer  cent  ans  après  la  défaite  des  Picards  de  Bo- 
hême ,  comme  on  le  voit  par>  un  paffage  de  leur  Apologie  en  Langue 
Vaudoife,  cité  par  feu  M.  Léger  ^  &  traduit  par  lui  en  ces  termes,  (c)  {c) Léger. WSSl. 

On  dit  entre  autres  chofes,  que  c'efl:  une  Loi  parmi  nous  de  dire,  y^^^^^ï^'  j 

Donne-toi  a  quiconque  te  demande  ^\  C'efl:  precifément  ce  que  l'on  chap  XXX 
attribue  à  (d^  Carpocrate.  Pour  autorifer  la  communauté  des  femmes ,  Voyez  cette 
on  dit  que  cet  Héréfiarque  alléguoit  les  paroles  de  Notre  Seigneur ,  Apologie  ea 
Donnez,  k  quiconque  vous  demande.    Les  Vaudois  continuent  ;  „  On  j^j  j'f^LTr^^ 

dit,  que  nous  prenons  nos  plaifirs,  (i)  en  des  Cavernes  obfcures  Ker.  Bohemie. 
j,  &  cachées,  avec  la  prémiere  qui  fe  préfente ,  foit  nos  Mères,  foit  deMarq.Fré- 
3,  nos  Filles,  foit  nos  Femmes,  foit  nos  Sœurs,  au  lieu  que  Dieu  nous  h^'oig^^fg^ 
jj  a  tellement  gardez  &  préfervez,  que  depuis  plus  de  quarante  ans  il  l.  Ill.'strom.' 
},  ne  s'eft  ouï ,  qu'il  fe  foit  commis  entre  nous  aucune  paillardife  ".  p.  m.  44.8. 

Le  prétexte  de  ces  accufarions  étoit  bien  frivole ,  fuppofé  qu'elles  euf- 
fent  même  un  prétexte.  Les  fraudais,  qui  n'avoient  que  l'Ecriture  pour 
Régie  de  leurs  mœurs,  (e)  s'allioient ,  fans  fcrupule,  dans  tous  les  de-  (e)Vi6.Reiner. 
grez,  qui  ne  font  pas  défendus  par  la  Loi  Divine.    D'ailleurs,  point  De  Valdenfib. 
de  Parenté  fpiritue  lie  parmi  eux  ;  point  de  ces  empêchemens  aux  maria-  ^^l^-Bohlmc' 
ges,  qui  font  de  piu^e  inftitution  humaine.  Ils  ne  trouvoient  point  dans  p.  224. 
le  Code  des  Loix  Divines,  cette  furprenante  Loi,  qu'on  lit  dans  les 

Capi~ 

(i)  T^otez  qu'on  a  dit  la  même  cho{è  des  Fratriceîles,  qui  nioient  la  prefènce 
réelle',  8c  qui  appelloient  les  Prêtres  D  e  1  f  i  c  es. 
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CaphtiUires y  c'eft  (i)  qu'un  homme,  qui  époufe  fa  commère ^  commet 
un  très-grand  crime  ;  que  Ton  mariage  doit  être  diflbus  :  qu'il  doit  lui- 
même  être  puni  de  mort ,  ou  du  moins  condamné  à  un  Pe'le'rinage ,  qui 
dure  toute  la  vie.  Les  Picards  n'avoient  point  ces  Loix  fuperftitieufes , 
qui,  fous  quelque  prétexte  qu'elles  ayent  été  introduites,  n'ont  fervi 
depuis  qu'à  mettre  les  Laïques  dans  la  dépendance  du  Clergé,  &  à  leur 
arracher  de  l'argent  par  le  moyen  des  Difpenfes.  Voilà  ce  qui  fit  accu- 
fer  les  Fandois  d'inceftes. 

4.  J'ai  déjà  remarqué,  qu'il  y  a  une  contradidion  vifible  dans  le  ré- 
cit à'Em'e  Sjhms ,  qui ,  au  même  tems  qu'il  accufe  les  Picards  d'ad- 
mettre la  communauté  des  femmes  ^  affure,  que  c'eft  un  crime  parmi  eux 
d'approcher  d'aucune  fans  la  permijfton  de  leur  Prêtre.  La  vérité  eft  que 
les  Picards  fe  marioient ,  mais  on  les  accufoit  de  n'avoir  point  de  maria- 

(2)  Ltger.  ub.  ^g) ,  parce  qu'ils  n'en  faifoient  pas  un  Sacrement ,  parce  qu'ils  en 
Ch  ^  l  avoient  banni  toutes  les  cérémonies  ou  vaines,  ou  fuperftitieufes ,  parce 
^^ap.  11.  p.    ^^,-|^     contentoient  de  recevoir  la  bénédidion  de  leurs  Pafteurs,  qui 

avoient  fans  doute  dans  leur  Liturgie  ces  paroles  qu*£»/<?  Sylvius  a 

rapportées ,  Croijfez. ,  multipliez.  &rc. 

5.  Dubraviusy  obligé  de  reconnoître  que  les  Picards  fe  marioient, 

(b)  Bubmv.  accufe  feulement  (b)  les  plus  chafles  d'entre  eux,  ^  les  plus  religieux 
ub.fup.p.  147.  Obfervateurs  des  Loix  du  mariage-,  (c)  de  renvoyer  leurs  femmes,  lors- 
^\^°Irt  qu'elles  font  ftériles ,  on  hors  d'âge  d'avoir  des  enfans.  L'Inquifiteur 
Hift  ^1S^L.  i^fjw^V'*  s'exprime  plus  modeftement.  Les  Faudois,  dit-il,  condamnent 
II.  §.  77.  te  mariage  y  (d)  car  ils  enfeignent ,  (jue  les  Perfonnes  mariées  pèchent  mor- 
{&)  Reynef.  tellement ,  fî  elles  ont  commerce  enfemble  ,  c^uand  elles  n'efpérent  point  d'en- 
ttb.  fup.  y-^^^^    Y[  n'eft  donc  pas  vrai,  qu'ils  renvoyaient  leurs  femmes,  comme 

le  dit  Dubravius  :  ils  fe  contentoient  de  s'en  abflenir  :  Et  c'eft  apparem- 
ment ce  qui  a  donné  lieu  à  S.  5f r«W  d'accufer  ceux  qu'il  nomme  les 

(c)  Bernard  An.  u^poflolicjues ,  (c)  de  commander  la  Continence  dans  le  mariage.  Ces  Cen- 
Cantic.Ser.iô.  feurs  font  bien  injuftes ,  fuppofé  qu'ilsfoient  fincéres.  Ils  blâment  dans 

les  Picards ,  comme  une  Héréfie ,  ce  qu'ils  auroient  loué  dans  des  G?- 
tholiques.  Ne  nous  étendons  point  fur  des  matières  fi  délicates.  On 
({)Capit.Car.  trouve  dans  les  Capitulaires  une  Loi  conçue  en  ces  termes,  (f)  Placuit 
A/.  L.  VI.  Cap.  ut  Fidèles  abjiineant  a  coïtu  pragnantium  uxorum.  On  fait  ce  que  les 
anciens  Pérès  ont  penfé  là-deffus.  Je  ne  citerai  que  (i)  Clément  d' A" 
lexandrie-i  &  encore  ne  fera-ce  qu'à  la  marge.  Si  fur  cet  Article  les  Pi- 
cards ont  été  auffi  févéres ,  ou  auffi  fcrupuleux  qu'on  le  dit  ;  s,'ils  ont 
eu  pour  maxime  > 

(1)  Maximum  ptctatum  ,  &  diyortio  fefarandum,  ateiue  eapitali  fuppîiàe  tnuUan- 
dum  ,  vel  peregrinatione  perpetuA  delendum.  Vid.  Capitul.  Carol.  Magni.  L.  IV» 

Cap.  316.  ,/  ,     ,  „        /  , 

(»)  ♦«xi  yuf  lihiYi,  xù»  i»  y«'/xi«  rccfit>tii<pétl ,  irxfecfofjkoi  tfi.  Clem.  Alex.  Paedâg.  Li 
IL  10.  p.  192,  Et  Ib/d.  p.  ip4.  7»  fitij  in  ^(ciim  yvw  rvriiM*  iwfifi'^ur  i^i  ry  <puru. 
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f^ina,  fitim  fedent ,  natis  Venus  dma  cr candis  j 
Sufficit.  Hos  fines  tranfdiijfe  nocet. 

au  moins  ne  falloit-il  pas  les  accufer  de  l'extrémité  oppofe'e.  Mais 
quant  à  la  diiTolution  du  mariage,  on  leur  en  impofe  certainement,  puis 
qu'ils  l'ont  défini ,  Vne  Vnion,  cjui  ne  peut  être  rompue  que  par  la  mort.. 

Je  ne  fai  comment  Lajttius ,  qui  étoit  de  la  ConfeflTion  des  Frères  unis 
de  Bohême ,  &  qui  ne  pouvoit  ignorer ,  combien  cette  ConfeflTion  avoit 
de  conformité  avec  celle  des  Vaudois ,  s'efl:  amufé  à  multiplier  les  pré- 
tendues Erreurs  des  Picards^  jufqu'à  leur  en  imputer  plufieurs  qui  ne  fe 
trouvent,  ni  dans  Enée  Sylvius^  ni  dans  Dubravius.  J'en  foupçonne 
bien  la  raifon.  Pour  rendre  les  Frères  de  Bohême  plus  odieux  aux  Peu- 
ples, les  Catholiques  afFedoicnt  de  les  appeller  Picards  y  &  de  les  confon- 
dre avec  ceux  du  XV.  Siècle,  dont  les  Hiftoriens  font  de  fi  fauffes, 
mais  de  fi  noires  defcriptions.  C'eft  apparemment  ce  qui  a  oblige  La- 
Jîtius  à  charger  ces  gens-là,  le  plus  qu'il  a  pû,  de  fentimens  hétéro- 
doxes :  Il  cherchoit  à  mettre  des  différences  entre  eux ,  &  ceux  de  fa 
Communion. 

6.  Quoi  qu'il  en  foit,  Lafnius  reproche  aux  Picards^  (a)  „  de  ne  fe  (a)  Lajit.  u&. 
„  fervir  point  des  Livres  Sacrez  fous  prétexte,  qu'ils  ont  la  Loi  Divine  ^"f"  ^"  7*^* 
„  écrite  dans  le  cœur  ".  Cela  eft  très-faux  des  Vaudois,  qui  étudioient 

fans  ceffe  l'Ecriture,  &  qui  n'étudioient  prefque  que  ce  Livre  Sacré,  (b)  (b)  Keyner.Mh^ 

J'ai  vu,  &  j'ai  ouï  un  Payfan,  dit  Xinquifiteur  Rejnier ^  qui  me  lup.  p.  zzi.. 
„  recita  mot  à  mot  tout  le  Livre  de  Job  ^  &  j'en  ai  vû  beaucoup 
,,  d'autres  ,  qui  favoient  tout  le  Nouveau  Teftament  ".  Mais  cela 
n'eft  pas  moins  faux  des  Picards  de  Bohême  :  Je  fai  bien  néanmoins  ce 
qui  a  donné  lieu  à  Lajïtius  de  leur  intenter  cette  accufation.  Quelques- 
uns  de  leurs  Prêtres  (je  dis  quelques-uns)  qui  fe  méloient  d'expliquer 
les  Prophéties,  donnoient  en  partie  dans  le  Syftême  des  Millénaires.  Ils 
croyoient  une  première  Refurre^ion  des  Jufies ,  un  état  de  perfeélion  & 
de  Paix,  011  l'Eglife  feroit  fur  la  Terre.  Ils  ajoutoient  qu'alors  (i) 
elle  n'auroit  plus  befoin  ni  de  Minijîere ,  ni  de  Sacremens ,  ni  éC aucune 
inftruElion ,  parce  que  Dieu  inftruiroit  immédiatement  tous  les  Fidèles.  La- 
ftius  a  confondu  cet  état  futur  de  l'Eglife  avec  fon  état  préfent  :  Car 
les  Picards  y  dont  il  parle  étoient  fort  favans  dans  l'Ecriture,  &  fon- 
doient  toute  leur  Doàrine  fur  les  Livres  Sacrez. 

7.  „  Les  Picards ,  pourfuit  Lajttius ,  difent  que  Dieu  n'eft  pas  dans 
\y  le  Ciel,  mais  dans  les  gens  de  bien.  Auffi  ne  difent-ils  pas.  Notre 
),  Pére  qui  es  dans  le  Ciel  y  mais.  Notre  Pére  qui  es  dans  nous  ".  Cette 
impeninente  accufation  me  furprit  d'abord,  &  je  ne  pouvois  imaginer 

ce 


(1)  Soî  humiMA  TntellîgentU  non  lueeèit  homînihus  m  Regno  reparato,  quia^  non  doeti- 
iit  unusquisque  froximum  fuum  ,  fed  omnes  erunt  docibïles  Des....  In  Diar.  Byzyrt^ 
p.  206.   le  me  refervc  d'explicjier  la,  Doârine  de  ces  gens-là  dans  un  Ouvrage  à 

V9Xt. 

Ddd  5 
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ce  qui  en  avoit  été  le  prétexte ,  lorfque  je  tombai  fur  une  explication  de 

,  s  T        1  rOraifon  Dominicale,  où  les  fraudais  parlent  en  ces  termes  :  (a)  „  Le 

(a)  Le^cr.  ud.         .  j\n         i  r    ■        i-  i  r> 
fup  L.l.Chap.jj  Seigneur  nous  apprend  a  eltre  tels,  que  nous  ioyions  dignes  d'eftre 

VU,  p.4.1.41. nommez  les  deux.  Car  comme  leSeigneur  habite  dms  les  deux  maté- 

„  riels  iZmÇx  habite-t-il  dans  le  Ciel  Spirituel  ^  c' ed-ï-dive ,  dans  les  Saints, 

j,  par  l'alTiftance  de  fa  Grâce , d'où ,  dit  JfJore ^  lequel  efl  mon  Siège ^àa- 

„  quel  Siège  dit  Salomon  ^  l' Ame  dn  Jtifte  m'ejl  un  Siège  ".  Cet  endroit 

feul  fuffiroit  peut-être  pour  faire  fentir  à  un  Leâeur  Critique ,  que  la 

Doélrine  Picarde  n'eft  autre  chofe  que  la  Doftrine  Vaudoïfe.    Les  Vau- 

dois  ne  nioient  pas  que  Dieu  n'habite  dam  le  C/>/,mais  ils  difoient  qu'il 

habite  dans  les  Saints  ,  qui  font  des  deux  Jpirituels.    Je  me  fouviens 

auffi  d'avoir  lû  dans  leur  Apologie,  où  ils  condamnent  l'adoration  de 

(b)  ^pohg.  l'Euchariftie,  (b)  que  s'il  falloit  adorer  J.  Chrift  dans  quelqu'une 
^'  cm  ri  "  Créatures ,  ce  feroit  dans  l'homme  fidèle  plutôt  que  dans  le  Sa- 
MjL^vi).  fup'.  "  crcment ,  parce  qu'il  n'eft  préfent  dans  le  Sacrement  que  pour  l'amour 
p.  261.  263.  „  du  Fidèle,  dans  lequel  il  habite  d'une  manière  bien  plus  parfaite. 

8.  5,  Les  Picards  difent  encore,  c'tft  toujours  Lajïtius  qui  parle,  que 
„  tous  les  jours  font  égaux ,  &  que  l'un  n'eft  pas  plus  faint  que  l'autre 

(c)  Reyner.uh.  On  fait  que  c'eft  une  des  prétendues  Erreurs  des  f^audois.  (c)  Ils  n'ob- 
lup.  p.  244..       fervent  point  les  Fêtes  de  l'Eglife,  dit  Eeynier,  aflfurant  Ci)  qu'un 

„  jour  ne  diffère  point  de  l'autre. 

9.  ,,  Ils  croyent,  dit  encore  Lof  tins ,  que  l'Euchariftie  n'eft  que  du 
„  pain,  que  le  vrai  corps  de  J.  Chrift  eft  contenu  dans  le  Ciel:  que 
„  ceux  qui  adorent  l'Euchariftie  font  Idolâtres  ".  Tout  le  monde  fait, 

(d)  ReyneriHs  que  c'eft-là  l'ancienne  Dodrine  des  Vaudois.  (d)  Corpus  Chrifii  ^  fan- 
Sacco  â^.Uffer.  gptinem  verum  ejfe  Sacramentum  non  credunt,  fed panem  benediElum,  qui 
Ecckfiar  ^'  figura  quadam  dicitur  corpus  Chrifii ,  ficut  dicitur ,  Petra  autem  erat 
Chriftianar.  ChriftuS. 

Cap. VI. §.  26.  10.  Ils  ne  jeûnent  point  ,  pourfuit  Lafitius.  (1)  C'cft  qu'ils 
n'obfervoient  point  les  jours  de  jeûne,  ou  d'abftinence;  s'ils  le  faifoient 
c'étoit  par  condefcendance  pour  les  Catholiques  Romains ,  avec  lefquels 
ils  vivoient ,  &  non  par  un  motif  de  Religion. 

II.  „  Ils  fe  vantent  d'être  Libres,  dit  enfin  Lafitius^  d'être  invinci- 
„  bles ,  d'être  les  Anges  de  Dieu  envoyez  du  Ciel ,  pour  extirper  les  Im- 
„  pies  ces  derniers  mots  de  Lafitius  font  extrêmement  remarquables. 
Ils  achèvent  d'èclaircir  la  Queftion  obfcure,  qui  èfoient  proprement  ces 
Hérétiques,  que  l'on  a  nommez  Picards:  en  quoi  ils  ont  différé  des 
Vaudois  en  général  :  ce  qui  les  a  diftinguez  des  autres  Taboritcs.  Mais 
ils  nous  font  voir  en  même  tems ,  que  la  Nudité ,  les  Incefies  &c.  at- 

tri- 

(1)  Reyner.  ub.  lîip.  p.  214.  Celeéritates  Saniiorum  frcrfus  rejiciendtts.  JEn.  Sylv. 
Cap.  XXXV.  Hifl.  Bohem.  Tcftn  fu^crflun.  Centuriat.  Magd.  Cent.  X.  Cap.  VUI. 
Col.  1207. 

(2)  JejunUs  ub  EaMa  inJlitHtis  nlhil  itîeffe  mer'ni.  S.n.  Sylv.  Ibid.  Vide  Magde- 
iurg.  ub.  fup. 
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trlbuez  \  ces  prétendus  Adamites^  font  de  pures,  font  de  déteftables 
calomnies.    Il  y  eut  en  Bohême,  au  commencement  de  l'année  1420. 
Q  u  EL  QJ3  ES  Pretres  Taborites,Ci)  qui,  perfuadés  que 
le  Pape  étoit  YAntechrift,  &  Rome,  la  Proftituée  de  l'Apocalypfe, cru- 
rent aufli ,  que  le  tems  étoit  venu ,  où  J.  Chrift  alloit  détruire  le  Rè- 
gne de  l'Antechrift,  &  rétablir  le  fien;  purifier  fon  Eglife  des  Erreurs, 
des  vices ,  des  fcandales ,  &  lui  donner  fur  la  Terre  une  confiante  paix. 
M.  Lenfam  (2)  parle  des  Articles,  que  prêchèrent  ces  Taborites.  Ils 
font  rapportez  dans  le  Journal  de  Byz,ymus ,  ou  l'on  trouve  entre  autres 
celui-ci,  qui  eft  le  VI  ,  (a)  „  One  les  Frères  de  Tabor  font  les  An-  -^m 
„  GES  Qju  E  Dieu  a  envoyez,  dans  ce  tems  de  vengeance ,  pour  204. 
,,  retirer  les  Fidèles  des  Citez,  des  Villes,  des  Bourgs,  des  Châteaux, 
„  (5)  &  /fj  conduire  fm  les  Aiontagnes  ^  comme  Dieu  envoya  autre- 
„  fois  deux  Anges,  afin  de  retirer  Loth  de  Sodome  &  de  le  fau- 
ver.    Que  ces  Frères  de  Tabor  &  leurs  Adhérens  font  ce  corps  mort 
,,  auprès  duquel  doivent  s'ajfembler  les  Aigles,  quelque  part  qu'il  {bit: 
,,  Qiie  c'efl:  d'eux-mêmes  qu'il  a  été  dit ,  La  Terre  fur  laquelle  vous 
„  marcherez,  efi  à  vous:  Qu'ils  font  l'Ar  me'e,  que  le  Seigneur  a 
envoyée  y  pour  purger  le  Royaume  de  J.  Chrifl:,  qui  eft  l'Eglife  mi- 
litante,  de  tous  les  fcandales ,  pour  féparer  les  Me'chans  d'a- 
«,  veç  les  Jujies ,  pour  exercer  la  vengeance  fur  les  Nations  en- 
„  nemies  de  la  Loi  de  J.  Chrift,  &  détruire  leiu-s  Çitez,  Jeurs 
Villes,  leurs  FortereUes  ".  ■.<;<•'':>  ? "  Va- W  ' 

Voilà  évidemment  les  Picards  ^  que  défîgne  Lapins.  Ils  fe  vantent 
d'être  Libres ,  d'être  invincibles ,  d'être  les  Anges  envoyez 
DU  Ciel  pour  extirper  les  Impies.  Ce  font  q.u  e  l- 
.Q,u  es  Prêtres  Taborites ,  qui  étudioient  les  Prophéties ,  &  fe  les 
.expliquoient.  Ils  s'imaginèrent  être  parvenus  au  tems,  où  les  Playes, 
dénoncées  dans  l'Apocalypfe,  dévoient  fondre  fur  VAntechriJl ,  .ôc  fur 
fon  Empire,  &  fe  crurent  autorifez  par  les  Oracles  à  exercer  les  Juge- 
mens  de  Dieu.  Byz,ynius  nous  dit,  (b)  que  le  Principal  de  (b)Ibic}.p.2o^ 
CES  Prêtres  étoit  Martin  Lo  q.u  i  s  ;  Et,  Théobalde ,  que 
le  principal  Prêtre  des  Picards  étoit  ce  même  Mar-^ 
tin.  Byzjynius  nous  dit  encore,  qu'entre  les  TaborjtÉs,,  qui  prêchoient 
çette  Dodrine,  il  y  avoit  à  Prague  un  certair^  (ç)  ;  W  e  n  c  e  s  l  a  s  jj^j^ 
P  I  N  c  E  R  N  A  ,  célèbre  entre  tous  pour  fa  fcience  dms  ia  Bible.  Dubra- 
vius  témoigne,  qu'entre  les  Taborites,  qui  prêchoient  des  Sermons  fan- 
guinaires,  il  y  avoit  un  certain  (d)  Wenceslas  CAVPo(Caupo  (d)  Du^av. 
eft  évidemment  le  Pincerna  de  Byzynius')  qui  -difoit  à  fes  Confrères ,  Hift.  Boh. 

Il  .  :rn  -        Qjj'ils  L.XXVI.î^ 
.■nnfv  :  %\su1. 
(i)  Dar.  Byzyn.  p.  i^f.  Sac  er  dotes  q,uidam  Taèorienfes, 
(z)  Guer.  îles  HuJJtt.  p.  137.  1  38.  J'examinerai  dans  un  Ouvragé  à  part  ce  que  M. 
Lenfant  dit  !\  deflus. 

(l)  C'efl:  une  aUulion  à  cette  parole  de  J.  Chrift,  Matt.  XXIV.  16.  ^iceux- 
qui  font  en  Judée  s'enfuient  fur  les  montagnes. 
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Qj;'lLS  ETOIENT  LES  AnGES  QJJ  E  DiEU  AVOIT  EN^ 
VOYEZ,  POUR  EXERCER  SUR  LES  MecHANS  LES  JUGE- 

MENS  DENONCEZ  dans  l' ^pocalypfe.jQ  croi  pouvoir  dire  à  préfent , 
que  j'ai  découvert  les  Picards.  Il  eii  aifé  de  les  définir.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  Taborites ,  qui  s'élèvent  en  1420.  &  qui  font  diftinguez  des 
autres  par  deux  différences. 

1 .  La  prémiere  eft  un  Sy ftéme  Prophétique ,  qu'on  peut  voir  tout 
entier  dans  ce  Journal  de  Bj/zymus  >  au  moins  tel  que  cet  Auteur ,  & 
les  Maîtres  de  l'Univerfité  de  Prague  ont  jugé  à  propos  de  le  repréfen- 
ter.  Ils  prétendoient  être  les  Anges  ^  c'eft-à-dire,  les  Miniftres,  e«- 
'vojezj  pour  retirer  de  Sodome  le  Peuple  de  Dieu ,  &  pour  verfer  fur  elle 
toutes  les  Playes  du  Ciel. 

2 .  La  féconde  différence  eft ,  que  ces  Taborites  nioient  hautement  la 
Tranfubftantiation ,  la  Préfence  réelle  du  corps  de  J.  Chrift  dans  l'Eu- 
■chariftie  avec  toutes  leurs  conféquences.  Ils  font  entièrement  Fandois 
pour  la  croyance,  comme  on  vient  de  le  voir.  Mais  ils  ajoûtent  à  la 
croyance  des  f^audmsy  certaines  explications  des  Prophéties,  dont  ils 
faifoient  l'application  &  à  eux-mêmes ,  &  à  leur  Parti. 

Mais  fi  ce  font  là  les  Picards,  comme  il  me  femble  qu'on  n'en  peut 
■plus  douter ,  que  deviennent  toutes  ces  accufations  de  Nudité  y  de  frofli' 
tmionsy  d'incejiesy  &  toutes  les  autres  impietez,  ou  extravagances,  que 
les  Hiftoriens  leur  attribuent,  &  que  j'ai  rapportées  dans  la  I.  Partie  de 
cette  Dilfertation?  Tout  difparoît,  tout  eft  anéanti.  Aufli  B^zynius, 
qui  ne  Connoît  point  ces  Picards ,  mais  qui  les  confond  avec  les  Tabori- 
tes, ne  leur  reproche  rien  de  particulier,  que  leurs  téméraires  explica- 
tions des  Prophéties. 

Je  ne  fai  au  refte ,  fi ,  ce  qui  a  fervi  de  prétexte  à  les  accufer  d'Ada- 
mi/me ,  n'eft  point  le  XX.  &  dernier  Article  de  leur  Syftême  Prophé- 
(a)  Diar.  p.     tique.    Voici  comment  il  eft  conçu  dans  (a)  Les  Elus 

2,06.  ^tii  feront  en  -vie  (lorfque  J.  Chrift  viendra)  seront  rétablis 

DANS  l'état  d'innocence,  ou  ETOIT    AdAM  DANS 

LE  Paradis.  Ils  y  feront  comme  Enoch  ^  comme  Elie.  Ils  ne 
firont  Jùjets ,  ni  a  la  faim ,  ni  k  la  foif,  ni  a  aucune  peine  Jpirituelle 
ou  temporelle.  Dans  un  Saint  Mariage ,  dans  une  couche  fans  tache 
(l)  ils  engendreront  charnellement,  fur  la  terre,  &  fur  les  montagnes, 
mais  fans  douleur  ^  fans  concupifcence  ,  des  Fils  ^  des  Petits-Fils, 
^ui  feront  exemts  du  péché  Originel  &c.  Un  Controverfifte  aura  fa- 
cilement abufé  de  ces  idées ,  pour  y  trouver  XAdamifmc ,  la  Nudité 
d'Adam  dans  l'état  d'innocence. 

VII.  I  L  ne  me  refte  plus  qu'à  examiner  une  Reflexion,  que  fait  M. 
Rerm°que  Y,  B^j/e ,  dans  fon  Article  des  T  u  R  L  u  p  î  N  S.  (b)  Jl  faut  demeu- 
decct  Aiticle.  rer 

(0  Generaèunt  carnaliter  ai/que  dclore  ifsf  ptrturkMtm.  Ib,  pi  Z07.  terturbutie  àe-^ 
figne  U  fujjion ,  ou  la  ConcHptfcmt. 
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^accordy  dit-il ,  que  les  Chrétiens  fe  font  foHvent  fins  déréglez,  k  cet 
égard  (c'eft  à  l'égard  de  la  Nudité)  que  les  Payem.  On  ne  s'en  étonnera 
fas ,  quand  on  f  rendra  garde  a  un  Principe ,  dont  on  peut  abufer  fous  l'E- 
vangiU ,  &  dont  les  Payens  n  avaient  nulle  coanoijfance.  Ce  Principe  ejl , 
que  U  fécond  Ada,m  eft  venu  reparer  le  mal  y  que  le  prémier  avait  intro-  J 
auit  au  monde. 

Tout  eft  faux  dans  cette  Remarque,  i .  Il  eft  faux ,  que  les  Chré- 
tiens ayent  furpalTé  les  Payens  fur  le  fujet  de  l'impudente  Nudité  ^ 
qu'on  reproche  aux  Sefles ,  dont  M.  parle,  i.  Il  eft  faux,  que 
fuppofé,  qu'il  y  ait  eu  des  Sedes  Chrétiennes  auflTi  effrontées,  &  aufli 
impudentes  qu'on  le  dit,  elles  fe  foient  fondées  fur  le  principe  qu'il 
avance. 

I.  Je  dis  premièrement,'  qu'il  eft  faux  que  les  Chrétiens  fe  foient  plus 
fouvent  déréglez,  que  les  Payens  par  rapport  à  la  Nudité.  Si  M.  Bayle 
avoit  daigné  fe  donner  la  peine  d'examiner  en  Critique  ce  qu'on  a  dit 
des  Adamiens ,  des  Turlupins  &  des  Picards ,  il  y  auroit  découvert  aifé- 
ment,  ou  le  menfonge,  ou  du  moins  l'incertitude.  Mais  il  ne  s'étoit 
pas  mis  dans  l'efprit  de  faire  l'Apologie  de  ces  Sedes.  Elles  auroient 
peut-être  trouvé  plus  de  faveur  auprès  de  lui ,  fi  elles  avoient  été  des 
Sedes  Philofophiques,  L'Empereur  (a)  Julien  a  fait  l'Apologie  des  (a)  Juhan. 
Cyniques^  au  moins  celle  de  Diogene  &  à' Antifthene ,  &  il  faut  conve- 
nir,  qu'il  y  a  eu  de  beaux  endroits  dans  la  Vie  de  ces  Philofophes, 
quoiqu'ils  ayent  trop  étendu  l'idée,  qu'ils  avoient  des  Erreurs  populai- 
res, dont  ils  vouloient  délivrer  le  monde.  Cependant,  quand  on  fup- 
poferoit  ce  qu'on  a  dit  des  Sedaires,  que  j'ai  nommez  ,  on  ne  trouvera 
pas  encore ,  que  les  Chrétiens  ayent  furpalïe  les  Payens ,  fur  le  fait  dont 
il  eft  queftion. 

»M.  Bayle  n'auroit  pû  nier  cette  vérité,  s'il  avoit  voulu  faire  atten- 
tion à  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  Jeux  publics ,  dans  les  Fêtes ,  en  I- 
talie ,  en  Egypte ,  en  Grèce.   Je  n'oferois  en  faire  la  defcription.  On 
peut  la  voir  dans  (b)  l'Auteur  que  je  cite  à  la  marge.    Quelle  impu-  (a)  Alex,  ai 
dence  n'y  avoit-il  point,  dans  une  Loi  de  Séfofiris^  &  dans  le  choix  ^'^-^ 
des  trophées,  qu'il  avoit  ordonné  qu'on  élevât  en  l'honneur  de  ceux,  foï"^  'îôI^' 
qui  avoient  combattu  vaillamment ,  ou  à  la  honte  de  ceux  qui  s'étoient 
comportez  en  lâches?  N'étoit-ce  pas  un  beau  fpedacle  que  celui  des  , 
Jeux  Olympiques,  où  les  Athlètes  étoient  tout-à-fait  nuds  (c)  ,  les  La-  (c)  ub.  fup. L. 
cédémoniens  ayant  aboli  l'ufage,  que  la  modeftie  avoit  auparavant  intro-  I.Cap.iz.foL 
duit.  Platon  fi  fage  &  fi  vanté,  le  Divin  Platon  y  approuvoit  h  Nudité  y  37- 
même  à  l'égard  des  filles,  &  vouloit  qu'elles  paruflent  tout-à-fait  nues 
dans  l'Arène.'  (d)  Neque  viros  folumy  fed  ^  virgines  in  PaUflra  nuda-  {à)  ub.  Tup.L: 
r/,  Laced&Mone  in  primis ,  maris  fuit  y  quad  Platoni  in  Libro  de  Republi-  ^-Sfo'-  ^^O' 
ca  approbatum.  On  peut  voir  la  Remarque  à'Eufiathe  fur  ce  vers  d'/fo- 
mérey 

(e)  Zw(A«  U  Oi  TTfSTOV  WCifOSii^^aKSv,  {e"i  Iliad.  h: 

XX11.683. 

Tme  II,  Eee  Ce 


(a'  Tidag.  L. 
III  f.  à  la  fin. 

(b;  Voyez 
l'Article  des 
Gymnofùphijles, 
Remarque  A. 

(c)  De  Ch'it. 
Dei.  L.  XIV, 
Cap.  17. 

(d)  Clem, 
Msx.  Strom. 

L.  m.  p. 


m. 


(e)  ubt  Tup.  L. 
VI.  26.  fol. 
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Ce  Grammairien  nous  apprend ,  à  quelle  occafîon  les  Athlètes  ôtérent  la 
ceinture ,  qu'ils  portoient  auparavant  dans  les  combats.  Il  faut  apparem-- 
ment  corriger  fur  cette  Remarque  ce  que  dit  Clément  d'Alexandrie ,  que 
les  Athlètes  portoient  m  moins  des  ceintures,  ('a)  'ei*  J<«^w/x«yt  aymca  S7rt- 
T£Aow«ç.  Mais  il  nous  fervira  à  fon  tour  à  corriger  M.  Bayle ,  (b) 
qui  prétend,  que  les  Gjmnofiphijies  en  général  ayent  été  couverts  à  l'en- 
droit ,  que  les  Turlupins  afFeéioient  de  découvrir.  Je  conviens ,  que  S. 
AHguftin  (c)  l'a  dit,  mais  S.  AHgufiin  eft  un  peu  trop  efclave  de  la 
Caufe  qu'il  défend  dans  cet  endroit-là.  Clément  d" Alexandrie  ,  qui  en 
favoit  plus  que  lui  fur  ces  matières ,  témoigne ,  que  ces  Philofophes  In- 
diens ,  que  l'on  nommoit  les  Vénérables  (irsuvoi)  &  qu'il  dif- 
tingue  des  Gymnofophifies ,  demeuraient  nuds  toute  leur  vie ,  y()[i,m  Sicct- 
iov  Ttu-nu  ^'lov.  Il  y  avoit  des  Vierges  du  même  Ordre,  qu'on 
nommoit  aufli  créiMvM.  M.  Bajle  répond  à  la  vérité,  que  les  Gymmfo- 
phijles  portoient  des  ceintures  -,  Et  il  ajoute  ,  qu'une  Jemblable  ceinture  n'a 
pas  du  empêcher  i  qu'on  ne  leur  imputât  la  Nudité.  Mais  on  lui  répli- 
quera I.  que  Clément  d' Alexandrie  a  diftingué  les  Gjmmfophifles  des 
Vénérables.  Ceux-ci  font  d'un  nouvel  Ordre,  &  d'une  plus  haute  per- 
fedion.  2.  Que  s'ils  avoient  eu  des  ceintures,  ce  Pére  n'auroit  pas  ou- 
blié de  le  marquer.  3 .  Que  ces  ceintures  font  une  fuppofition  fans  preu- 
ve. 4.  Et  qu'enfin  M.  Ba-^le  devoit  avoir  la  même  équité,  pour  les 
Adamites  Se  pour  les  Picards,  qu'il  a  eue  pour  les  Philofophes  des  In- 
des ,  &  juger  charitablement  que  la  Nudité  de  ceux-là  avoit  au(fi  fes 
bornes.  Il  eft  vrai ,  que  Rofemberg  doit  avoir  dit  à  Enée  Sylvius ,  que 
les  Picards  faifoient  confifter  leur  Liberté  à  n'avoir  point  de  haut  de 
chaudes.  JNlais  fi  un  témoin  unique,  un  témoin  de  cet  ordre,  avoit 
dit  cela  de  quelque  Secte  de  Philofophes ,  M.  Bayle  l'auroit-il  crû?  Il 
n'y  a  point  de  fujet,  où  le  Pyrrhonifme  Hiftorique,  dont  ce  favant  hom- 
me faifoit  profelfion ,  l'obligeât  plus  à  fufpendre  fon  jugement  que  fur 
celui-ci. 

Reprenons  le  parallèle  des  Payens  &  des  Chrétiens  ;  Il  s'en  faut  bien 
que  ceux-ci  n'ayent  égalé  les  autres ,  fur  le  chapitre  de  la  Nudité,  bien 
loin  de  les  avoir  furpaffez.  Alexandre  d' Alexandre ,  qui  avoit  tant  lu, 
&  tant  recueilli,  nous  fournira  la  preuve  de  ce  que  je  dis,  voici  le  paf- 
fage  en  Original  :  il  ne  m'eft  pas  permis  de  le  traduire,  (e)  7anta  ani- 
morum  injtpicntia  fuit ,  ^  tam  pr<tceps  libido  imperiti  vulgi ,  ut  o  m  n  E  s 

FERE  MORTALES  IN  TE  M  PLIS  COIRE  ET  NEFANDIS 
LIBIDINIBUS  IMMTSCERI,  AC  PUDENDIS  GENIT  ALI- 
BUS  Sacrum  facere,  q>iod  procréât  ionis  Seminarium  foret ,  ncfas 
non  putarent.  Ita  ut  Britannis  longo  tempore  mos  inolevcrit,  conjuges 
ET  NURUS  NUDAS,  fucco  herbarum  delibutas ,  ad  templa  ducere , 
ita  fufplicare.  11  y  a  bien  de  VAdamiJine  là-dedans;  mais  il  y  a  plus  que 
de  \  Adamifme  dins  ce  qui  fuit,  Et  Corinthi  fupra  mille  Prostitutas 
IN  TEMPLO  Veneris  affiduc  drgere  j      inflammatâ  libidineMERLTRi- 

CIO    Q,UiE,STUl    OPERAM    DARE  ,     ET    VELUT    SaCRORUM  MiNIS- 

TRAS 
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TRAsDEjE  famulari.  L'infame  coûtume  de  convertir  le  Tem- 
ples, en  des  lieux  de  proftitutioo ,  fut  enfin  défendue  parles  Egyp- 
tiens, (a)  èi/  ïsçoit;  (ihyedut  ywcei^h  hé^v^uv.    FinifTons  cet  Article  par  (^j  ji,  L  1 
ces  vers  de  Pmdence ,  parlant  de  la  Fcte  ,  c^'Evandre  avoit  apportée  p.  305. 
d' Arcadie  en  Italie ,  &  qui  fe  célébroit  en  l'honneur  de  Pan. 

(b)  Quid  illa  turpis  Pompai  Nempe  ignobiles  (b)  Prudent. 

Vos  ejfe  monfiraty  cum  Luperci  curritis-.  Manyre^"°" 
^Hem  fer'vulorum  non  rear  vilijjimum  ?  ^  vx.  204, 

N  u  D  u  s  pUteas  fi  pet  omnes  cnrfitans 
Pftljèt  pue  lias  y  verbere  i6las  Indicro. 

Il  faut  pourtant  rendre  juftice  à  tout  le  monde.    Il  y  a  de  beaux 
préceptes  de  Modeftie  dans  lesPayens,  témoin  celui-ci  à^Héfiode, 

Msfr*  h  ôîw,  fAïjT*  inibc,  àJou,  7rpo^à,^ijv  oupjfj^ç. 

Meqtie  trt  via  y  neqae  extra  v'tam  înter  emdttm  metaSf 
Meqae  denudatus.    Deorum  qttippe  noEles  funt. 

Le  Poëte  veut  dire,  (c)  que  les  Dieux  viennent  la  nuit  incognito  fur  la  (c)  vid.  Not. 
terre,  &  qu'on  doit  refpecler  leur  préfence.    Ce  pafTage  à'Héfiode  eft  GrAvnmvaC. 
affez  parallèle  à  celui  de  Clément  d" Alexandrie  parlant  contre  la  Nudité,  o  °  g^oi''' 
(d)  „  Il  faut,  dit-il  y  refpefter  dans  la  Maifon  les  yeux  des  Parens  &  {^'-p^dag.  'L. 

des  Domeftiques:  en  chemin  ceux  des  perfonnes  que  nous  rencon-  IH.  Cap.  V. 

trons:  dans  les  bains,  ceux  des  femmes:  dans  lafolitude,  nos  pro- 
„  près  yeux  ;  &:  partout  les  yeux  du  Verbe,  qui  eft  préfent  par- 
„  tout,  &  fans  lequel  rien  n'a  été  fait,  M^strixi  $ii  ttccvtxxoû  7'àv  ^.oyav, 

2.  M.  Bayle  a  dit  en  fécond  lieu,  que  ce  qui  a  fourni  aux  Chrétiens 
Un  prétexte  de  fe  dérégler  plus  fouvent  que  les  Payensy  par  rapport  à  la 
Nudité  y  c'eft  ce  principe  inconnu  aux  PayenS ,  que  le  fécond  Adam  efl 
venu  reparer  U  mal  ,  que  le  premier  Adam  avoit  introduit  at* 
monde. 

J'avoue ,  que  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  fourire  en  lifant  cet  endroit 
du  célèbre  M.  'Bayk.  J'admire  ailleurs  fa  pénétration  ;  ici  elle  m'a  fur- 
pris.  C'eft  un  raffinement  fur  l'abus  des  Principes  de  l'Evangile,  qui 
feroit  difficilement  tombé  dans  un  autre  Efprit  que  le  fien.  Car,  qui 
fe  feroit  jamais  imaginé,  que  la  Nudité int  un  privilège,  dont  le  Péché 
d'Adam  a  dépouillé  h  Nature  Humaine,  &  que  nôtre  Seigneur  eft 
venu  lui  rendre?  AulTi  aucune  des  Sedes,  qui  ont  été  accufées  d'A- 
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damifme,  n'a  pris  ce  prétexte.  S.Epiphane  dit  bien  (r),  que  X^îAda^ 
miens  frétendoient  qne  leur  Eglife  était  le  Paradis  terrejîre ,     qu'ils  étaient 
eux-mêmes  camme  Adam  ^  Eve.    C'efl:  une  fable  :  mais  au  moins  S," 
Epiphane  ne  leur  fait-il  pas  dire ,  que  la  Nudité  eft  un  des  avantages , 
que  J.  Chrift  leur  a  aquis  par  fa  rédemption.    On  ne  trouve  nulle 
part ,  que  ni  Carpocrate ,  ni  Florinus ,  ni  Pradicus ,  ni  Prifcillien ,  ni  les 
TurlupitJSy  ni  aucun  Fanatique ^  fe  foit  avifé  d'alléguer,  que  \t fécond 
Adam  eft  venu  rendre  au  Genre  Humain  le  privilège  de  la  Nudité  que 
le  premier  avoit  perdu.    Je  ne  nie  pas ,  qu'un  tel  raifonnement  ne  puif- 
fe  réfulter  des  comhinaifons  infinies  des  idées.    On  fera  naître  de  cette 
combinaifon  toutes  les  extravagances  poffibles.    Mais  ceux ,  qui  combi- 
neront les  idées  du  Principe ,  qu'on  vient  de  rapporter ,  feront  très.ra- 
res,  parce  qu'ils  porteront  la  folie  dans  une  extrémité,  où  peu  de  gens 
les  fuivront.    Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  combineront  l'idée 
de  la  Nudité ^  &  de  toutes  fes  fuites,  avec  celles,  que  les  Payens  ont 
eues  de  leurs  Dieux  ,  &  même  avec  des  maximes  Philofophique<;^ 
Ceux-ci  feront  alFurément ,  ou  pourront  être  en  beaucoup  plus  grand 
nombre,  parce  que  ces  idées  s'afTortilTent  plus  naturellement  ,  que  cel- 
le de  la  Nudité  perdue  par  Adam ,  &  reftituée  par  J.  Chrift. 

En  effet  il  s'en  faut  beaucoup ,  que  la  R.aifon  ne  condamne  ce  qu'or» 
nomme  Obfcénité ^  aufïî  clairement ,  que  le  fait  la  Religion  Chrétienne. 
Des  Philosophes,  très-févéres  d'ailleurs,  n'ont  point  reconnu  que  ce 
qu'on  nomme  Obfiénité  fût  un  défaut  réel.   Copions  un  beau  paflage  de 
(a)  Ep.  L.IX.  Cic'ron  là-deffus  (a)  ^mo  verecundiam  ;  tupotius  libertatem  loqaendit 
Tapirio  Tito.    Atque  hoc  Zenont  placuit ,  homini ,  me  Hercule ,  acuto  ;  etji  Academi* 
P*  .""'f  1°^'    »ojïr£  cum  eo  magna  rixa  efi.  Sed^  ut  dica   placet  Stoicis  fuo  quamque 
°         rem  nomine  appellare ,  Jîc  enim  dijferunt.  Nihil  eft  obfcœnum ,  nihil  turpe 
di£lu.  Nam  y  ft  quod  Jtt  in  obfcœnitate  flagitium id  ^  aut  in  re  ejfe  y  aut 
in  verbo  :  nihil  tertium  Sec.  Voilà  le  fentiment  des  Stoïciens ,  des  plus 
févéres  Philofophes.    Ils  ne  prêchoient  pas  la  Nudité;  j'en  conviens, 
car  ils  n'étoient  pas  foux.    Mais,  s'il  n'y  a  point  d'Obfcénité  dans  les 
termes ,  fi  on  doit  employer  les  plus  propres ,  &  préfenter  ceitains  ob- 
jets à  l'Imagination  fans  aucun  voile,  pourquoi  y  auroit-il  de  V Obfiéni- 
té à  les  préfenter  de  même  aux  yeux  ?  L'Imagination  les  voit  dans  les 
termes  comme  elle  en  reçoit  l'image  par  les  yeux. 

Ce  n'eft  donc  point  des  Principes  de  h  Religion  Chrétienne ,  ni  en 
particulier  du  Principe  allégué  par  M.  Bayle ,  qu'eft  né ,  non  Y  Adamifimt 
qui  n'exifta  jamais ,  mais  que  font  nées  les  fuites  de  X'Adamifime,  Ce 
n'eft  point  dans  l'Ecriture  que  les  Gnoftiques  alloient  puifer  leur  Science 
îà-deftus.  Epiphane,  par  exemple,  fils  de  Carpocrate ,  qui  éto'it  une  efpé- 
ce  de  Prodige  &  qui  ,  à  l'âge  de  dix-fept  ans  ,  qu'il  mourut ,  étott 
déjà  un  Chef  de  Sede,  Epiphane  n'avoit  point  pris  dans  la  Relieion 

Chré. 
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Chrétienne  fes  belles  idées  fur  •  la  Justice,  d'où  il  concluoit  la  com- 
munauté des  femmes  &c.  Il  avoit  fort  étudié  les  Sciences  Humaines,  & 
les  Livres  de  Platon;  (a)  tviv  h  eynvnhwj  TraihiuV',  ncù  là  TlxkTwoi;  &rc.  C^)  CUm, 
C'eft-à-dire,  qu'il  entendoit  fort  bien  les  Arts  libéraux,  les  Mathéma-  ^'^j^-^ Stromv 
tiques  i  la  Grammaire    la  Rloe'toriciue  -,  qui  efl:  ce  que  l'on  nommoit  (b)  418. 
èynvtcxict  (iu^)^iJi,ecTce  ;  &  enfuite  la  Philofophie.    AufiTi  les  raifonnemens ,  (b)  vid.An- 
qu'il  faifoit,  n'étoient  point  tirez  des  Principes  de  la  Religion  Chré- ^"^^^^"'^/"^^ 
tienne.  Il  n'y  auroit  pas  trouvé  fon  compte.  Les  Adorateurs  d'une  cer-  2.  p.'  jii 
taine  Divinité  Payenne,  que  Prudence  décrit  dans  fon  premier  Livre 
contre  SymmatjHe ,  pouvoient  naturellement  &  fans  faire  aucune  violen- 
ce, ni  à  leur  Raifon,  ni  à  leur  Confcience,  fe  faire  de  la  Nudité  ^  de 
toutes  fes  fuites ,  des  adions  fort  religieufes. 

(c)  Ecce  Deûm  in  numro  formatm ,      <t»eus  adfiat  (j.)  VruJent 

Gratus  homo^  Auguftàque  Num<e  prtefu/^et  in  arce.  1.  cont. 

Strenuus  exculti  Dominus  quondam  fuit  agri  5yni.pjn.j(Si. 
Hortorumcjue  opibus  memorabilis.    Hic  tamen  idem 
Scortator  nimius^  multaque  libidine  fuetus , 
Rujlicolas  venare  Lupas  ^  interque  faliEla, 
Et  denfas  fepes ,  obfcœna  cubilia  inire 
Indomitum  intendens  animum ,  femperque  paratum 
j4d  facinus  i  nunquam  calidis  dabat  otia  venis. 

Le  Poe  te  dit  auffî  honnêtement  qu'il  fe  peut  des  chofes  infiniment  mal- 
honnêtes.  Je  me  contenterai  d'indiquer  ici  (d)  l'E  xhortation,. 
de  Clément  d'Alexandrie  aux  Gentils, oh.  il  montre  par  des  faits  combien  adCenTT^^ 
la  Théologie  Payenne  étoit  propre  à  bannir  la  Pudeur  &  la  Modefliie.  41. 
Si  on  m'oppcfoit  la  Fête  des  toux ,  qu'on  a  longtems  célébrée  en  France, 
&  qui  approchoit  peut-être  des  Lupercales ,  des  Bacchanales ,  des  Saturna- 
les ,  je  répondrois  ce  qu'a  dit  Gerfon ,  que  c'étoient  des  reftes  du  Paga- 
nifme,  qu'on  n'a  que  trop  confervez  dans  la  Religion. 

Concluons  à  préfent,  que  la  Remarque  de  M.  Bajle  efl:  une  faillie  y 
qui  lui  eft  échappée ,  &  que  je  voudrois  qu'il  eût  retenue  ,  autant  pour 
fon  propre  honneur ,  que  pour  celui  de  la  Religion  Chrétienne.  La 
réputation  de  cet  Auteur,  &  le  plaifir  amufant  auffî  bien  qu'inftrudif , 
qu'on  trouve  à  lire  fes  Ouvrages ,  les  rend  un  peu  dangereux  pour  cer- 
tains Efprits ,  qui  ne  chargent  guéres  leur  mémoire  que  des  endroits , 
qui  favorifsnt  leurs  Préjugez ,  ou  leur  peu  d'amour  pour  le  Chriftianif- 
me.  Tel  efl  l'ingénieux  Auteur  des  Pense' es  Libres  fur  la  Reli- 
gion &c ,  qui  n'a  pas  manqué  de  copier  ce  que  M.  Bayk  a  dit  des  A- 
damites  &  des  Turlupins.  Je  ne  m'amuferai  pas  à  faire  la  Critique  du 
Cliap,  VIII.  de  cet  Ouvrage  ,  quoiqu'il  en  foit  très-fufceptible ,  & 
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que  fi  on  juge  librement  des  Penfées  libres  ^  on  y  trouvera  beaucoup  de 
fautes ,  &  beaucoup  d'exagération. 
{i)TmfêesLib.  Auteur  s'oublie  dès  le  commencement  de  ce  Chapitre,  (a)  LE» 

v'ill  '  ^^^'^^  »   ^fi  conjtdérée  fartout  comme  un  habillement 

c  o    p  L  E  T.    Ce  début  ne  prévient  pas  favorablement  un  Ledeur , 
qui  penfe  à  ce  qu'il  lit.    Pour  moi,  je  n'ai  vû  nulle  fart  ce  que  l'Au- 
teur a  trouvé  partout.    J'ai  bien  vû,  que  l'Eglife  eft  comparée  à  la 
Tunic^He  de  Nôtre  Seigneur,  qui  était  fans  couture.    On  trouve  auflt 
fouvent  dans  les  Bulles  des  Papes  Tunica  inconfutilis ,  que  Navicula  Pé- 
tri.   Ces  deux  exprefîîons  font  depuis  longtems  les  expreflions  favorites 
de  l'Eloquence  de  la  Chancellerie  ^poflolique.    Quand  les  Papes  décla- 
ment contre  les  Hérétiques  &  les  Schifmatiques ,  ils  s'écrient ,  que  ces 
gens-la  déchirent  la  Tunique  de  Notre  Seigneur  y  qui  était  fans  couture  \ 
qu'ils  font  pires,  que  les  Soldats  Romains,  qui  ne  voulurent  pas  la  par- 
tager.   Il  y  eut  un  tems  oîi  cela  étoit  bon  ,  &  il  y  a  encore  des  Pays 
où  l'on  en  fait  cas.    Voilà  ce  qu'on  trouve  partout  :  mais  encore  une 
fois  on  ne  trouve  ttulle  part ,  que  l'Eglife  foit  confidérée  comme  un  ha- 
billement complet.  (Il  y  auroit  bien  d'autres  chofes  à  relever  dans  ce  Cha- 
pitre, mais  je  n'ai  pas  envie  d'allonger  cette  Dilfertation  ,  qui  n'eft  déjà 
que  trop  longue.  L'Auteur  a  lû  le  Didionnaire  de  feu  M.  BajU^  &  le 
copie  prefque  partout.    Ce  qu'il  en  recueille  eft  apparemment  de  fon 
goût  )  mais  ce  n'eft  certainement  pas  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 

A  Berlin  le  30.  de  Mars  1730^ 

tin  de  U  IL  Partie  de  la  Dijfertmon  fur 
les  Adamites, 
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Efclavonne.  I.  f. 
Alexandre  III.  (Pape)  excommunie  les  Vaudois. 
I.  II. 

Alleman  {Louis)  Cardinal.  Voyez  Arles. 
Alfhonfe  V.  (Roi  dArragon)  fo  réconcilie  avec 
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Et  fait  la  paix  avec  lui.  2S2. 
Battu  Se  pris  par  les  Génois.  II.  5^. 
Traverfe  Eugène  IV.  au  Concile  de  Ba- 
fe.  66. 

Arme  pour  s'emparer  du  Royaume  de 
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Prend  le  parti  de  Félix  V.  12 f. 
S'empare  du  Royaume  de  Naples.  13^. 
Reconnaît  Nicolas  V.  202. 
Amedée  {de  Savoy  e)  II.  24,. 

Elu  par  le  Concile  de  Bafte  en  la  place 
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Prend  le  nom  de  Félix  V.  ibid.  Voyez 
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Son  Hiiloire.  261. 
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rf4v«jjî0»  (troubles  à).  I.  jj-o. 

F^/Zat  V.  tâche  de  s'en  emparer.  II.  174, 
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Se  liguent  avec  les  Moraves  8t  lesHo«- 
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Sa  prémiere  Seffion.  332. 
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t  ligne.  145-. 

Situation  du  Concile.  146. 

Sa  dernière  Sefllon.  ibid. 
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Leur  réponfè  309. 

Leur  Manifefte.  312, 

Battus  par  les  Ho»frow.  321. 

Reçoivent  une  Lettre  de  Sigifmcnd.ibid.  554. 

Leur  réponfc.  323. 
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Y  propolènt  une  formule  d'Union,  ibid. 
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Envoyent  une  Ambaflade  à  Sigifmond.  it. 
Conditions  qu'ils  lui  propofent.  32. 
Se  fbûmettent  au  Concile.  34. 
Et  à  Sigifmond.  ^f. 

Qui  leur  permet  de  s'élire  un  Archevêque. 
ibid. 

Concordat  de  Sigifmond  avec  eux.  42. 

Il-  leur  accorde  quelques  Articles  fècrets.  46, 
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obfèrver  le  Compaiiata.  48. 
Demandent  inutilement  Rockifane  au  Con- 
cile. 5-9. 

Envoyent  une  Ambaflade  à  la  Reine  Elîfit' 
èeth.  104. 

Elilènt  pour  Roi  Albert  de  Bavière.  107. 
Font  une  députation  à  l'Empereur  Frédéric 

III.  1 10. 
Qui  leur  répond  117. 
Choififlent  deux  Adminiftrateurs.  1 1 8. 
Demandent  le  jeune  Ladijlas  à  Frédéric  IIL 
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Qui  le  refufè.  ibid. 

Offrent  la  Couronne  à  l'Impératrice  Barbe, 
130. 

Qui  l'accepte,  ibid. 

Leur  Ambaflade  à  l'Empereur.  131.  21^, 

Conteftation  entre  eux  &  le  Chapitre  de 
Prague  au  fujet  de  Rockifane.  173. 

Leur  diicours  au  Légat  de  Nicolas  V.  191., 

Reçoivent  une  Lettre  de  l'Eglife  de  Conflan- 
tinople.  220. 

Font  hommage  à  Ladiflas.  298. 

Conditions  fous  lefquelles  ils  veulent  le  re- 
cevoir. 299. 

Ladijlm  les  accepte.  300. 
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BoUpn  (Dec  de  Mazovîe)  élu  Roi  de  Pologne.  II. 
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de  Bajle.  I.  351. 
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en  Bohême.  I. 
Brandebourg  (la  Marche  de)  les  Taborîtes  y  font 
des  courles.  I.  190.  339 
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Lcî  Chevaliers  de  Pr«//*  font  chafTez  de  la 
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.Albert  de  Brandebourg.  76. 
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I.  119. 
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Bretagne  [François  Duc  de).  II.  14/. 
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Br/«H  voyez.  Braun. 
Brix  .ville  de)  1.  i^S. 
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Rebaptiiez  par  ordre  de  Nicolas  I.  i^id. 
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Calixtins   I.  1 16. 
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'  ouf  rence  zf6. 

Sa  réroi'.e  i)*7. 

Rok  fane  lui  orrit  de  nouveau,  içç. 
Il  t  ;  iccufe  d'avoir  r(  fui.  la  Conférence. 
Ec  it  a  PO:l  ebrad.  ibiii. 
CaPouë  [  Pierre  de)  Cardinal  envoyé  en  Bohème, 
l.  ij. 


Carlfiein  afllegée  par  Coribut.  I.  191.  Le  fiége 

efl  icvé.  194.  . 
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Sa  rcponie  aux  Bohémiens.  191. 
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214-15*4. 
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Condamne  les  Hérétiques  au  feu.  16. 
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CelTioii  de  Félix  V.  110. 
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Cifleaux  {Jean  Abbé  de).  II.  f. 
Clément  VU.  (  Pape  )  U^enceflas  fe  de'clare  contre 
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exerce.  I.  14.7. 
Communion  Ibus  les  deux  Efpèces.  I.  çi\ 
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Décret  du  Concile  de  Bajle  fur  fon  fujet. 
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II.  ;r. 

Entre  Rockifane  Sx.  le  Nonce  du  Pape.  ifS. 
Entre  l'Empereur  Frédéric  III.  &  le  Pape 
F.  183. 

Confejjhn  (de  Foi)  des  Calixtins,  II.  119. 

Des  Taborites.  132. 
Congrès  de  Luc  ko.  I.  2  88. 

d'Oyf.  II.  9)-. 
Conrad,  Archevêque  dcPMj'we.Êmort.  1.  240! 
Conraditz  { Château  de  )  pris  8c  brûlé  par  ceux 

de  Prague.  I.  143. 
Confiance  (Concile  de)  inventive  des  HuJJïtes  con- 
tre ce  Concile.  I.  67. 

Drefle  XXIV.  Articles  contre  eux.  7^. 


ConfiantinXl.  {Paléogue)EmpcreurGree.  TI.  274.' 

Reijoit  une  Lettre  de  Nicolas  V.  ihid. 
Confiantinotle  (Eg\'\k  de)  fa  Lettre  aux  Bohémiens. 
II.  220. 

Ifdore dcThe/falonique  Y eit  envoyé  Légat.  274, 
Ceranda  {Wencefias).  I.  88. 
Coribut  {Sigifmond),  I.  161. 

Entre  en  Bohême.  190. 

Aû'iégc  Carl/Iein.  191. 

Lève  ce  fiége.  194. 

Redemande  par  les  Bohémiens.  217." 

Retourne  en  Bohême,  ibid. 

Affemble  une  Diète  à  Vragt'.e.  237. 

Maltraité  cc  renvoyé.  îfo. 

Négotie.  un  Accommodement  entre  les  Bo" 
hémiens  8c  le  Pape.  260. 
Corvin  Voyez  Hunniade. 

CoJIeko:  {Guillaume  de)  Député  au  Concile  de 

Bajle.  I.  338. 
Coupe  (Retranchement  de  la;  quand  il  fut  intro". 
duit  en  Bohême.  I.  i  3. 
Jean  Milicius  s'y  oppofe.  14. 
Conrad Stiekna  s'y  oppofe.  ibid. 
Matthias  de  Janaw  s'y  oppofe.  18. 
Son  retablUfemenr.  63. 
Couronnement  des  Empereurs  I.  347. 
Coutance  {Vhilebert  Evêque  de)  fa  mort,  II.  87." 
Cracovie  (Conférence  des  Taborites  à)  fur  la  Re- 
ligion. I.  25-3. 
Ses  Doâeurs  ont  une  Conférence  avec  les 

HuJJïtes.  324. 
Le  Culte  divin  y  eft  interdit  pendant  le 
féj our  des  Y^é^Mtez  HuJJïtes.  326.  34^. 
Cromloro  {  Monaftère  près  de  )  détruit.  I.  i  if. 
Cufn  {Nicolas  de)  Cardinal  ,  envoyé  Légat  en 
Allemagne.  II.  169. 
Ecrit  aux  Etats  de  Bohême,  ijj. 
Cuttemberg  (la  Ville  de)  fe  joint  aux  HuJJïtes. 1,  ifïl 
Son  Origine,  ifi. 

Synode  tenu  dans  cette  ville.  II.  119.  131,' 
141. 

Les  Calixtins  y  ont  une  Conférence  avec  les 
Taborites.  142. 

Les  Etats  de  Bohême  s'y  aflèmblent.  i  fj, 
Cyrille  Confiantin  Apôtre  des  Bohémiens.  I.  2. 
Czajlaw  {Diète  de).  I.  160. 

Ses  réiblutions.  161. 

Lettre  de  Sigifmend  à  la  Diète.  163. 

Réponlè  de  la  Diète.  164. 

Sigifmond  reçoit  la  réponfe.  16 j, 

Et  réplique  à  la  Diète,  ibid. 

D. 

DANTz,iG('vilIe  de)  les Or/)Wi«^ y  vont.TT.  if. 
Diète  de  Braun  ou  Brinn  en  Moravie.  I, 

117.  II.  I02. 

Fffa  Diète 


TABLE   DES  MATIERES. 


Dicte  de  Luhlin.  I.  141. 
de  Czajlaw.  lyo. 
de  Presèourg.  273. 
de  Nuremberg.  299.  II.  83.  i6j. 
àe  Prague.  IL  21.  loj.  171. 
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de  Francfort  fur  ]eM««.  80.  114.  137.  179. 
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de  Pologne.  270. 

de  Neubourg.  298. 
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I>omini(^ue  {Jean)  Cardinal  de  Se  Légat 
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Drefclen  {Pierre  àç,).  I.  64. 
Duels  (Bulle  de  Martin  V.  contre  les)  I.  249. 

E. 

EDOUARD  (Roi  de  Portugal)  fa  mort.  U.  jpl 
Eglife  {Grecque).  Son  état  pendant  le  XIV. 

Siècle.  I.  31. 
Grégaire  XI.  travaille  à  la  réunir  avec  la 
Latine.  ibiJ, 

J.gre.  Les  Uujptes  y  ont  une  Conférence  avec  les 

Députez  du  Concile  de  B/i/Zf.  I.  335-. 
JizXnger  (  Ulric  )  Caufe  des  troubles  en  Autriche. 
IL  27f. 
Cité  par  l'Empereur.  29  t. 
Se  brouille  avec  le  Comte  de  Cilley.  298. 
Iléoner  (de  Portugal)  Impératrice.  IL  266. 
Ilifabeth ,  fille  de  Sigifmond  &  veuve  à'Mbert ,  aC- 
femble  les  Etats  d'Hongrie.  IL  89. 
Met  au  monde  Lailijlas  V.  102. 
Metfon  fils  fous  la  tutelle  de  1  Empereur.  103; 
Reçoit  une  AmbalTade  des  Bohémiens.  104. 
En  voye  des  Ambafladeurs  à  Prague.  106. 
Fait  la  paix  avec  Uladijlas  V.  Roi  de  Pelogne. 

123. 
Sa  mort.  127. 
Iric  VIII.  (Roi  de  Dannemart)  abdique  la  Cou- 
ronne. IL  fô. 
Ses  démêlez  avec  l'Archevêque  d'I7^yi/.  85. 
ChafTé  par  les  Etats.  100. 
I-mefl  (Archevêque  de  Prague)  met  Jean  Mili- 

dus  en  prifbn.  I.  17. 
T£thîopiens  <£  Ibumeitent  au  Pape.  IL  124. 
Mugene  ly.  (Pape).  1.  300.  326. 

Les  Colonnes  fe  brouillent  avec  lui.  317. 

Court  rifque  de  fa  vie.  iéld. 

Veut  transférer  à  Bologne  le  Concile  àeBafle, 

Rcfufe  de  couronner  Sigifmond  Empereurs 
3.48, 

Y  coofent  enfin.  349. 

Bxvoque  foa  Décret  pour  1%  tranflation  du 


Concile.  IL  22. 
S'enfuit  de  Rome.  23. 

Traverlé  par  Alphonfe  V.  Roi  à'Arragon  au 

Concile  de  Baf.e.  66. 
Soutient  René  d'Anjou.  6j. 
Transfère  le  Concile  de  Bafle  à  Ferrare.  77. 
La  Diète  de  Francfort  fur  le  Mein  lui  écrit. 
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Transfère  le  Concile  de  Ferrare  à  Florence. 
92. 

Y  crée  XVII.  Cardinaux.  93. 

Ses  démêlez  avec  le  Roi  d'Angleterre.  95*. 

Dépofé  par  le  Concile  de  B.tfe.  98. 

Excommunie  Félix  F.  iio. 

Et  Louis  Allemm  Cardinal  d'Arles,  ibid. 

Dépofè  l'Evêque  de  F//f(?.  113. 

Sa  Bulle  contre  les  Juifs.  136. 

Reçoit  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur 

Frédéric  III.  139.  ^ 
Sa  réponfe  à  ces  Ambafladeurs.  140. 
Son  retour  à  Rome.  144. 
Fait  le  Dauphin  de  France  fon  grand  Gonfa^ 

lonnîer.  161. 
Difcours  c\u'jEneas  Sylvîus  lui  tient.  1 7  f . 
Dépofè  les  Elefteurs  de  Cologne  &  de  Tri' 

■ves.  179. 

Ses  Bulles  pour  la  Diète  de  Francfort  fur  le 

Mein.  1 8  i . 
Ses  Bulles  aux  Princes  d'Allemagne.  197. 
Ses  Bulles  pour  prévenir  le  Ichilme  après  fà 

mort.  198. 
Sa  mort.  ibid. 

Quelques  particularitez  fur  fon  fujct.  îbiJ. 
Son  Caraftére.  199. 

]ugement  de  Platine  fur  fon  fujet.  200. 
F. 

F El  IX  V.  (Pape.  Amédée  de  Savoye)  fon  Elec- 
tion. II.  99. 
Excommunié  par  Eugène  IV.  1 1  o. 
Reconnu  par  le  Roi  d'Arragon.  1 1  f . 
Son  entrevue  avec  l'Empereur  Frédéric  III. 
139. 

Crée  cinq  Cardinaux.  146. 

Tâche  de  s'emparer  d'Avignon.  174.' 

Ses  demandes  pourfe  démettre  du  Pontificat. 

2IO. 

Sont  acceptées.  211. 

Sa  Ceiïion  autorilée  par  le  Concile  de  Lan- 

fanne  ibid. 
Son  Hiftoire  après  fà  Ceflîon.  262, 
Sa  mort.  ibid. 
Jfrdinand  (Evêque  delHcques)  Légat  en  Bohème. 
I.  izo. 

Ter- 
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Terrm.  Le  Concile  de  Bafie  y  eft  transféré  par  le 
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l'Empereur  Grec  Jean  Valeologue  y  vient.  léiJ. 
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Transféré  par  le  Pape  à  Florence.  91. 
Terrier  (Vincent)  fa  mort.  L  <o. 
Tl/tgelUns.  L  5f.  , 
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Le  Pape  y  crée  XVIL  Cardmaux.  93. 
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A  Jean  FaUologue  Empereur  Grec.  iM. 
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Tranfois  (Duc  de  Bretagne)  écrit  au  Concile  de 

Bap.  IL  145-. 
Fratricelles.  l.  27.  181. 
Pm/mc  (Comte  de  CiZ/ey).  IL  263: 
Trederic  II.  (Elefteur  de  Brandebourg)  propofé 

pour  être  Roi  de  Pologne.  IL  183. 
Trederic  m.  (Empereur),  les  Bohémiens  lui  font 
une  dépuration.  IL  110. 
Eft  elû  Empereur.  114. 
Son  Caradére.  ibid. 

Répond  aux  Ambaflàdeurs  de  Bohème.  1 17. 
Les  Bohémiens  lui  demandent  le  jeune  La- 

dijlas.  119 
Qu'il  refufe.  ibid. 

Reçoit  une  nouvelle  Ambaflade  des  Bohé- 
miens. 131.  2  T  5". 

Son  Couronnement.  137. 

Veut  convoquer  un  autre  Concile.  139. 

Envoyé  des  Ambaflàdeurs  à  Eugène  IV.  ibid. 

Son  entrevue  avec  Félix  V.  ibid. 

Déclare  la  guerre  à  la  France.  179. 

Les  Hongrois  lui  déclarent  la  guerre,  i  S6. 

Reconnoît  Nicolas  V.  205-. 

Ecrit  au  Magiftrat  de  Bafle  pour  congédier 
le  Concile  209. 

Ménage  Podiebrad  qui  lui  rend  de  grands 
fèrvices.  223. 

Demande  en  mariage  Eleonor  de  Portugal.  2(5(5. 

Veut  aller  fe  faire  couronner  à  Rome.  ibid. 

Son  voyage  en  Italie.  276. 

Les  jugemens  qu'on  en  porte.  2j8. 

Réception  qu'on  lui  fait.  179. 

Joint  l'Impératrice  à  Sienne,  ibid. 

Prête  ferment  au  Pape.  280. 

Le  facré  Collège  vient  à  fa  rencontre.  281. 

Son  entrée  dans  Rome.  282. 

Confère  avec  le  Pape.  283. 

Couronné  Roi  de  Lombardie-.  284. 

Couronné  Empereur.  286, 

Ligue  contre  lui.  268. 

Sa  converfàtion  avec  JEneas  Syh'ms  fur  les- 


troubles  d'Autriche.  290. 
Ulric  de  Cilley  fe  révolte  contre  lui  ibid. 
Fait  citer  Eizinger  par  un  Méraut.  291. 
Albert  de  Brandebourg  lui  offre  là  médiation 
pour  pacifier  les  troubles  d'Autriche,  ibid. 
hts  Autrichiens  fe  déchaînent  contre  lui.29i. 
Les  Hongrois  fe  déclarent  ouvertement  con- 
tre lui.  29?. 
Il  tient  confeil  fur  le  parti  qu'il  doit  pren- 
dre. 294.., 
Afllégé  à  Neuftadt.  ibid. 
S'abouche  avec  le  Comte  de  Cilley.  içf.  . 
Fait  une  Trêve  avec  les  Autrichiens,  ibid. 
Rend  Ladijlas.  297. 
Trederic  (de  Lunebourg)  Voyez  LuneboHrg. 
Frérots  Voyez,  Fratricelles. 

G. 

GA  N  D  {Jean  de)  Voyez  Jandun. 
Gènes  (Ville  de)  les  François  font  une  entre- 
prife  fur  cette  ville.  II.  178. 
Génois,  leurflote  bat  celle  du  Roi  d'Arrtigon.  II,' 

Genflein  {Jean  de)  Archevêque  de  Prague.  I.  42. 
]vLQ.i(iQ  Jean  Milicius.  17. 

Gilles  (Fils  du  Duc  de  Bretagne)  fa  mort.  IL  267. 

Gishra  (Jean)  de  Brandeis,  fon  entrevue  avec  La- 
dijlas. II.  189. 

Gonthier  de  Schwartz.èourg  Archevêque  de  Mag- 
debourg,  chzffé  par  les  Bourgeois.  IL  29. 

Graditz,  (Monaftère  de)  ruiné  par  les  Orébites.  L 
1 14. 

Refufe  de  fe  foûmettre  à  Sigifmond.  IL  j-i. 
Gratz  Voyez  Graditz. 

Grecs  (les)  envoyent  des  Ambaflàdeurs  au  Con- 
cile de  Bajle.  IL  23. 
Leur  réunion  tentée  à  Ferrure.  78. 
Leur  prétendue  union  avec  les  Latins.  92.. 
Grégoire  VIL  (PapeJ  défend  le  fervice  en  Langue 

Efclavonne.  I.  9. 
Grégoire  XL  (Pape)  ^onrimt'feanMiltcius.  I.  if. 
Le  défère  à  Charles  IV.  i6. 
Sollicite  les  Princes  d'Occident  contre  les 

Turcs.  31.  32. 
Travaille  à  réunir  l'EgKfè  Grecque  avec  lï 

Latine.  31^ 
Envoyé  des  Mifllonnaires  en  Arménie.  32. 

EL 

HE  N  R  I  V.  (Roi  d'Angleterre)  fa  mort.  T.  22  r 
Henri  VI.   (Roi  d'Angleterre)  fes  démêlez 
avec  le  Pape  Eugène  IV.  II.  95-, 
Herman  (Evêque  de  Nicopoli)  Suffragant  de  l'Ar- 
chevêque de  Prague ,  foup^oniié  de  HuJJî- 
tifm.  1.  J17,. 

F  f  f  3  Noyé 
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Noyé  par  ordre  de  Ziska.  131. 
Hep  {Louis  Landgrave  dej  refufe  l'Empire.  II. 
114. 

Heures  Canoniales  chantées  en  Langue  Efclavonne. 
I-  ?• 

Hongrie.  (  Uladijlas  V.  Roi  de  Pologne  entre  en) 
II.  103. 

Julien,  Cardinal,  y  eft  Légat,  ti8. 

Troubles  dans  ce  Royaume.  270. 
Hongrois  battent  les  Bohémiens.  I.  321. 

Battent  ks  Turcs.  II.  61. 

Offrent  la  Couronne  à  Uladijlas  V.  Roi  de 
Pologne.  loi. 
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Se  liguent  avec  les  Autrichiens  Se  IcsMoraves 
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Se  déclarent  ouvertement  contre  lui.  ipj. 
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Hunniade  [Jean  Corvin)  II.  148. 

Etabli  Gouverneur  de  Hongrie.  18/. 

Battu  par  les  Turcs.  213. 
Hus  {Jean)  I.  24. 

Sa  naifTance  8c  fon  éducation.  24.  z/. 

Ses  progrès  dans  les  Etudes.  39. 

Commence  à  paroître.  5'i. 

Ses  premiers  difciples.  5-3. 

Synode  affemblé  à  Prague  contre  lui.  f 

Démêlez,  de  l'Univerfite  de  Prague  à  fon  lu- 
jet.  f4. 

Il  efl:  élû  Re£leur  de  l'Univerfite.  ff . 

Shinko  Archevêque  de  Prague  s'oppofe  à  lui. 
ihid. 

Il  lui  refifte.  fô. 

Eft  reconcilié  avec  lui.  f7. 

Témoignage  de  l'Univerlité  de  Prague  en  là 
faveur.  66. 
Huljînetz.  {tiicolas  de)  I,  136. 

Sa  mort.  1 37. 
HuJJîtes.   Leur  inveélive  contre  le  Concile  de 

Confiance.  I.  67. 

Si  les  Laïques  adminiftroient  la  Communion 
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cles contre  eux.  7/. 

Inveélive  contre  eux.  77. 
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rélifte.  102. 
Konigs-Saal  vumé -^diX  t\xx.  114. 
Le  Château  àcWenceflas  leur  eft  rendu.  121. 
Confédération  de  Bohême  en  leur  faveur.  123. 
lis  prennent  8c  demoliflent  la  ForterelTe  de 
Wiirhadc.  1 33.  1  34. 
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Ravagent  la  Mifnie.  ^  1 5". 

Mandement  de  l'Evêque  à'olmutz.  contre 

ceux  de  Moravie.  2^8. 
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Le  Cardinal  Julien  prêche  la  Croilàde  con-» 
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l'Empereur  334. 
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Prêché  par  Nicolas  Serrurarius  dans  les  Paù 
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I. 

JAcoB  EL  (mort  de),  I.  276. 
Jacobites  fe  foûmettent  au  Pape.  II.  123. 
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Jagellon  Voyez  Uladijlas  IV. 
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transféré.  II.  i^j;. 
Jean  VI.  {Paléologue)  Empereur  Grec  vient  a 
Ferrare.  II.  78. 

La  Diète  de  Francfort  fur  le  Mein  lui  écrit.  8 1 . 
Jean  VIII.  {  Pape  )  permet  que  l'on  difè  la  Meflè 

en  Langue  Efclavonne.  I.  3. 
Jeanne  II.  (Reine  de  Nazies  Se  de  Sicile)  fa  mort. 
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yérSme  (âe  Trague).  I.  f  J. 
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Ecrit  une  '  ettreaux  Bohémiens.  307.  313. 
En  reçoit  la  réponfe.  ^09. 
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II.  2. 

&  dans  une  Conférence  particulière,  f. 

Légat  en  Hongrie.  1  28. 
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KA  L  T  E  I  s  EN  (Henri).  11.  f , 
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Xontgs-Saal  (Monadère  de)  ruine  par  les  HuJJîtes. 
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Gautier  Lolhard  Auteur  de  cette  Seâe.  ibiJ, 
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Lyon  (alfemblée  à)  pour  procurer  la  Ccifion  d« 
lelix     II.  209. 
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Archevêque.  II.  29. 
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Publie  une  Bulle  contre  les  Ju^f.  ibid. 
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Michel  (Empereur  Grec)  envoyé  des  Miflionnai- 
'  ■'  res  en  Bohême'^  en  Moravie.  ï.  i. 
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Abdique  le  Pontificat.  282. 
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NA  I  IL  Ac  (Philebert  de)  Grand-Maître  de 
Rhodes.  I.  184. 
Nantes  ^Concile  de).  I.  319. 
Nazies  (le  Ro)  aume  de)  fournis  au  Roi  d'Arra- 

gon.  II.  13}-. 
Nepomuc  (Jean  de).  I.  43. 
Ne«^o«r^  (.Diète  de).  II.  298. 
Nexrr^  (  Afl'emblée  de).  II.  136. 
Nettftadt  (Ville  de)  afliégée  par  les  Autrichiens. 
II.  294. 
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pereur. 20f. 
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Accepte  les  demaniîes  de  Félix  V.  pourfè  dé- 
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Envoyé  en  Allemagne  Nicolas  àc  Cufa. 
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A  une  Conférence  avec  lui.  183, 
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284. 
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Nijfa 


¥. 
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PAleologue  {Jean  VI).  Voyez  Jean  VI. 
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tne.  I.  182. 
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Se  reconcilie  avec  Charles  VII.  Roi  de  Fruu- 
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Paifible  poiTelTeur  du  Gouvernement  dç 

Prague,  196. 
Ses  expéditions.  21^. 
Entre  en  Saxe.  216. 

Eft  fait  Gouverneur  du  Royaume  de  Bohê-^ 
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Prachaticz  (Ville  de)  prife  par  Ziska.  I.  i  jf^ 
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fîijet  de  Jem  Hus.  5-4. 
Qui  en  eft  feit  Reûeur.  f^. 
Témoignage  qu'elle  lui  donne.  66. 
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Ggg  Zis* 
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Coribiit  Y  aflcmble  une  Diète.  250. 
Les  Taboritcs  font  chalTez.  de  la  ville,  ifo- 
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Tm/^ort^-^  (Diète  de).  I.  275. 
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334"  ,  . 
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Trecûpe  {Rafe  ou  le  Grand).  I  193. 
Ses  exploits  en  Moravie.  19a. 
Succède  à  Ziska.  2 1  f . 
Entre  en  Moravie.  242. 
Et  en  Autriche  244. 

Son  entrevue  avec  l'Empereur  Sigifmond. 
270. 

Pacifie  les  divifions  des  Habitans  de  Prague. 
274. 
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Rufe  de  guerre  dont  il  le  fert.  31^. 
Ses  courfes.  310.  358. 


Avec  Procope  le  petit.  321. 

Député  au  Concile  de  Bap.  338. 

Son  dilcours  aux  Ambaflàdeurs  du  Concile. 

II.  10. 
AlTiége  Pilfen.  \6.  18. 
Lève  le  liège.  19. 
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Sa  mort.  II.  20. 
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Sa  mort  8c  fon  Caradlére.  II.  189. 
Ptaczeck  Adminiltrateur  du  Royaume  de  Bohê- 
me. II.  118. 
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Villes  de  Prague.  131. 
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RA  B  Y.  (Ville  de)  afliegée  par  Zîska.  I.  1 14.' 
Il  y  perd  l'œil  qui  lui  reitoit.  ibid, 
Ragufe  (Jean  de).  II.  5-. 

Reiner  (Dominicain)  adverfaire  des  Vaudots  après 

avoir  été  de  leur  parti.  I.  11. 
René  (d'Anjou)  Roi  de  Naples.  11.  36. 

Soutenu  par  le  Pape.  67. 
Rhodes  {Philebert  de  Naillac  Grand- Maître  de).  I. 
.8î. 

Attaquée  par  les  Turcs.  II.  24. 
Ménacee  par  les  Turcs.  71. 
{Jean  de  Lafiic  Grand-Maitre  de^.  208. 
Reckifane  (Jean  de).  I.  234.  IL  4. 

Député  au  Concile  de  Bajle.  338. 

Son  difcours  au  Concile.  II.  3. 

Son  difcours  aux  Ambaflàdeurs  du  Concile.  8. 

Elt  fait  Archevêque  de  Prague.  47. 

Rejette  de  l'Archevêché  par  Sigifmond.  ^•3. 

Se  remet  fur  les  rangs.  119. 

Difpute  avec  les  Tabontes.  143. 

Sa  Conférence  avec  le  Nonce  du  Pape,  i  f8. 

Conreilation  fur  fon  fujet  entre  les  Bohê' 

miens  8c  le  Chapitre  de  Prague.  173. 
Rétabli.  196. 

Rompt  avec  l'Eglifc  Romaine,  iio. 
Les  progrès  de  Capijiran  lui  donnent  de  l'in- 
quiétude, iff. 
11  l'invite  à  une  Conférence.  2^6. 
Capijiran  lui  répond  ifj. 
]1  lui  écrit  de  nouveau.  25-9. 
Veut  contraindre  un  mourant  à  communier 
fous  les  deux  Efpèces.  302. 
Rohac  (Jean  de)  Gentilhomme  Bohémien,  fe  ré- 
volte contre  5igi/îwo«</.  II.  j-o. 

Rp- 
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Hofemberg  (Ulric  de).   I.  m.  n/.  ii<î.  nj- 
if6,  i6i. 

Royé»  (He»W  de)  fe  joint  aux  mccontens  d'AU' 

triche.  II.  ip^. 
RoMf»  (Synode  Provincial  de).  II.  178. 
Rziczan  (Ville  de)  prifc  par  Ziika.  I.  iji. 

S. 

SA  L T z B o u  R G  (Concile  tenu  à).  I.  i2û 
Sanction  Pragmatique.  II.  83. 
Saxe.  ProcopeRafe  y  Bit  des  courles.  I.  274,.  277. 
Les  Taèorites  Y  font  des  courks.  339. 
Les  Princes  de  cette  Maifon  font  un  Traité 

avec  la  France.  U.  117. 
PotlieàraJ  Y  entre.  216. 
Saxons  attaquent  les  Taborites.  I.  237. 
Sbinko  (Archevêque  de  Prague)  fait  brûler  les 
Oeuvres  de  Jean  Milicius.  I.  17. 
S'oppofe  à  Jean  Hus.  ff. 
Qui  lui  réfifte.  f6. 
Fait  brûler  les  livres  de  Wiclef.  îbîd. 
Efl:  reconcilié  ^secjean  Hus,  j-;. 
ibïnko  (Evêque  de  Cracovie)  fa  fevérité  contre 
les  HitJJïtes.  I.  34/. 
Sa  fermeté,  ibid. 

Diicours  remarquable  qu'il  tient  au  Roi  de 

Pologne.  II.  29. 
Reçoit  le  Chapeau  de  Cardinal.  270. 
Scanderberg  (George  Caflriot).  II.  148. 
Schwartzbourg  (fionthier  de)  Archevêque  deMag' 
debourg  eft  chafle  par  les  Bourgeois.  II.  29. 
5*Vowe  (7e;i»  de)  Cardinal.  II.  261. 
Sénateurs  (de  Prague)  maflàcrez  par  les  HuJJItes. 
I.  96. 

Serrurarius  Nicolas)  prêche  leHuJJitifmt  dans  les 

Païs  Bas.  I.  182. 
S  for  ce  (Franfois).  II.  202. 

Eft  déclaré  Duc  de  Milan.  z6f. 
Sienne  (Concile  de)  I.  223. 

(Bernardin  de)  canonifé.  II.  264. 
Sigifmond  (Empereur).  Sa  Lettre  aux  Bohêmîem". 

74-  , 
Convoque  une  Diete  a  Braun.  117. 
Fait  faire  des  éxécutions  fanglantes  à  Bref- 
law.  1 19. 

Les  Bohémiens  fe  révoltent  contre  lui.  120, 
Son  Armée  entre  en  Bohême.  125-. 
Affiége  la  Ville  de  Prague.  1 28. 
Lé  e  lefiége.  129. 

Se  fait  couronner  Roi  de  Bohême,  ibid. 

Son  Armée  eft  défaite.  130. 

Se  retire  de  Bohême,  ibid. 

Confent  à  un  Accommodement  qui  s'en  va 

en  fumée.  1  32.  133. 
Eft  défait  pour  la  féconde  fois.  13J. 
Ecrit  à  la  Diète  de  Cx^Jlaw.  i6j. 


Elle  lui  répond.  164. 
Il  reçoit  la  réponfe.  16 f. 
Et  y  réplique,  ibid. 
Entre  de  nouveau  en  Bohême,  «72. 
Ayant  du  dcfavantagc  il  le  retire  en  Hon- 
grie. 174. 

Envoyé  une  nouvelle  Armée  etiBohéme.  192. 

Qiii  eft  défaite  à  Zatec.  ibid. 

Tâche  de  gagner  Ziska  206. 

Reçoit  une  Lettre  du  Pape  pour  l'animer  à 

la  guerre  contre  les  Huffltes  21  f. 
Envoyé  en  Bohème  une  armée  de  lococo, 

hommes.  238. 
Qui  Y      défaite,  ibid. 
Son  Armée  eft  battue.  2j'f. 
Envoyé  une  Ambafïàde  aux  Bohémiens-  270, 
Son  entrevue  avec  Procope  le  Grand,  ibid. 
Aflemble  une  Diète  à  Prefbourg.  17^. 
S'abouche  avec  le  Roi  de  Pologne  à  Lucko. 

288. 

Détail  de  ce  qui  fc  paflà  dans  cette  Confé- 
rence. 289.  290. 

Ses  menées  pour  faire  Withoud  Roi  de  Lf« 
thuanie.  290. 

Tente  un  Accommodement  avec  les  Bohê^ 
miens.  502. 

Reçoit  d'eux  une  AmbaflâJe  303. 

Envoyé  en  Bohême  une  nouvelle  Armée. 3 1  f. 

Qui  le  débande  8c  s'enfuit.  3  17. 

Se  rallie  5c  reprend  la  fuite.  3 18. 

Sa  Lettre  aux  Bohémiens,  312. 

Leur  réponfe.  323. 

A  une  Conférence  avec  les  Hujfues  à  Prts* 
bourg.  334.^  .  . 

Ecrit  aux  Bohémiens,  ibid. 

Eft  couronné  à  Milan,  ^ifi. 

Eugène  IV.  réfufe  de  le  couronner  Empe- 
reur. 348. 

Y  confent  enfin.  349. 

Envoyé  des  Députez,  à  la  Diète  de  Prague, 
II.  21. 

Reçoit  une  Ambaftade  des  Bohémiens.  22. 

Qui  lui  propofent  des  conditions  pour  le  re- 
cevoir. 32. 

Il  les  accepte.  34,  - 

Reçoit  leurs  fbûmiflîons.  35". 

Leur  permet  de  s'élire  un  Archevêque,  ibid. 

Son  Concordat  avec  eux.  42. 

Leur  accorde  quelques  articles  fecrets.  4$. 

Fait  fon  entrée  à  Prague.  49. 

Taborites  font  reconcilie?,  avec  lui.  ibid. 

Jean  de  Rohac,  Gentilhomme  Bohémien,  fc 
révolte  contre  lui.  )-o. 

La  ville  de  Gratz,  refulè  de  Ce  foûmettrc  à 
lui.  fi. 

Il  manque  de  parole  aux  HuJJites.  fi. 
Rétablit  le  Culte  Romain  en  Bohême,  ibid. 

Ggg  *  Si- 
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■'^î^ifmorJ  (VEmpeveuT)  rejette  Rockifane  de  l'Ar- 
chevêché. f3. 
Reçoit  une  AmbaOàde  du  Roi  deTologne.  ^J. 
Fait  divers  réglcmens  à  Prague.  58. 
Sa  maladie.  61. 

Intrigues  de  fa  femme  pendant  &  maladie. 

ièiJ. 

Il  va  malade  en  Moravie.  6i, 

Travaille  à  alfurer  le  Royaume  de  Bohème 
à  Albert  d'Autriche  fon  Gendre,  ibid. 

Envoyé  une  AmbaÛàde  en  Bohême  en  fa  fa- 
veur, ibid. 

Sa  mort.  6j. 

Son  Caradtére  avec  un  Abrégé  de  fa  vie.  64. 
Sigifmond  (Archiduc  d  Autriche)  fait  la  guerre 
aux  Sui,jes.  II.  161. 

Charles  Vil.  Roi  de  France  lui  envoyé  du 
fecours.  ibid.  -, 
Siléjîe  (les  Taborites  font  une  irruption  en),  l.ifi. 
267. 

Trocope  Rafe  y  fait  des  courfes.  274.  177. 
Albert  de  Brandebourg  y  pafle.  II.  77. 
Silef.ens  font  une  irruption  en  Bohême.  I.  167. 

Battent  \csTabornes.  ifz. 
So/)Âif  (Impératrice)  veuve  de  IVenceflas  refifte  aux 
HuJJ-tes.  I.  loz. 
Attaque  ZiiA-<»  6c  l'envelope.  ibid. 
Stickna  {Conrad)  s'oppofe  au  retranchement  de  la 

Coupe.  I.  14. 
Suatoplue  (le  vieux)  Roi  de  Moravie  favorife  la 

converfion  de  fes  peuples.  I.  2. 
SuiJ/es.  Sigifmond  Archiduc  d'Autriche  leur  fait  la 
guerre.  II.  161. 
Battus  par  les  Fr«»/-o/V.  161. 
Font  un  Traité  avec  la  France.  177. 
Switrigal.  (Grand  Duc  de  Lithuanie)  emprifonne 
fon  frère  Uladijlas  IV.  Roi  de  Pologne.  I. 

Défait  par  Uladijlas  V.  II.  40. 
Sylvius  {JEneas)  Voyez  JEneas  Sylviui. 
Synode  des  Caiixtins  tenu  kCutteméerg.  II.  119. 
iji.  141. 

Provincial  de  RowM.  178. 


TA B  o  R  (ForterefTe)  bâtie  par  Ziska.  I.  90. 
Sa  defcription.  94. 
AfTiégée  par  Albert  d'Autriihe.  II.  76. 
Taborites  ruinent  le  .Vionaflère  de  Milovitz.  1. 1 1  j. 
Emportent  la  Forteredè  de  IViirhade.  1 16. 
Quittent  Prague  &  battent  les  Catholiques. 
«  '7- 

Se  mêlent  de  prophïtifer.  1 19. 

S'oppofent  à  l'eledion  de  JageUon  pour  Roi 

de  Bohême,  ce  qui  les  brouille  avec  lesC/i- 

Imins,  i}(>. 


On  tâche  de  les  accommoder.  1^6.  IJ7; 
Prefentent  leurs  Articles  dans  une  Contérço- 

ce.  137.  138. 
Repouflèz  devant  Brix.  1 5-8. 
Leurs  Conquêtes  en  Bohême.  189. 
Font  des  courfès  en  Autriche.  190. 
Et  dans  la  Marche  de Br4?2(^eéo«r^.  190.  339. 
Font  une  irruption  dans  Prague.  194. 
Martin  V.  ordonne  une  Croifade  contre  eux. 
131. 

Leur  fermeté.  232. 
Attaquez  par  les  Saxons.  237. 
AiViégent  Podiebrad.  240. 
Leurs  courfes.  243.  304.  II.  ij*. 
ChalTèz  de  Prague.  1.  25-0. 
Leur  irruption  en  Siléfie.  2/1.  i6j. 
Et  en  Luface.  25- r. 
Battus  par  les  Silejiens.  25-2. 
Ont  une  Conférence  fur  la  Religion  à  Craco» 
vie.  2|"3, 

Se  réconcilient  avec  ceux  de  Prague,  ibid. 
Prennent  la  Ville  de  Colin.  25-9. 
Tiennent  une  Conférence  fur  la  Religion  a- 
vec  les  Orphelins  Se  ceux  dzPrague.  266, 
Afliégent  Nijfa.  z6-j. 
Sont  repoulTez .  268. 
S'en  retournent  chez  euY.  269. 
Leur  irruption  en  Saxe.  339. 
Et  en  Moravie.  342. 
Défaits  en  Bavière.  II.  17. 
Et  à  Prague.  18. 
Entièrement  défaits.  19. 
Leurs  prifoiiniers  brûlez.  20. 
Reconciliez  avec  Sigifmond.  49, 
Leur  Confeflion  de  Foi.  132. 
Leur  Conférence  avec  les  Calixtîns  à  C«f- 

temberg.  142. 
Rockifane  difpute  avec  eux.  143. 
On  leur  envoyé  ^^Enc/j^  Sylvius  pour  les  con- 
vertir. 
Leurs  entreprifês.  189. 
Tmfch.  Ses  habitans  reçoivent  une  Lettre  dt 

Ziska.  I.  93. 
Teutonique  (Ordre)  Martin  V.  négctie  la  paix 
entre  le  Roi  de  Pologne  &  Tes  Chevaliers 
de  cet  Ordre.  I.  fS. 
Sont  défaits  par  Uladijlas  V.  Roi  de  Pologne. 
II.  40. 

TlieoJora  (Impératrice)  envoyé  des  Miffionnairej 
en  Bohême  &  en  Moravit.  I.  i. 

Tijla  Voyez  Taufch, 

Tock  (Henri  de).  II.  7. 

Tolentin.  {Nicolas  de)  canoriife.  II.  198. 

TrenJanus  {Olans).  Archevêque  d'Upfal,  Ces  démê- 
lez avec  Eric  VlII.  Roi  de  Bannemarc. 
II.  86. 

Trêvt  de  IV.  mois  Cû  Bohème.  I.  116. 

Iri' 
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Trêve  faite  entre  les  fadions  de  ce  Royaume.  II.  87. 
Trêves  (Eleéleur  de)  dépofé  par  Eugène  IV.  II. 
179. 

Tudesque  (Nicolas).  Archevêque  de  Palerme.  Sa 

mort.  II.  176. 
Turcs  ,  leur  cntreprife  fur  l'Ifle  de  Rhodes.  II. 14. 

Battus  par  les  Hongrois.  II.  61. 

Sont  défaits  en  Hongrie.  148. 

Battent  Jtf«»»i«//e.  213. 
Turlupins.  1.  53. 

Ty/la  (Jean)  fameux  Brigand.  I.  10/. 

V. 

VA  L  LE  (Laurent).  II.  104. 
Varne  (.Bataille  de).  II.  168. 
Vaud  (Pierre  de)  Voyez  IValdo. 
Vaudois  le  réfugient  en  Bohême.  I.  10. 
Leur  origine.  11. 

Excommuniez  en  1179.  par  Alexandre  111. 

ibid. 

Sentiment  à'JEneas  Sylvius  fur  leur  origi- 
ne. 11." 
"Ptifécutez  en  Trance.  35. 
Vierge  (la  Bienheureufe).  Décret  du  Concile  de 
BaJIe  fur  là  Conception  immaculée.  II,  98. 
Décret  fur  là  vijîtation.  1 1  j".  ^ 
Vifcontt  (Philippe)  Duc  de  Milan.  I.  iip. 
Sa  mort.  II.  201. 
Son  Caraâére.  ibid. 
Vifeo  (l'Evêque  de)  dépofé  par  2ugeneIV.  II.  113. 
Vitellefchi  (Cardinal)  Sa  mort  tragique.  II.  1 1 1. 
XJladiJlas  IV.  (Jagellon)  Roi  de  Pologne ,  on  lui 
offre  la  Couronne  de  Bohême.  I.  ijy. 
hes  Taborites  s'oppofent  à  fon  élection.  136. 
On  lui  envoyé  diverfes  Ambaflàdes  pour  lui 

offrir  la  Couronne.  141. 
Ta  réponlè.  141. 

AlTemble  une  Diète  à  Lublîn  pour  délibérer 
fur  les  propofitions  des  Bohémiens,  ibid. 

Eft  follicité  par  le  Pape  contre  les  HuJJîtes. 
ipô. 

Emprilbnné  par  fon  frère  Sivttrîgal.  Î97. 
Son  difcouis  aux  Députez  des  Huttes,  ^if. 
Envoyé  des  Ambaflàdeurs  au  Concile  de 

Bap.  II.  19. 
Sa  mort  8c  fon  Caraftére.  ibid. 
VladiJlasV.  (Roi  de  Pologne  8c  d'Hongrie).  II.  31. 
Défait  Switrigal  6c  les  Chevaliers  Teutoni- 
ques.  40. 

Envoyé  une  Ambaflàde  à  Sigtfmond.  fj. 
Trêve  entre  lui  8c  le  Roi  de  Bohême,  Sf, 
Les  Hont^rois  lui  offrent  la  Couronne.  101, 
Entre  en  Hongrie.  103. 
Pait  la  paix  avec  Elifabeth.  113. 
Fait  la  guerre  aux  Turcs.  147. 
Qui  Ibn:  dcifâits.  148, 


Fait  la  paix  avec  le  Turc.  iôf. 
Rompt  le  Traité  à  la  folliciution  diu  Cardi- 
nal Julien,  ibid. 
Affiége  Nicopoli.  166. 
Lève  le  iiége.  ibid. 
Défiiit  à  Varne.  i63. 
Tué.  169. 
Son  éloge,  ibid, 
Ulric  (Comte  de  Cilley)  £e  révolte  contre  l'Empe- 
reur. II.  290. 
S'abouche  avec  lui.  29f. 
Se  brouille  avec  Eizinger.  298. 
CafCé  par  Ladijlas.  299. 
Ulric  (Prêtre  des  Orphelins)  Député  au  Concile 

de  Ba/le.  I.  338.  II.  4. 
Ulric  (de  Rofemberg)  Voyez  Rofemberg. 
Univerjité.  Charles  IV.  fonde  celle  de  Prague.  I, 

Ses  démêlez  au  lujet  de  Jean  Hus.  74. 
Wencejlas  y  donne  trois  voix  aux  Bohémiens, 
ibid. 

Jean  Hus  en  eft  feit  Reéteur.  y f. 
Son  Témoignage  en  faveur  de  Jean  Hus.  66 ^ 
Se  déclare  pour  la  Communion  fous  les  deux 
Elpèces.  68. 
Urbain  VI.  (Pape)  Wencejlas  le  déclare  pour  lui 
contre  Clément  VII.  I.  41. 

W. 

WAldo  (Pierre).  1.  it. 
Wèncejlas  (  Château  de)  rendu  aux  Hujptes, 
I. 

IVenceflas  (Coranda).  I.  88. 
Wencejlas  (Empereur).  I.  40, 

Se  déclare  pour  Urbain  VU  contre  Clément 

VJI.  41. 
Son  Caraftére.  43. 
Sa  première  prilbn.  4$. 
Sa  dépolition.  ibid. 
Alfiégé  dans  Prague.  49. 
Sa  leconde  prilon.  fo^ 
Son  Edit  qui  donne  trois  voix  aux  Bohé- 
miens dans  l'Uni verfi té  de  Prague.  5-4. 
Se  retire  dans  la  Fortereffe  de  IVisrhade.  9/, 
Sa  mort.  99. 

Divers  jugemens  fur  fon  fujct.  100. 
Wiclef,  fes  livres  font  portez  à  Prague.  Ils  y  font 

brûlez.  f6. 
IVicléfisme  en  Angleterre.  T.  35-. 
msrhade  (la  Forterefl'e  de).  l'Empereur  Wencejlas 
s'y  retire.  1.9;-. 
Emportée  par  les  Calixtins  8c  les  Taborîtet, 
1 16. 

Prife  8c  démolie  par  les  Hujftes.  133.  i  ,4, 
Withoud  (Alexandre).  Grand  Duc  de  Lithuanie. 
Stgifmond  l'en  veut  faire  Roi,  I.  I90. 

GggJ  Wit- 
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tf'tthtui,  fcs  projets  vont  en  fumée.  193. 
Sa  mort.  29/, 


Atec.  (l'Armée  Impériale  eft  défaite  de- 
vant). I.  ipz. 


Zisk»  bâtie  Tabor.  I.  90. 

Sa  Lettre  aux  habitans  de  Tmfch.  93. 
Entre  dansPr^^^e  les  arme?  à  la  main.  9^. 
Eft  attaqué  Se  envelopé  par  Sofhie  veuve  de 

Wencejlas,  101. 
Rufè  dont  il  fè  fert  pour  s'en  débaraflèr, 

ibid. 

Détruit  la  ville  à'AuJl.  iix. 

Aflîége  Rdby.  1 14. 

Y  perd  l'oeil  qui  lui  reftoit.  îbtd. 

Avantages  qu'il  remporte  fur  les  troupes 

Impériales,  m.  119.  173. 
Continue  fes  ravages.  130, 
"Prend  Rziczm  &c  Frachaticz.  131. 
Herman  Evêque  de  Hicopoli  noyé  par  £bn 

ordre,  ibid. 
Pille  les  Monafteres.  145". 
Exerce  de  grandes  cruautcz  à  Commotau^ 

'47- 

Prend  Berame.  148. 


Prend  Broda..  149. 

Perfecute  les  ticards.  168. 

Entre  dans  Prague  pour  la  défendre  contre 

Sigifmond.  173. 
Se  brouille  avec  ceux  de  Prague,  içf. 
Va  en  Moravie.  196. 
Ceux  de  Prague  lui  font  la  guerre.  1 97. 
Ses  courles.  199.  201 . 
Attaqué  par  quelques  Seigneurs  de  Bohême] 
201. 

Remporte  la  viâoire  fur  ceux  de  Prague, 
202. 

Attaque  cette  ville.  203. 
Fait  la  paix  avec  eux.  204. 
Sigifmond  tâche  de  le  gagner.  io6. 
Sa  mort.  ibid. 

Honneurs  qu'on  lui  rend  après  ùl  morti 
207. 
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